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Cet  ouvrage  fat  entrepris  par  des  religieux  bénédictins, 
▼ers  le  commencement  da  siMe  dernier.  D.  Rivet  en  conçut 
le  plan.  Des  redierches  immenses  devaient  en  précéder  la 
rédaction.  Les  deux  priocipaux  collaborateurs  qu'il  choisit 
pour  ces  recherches  furent  D.  Poncet  et  D.  Colomb  ^  qui  de- 
meuraient ,  ainsi  que  lui ,  au  Mans ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent.  Il  publia  le  premier  volume  en  i'j33.  Le  neavit^me, 
qui  contient  le  discours  historique  sur  letat  des  N  ttirs  en 
France  dans  le  cours  du  XTI*"  siècle,  et  l'histoire  des  autcui-s 
décèdes  dans  les  dix  pi cancres  années,  était  prêt  à  paraître 
quand  D.  Rivet  mourut,  ie  7  février  1749' 

Deux  religieux  de  la  communauté  des  Bkncs-lfonteaux, 
D.  Clémencet  et  D.  Clément,  se  chargèrent  de  continuer 
l'ouvrage.  Les  collaborateurs  de  D.  Rivet  leur  firent  passer 
les  notes  et  recherches  qu'ils  tenaient  prêtes  sur  les  auteurs 
du  "KJl*  siècle.  Les  Tolumes  X,'XI  et  XII  parurent  en  1756, 
1759  et  17G3.  D'autres  ouvrages  occupèrent  alors  D.  Clémen- 
cet et  D.  Clément.  L'Histoire  litt<5'raîre  dc  la  Pr^ficecfut  inter- 
rompue, et  par  différentes  causes  qu'il, c!>t  inu^Ie  de  retracer, 
die  n'a  point  été  reprise  depuiii  ce  temps. 

Le  gouvernement  a  désiré  la  contiW»fitTo.n  (4<^  ret  utile  ou- 
vrage. Il  a  charpfé  la  Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne 
de  l'Institut  de  le  reprendre. 

La  Classe  a  confié  ce  travail  à  une  conmiission  nommée 
dans  son  sein ,  en  lui  prescrivant  de  suivre  jusqu'à  la  fin  du 
Xn*  siècle,  le  plan  et  la  méthode  des  premiers  auteurs.  Une 
ctrconsfance  heureuse  a  beaucoup  abrégé  les  recherches  pr^ 
liminaires  qu'exigent  ces  sortes  d'ouvrages.  La  partie  des 
notes  envoyées  du  Mans,  qui  n'a  point  été  employée  dans 
les  X*,  XF  et  XIF  volumes ,  était  restée  entre  les  mains  d'un 
des  membres  de  la  Classe  et  de  la  Commission  qui  l'a  livrée  à 
^  confrères ,  et  la  distributiou  en  a  été  faite  selon  les  dif- 
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fërcntes  branches  de  la  littérature  que  chacun  des  comiuU- 

saires  avait  choisies. 

Ces  notes  consistent  principalement  en  dates  fixes  ou  pré- 
somées  de  la  TÎe  des  auteurs  et  de  la  composition  des  ou- 
vrages ,  en  indications  des  sources  oii  Ton  peut  puiser  à  leur 
sujet,  et  en  autres  recherches  de  cette  espèce,  qui  en  ont 
btôiucoup  épargné  à  la  Commission,  sans  la  dispenser  cepen- 
dant d'y  en  ajouter  beaucoup  d'autres ,  soit  pour  rectifier  les 
inexactitudes  des  premières  ^  soit  pour  suppléer  à  ce  qu  elles 
ont  d'incomplet,  particulièrement  en  ce  qui  regarde  les  juris- 
consultes, les  rabbins,  les  troubadours,  et  les  poètes  fran- 
çais, sur  lesquels  les  hoiiedictins  manquaient  de  documens. 

L'Histoire  du  XIF  siècle  étant  à-pen-prrs  fcî  fninée,  on  a 
cru  devoir  publier  successivement  les  trois  voiiiines  qu'elle 
doit  remplir.  Celui  qu'on  offre  aujourd'hui  au  public,  et  qui 
est  le  XIII*  de  l'ouvrage ,  sera  promptement  suivi  des  deux 
autres,  si  le  ptibtic  accueille  favorablement  un  travail  auquel 
MM.  de  Pastoret ,  Brial,  Ginguené,  Dannou  ont  mis  tout  le 
soin  qu  exigeaient  d*eux  la  confiance  de  la  Classe,  les  ordres 
ésL  gouvernement,  et  le  désir  d'achever  une  entreprise  utile 
à  la  gloirti  littéraiiie  dy.  la.  France. 

La  Ctnnnïi^sijbn  v'^à  .^Â^tôt  s'occuper  de  l'histoire  du 
Xlir  siècle ,'îr«$ec-4^$  secours  semblables  à  ceux  dont  elle  s'est 
servie  jusqiLÎçj.'Lêç  p?p*iers  de  D.  Poucet,  relatifs  à  l'Histoire 
littéraire  du  S*ni*5*i^Clt!j,  0t  qui  s'étendent  même  jusqu'à  la  lin 
du  XVP,  furent  envoyés  aux  Blanos-Manteaux  ,i[)i  f  s  sa  mort, 
arrivée  le  a  décembre  1764.  Ceux  de  D.  Colomb  restèrent  au 
Mans  après  le  décès  de  ce  dernier.  Ils  ont  été  recueillis ,  mis 
en  ordre,  et  conservés  avec  soin  par  M.  l'abbé  Renouard ,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  départementale  du  Mans,  lequel, 
sur  un  ordre  de  S.  E.  le  Ministre  de  Fintérienr,  en  a  fait  la 
remise  à  la  Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne. 

Quelque  insuffisant  que  soit  oe  secours,  la  Commission  se 
fait  un  devoir  d'en  reconnaître  l'utilité,  et  de  payer  le  tribut 
d'estime  dù  à  deux  solitaires ,  qui ,  sans  aucune  espérance  de 
gloire ,  s'étaient  dévoués  à  ce  travail. 
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Plantin,  1596, 

MetropoUs  Remensis  historia ,  studio  Guillelmi  Marlot.  lusulist  de  Bâche,  Mwlot. 
1660,  a  vol  in-f<^ 
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Onico  Dionysio.  Parisiis,  i643  vcl  ï64f,  in -8". 
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Joannes  Pitseusde  scriptoribus  Anghic  illustribus.  Parisiis,  1619,  in-4". 
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1^.  Basile,  huitième  prieur  de  la  ^T-;uule  chartreuse,  mort  en 

16.  Etienne,  archevêque  de  Bourges,  mort  en  1174   58o 
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'  DE  LA  FRANCE. 


SUITE  DU  DOUZIÈME  SIÈCLE. 


SVK  QUELQUES  RABBINS  DE  LA  FlfT  DU  OHZlicHB  SlicLE, 
OU  DU  GOMHEMGEKENX  DU  DOUZIÈME. 


La  France  avait  produit,  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  ou  XII SIECLE, 
an  oommeucemeot  du  douzième,  plusieurs  savans  rabbius,  ' 
dont  il  n*a  pas  été  parlé  dans  cet  ouvrace  ;  Geraon  Hazaken , 
Jacob  Bar  Jekar,  Judas  Cohen ,  et  quelques  autres  encore. 

deux  premiers  sont  placés  dans  la  Table  chronologique 
de  Bartolocci,  vers  l'an  io()o;  le  troisième,  vers  l'an  loyo:  T.lVdei»Bl« 
mais  oes  dates  sont  peu  exactes,  comme  il  sera  bientôt  facile  bUoJhèqiie nb- 
de  s*en  ooimmcre.nrioiis  néanmoins  de  leurs  traTauz,  ayant  i-^rf.  * 
de  passer  aux  Rabbins  <pii  sont  inoontestablemient  du 
douzième  siècle. 

Tome  Mil.  A 


Xll  SlEt-LE. 


SUR  QUELQUES  RABBINS. 

Gerson  Haaaksn. 

Gerson  Hazaken ,  c'est- -dire ,  le  Vieux ,  mérita  d'être 

appelé  la  Lumière  ou  la  Splendeur  de  la  Captivité  deFniDGe, 
Maor  Ha-gola  Tzarphathi.  Ce  titre  suffirait  pour  nous  faire 
connaître  sa  vérttal>lc  patrie.  On  a  supposé,  cependant, 
qu'il  était  né  eu  Allemagne,  ou  du  moins  à  iVIayence)  qui 
raisait,  au  onzième  nède,  partie  de  cet  Empire;  mais  alors 
c  est  de  la  Captivité  d'Allemagne  qu'il  aurait  été  appelé  la 
Lumière,  et  non  de  celle  de  France  î  peut-être  avait-il  ve'cu 
f|iielque  temps  à  INlayenre  ,  soit  comme  attache  à  sa  syna- 
gogue, soit  à  quclmie  autre  titre.  ï.e  fait, au  reste,  n'est  énoncé 
que  par  GhedaliasBen  Joseph  Ja(  h  ija ,  auteur  du  Schatschdet 
Hakkabala ,  ou  la  Chaîne  de  la  Cabale  (la  suite  des  traditions 
hébraïques  depuis  Moïse  jusqu'à  l'époque  où  l'auteur  écri- 
vait), lequel  ne  vivait  que  dans  le  seizième  siècle,  et  dont 
le  témoignage  se  trouve,  par  la  distance  même  des  temps, 
d'une  plus  Êdble  autorite  sur  des  faits  de  cette  nature.  Tons 
les  autres  écrivains  disent  ou  réjpètent ,  doctor,  lumen ,  s^lmr 
dor  CaptiK'itatis  gaUicœ ,  c'est-a-dire ,  des  Juifs  disperses  en 
France  :  on  sait  (jue  les  Israélites  se  regardent  comme  eu 
captivité  hors  de  leur  patrie. 

llbus  devons  à  Gerson  Hazaken  un  livre  intitulé:  Sepher 
llattehamwth,  7e  Livre  des  Constitutions  (des  Règles  établies, 
des  Observances  et  des  Cérémonies  prescrite-^  \  II  a  été  im- 

ÎH'imé  à  Venise,  in-folio,  en  109.9.      bernard  tle  Jiossi,  pro- 
esseur  de  langues  orientales  à  Parme ,  en  conserve  plusieurs 
exiemplaires  manuscrits  dans  sa  bibliothèque ,  si  nche  sur- 
tout en  oorrafes  hébreux  ;  it  tes  rappelle  dans  le  dictionnaire 
T.l,p.  ia6.  historique  quil  a  publié  des  auteurs  de  cette  nation,  et  phi  s 
T.  i,p.  îiei  particulièrement  enrorc  dans  la  desciiption  qu'il  a  donnée 
9:  i  t.  II,  p.  89}  (le  ses  manuscrits  mêmes. 

I.  m,  p.  »s.       ^  Mîsna  est  composée  de  plusieurs  sortes  de  traditions  : 

les  explications  reçues  par  Moïse,  de  Jehova  lui-mime^ 
indiquées  dans  l'écriture, ou  Hiciles  à  en  déduire  ;  0/^  les  com- 
mandemens  que  l'on  croit  avoir  élé  donnés  par  ce  prophète, 
SUJC  le  mûut  Sinaï ,  adoptés  avec  une  foi  égaie  ;  3'^  des  opi- 
nions moins  certaines ,  puisqu'elles  o'émaaent  pas  du  légis- 
lateur in^iré,  mais  seulement  des  magistrats ,  des  y^&^t 
des  prêtres  (Les  différentes  écoles  ne  sont  pas  toujours  aac- 
cord  entre  elles  si^r  ces  opinions);  4'*  les  maximes  établies  par 
les  sages,  ces  maximes  que  nos  Israélites  appellent  Haies  de 
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SUR  QUELQUES  RABBINS.  3 

As  loi,  et  les  tradoctiears  latins  S^tes  i^s;  5*  les  coutumes, 
les  règles  transmises  depuis*  les  temps  les  plus  anciens,  et 

approuvées  par  un  consent^^menf  unanime.  Ces  flifferentes 
tracîiiioiis  sont  devenues  presque  toutes  des  lois  pour  les 
Hébreux,  et  plus  encore  les  ordres  ou  les  préceptes  venus  du 
Sdgnear ,  dont  ils  disent  TWdh  Hàlaca  le 
Âfosce  mi  Sinaï,  Déddon  reçuê  par  Moïse  au  Sinat  :  ellefl 
sont  l'objet  de  l'ouvrage  de  Cerson.  Il  a  fait  aussi  de 
nouvelles  observations  sur  quelc^ues  parties  du  Talmud. 
M.  Bernard  de  Biossi  les  rappelle  également  dans  le  premier 
tome  de  son  dictionnaire  oes  auteurs  bébreux. 

Wolf  (Jean  Chr.  )  croit  que  Genon  le  Vieux  est  le  même 
l^oeGerson  de  Paris.  Si  la  conjecture  était  vraie  et  ^ttc  l'iflrn- 
tlté  fut  certaine  ,  la  patrie  de  notre  rabbin  se  trouverait 
connue  d  une  manière  plus  lixe  encore,  et  nous  n'en  enten- 
drions que  mieux  pourquoi  il  fiit  nommé  la  Lumière  de  la 
Captivité  de  France. 

Gliedalias  Ben  Joseph  Jachija  \\\\\cc  la  mort  de  Cerson  Ha- 
zaken  à  l'an  4^28  de  la  naissance  du  monde,  loGS  de  Tèi^» 
chrétienne.  David  X^anz^dans  Touvrage  intitulé  :  Tzemach 
Deund,  et  que  Vorstius  a  traduit  en  latin  sous  le  titre  de 
ChmtuUogia  sacra-profana ,  la  place  à  l'année  4B3o ,  qui  est 
l'an  loyo  de  Jesus-Clirist.  Bartolocci  semble  préférer  cette 
opinion.  Nous  avons  dit  que,  dans  sa  table  chronologique, 
il  disait  fleurir  Gerson  Hazaken  en  1060.  C'est  Tannée  où 
Henri  I*'  cessa  de  vivre,  et  oii  Philippe  F'  monta  sur  le 
trône  français. 

Mais'n'a-t-on  pas  trop  reculé  l'époque  a  laquelle  vivait 
Gerson  Hazaken  ?  En  eft'eP,  l'auteur  du  bchalschelet  Hakka- 
bala,  et  api-ès  lui  Bartolocci ,  le  font  disciple  du  rabbin  Léon 
le  Grand.  Ce  rabbin  n*est-ii  pas  le  oiême  avec  qui  Odon, 
évèque  de  Camhiai ,  eut  une  dispute,  célèbre  alors  ,  sur 
l'incarnation  de  Jésus-Christ;  dispute  qui  produisit  un  ou- 
vrage de  ce  prélat,  que  nous  avons  encore,  et  sous  ce  titre: 
Odûiùs,  Cameracencis  episcopi,  disputa tio  cum  Leone  Ju" 
dmo,  de  incamoHoTie  CkiisH?  Or  Odon  ne  fut  nommé 
qu'en  i  io5  ;  on  refusa  tnême  quelque  temps  de  le  mettre  en 
possession  de  son  épiscopat;  Gaucher,  qui  l'occupait,  trou- 
vant encoT"e  ,  bien  que  déposé  par  un  concile,  un  protecteur 
inébranlable  dans  l'empereur  Henri  I**".  Quoique  élu  et  sacré, 
Odon  fut  obligé  de  se  retirer  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Toumay,  dont  il  était  aUbé  an  moment  de  son  élection  j  ce 

A. 


xn  sufidJE. 


Balichotk 


,c.  I. 


P.  laS. 

Bibllot.  hek. 
t.  lU,p.  175. 


Schal.  Hak. 
p.  4a. 


P. 

T.  I,  p. 


T. I,  p.  73». 


Hist.litt.t.IX, 
p.  5g9«tfniT. 


Floury,HîsU 
cccl«  tom.  XIY» 
p.  77. 
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4  SUR  QD£LQU£S  RÂBBÏKS. 

xa  SIECLE,  ne  fut  qu'en  i  io6,  après  la  mort  de  Henri ,  qu'il  vint  exer* 

cep  à  Camhrnv  ses  fonctions  pastorales,  et  il  y  mourut  sept 
ans  après,  au  mois  de  juin  1 1 1 3.  Quelque  âge  qu'on  suppose 
à,  J-.eon  quand  cette  discussion  eut  lieu  entre  Odon  et  lui , 
fli  Gerson  Hazaken  ftit  ton  disciple,  il  est  impossible  de  croire 
que  ce  dernier  était  mort  depuis  environ  un  demi -siècle. 
Ajoutons  que  les  mêmes  auteurs  font  de  Gerson  Ir  maître 
de  Judas  Cohen  nu  le  prêtre:  or  celui-ci,  eonuin  tîous  le 
verrons  bientôt,  appartient  au  douzième  siècle,  au  douzième 
siède  même  un  peu  avancé.  Comment  aurait-il  étudié  sous 
un  rabbin  dont  on  place  la  mort  3o  OU  /jo  ans  avant  la  fin 
du  siècle  qui  jnèerde? 

Gerson  eut  tl";ni!!*'s  disciples  tjui  cultivèrent  a\ec  succès 
la  littérature  ou  plutôt  la  théologie  hébraïque  ;  nous  en 
parlerons  successivement.  Ses  Déctstoru  ne  forent  ïnm  con- 
nues et  généralement  adoptées  qu'un  peu  avant  le  milieu  du 
treizième  siècle,  vers  l'an  i2  jo. 
8<àal. Uak.,      Uu  petit  lils  de  (ieison  Hazaken,  le  R.  IMoïse,  a  écrit  un 
P- ^'oi-  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  ^nS^Î^'n  Hasciuichan ,  la  Table 
t'iV)P>  7«    (Mémo),  et  dans  lequel  il  recueille  tout^  les  décisions  de 
la  Gémare.  La  mort  rayant  empêché  de  le  finir,  l'ouvrage  a 
été  achevé  par  le  rabbin  Samuel,  son  fils. 

jacob  Bar  Jekar  eut  pour  maître  Gerson  Hazaken ,  et 

compta  parmi  ses  disciples  un  des  plus  illustres  docteurs 
juifs,  Salomon  Jarchi,  qui  le  désigne  lorsqu'il  dit  :  Afagisfcr 
nuits  senex.  J'expose  ces  faits  sans  prétendre  qu'il»  soient 
T.IlI,p.854.  sullisamment  prouvés:  Bartolocci»néaimioins  aperçoit,  dans 
le.  rapprochement  des  dates ,  quelques  difficultés  qui  n'exis* 
tent  pas;  elles  ne  sont  causées  que  par  une  erreur  facile  à 
détruire. 

JP.  t34.        David  Canz  s'est  trompé  en  faisant  de  l'année  i  io5 

de  l'ère  t  In  etienne,  celle  de  la  mort  de  Salomon  Jarchi  j  te  ne 
fut  pas  même  l'année  de  sa  naissance  :  nous  le  prouverons 
dans  l'article  destiné  à  faire  connaître  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  rabbin  célèbre.  Cela  posé,  il  deviendra  facile  de  concevoir 
que  Jacob,  fils  de  Jekar,  ail  été  le  maître  de  Salomon  Jarehi, 
et  aussi  qu'il  ait  eu  pour  maître  lui-même  Gerson  Hazaken, 
que  Bartolocci  place  ensemble  avec  Jacob,  dans  sa  Table 
chronologique,  et  à  uu  temps  qid  serait  plutôt  celui 
oii  ils  commencèrent  que  celui  où  ib  cessèrent  de  vivre. 


I 
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SUR' QUELQUES  RÂBBINS.  5 
Uaulenr  du  SchnUrhelet  Hakkabala  place  le  fils  de  Jekar  xn  siècle. 
vers  Vnn  i  i  /jo.  Bartolocci ,  qui  accuse  ici  les  écrivaitis  juifs    t. III, p. 854! 
de  coiilusion  et  dineptio,  s'est  tellfinent  abandonne  lui- 
mcme  à  lu  confjLi^ion ,  que  ^  dans  uu  autre  endroit  de  sa  Bi* 
bliothèquê  rabbinique  ,  il  fait  mourir  Jaoob  Ben.  Jekar  à    T.ui,p.  57. 
Mayeiice,  en  1028. 

O  ra!)bîu  était  Français;  mais  nous  ignorons  dans  quelle 
province,  dans  quelle  ville  il  reçut  le  jour.  L'époque  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort  sont  incertaines  :  on  peut  niixv-  ■ 
mer  cependant  qu  i  1  naquk  dans  le  oazieiiije  siècle  i  mourut 
dans  ie  douzième.  . 

Ses  ouyra^  ont  encore  beaucoup  d'autorité  parmi  les  ^^^^ 
Hébreux.  Il  n'v  en  a  pas  eu  dédition  particuliè  ro.  On  les  j,  35,  \vû!f* 
trouve  i-épuadus  dans  les  œuvres  des  docteurs  juils.        i     t.i,p.  tioa. 
,  Jacob,  Bis  de  Jduir»  fut  un  grand  musicien,  si  nous  en  uutdoJaiA, 
'   croyons  Basnafe  ;  mais. je  n*ai  trouvé  ce  fait  dans  aucun  autre  ***** 
écrivain.  Une  Tectmr  trop  rapide  du  T/emach  David  lui  a     r.  t3t,  «a 
fait  attribuer  sans  doute  au  rabbin  Ja<  c  !j  <  c  que  David  Ganz 
uu  dit  que  d  un  autre  rabbin,  dont  il  parie  immédiatement 
après,  Salomon,  fils  de  Gabirol,  que  les  Juife  rangent  en 
étfet  parmi  les  hommes  qui  se  sont  distingués  dans  la  mu-  *' 
aiquo,  et  même  dans  la  poésie.  La  manière  dont  David  (jan/.  î.  iv^p.  j^o, 
en  parle  nous  autoriserait  à  le  croire  Français,  pnisf[u'il  le 
met  avec  les  disciples  de  Gerson  Hazaken ,  et  pai  nii  k  . s  maîtres 
de  Salomon  Jarcni.  Wolf,  néinmoins,  le  déclare  Espagnol ,  T«  1, 1044. 
et  le  fait  naître  à  Malaga.  L'opinion  de  Wolf  est  aussi  celle 
de  Rodri^iez  de  Castro,  dans  sa  -B^Uoteixi' espàhola,  pu*     P. 9. 
bliéc  à  Madrid  j  in-folio ,  eu  1 78 1 .  1  „  • 

'  Judat  Cohen*  ■    ■      •  ■ 

Jndas  Cohen  (  le  pretré,  d*unc  famille  sacerdotale)  (ut  éga- 
lement disciple  de  Gerson  Hnzaken.  Cela  même  noiis  fait 
croire  qu'il  faudrait  rapprocher  un  peu  de  nous  l'époque  où 
il  vécut  :  ce  que  nous  avons  dit  de  son  maître ,  de  Jacob  Ben 
Jekar,  du- temps  où  ib  vivaisont,  s'applique  aisément  à  lui; 
Un  onyvace'snr  les  lois  cérémomciles  des  Juifs  est  le  seul 
que  ce  rabbin  paraisse  avoir  r^omposé.  Jé  ne  sais  si  on  l'a 
imprimé;  mais  le  Schalschelet  HakkaI  ib  le  rappelle,  et,  P. 
d  après  lui ,  Bartolocci ,  au  tome  3  de  sa  iiibliothèque  rabbi-      p.  57. 
,  nique.  Wolf,  dains  sa  Bibliotbèque  hébraïque.,  parle  d'up  T.m,p.32i. 
commentaire  su?  un  ides  '  livres  de  la  Misna^*  dont  il- croit 
que  Judas  Cohen  pounàitl.étre  Vautsur.   .  j  t 
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6  TRADUCTEUR. ANONYME 

xn  SIECLE.  On  ne  dit  pas  quelle  fut  sa  patrie;  mais  nous  savons  que 
son  maître,  Gerson,  était  Français;  que  Jacob  Ben  Jekar, 
son  condisciple,  ët;nt  Français;  que  ce  dernier  fiit  un  des 
maîtres  de  Salomon  Jarchi,  également  Français  :  tout  an- 
nonce que  Judas  Cohen  doit  Vétre. 

D'un  autre  lUihhin ,  du  nom  de  Judas. 

Hist.de» Juifs,     Basnage  nomme,  parmi  les  disciples  de  Gerson  Hazaken, 
t.  IX, p.  147.  lin  autre  Judas ,  qui  se  livra  sur-tout  à  l  étude  de  la  jurispru- 
dlenœ^  Mais  les  autres  écrivains  le  font  étudier  sous  uaac 
Alphés,  en  Espagne.  (  Voir,  entre  autres ,  Bartolocci,  tome  3 
de  sa  Bibliotbeqne  i-abbinique,  page  4i  ;  Wolf,  tome  i  de  sa 
Bibliotliènuie  hébraïque,  page  4^1;  et  Rodriguez  de  Castro, 
dans  sa  Bibliothèque  espagnole ,  page  L  )  Le  docteur  indiqué 
par  Basnage  est  d^Uleura  ^ivenflâneirt  connu  sous  le  nom 
p.  i3ft  ,  M  de  Judas  de  Barcelone.  David  Gauz,  que  Basnage  paraft  en* 
48'i<».  corc  avoir  lu  ici  bien  léf^èrement ,  dit  uniquement  qne  ce 

Judas  fut  contemporain  de  Gerson  Hazaken,  de  Jacob,  fils 
de  Jekar,  et  de  Salomon  Jarchi.  P. 

TSADVCTEUR  ANONYME. DE  PLU8IEUB9  OUVRAGES 
•  nv  PAPE  6AIMT  OREOOIRS. 

ISfors  avons  à  la  Bibliothèque  impériale  un  mannscrit  qui 
était  autrefois  à  la  Bibliothèque  de  l  éf^lise  de  l^n  is,  et  qui 
renferme  la  traduction  de  trois  ouvrages  de  Sami  Grégoire; 
ses  Morales^  sur  Job,  ses  Dialogues,  et  son  Sermon  sur  la 
Sagesse. 

On  trouve,  sur  le  premier  feuillet,  l'observation  suivante: 
«  Écriture  du  onzième  siècle;  on  peut  en  être  certain.  C'est  le 
plus  ancien  manuscrit  en  langue  française  de  tous  ceux,  qui 
sont  connus.  Il  n*y  en  a  aucun  d'aussi  ancien  en  cette  langue 
ni  à  la  Bibliothèque  du  roi ,  ni  à  celles  de  Saint- Germain , 
de  Saint-Victor,  de  la  Sorbomie.  Celui  qui  approche  le  plus 
de  celui-ci  pour  l'antiquité,  est  la  traduction  des  quatre 
livres  des  ilois ,  (jui  est  à  la  Bibiiotlièque  des  Cordeliers.  j> 

Une  note  plus  moderne  exprime ,  au  contraire ,  f  opinion 
.  que  ce  manuscrit  n'est  que  du  treizième  siècle. 

Une  autre  note,  mise  en  regard  de  œUe*ci,  porte  :  «  Je  crois 
que  les  traductions  renfeiniées  dJins  ce  manuscrit  ont  éce 
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faites  dans  la  première  moitié  du  douzième  siècle.  Le  style  XII  SIECLE. 
et  l'orthographe. sont  de  cette  époque,  et  J'en  juge  d'après  les 
différens  ouvra^  des  troicvèfts  <{at  ont  écrit  dans  la  pre- 
mière moitié  du  même  siècle.  »  ' 

Barbazan  s'exprime  ainsi  dans  sa  Dissertation  sur  l'origine  p.io,aniiot. 
de  la  langue  française  :  a  Cette  traduction  est  écrite  dans  le 
douzième  siècle ,  mais  le  langage  nous  démontre  qu  elle  est 
beaucoup  pins  ancienne.  Ponr  s'en  convaincre,  u  ne  font 
que  le  comparer  avec  celui  du  roman  de  Wistace ,  ou  En»* 
tache,  écrit  en  11 55,  gui  contient  la  chronologie  des  rois 
d'Angleterre,  maniismt  du  roi  ■yaSy  ». 

Ainsi,  dans  toutes  lus  opinions,  la  traduction  est  au  moins 
du  douzième  siècle  ;  et  peut-être  est-elle  plus  ancienne.  L'oih 
vrage  de  saint  Grégoire  est  du  sixième. 

Le  volume  commence  par  la  traduction  des  Morales  sur 
Job ,  ou  plutôt  de  quelques  extraits  de  cet  ouvrage;  car  l'ou- 
vrage a  trente-cinq  livres,  et  contient  près  de  douze  cents 
pages  in-folio  ^  dans  la  iprande  édition  qne  tes  Knédietins 
de  la  congr^tion  de  Satnt-Blatir  ont  donnée,  en  1705,  des 
oeuvres  de  saml  Gre'goire,  et  il  ne  contient  ici  que  5^  feuillets 
in-4°-  On  est  surpris  que  ces  savans  religieux  n'aient  rien 
dit  de  notre  traduction;  ils  parlent  en  e£fet  des  abrévia-  T. i,p. i3«t 
teun  et  des  îmerprétes  qni  ont  traduit  cet  odwrage ,  vers  Mdeï«p*é«M*« 
cette  époque  même,  dans  les  langues  vulgaires,  et  indiquent 
une  traduction  allemande  et  nne  tradoction  espagnole  dans 
le  onzième  siècle. 

c  II  y  avait  un  homme  en  la  terre  de  Hus ,  qur  s'appelait 
Job  :  cet  bcmime  était  simple  et  droit  do  coeur;  il  craignait 
Dien,  et  fuyait  le  mal.  9  Amsi  commence  le  livre  qui  porte 
le  nom  de  ce  personnage  également  célèbre  par  ses  mal- 
heurs^ sa  patience,  et  sa  sainteté.  Grégoire  t'ait  sur  ce  verset 
un  assez  long  commentaire.  Ce  passage  est  un  de  ceux  que 
notre  auteur  a  tftdoits.  'Voyons  comme  il  s'exprime,  afin 
d'avoir  ouelque  idée  de  son  langage  et  de  son  style. 

a  Un  nom  estoit  en  la  terre  Us,  ki  ont  nom  Job.  Par  ce 
est  dit  u  (où)  li  sainz  hom  demoroit,  ke  li  mérites  de  sa 
vcrtut  sont  expresseïz  (exprimés);  quar  ki  ne  sachet  (sait) 
ke  Us  est  terre  dé  Païens  ;  e  la  pauenie  (  le  paganisme)  lut 
en  tant  plus  en1oié.(liée,  enlacée)  des  visces,  ke  cle  n'ont 
(n'a  pas)  la  conissancc  de  son  faitenr  (créateur).  Dunkcs 
diet  lom  u  (  disons  leur  où  )  il  demorat ,  par  ke  ses  loz 
(louanges)  creisset  (augmentassent),  cant  il  tut  bons  entre 
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SIECLE.  ],3s  malvais;  quiir  estre  bon  nitir  los  bons  n'est  une  chose  ki 
'"^"""^  niuU  (beaucoup)  facct  à  loeer  (  louer),  mais  estre  bon  entre 
les  malz.  Alsi  (de  même),  com  ce  est  grevais  (plus  grave) 

Î»echies  nient  (non)  estre  bon  entre  les  bons  ^  alsi  est  ce  grant 
o7  estre  !)on  entre  les  malz.  De  ce  est  ke  li  bieneurous  To!) 
de  luL-miiiies  vt  si  dist  :  je  sui  frères  dos  dragons  et  com- 
pains  des  osU  usces  (compagnou  des  autruciies).  Pages  i  et  a 
au  manuscrit 

Saint  Gr^oire  joint  à  ce  passage,  tiré  de  Job  lui-même, 

chap.  3o,  verset  ar),  plu.sieurs  antres  passages  tire's  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament.  11  i-eprend  ensuite  le  texte  de 
son  autein-  :  Sùnplex  et  rectus,  timens  Deum  et  recedeiis  à 
malo,  Void  encore  comment  les  rëBexîoiis  de  Saint  Grégoire 
sur  ces  derniers  mots ,  sont  traduites  par  î^écriTain  anonyme 
dont  novs  f  usons  connaître  Touvrage  en  ce  moment  Pages  a 
et  3  du  luanuscht. 

Cremauz  Deu  e  repairanz  en  sus  del  mal.  Cremoir  Dcu  est 
nul  bien, ki  a  faire  soit,  trespasseir  (passer  outre,  négliger). 
De  ce  est  dit  parmi  Salomon  ;  «  Cil  ki  crient  (craint)  Deu, 
ne  met  rien  en  nejxlifxence  ».  Mais  par  ee  ke  fi  alkant  '^quel- 
(|vies  uns)  font  ensi  aicuns  biens,  K.e  il  ne  soi  estent  (dé- 
tachent, abstiennent)  mie  d'alcuns  malz,  si  est  bien,  après 
Deu  cremanz ,  repairanz  en  sas  del  mal,  dit;  car  escrit  est  : 
«  repaire  del  mal ,  et  si  fai  lo  bien  ».  Car  li  bien  ne  sont  mie 
plaisant  à  Deu ,  ki  devant  ses  oez  (yeux)  enboeit  (sont  taeliés, 
souillés),  de  la  mellance  (mélange)  des  malz.  î)e  ce  est  dit 
parmi  Salomon  :  «  Qui  en  un  foi  fait,  pluisors  biens  perdre- 
rat  ».  Or  ce  mimes  tesmonget  (atteste)  sainz  Jakemes  :  «  Qui 
en, un  forfait,  culpables  est  de  toz ,  mimes  se  il  avoit  gaixieïe 
tote  la  loi  ».  De  ce  dist  sainz  Paule.s  :  «  Un  pau  de  Ir vains 
mainet  (corrompt)  tote  la  masse».  Duukes,  par  ce  ke  mos- 
treit  soit  com  nés  pur  li  bieneurous  Job  tut  es  biens ,  est 
soniousement  (soigneusement,  exactement)  ensengiet  (in- 
diqué, fait  connaître)  cum  estranges  il  fut  des  msJz,  Cous- 
tume  snet  (le  solet  des  Latins)  estre  des  reconteors  (de  ceux 
qui  ra(ont(  lit)  ke  cant  ils  doscrient  (de'crivent)  la  bataille  de 
la  Palestre,  premiers  descrient  les  membres  des  luiteors  (lut- 
teurs), cum  larges  soit  li  pis  (poitrine),  e  com  forz  e  sains, 
com  soient  plain  e  gros  Ii  bras,  e  com  li  ventres  desoz  soit 
teis  (1(1)  ke  il  ne  soit  pesanz  de  j^roissere  ne  floihes  de  ren- 
neiicic  I  petitesse,  maigreur);  e  cant  il  ont  les  membres 
(;oveuablcs  mostrciz  à  la  batailhe ,  dont  primes  rccoutcut  les 
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cols  (coups)  de  lur  graiid  force.  Dunkes  ^  porce  kc  nottre 
champions  soi  devolt  combattre  encontre  lo  (!<  .il)le,si  reron- 
tet  albi  com  à  ceaz  ki  en  la  gravellc  (  l  arcucj  suut  por  esgar- 
deir  (regarder,  conside'ren,  décider),  les  reconteres  de  la 
sainte  hystoire,  les  'spînteÎB  forces  de  cest  chamnioii  abi 
com  uns  menbres  de  la  pense  (de  la  pensée,  de  iesprit)^ 
quand  il  dist  :  «Cil  hom  cstoit  «simples  e  crrmans  Don,  e 
repairans  en  sus  del  mal  » ,  ke  cant.  on  conoist  le  grant 
ftcnement  ( position j  de  ses  menbres,  de  la  iortiëcc  des 
meobres  puist  lom  devant  conoistre  la  vktDve  kî  après  riemU 

Se  levant  de  grand  matiEi,  Job  offrait  autant  d'holocaustes 
qu'il  avait  dVnfans ,  dit  le  vei*set  5  du  même  cliapitre  ;  et  la 
\ulgate  :  Cortsur^ens  rlf/urulo ,  offcrchnt  hi\h}cnii:^^n  pro  sin^ 
guUs.  Nos  levons  nos  matai,  dit  le  traducteur  du  commen- 
taire de  Saint  Gr^oirevcant  nos  avîronât  (enTÎronnés)  de 
le  lamiere  de  componction ,  laissons  la  nnist  de  nostre  hu- 
maniteit,  et  ovrons  les  ocs  (  yeu\)  de  nostre  pense  az  raiz 
(rayons)  del  vrai  soloilli  ;  et  dont  otïrons  nos  sacrefices  por 
cascun,  cant  nos  sacrehons  a  Ûeu  sacrefice  de  prière  por 
cascune  Tertat;  ke  la  sapience  ne  nos  eilîevet;  ke  U  enten- 
demenx  ne  foinroiet  ki  subtilment  cueit  (  court  )  ;  ke  ti  conaelz 
ne  soit  confus,  omt  il  soi  multepliee;  ke  la  force  ne  moint 
(mène)  à  trebuchement ,  e;mt  ele  doiiet  liance;  ke  I;j  sricnce, 
cant  ele  conoist  e  uajmct  mie,  nenflet;  ke  la  pictui£  voist 
(aille)  lors  mesure^  cant  ele  plus  ke  droit  soi  abaisset;  ke 
fa  cremors  (crainte),  cant  elle  dotet (subjugue,  dompte)  plus 
ke  ele  ne  deust,  ne  chaieten  la  fosse  de  ucsperation.  Dunkes 
cant  nos  otlrons  prières  à  nostre  sanior  (seigneur)  por  cas- 
cune, ke  ele  pure  soit,  ke  faisons  altre  chose  se  ce  n'es  ke 
nos,  solnnc  le  numbte  des  fiZ)  <^&ons  sacveficé  cascun-  toe 
por  cascnnsP  £t  cele  manière  de  sacrefice  ke  Job  offrît,  si 
avoit  nom  holocaustes;  holocaustes  dit  altant  corne  toz  ars 
(brùlé)  :  giers  (donc)  doneir  holocaustes,  ce  est  tote  la  pense 
del  fou  (feu)  de  compunction  espandre,  ke  li  cuers  ardet 
en  Talteir  d^amor^  e  si  ar^  les  laidéoes  (  8oaillîires).deB  dm*- 
flcirsalsi  cum  les  pediie^  de  sa  propre  esclate  (race).  Mais 
ce  ne  sevent  faire,  se  cil  n'es  ki  bien  esgardent  (regardent, 
considèrent),  e  tiprcssent  (compriment)  hir  dcventriens 
(précédens,  antérieurs)  movemeuz,ains  (avant)  ke  il  eis&ent 
(sortent)  fors  at  omvre.  Ce  ne  sevent  &ire,  se  cil  n'es  ki  de 
iMrîtt  (forte,  puissante)  guarde  sevent  guarnir  Ii^>'Cbfln.!De 
«e  est  ke  à  droit  est  dit  ke  Hyabosetb  fiitmon  de  une  pnece 
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(womtWBe)  mort,  de  dû  la  scritmie  t^moni^et  ke  il  n  avoit 

mie  en  sa  maison  portier,  mais  portière  ,  ki  dist  cnsi  :  Rrrliu 
et  Banaïa  li  filii  Rennion  virent  (vinrent),  si  entrant  vi\  la 
chalor  Uel  ^or  en  la  uiaisou  Hy^iboâelh  ki  dormoit  sor  non 
Ut  en  taédi;  il  i  entront;  et  Ui.chaiiibria»  ki  portière  etet 
f  lo  frument  purgievet,  dorOBL  Ba^e  3  du  manuscrit. 

Citons  maintenant  quelques  passages  de  la  traduction  de» 
dialogues.  Elle  commence  ]>ar  ces. mots: 

«  Ici  sont  li  quatre  livre  des  dialoges  Gi'égoire  Io  pape  del 
honi  defitoihe ,  des  nnzaclcft  éw  perea  de  Lnmdbaidie-.  >  Bom 
est  mis  pour  TÎUe^  et  snaernble  davantage  à  bourg.  Ce  der- 
nier mot  n'a  eu  que  plus  tard  la  signification  resserrée  quH 
a  aujourd  liiii.  Borg,  l>or,  hors,  bours,  exprimait  cet  espace 
habité,  bâti,  environné  de  murs,  que  nous  appelons  plus 

Kirttculièretnent  ville  ;  le  latin  dit  :  Apostobês  ttrbis  Bomœ, 
ans  le  quatrième  livre  du  même  ouvi-age^  le  traducteur 
met  à  la  phice  de  Medtoianmsis  uHhs  epùocputj  Tesqne  del 
bore  de  Milan. 

'  :  Le  premier  chapitre  est  consacré  à  Honoré,  abbé  de  Fondt, 
à  Vabeit  Honoreit ,  comme  dit  le  traducteur.  cILfitt  une  vilo 
^maison  de  campagne ,  utZ/b)  Venantii ,  qui  jadis  fitt  patrîoeai 

es  f-fintreies  de  Samniiim  ,  er>  laquelle  vile  ses  ananeues 
( f(  iiiiii  I  ^  ot  un  lilli  Honoreit  par  nom,  ki,  del  eulautils  ans, 
ar.st  (  brûla,  fut  embrase)  par  abstinence,  à  l'amor  del  céleste 
païs;  e  quand  ilSaloit  de  si<  grande  oonvenation,  e  soi  ja 
sestroindoit  meismeis  d'oisouse  parole ,  e  mult  sa  cliaT  doiK 
toit  par  abstinence,  alsi  com  ge  ci  devant  ai  parleit,  en  un 
jor,  ses  peires  et  sa  mere  lirent  un  convive  à  lur  voisins,  el 
queil  convive  chars  estoit  appareiihée  à  mangier  ;  laquelle 
diar- quant  ic3  refiisoit  âtocmer  a  mangier,  por  Tamor  de 
Tabstinence,  dunkes  lo  comenderent  ses  pères  et  sa  mere  à 
eschernir  (plaisanter,  railler  )  e  dire  :  manjoné  (  inanp^e'^; 
aporterons^nos  dunlces  à  tei  peissons  en  icez.  monzi'  Or  en 
icel  liu  soloient  (avaient  coutume)  li  peisson  estre  oit,  nient 
voit  (nèn  Tus^;  mais  quant  Honoieit  astoît  eschemiz  de  oc» 
paroles,  mânes  (sur-le-champ)  el  convive  defaiit  aigaa 
(manqua  l'eau)  al  servise.  Or  uns  serjans  (ser\ateur,  es- 
clave)^ avoc  une  selge  de  fust  /' un  seau  de  l>ois\  alsi  com  i 
lokes  (en  ce  lieu)  est  coustume,  s'en  alat  a  la  fontaine: 
quant  il  puisievet  (  puisait)  l'aiguc,  si  entrât  uns  peiaiow 
en  la  ac^e;  e  idomett  lî  ieijans,  devant  les  boches  dea 
fiémsj  un.'peisMni  fendit  avec  Taigae,  ki,  al  vivre  de  toi 
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k>  jor,  à  Hônoreit  potst  estre  aawù  (pàt  être  aates,  pAt  xn  SEKXE. 
suffire);  e  lestot  sot  meraîlherent;  e  tOB  icU^diemiasemenz 

de  son  pc.re  e  fie  sa  mere  cessât  ». 

Ce  prodige  n'est  jpas  le  seul  que  l'auteur  rapporte.  Son 
ouvrage  est  plein  d  actions  merveiiieuses;  il  a  même  pour 
objet  principal  de  raconter  les  miracles  «ttribiiés  à  tons . 
les  saints  personnages  d^Italie.  Dans  le  troisièiiie,cliamtre  du 
troisième  livre ,  il  nous  parle  ainsi  d'une  guérison  faite,  au 
temps  de  Justinien  et  de  la  guerre  des  Gotlis,  par  le  pape 
Agapit ,  d'un  homme  à-la-tbis  boiteux  et  muet. 
'  iHent  (non)  après  unit  de  Cens,  demandant  la  cause  des 
Gothes,  11  très  bieneuroiis  hom  Agapitus  ^  alsiment  (pareille- 
ment) li  eveskes  de  ceste  romaine  glise  à  cui  ge  sert,  <lispo- 
sant  Deu,  il  alat  à  Justinien  !o  prince., A  cui  encor  alant, 
par  un  jor,  ja  es  contreies  de  Grèce,  por  guarir  ftit  offers 

'  uns  mnesB  et  dos,  ki,  onkes,  ne  peut,  ne  alcufies  paroles 
fers  metie ,  ne  soi  lemr  de  terre.  Or  qnant  li  pmchaiû 
(parens)  de  celui  plorant  l'euissent  offert,  li  hom  (le!  sanior 
tlenifliidat  sonious  (aver  soin  il  eussent  la  foid  de  cele 
guansou ;  à  cui  quant  eu  la  vcrtut  de  Deu ,  de  lauctoritett 
sains  Plrre,  dissent  soi  avoir  ferme  sperance  de  la  santeit 
de  celui,  manès  (incontinent,  sur-le-eiump )  li  honorables 
hom  soi  culchat  (se  prosterna)  en  orison  (prière),  e  il  com- 
mençant les  soîlempniteiz  des  messes,  ei  regart  dcl  tôt 
poissant  Deu  oÛ'rit  sacrefice,  Or  quant  il  ot  parlait  lo  sacre- 
Bce,  il  eiasanz  (sorlant)  del  alteu,  tuit  (tint)  la  itaain  del 
dop,  e  là  eètîsant  (étant,  assistant)  lo  pople  e  regardant, 
manès  drezat  sus  celui  de  la  terre  en  ses  propres  alemens 
Cpns.  faculté  fl'alîer,  de  marcher);  or  quant  il  li  mettoit  en 
la  boclie  lo  cors  del  sanior,  dunkes  futdesioie  cete  lengue, 
longement  muele  à  parleir ,  toi  en  orent  iner?eilhe  ;  si  oomen- 

'  Ceteitt  à  ploreir  de  joie  ;  e  manès,  conil  en  lur  penses  crcraors 
e  révérence ,  quant  il  virent  quele  chose  poist  Agapitus  &ire, 
en  la  vertut  del  sanior,  par  laide  saint  Pirre.  Page  io5  dw 
manuscrit,  versà. 

Terminons  les  citations  de  notre  manuscrit  par  la  tradtxo> 
rion  du  donsiène  chapitre  du  même  livre.  Il  s'agit  encore 
d'un  miracle,  et  d'un  miracle  lait  à  l'égard  du  roi  Totila, 

Kar  saint  Fulgence,  é?éque  d'Otricoli  en  Ondme,  depuis, 
i  duché  de  Spolètc. 

Folgieus  li  veskes,  ki  astoit  dessore  (était  dessus,  prési- 
.  daitfgonyemait)  la  glise  utruculente,  il  woit  lo'tria  enieil 
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SIECLE,  l'oi  Totylé,  cii  totes  manières,  conociet  (courroucé).  E  quant 
li  roi»  âfttoît  aprochics,  avec  son  est  (  armée ^ ,  à  ces  meume» 
parties,  dunkes  fut  cure  (soin)  al  veske  d envoler  dones  à 
lui  parmrn  (par  Je  moyen  de)  ses  clers,  e  d'asvagier  (adou- 
cir) la  derverie  (rage,  extravaganctO  de  sa  torscnerie  (vio- 
lence, fureur^  per  dones,  se  il  poist.  Lesquels  dones  quant 
li  rois  Vit,  si  les  desmtat  (méprisa),  e  il ,  corrodes^ oomandat 
à  SCS  homes  ke  il  cel  meisme  veske  déstrainsissent  (arrêtas- 
sent) tlcssuz  tote  aspreteit,  et  si  lo  ganîasspnt  à  son  juge- 
ment. T^oque-l  caiit  le  tinrent  li  crueil  Gothe ,  li  ministre  de 
ia  sue  i^de  sa)  cruelteit,  il  renvuoiierent,  si  lo  comaudèrent 
asteir  en  un  nù,  e  ii  li  ensengèrent  (désignèrent)  un  cercle 
en  la  terre,  defors  (hoiis^loquel  il  nosast,  eu  nule  manière, 
lo  piet  fors  traire.  Or  quant  li  honi  Deu  astolt  eschalfeiz  el 
.mult  chalt  solhoii  (la  trop  grande  <  }i;t1enr  du  soleil)  envi- 
rouciz  de  ceaz  meismes  Gothes,  et  eue  lus  par  Teusengement 
del  cercles,  dunkes  vint  sodainemènt  eclistres  (éclair&)  e 
.  tonoires,  e  si  granz  force  de  ploge,  ke  cil  ki  l'avoient  pris  à 
gardeir  ne  porent  pas  softrir  la  grandece  de  la  ploge.  Or 
quant  mult  granz  undeie  astoit  faite,  devenz  eel  ensenge- 
ment  del  cercle  u  li  hom  Deu  Fulgienâ  estiut,  ne  descendit 
Toirement  nés  une  9»te  de  la  ploge.  Or  quant  ceste  chose  al 
très  crueil  roi  fut  nuncie  (annoncée),  dunkes  soi  tornat  cele 
cnieilc  pense  (ame, esprit,  pensée)  à  grande  révérence  del 
veske  cui  poine  (peine,  supplice)  il  selgievet  anzois  par  nient 
solable  forsenerie  (àtiebat  priUs  imatiabili  farore^  dit  La 
traduction  latine).  Ensi,  li  tôt  poissanz  Deus,  encontre  les 
sorlevcies  (élevées,  soulevées)  penses  des  charneiz,  cenrct 
(opèrel  les  miracles  de  sa  poîssance  parmei  les  despitiez,  par 
ke  cil  ki  orgailhousement  soi  ellievent  encontre  les  comanz. 
(commandemens)^  de  la  veriteit ,  la  vcriteiz  ^resset  iur  hate^ 
feaz  fcou)  parmi  les  homles  («onu»  c&rwMm  nferitas  per 
humues preniat y  dit  encore  la  traduction  latine,  imprimée 
avec  le  l^xte  de  saint  Grégoire,  dans  réditioii  donnée  par  les 
B('nédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maui).  Page  lU  du 
manuscrit. 

La  traduction  des  Dialogues  comprend  depms  le  58^  feuil» 
let  du  manuscrit  jusqu'à  Ta  fin  du  173*,  recto.  Le  seimon 

sur  la  Sagesse  termine  le  volume.  Il  a  pour  texte  les  mots  si 
connus  ae  Salomon,  Initium  sapientiœ  timor  Donùai,  1^ 
començement  de  savoir  ce  est  la  cremors  de  Deu. 
Les  diverses  parties  dont  cette  traduction  ae  compose,  ont 
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fourni  anx  ëcriTains  qui  ae'  sont  occupât  de  la  langue  et  de  xii  siècle. 
la  Ihtératurc  du 'moyen  âge,  et  à  Barbazan  en  particulier  ^ 

des  exemples  fréquens  de  l'emploi  des  mots  et  de  leur  accep- 
tion. Baibaziii^  cite,  par  exemple,  dans  le  glossaire  mis  à  la 
^te  de  l'ordene  de  chevalerie,  au  mot  coiffe ^  ce  passage 
du  chapitre  du  i*'  livre  des  Dialogues,  oit  l'on  paiie  d'un 
Tol  de  l^umes  fiiit  dans  le  jardin  dun  monastère;  «  or  H 
lerres  (larron)  avoit  acousturaeit  venir,  e  par  la  soîf  (on 
disait  soif,  ou  coif,  ou  coiffe,  pour  exprimer  tout  ce  qui 
couvrait,  environnait  ;  le  traducteur  latin  met  ici persepem) 
monteîr,  et  repunsement  (furtivement)  les  iotes  (légumes) 
envoies  porteir.».  dunkes  vint  li  lerres ,  sol  une  la  coustume 
cni  il  soîoit,  si  monrnt  lo  soi(\  ef  quant  il  mcttoit  lo  niez  el 
cortil,  si  vit  sodainement  ke  li  serpcus  tendus  avoit  la  voie 
close  ;  or  il  espouits,  derrière  soi-meisme  chait,  et  ses  piea 
aerst  par  lo  chahement  (chaussure)  en  une stache  (pieu)  de 

'  la  soir,  s  Ce  pa'ssage  est  p.  6a  et  63  du  nuuiuscrit. 

Bnrliazan  avait  cité,  au  mot  Baron ,  pour  prouver  que  ce 
mot  signifiait  homme,  un  autre  passage  des  Dialogues  de 
saint  Gr^oire,  Uv.  3,  chap.  i7,  p.  1 19  et  120  du  manuscrit, 
dans  lequel  on  loue  saint  Fkul  de  ce  que ,  âevé  ordinairement 

.  aux  plus  suUimes  méditations,  il  ne  dédaignait  pas  d'en 
descendre  pour  s'occuper  des  devoirs  qu'une  ij  ndresse  mu- 
tuelle impose  aux  époux  :  »  ke  il  lut  meneiz  as  secreies  ciioses 
del  tiers  ciel,  et  nekedent  (néanmoins)  reflekist  l'oelh  de  sa 

rnsé  par  compassion  à  ordinâr  lo  lit  des  marieis,  disanz; 
barons  rendet  la  dete  à  sa  feme^  et  la  feme  send>lament 
à  son  baron.  P. 


TXADUCTBVK  AKOHTME  DSS  LITRES  DES  #OIS 
^  ET  SES  VACBAséES. 

Ije  îriiiTiuscrit  original  de  cette  traduction  existait  encore, 
avant  ia  révolution ,  dans  une  des  principales  bibliothèques 
de  Paris  ;  il  n'y  est  plus  aujourd'hui.  On  ignore  comment 
cela  s'est  (ait  ;  si  elle  a  été  prise,  si  elle  est  seulement  é^rëe, 
si  elle  est  entièrement  pmue.  Heoreuslsment,  nous  en  avons 
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MF  sTTTTr.  il,  ux  copics ,  l'uue  à  la  Ribliothèque  impériale,  Vautre  à  la 
BiJ>liotlief(iie  de  TArsona].  La  première  avait  vté  faite  ])ar  les 
ordres  de  SaiiUe-Palàye ,  qui  l'a  revut»  et  corrigée  lui-même 
sur  loriginal ,  et  a  écrit  en  mai^  1  explication  de  quelques 
,  mot^  plus  difficiles.  Le  manascrit  onginal  'oevatt  être  du 
douzième  siècle  :  on  pense  que  la  traduction  avait  été  faite 
dans  le  siècle  précédent  ;  ceux  tjui  l'ont  lue  ont  généralement 
cru  y  îx'connaîtie  le  langage  du  onzième.  Il  avait  appartenu 
à  l'abbaye  de  Longchamp  près  de  Paris ,  ensuite  à  cdle  des 
Bibi.  sacr.    Goideliers  de  la  mime  TÏlle,  comme  nous  le  rappelle  le  père 
t.  ,p.  aa.     Lelong  .  elle  passa  enstûte  à  la  Ribliothèque  de  l'Arsenal. 

La  copie  faite  d'après  les  ordres  et  sous  la  direction  de  Sainte 
Palaye,  porte  :  «  Copiée  sur  le  manuscrit  des  grands  Cor- 
deliers  de  Paris,  in -fol.  parchemui  ».  Une  note  mise  au  bas 
de  la  première  page  de  ce  manuscrit  i,  note  signée  par  l'abbé 
LcbeuF,  confirme  ce  que  nous  avons  dit,  que  l'écriture  fn 
Fabi.  t.  m,  était  regardée  comme  du  douzième  siècle.  Barbazjtn  avait  la 
ïn*ir«8.  opinion  ,  et  l'auteur  du  Glossaire  tle  la  langue  Ro- 

'  *^.'    '  maine,  M.  de  Roquefort,  la  partage.  Le  même  abbé  Lebeuf, 
dans  un  mémoire  sur  les  plus  anciennes  traductions ,  inséré 
F.  910.     aà  tome  XVII  du  Recueil  de  l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres ,  donne  k  éàle  àtmt  nous  parlons  la  date  de  la 
fm  du  Xr*=  siècle  on  du  commeîtrement  du  XII''.  Il  dit  la 
T.  Il,p.  38.  même  chose  dans  une  dissertaUoii  sur  l'état  des  sciences  en 
France,  depuis  IcToi  Robert,  imprimée  parmi  celles  qu'il  a 
réunies  sur  Phiatoire  de  Paris.  Le  père  Lelong  avait  d<ja  dit 
Bibi.  sacr.    <p*il  regardait  cette  tndpclion  comme  le  plus  and^  ouvrage 
t.  1,  p.  3)1.  français. 

Elle  commence  ainsi  : 
-  .  Uns  bers  fu  ja  en  l'antif  pople  Deu,  e  out  nom  Helcana; 
flz  fud  Jéroboam,  le  fiz  Heliud,  le  fiz  Tbaïr,  le  Bz  Suf  :  e 
fud  de  EtTrata ,  si  cum  li  alquant  entendent  de  la  di^  kipuis 
fud  apelée  Bethléem  ;  c  mest  al  munde  Esffraim  en  une  cité 
ki  fud  apelée  Ramatliaïm  Sophim,  ki  puis  fud  a  pelée  Ari- 
mathie,  dunt  fud  li  bonuréz  Joseph  ki  le  preciul  cors  Jcsu 
Crist  mist  al  sépulcre.  Cist  bers  Helcana  nid  del  lignage  as 
ordenez  Deu ,  de  part  père,  e  de  lignage  réal ,  de  part  mere. 

On  sait  fpie  hcrow  bers,  ainsi  qne  nous  Tm  oits  irmarqué 
pour  ùamn,  qui  avait  la  même  signification  ,  était  alors  em- 
ployé dans  le  sens  à -peu-près  du  mot  vu-  des  latins.  Li 
alquani  est  là  pour  quelques -uns,  Ordene  Deu  signifie  eort" 
sacré  à  Dieu  par  une  ordination  particuliîgre.  Ce  sont,  je 
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enùê^  les  senles  expressioiift  dm  ce  paasa^  «pi  aient  besoin  xii  sieci^. 
de  qnelf^iie  explication  ;  toutes  ks  antKS  DOOft  psraiflscnt 

assez  faciles  à  comprendre. 

Mais  j'ai  à  faire  une  autre  observation.  £Ue  se  présente 
dès  le  commencement  de  Yaonage  ;  elle  pourra  s'appliqua* 
encore  à  d'antres  passantes  que  nous  dterona,  et  à  tons 
ceux  que  nous  ne  citerons  pas. 

Le  manuscrit  est  indique  ordinairement  comme  la  traduc- 
tion du  livre  des  Rois.  Il  n'a  pas  seulement  ce  caractère;  une 
paraphrase  y  est  souvent,  presque  toujours, jointe  à  l'inter- 
prétation du  texte.  Ge  qne  noos  menons  de  lire,  par  exemple, 
ne  repre'sente  qu'un  seul  verset,  le  premier  verset  du  pre- 
mier chapitre  Quelques-uns  des  détails  ofterts  ou  ajoutés 

rie  traducteur  ne  peuvent  même,  d'aucune  manière,  être 
l'antenr  dn  livre  aes  Rois  ;  ils  s'appliquent  à  des  événe- 
ments postëriefu's  d'un  grand  nombre  de  siècles.  Telle  est 
l'observation  sur  la  ville  qui  donna  le  jour  à  €0  Josqph  qui 
mit  au  tombeau  le  corps  de  Jesns- Christ. 

Le  second  verset  est  ensuite  exactement  traduit  ;  mais 
avant  de  passer  au  troîsiëmef  Finterpréle  ajoute  encore  ces 
mots,  qui  sont  bien  une  para|Araae,  on  plutôt  un  véritable 
commentaire. 

Bien  lut  (fut  permis,  le  Ucuît  des  latins)  en  la  viek  lei, 
que  il  ordenes  oussent  od  (avec)  cumpaigne  cunversement 
nubitation)  ;  kar  des  treze  Ùgnéc»  ki  vindrent  dd  patriardie 
Jacob,  Deu  enseverad  (mit  a  part)  le  lignage  Levi,  e  eslit  e 
retint  especialment  à  sun  servîse  del  tabernacle  ki  primes 
f'ud  levez  al  désert  de  Synnï ,  c  del  temple  que  li  reis  Sale-  , 
mun  funda  e  fumi,  (exécuta,  finit)  :  e  pur  ço  que  cist 
lignages  nomëement  (nomménsent,  exj) ressèment)  dont  si 
le  service  Deu  célébrer,  besoins  fud  ke  feist  sainte  engen-  * 
drure  en  atemprance  et  en  netée  (tempérance  et  pureté), 
que  li  servises  Deu,  que  par  pères  que  par  fiz,  fust  à  sun 
plaisir  fumiz.  £  oureiit  li  plusurs  mmllers ,  pur  le  multiplie- 
ment  del  pople  Deu,  ki ,  de  totes  pane, demescreantes  gens 
esteitpursis  (poursuivis).  JI!ISMcmm# s'applique  ici  au:i  enne- 
mis des  Juifs.  Dans  un  autre  passage  (fu  cliapitre  suivant 
(vers.  I a),  le  traducteur  appelle /f'/^m  les  enfans  eoupables 
d'Héli ,  comme  des  vassaux  desobeissaus  et  rebelles  envers  • 
leur  seigneur  :  furent  ûz  Beiial ,  lÉiîflrent  Deu  e  lur  mestier, 
encontre  Deu  forant  Sdun,  e  encnntra  k  gent  toroenus 
(  oppresseun ,  concossioDiuttras). 
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XH  SIECI^.  Sur  le  troisième  verset,  iiotis  lisons  encore,  au  lieu  ée 
deux  ligTies  qui  le  coinpo.s<Mit  dans  le  texte,  la  traduction 
ou  plutôt  la  longue  paraphrase  qui  suit. 

Én  cel  ciuitemple  (temps),  fud  une  cité  Sylo,  de  part 
Effraïm,  que  Deu  out  a  sun  oes  (usage)  saisie  et  sacre'e.  Là 
hid  e  out  csted  H  tabernacles  et  li  sanctuaries  Deu,  dès  le 
tens  Josué  Hi  le  pople  Deu  en  terre  de  promissiiim  conduist: 
e  guiad,  la  iiid  i  arche,  là  iud  li  propiciatories  ;  c'est  l  arche  , 
en  qui  fud  iqiost  e  guardés  li  tresbrs  predus  des  tables  h, 
Deu  meimes  escrist  la  là,  e  partie  de  la  manne  ki  del  ciel 
vint  e  le  pople  quarente  ans  en  lieu  de  vîtaille  corporel  sus- 
tint,  c  la  verge  à  Aron  ù  Deu  sa  vei  fud  mustrad,  kar  en 
une  nui  iuilli  e  iluri  e  iruid  portad.  icest  lieu  seiuteiied 
fad  li  bers  Helcana  acustnmiena  visiter,  pur  Den  depreier, 
oblatiuns  faire  e  sacrifier  as  jurz  asis  (maîquiés)  e  par  la  lei 
establiz,  numeement  à  h  Pische,  à  Pentecuste,à  la  feste 
salceie  ki  est  en  septembre,  quant  li  Judeu  mainent  (habi- 
tent, demeurent)  en  fuillées,  en  monimente  rememorancc 
que  il  mestrent  lunges  (passèrent  long- temps)  à  mesaise  en 
loges  e  en  fmllées,  iesq  (jnsqu*à  ce  que)  Deu  les  mist  en  terre 
de  promissiun  ,  en  certame  statiun. 

Ce  n'est  encore  ici  que  la  première  partie  dn  troisième 
verset  du  premier  chapitre.  Ije  texte  avait  dit  uniquement  : 
cet  homme' allait  de  sa  ville  à  Silo  aux  jours  ordonné, 
pour  adorer  le  Seigneur  des  armées,  et  pour  lui  offrir  des 
sacrifices,  Il  n'y  a  ïïi  ni  l'histoire* du  tabernacle,  ni  <elle  de 
l'arche,  ni  les  tables  de  !a  loi,  ni  la  manne  du  désert,  ni  la 
verge  d'Aaron.  On  n  y  donne  pas  le  détail  des  Jours  fixés  ou 
établis  par  Meuse,  pour  rendre  au  Seigneur  des  hommaees 

Particuliers,  de  la  Pàque,  de  la  Pentecôte,  de  la  féte  des 
abernacles,  célébrée  dans  un  lieu  (m vert,  sous  le  feuillage, 
k  une  épofjue  c]ui  correspond  à  notre  mois  de  septembre. 

11  y  a  peu  de  cliangemeus  et  dadditioos  dau$  le  passage 
qui  suit. 

A  cest  lieu  servir  furent  dui  pruveire  atitelé  (deux  prêtres 
apellés)  Ofui  et  Phinecs.  Fiz  furent  Heli  ki  dune  (alors)  ert 
(était)  evesche  e  maistrc  principals.  l  e  traducteur  appelle 
evesclie  le  grand-prêtre  Héli.  Il  clésignc  plusieurs  lois  encore, 
dans  le  même  chapitre  et  ailleurs,  par  ce  mot,  le  pontife  des 
Hébreux.  Parlant  ainsi,  u»  peu  plus  bas, du  voyage  fait  par 
*  Anne  à  Silo,  pour  y  implorer  le  Seigneur,  il  dit  :  Vint  s'en 
al  tabernacle,  truvad  l'evesche  Hely  al  entrée,  ki  a&is  iert, 
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qu'il  as  alanz  et- as  venanz  parole  de  salu  mustrast.  Et  plus  xn  SttCîtE. 

bas  encore,  lorsque  Hely  la  croit  ivre  parce  quelle  prie 

avec  fei-veur  :  La  dame  en  sa  preere  demurad,  ses  lèvres 

mout,  li  quers  parlad  {Uxjuehatur  in  corde mo,  tantàmaue 

le^àa  iUius  mov^tantw,  dit  la  Vulgate  )  ^  tant  que  li  evescnes- 

l'esgTiardad,  e  pur  ivre  l'enteread  {teniulentam  œstlmoi'it)^  e 

si  li  dist  :  va,  Donc  femme  à  tuii  ostel  dormir;  si  te  desen- 

iveras  par  le  dormir.  Respundit  Antia.        sobre  sui , 

e  en  anguisse,  e  en  plur  ;  a  Deu  ai  reteled  mnn  duel  (ma 
douleur).  Danc  respundi  li  evesche  Hely  :  va ,  bonne  femme,! 
as  veies  (dans  le^  voies)  Deo....  I4  dame  haitée  ( contente ^ 
joyeuse)  s'en  parti. 

Je  reprends  le  passage  au  sujet  duquel  j  avais  observé 
<|n  il  ofliait  peu  de  changements  et  d'additiona  fidts  au  texte 
par  le  traducteur, 

E  a  un  jur,  avint  que  Elchana  fist  sacrefise,  e  selunc  la  l^i , 
a  sei  retint  partie ,  partie  duiiad  à  sa  cumpai^ie ,  e  à  Anne 
sa  mutiler  (sa  femme)  que  il  tendrement  amad,  une  partie  , 
dunad,  ki  formen  ert  deshaitée  (qui  était  fort  tnste  ), 
kar  DcQ  ne  li  volt  encore  duner  le  fruit  desired  oe 
Sun  ventre.  E  Fenenna  ico  (cela)  li  tuma  a  rcpruce  (re- 
proche^ raillerie),  e  acustuméement  (sans  cesse ^  l'en  nta- 
riout  ^inquiétait,  tourmentait)  e  amèrement  rainpodiiout 
(raillait).  Ë  b  bonurée  Anna  n*en  out  retur  (refancbe)^ 
mais  un  duleir ,  plurer ,  e  viande  déporter  (  rebuter,  rejeter).' 

 Siz  manj  Helchana  le  arcisuna,  si  li  dist  :  pur  quei 

plures?  pur  quei  ne  manjues,  e  pur  quei  est  tis  quers  (ton 
cœur)  en  tristur?  dun  n'as- tu  m'amur?  duii  n'as- tu  mon 
4pier,  ki  plus  te  ^t  que  si  ousaea  dis  en&DS? 

La  traduction  de  ces  versets  et  des  versets  sniTOns  nous 
avait  e'te'  consei-vée  entière  et  sans  intorruption  pnT-  le  père 
Leîonfî,  dans  sa  Bibliothèque  sacrée.  Le  morceau  qu'il  en  T.i,p.î»». 
publie  conmience  au  tnHsieme  verset,  et  va  jusquau  ving- 
tième, n  y  a  bien  quelques  inexactitades  dans  la  manière 
dont  ce  passage  est  imprimé  ;  .maia  dleri  sont  très-l^èresL 

Dans  les  versets  qui  suivent  ceux  que  nous  avons  cités, 
le  traducteur  s'abandonne  à  moins  de  develoj^pemens  qu'il 
ne  l'avait  fait  d*abord.  Un  des  plus  considérables  et  des 
plus  naturels  porte  sur  te  vceu  exprimé  par  Anne,  pour  . 
obtenir  que  te  Sei^eur  lui  donne  un  fils.  Daho  eum  domùw 
omnibus  diebus  vitœ  ejus ,  et  noi'ocula  non  ascendet  super 
caput  ejus,  dit  la  Vuigate^  et  notre  traducteur  :  Durrei  te 
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XU  aUECLE.  tei  à  tun  servise,  e  rasur  ne  li  munteiail  cl  chief ,  mais  tus 
dis  {tous  les  jours)  à  tei  iert  (sera)  adeid  (dédié,  consacré). 
£t  il  aj<»ite  :  Usages  ert  (était)  en  celé  Id ,  se  alcuns,  par 
rad  (vQsu),  a  Deu  se  aacrast,  tant  cum  c<  1  vud  H  ilurreit, 
.rasur  le  chiel'  ne  H  muntereit.  On  explique  ici  une  des  prin- 
cipales obligations  contractées  à  1  occasion  de  certains  vœux 
appelés  yœwL  de  prohibition,  dans  la  législation  de  Moïse. 
I/Ga  promettait,  si  k'  demande  qa*oii  îSstàt  étàt  exaucée, 
de  s'interdire  des  choses  ou  des  actions  permises  d'aillettra'*' 
par  le  culte  ou  la  loi.  Les  Nazaréens  (a),  du  nombre  des- 
quels Samuel  se  trouva,  par  le  vœu  de  sa^uère,  ne  devaient 
ni  couper  leurs  cheveux ,  ni  l'aire  leur  barbe ,  ni  boire  du 
Vin,  etc. 

Le  traducteur  reprend ,  a-nnt  la  fin  du  chapitre,  la  marche 

et  le  langage  du  commentateur  ;  il  se  hvre  même  à  des  inter- 
prétations allégoriques;  il  voit,  dans  les  événemens  (|uil 
raconte ,  l'annonce  claire  et  certaine  des  événemens  à  venir. 

Quelques  morceaux  du  second  chapitre  sont  écrits  en 
vers.  lia  n'y  sont  point  distingués  du  reste  de  la  traduction', 
Fabl.  t.  in,  mais  sont  écrits  de  suite  comme  la  prose  ;  Barbazan  lavait 
fséf,  p.  IV.  j^-  remarque'  ;  et  cela  prouve ,  dit-il ,  «r  que  la  poésie  n'était 
nullement  nouvelle  chez  les  ivrançais,  et  qu  n  fallait  que 
l'art  des  vers  fut  connu  depuis  long-temps  parmi  eux ,  puis- 
qu'ils les  mêlaient  indififeremment  avec  la  prose,  dans  de 
sunples  traductions  B. 

Les  vers  commencent  au  quatrième  verset,  y^rcus  fortium 
superatus  est  et  infinni  accincti  sunt  robore ,  dit  la  Vulgate.. 
lùpleti  prias  pro  panibus  se  locaverurU;  et  fameiici  sixturaH 
sunt,  donec  sieribs  ptperit  jrbmmoi;  et  quœ  mukog  hoMat 
fiUas ,  infirmata  est.  Vtûci:  cQikiinent  ce  passage  est  rendu 
par  le  traducteur  françaia  :  ' 

li  arcs  des  Ion  est  sonnuDtez, 

%  U  6dde  Mttk  effiwcîeB. 
■  Ki  primes  furent  saziéz, 

Ore  «€         pur  pain  luëz 

£  li  fameiUuâ  sunt  asaziét, 
Puisque  la  baraigne  plusun  eofiuitad 
E  eele  ki  imib  out  râftns  afeUied. 

(a)  De  nazar,  séparer.  On  les  nommait  ainsi  parce  qu'ils  se  séparaient 
de»  choses  profanes  pour  se  livrer  à  une  vie  ou  à  des  fonctions  religieuses. 
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La  bamigne,  celle  qui  était  atërile ,  comme  on  le  Toit  en  xn  srF/:r,E. 
confrontant  ensemble  les  deux  traductions. 

Cv  sont  les  versets  iv  et  v  ;  les  deux  suivans  sont  traduits 
en  pro&e.  Les  vers  recommencent  pour  le  huitième  verset,  un 
de  ceux  que  Ton  niqpdle  le  pins  amsrant ,  et  qui  mëiiteat 
le  pliift  d'être  cîu^.  Sustxtat  {domùms)  de  pulvere  e^enum, 
et  de  stercore  élevât  [Mtt/^p&i&n,  ut  sedeot  cum  JfrmopibiU  et 
soUumglofÙB  teneat* 

Le  meftiiie  esdrezce  del  puldiïer»  • 

le  Poure  sache  del  femier 

Od  (avec)  \es  princa»  la  tait  sedeir, 

Chacre  de  glorie  H  fait  aTeir. 

Ceci  fait  paille  du  cantique  adresse  par  Anne  au  Seigneur, 
pour  le  remercier  de  la  naissance  de  Samuel.  Il  semble  que 
le  traducteur  aurait  dù  continuer  à  le  rendre  en  vers;  maU  « 
•  il  reprenrl  tout-à-coup,  polkdantun  assez  grand  nombre  dé 
versets,  le  langage  de  la  prose,  que.  du  reste,  il  abandonnera 
encore  avant  la  nn  du  chapitre.  11  termine  ainsi  le  cantique  : 

«Al  Seignur  sunt  les  quatre  parties  del  mundc^  e  en  cnas- 
cuné  ad  planté  le  son  pople  qu'il  ad  levé.  Les  ^les  as  seiiui 
governerad,  e  en  ténèbres  li  nel  tarrad  {et  wnpti  in  tmebris 
conticescent)^  e  nuls,  par  sei,  force  n'aurad  :  ses  adversaires  le 
chendrunt,  et  sur  els,  del  ciel,  tunerad  ;  e  tute  terre  jugerad, 
e  sun  peî  eschalcerad.  9  On  remarque  ici  plusieurs  rimes. 

La  prose  continue  jusqu'au  Tingt^rolflieme  verset  Le  tra- 
ducteur dit  ensuite  : 

VoMie  fiotto  a*«a  Mt  mm  aaine, 

Kar  a  mal  le  pople  mcîne. 

Ne  faites  mais  tel  uverainnc 

Dunt  le  sacrefise  remaigne. 
Si  bom  |>echeven  altrei  •  Den  fe  parrad  toôider, 
E  «'H  pèche  vers  Oeu ,  ki  purrad-pur  loi  pnitr? 

Tant  tentlrement  les  filz  anui. 

Que  reddement  les  chasda  : 

Par  bel  les  reprist  e  pur  amur, 

Nient  par  dèstiem  ne  par  leddtir 

Gume  «pent  à  «autre  e  a  pastur. 

Non  est  hona  fania^  ^^iani  ego  audio ,  ut  .tmn^reàifaàatis 
popuium.  Si  perça  cent  tHr  in  virum ,  placari  ei  potest  Deus;  ^ 
Jt  autem  in  Dominum  pecctwerit  wr,  quis  oràbit pro  eoP 

C.  ■ 
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xn  SIECLE.  Voilà  tout  ce  que  dit  la  Vulgate.  Le  traducteur  la  paraphrase 
"""""^"^  encore  ici  ;  il  ajoute  plusieurs  vers  à  ceux  cjui  rendent  la 
pensée  exacte  de  l'historien  ;  tels  sont  le  troisième  et  le  qua- 
trième, et  les  cinq  derniers.  //Mmûuie,  reddur,  apent,  sont 
.là  pour  œuvre,  roideur,  appeutiênt.  Et  iimnediatemeot 
après: 

Li  fol  prtivcire  ne       f  urrrit  le  cliastiement , 
JOir  Deus  les  volt  oucirc  c  iaiie  vengement. 

Non  audicjunt  ( fila  HeliJ  vocem  patris  sui,  quia  volait  do- 
minus  occidere  eos.  Je  crois  avoir  déjà  dit  que  prweire  ex- 
prime prêtre* 

_  La  traduction  du  troisième  chaptre  n'ajoute- rîeo  an  texte; 
il  n*y  a  ni  glose,  ni  vers. 

On  retrouve  des  vers  dans  quelque';  pr^s-^nç^es  rîn  quatrième 
chapitre.  L'auteur  dit  que  l'arche  d'alUance  étant  venue  dans 
le  camp,  tout  Israël  jeta  un  grand  cri,  dont  retentit  la  terre; 
crue  les  Philistins  1  entendirent ,  et  qu'ils  s^entredisaient  ; 
Quel  est  ce  grand  bruit  dans  le  camp  des  Hâireuz?  Et  iU 
apprirrnt  f|ue  l'arche  y  était  Tenue. 

Noti'e  traducteur  dit  : 

E  cum  l'arche  vint  en  lost, 
JLe  poples  Deu  duna  un  menreiJlus  cri 

Que  tute  la  terre  rebondi. 

là  Pfailîidm  virent  oesi  cri 
Ek  diMvant  que  dait  c'est  cri  kil  funt  eo  Toit 
Apif^^eaieiit  mî  que  r«rche  toA  venue  en  Toeb 

A  ces  lignes ,  où  le  même  mot  se  sert  de  rime  à  Ini-méme^ 
nous  pouvons  joindre  celles-ci  qui  s'applicpent  au  dix-sep- 
tième verset  du  chapitre.  On  apporte  au  vkhx  Héli  la  nou- 
velle de  la  défaite  d  Israël,  de  ia  tuite  de  larmee  devant  les 
Philistins,  de  la  mort  de  Phinëe  et  d'Ophni ,  les  deux  fils  du 
grand  prêtre,  de  la  prise  de  larche;  tout  cela  est  exprimé 
par  quatre  vers  sur  la  même  rime. 

liée  B«tt  del  oit  «'«n  mut  fiiik 

E  laidement  sunt  descunfiz, 

E  mors  simt  ambes  dous  tes.  fi»,^ 

£  t'arcbe  Deu  î  un  cil  priz. 

En  voilà,  je  crois,  assez  pour  donner  Vidée  du  travail  fait 
par  l'anonyme  sur  les  livres  des  Rois.  Passons  à  la  traduction 
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des  livres  des  Macbabëes.  On  se  souvient  qu'ils  commencent  siècle. 

Ear  piuîer  d'Alexandre,  de  ses  omqiiêtes,  et  de  sa  mort, 
l'anonyme  traduit  ainsi  les  premiers  versets  du  premier 

chapitre. 

Il  avint  puisque  Alixandres ,  liz.  de  Philippe  de  Macé- 
doine, qui  primera  renia  en  Grèce,  issans  f  sorti)  de  la  terre 
.de  Cethim,  ont  oscis  Daire  (eut  tue  Darius),  lo  rd  de'Perae 

et  de  MctîîfN  si  fist  plosors  batailles,  et  prist  les  garnisons 
de  toz,  e  oscit  les  rois  de  la  terre,  et  ala  jusque  en  la  fui  de 
la  terre,  et  gaigna  toz  les  trésors  de  la  terre,  et  i,i  terre  lu 
en  pais  devant  lui  (et  sUuit  terra  m  conspectu  ejus  ).  Et  assemt- 
bla  grant  force,  et  gnnt  ost  trop  {exercitum fortemnimis)^ 
et  sis  cuers  fu  e«^«;aucpz  [twahntnm)  et  enorgoeilliz,  e  prist 
totes  les  terres  et  les  sei^iiones,  et  tuit  li  rendirent  treiid 
( tribut) i  e  après  ^o,  si  chay  (tomba)  en  maladie,  et  s'aper- 
cent que  il  se  moroit,  et  apela  ses  nobles  barons  qui  estoient 
cd  (avec)  lui  nbrri  dés  enfance,  e  si  l<Mr  départi  son  réaume^ 
dementiers  (  pendant ,  tandis  )  que  il  vivoit.  Et  régna 
Aiixandres  xu  ans  e  mûri  soi  ;  et  ses  chevaliers  curent  son 
règne,  chascon  en  son  leu  (lieu h  e  tuit  se  firent  coronier, 
après  sa  mort,  et  lor  fil  en  après  eans  (eux),  et  par  mains 
anz,  et  li  mal  furent  acreu  en  la  terre,  et  issi  de  ior  racine 
de  peccbé  f  exUt  ex  eis  mdix  perça  fnx). 

Le  traducteur  n'a  pas  mal  rendu,  à  ce  qu'il  nous  semble, 
le  beau  mouvement  de  l'historien  sacré,  et  la  pi-ecision  re- 
marquable avec  laquelle  il  rassemble  et  énnnàre  les  actions 
d'AiCTandre  et  leurs  effets.  Ce  style  paraît  être  de  la  même 
époqiip  que  celui  de  la  traduction  des  livres  des  Rois  ;  il  n'est 
certainement  pas  plus  ancien,  et,  si  nous  pouvions  avoir 
quelques  doutes ,  iis  nous  porteraient  plutôt  à  croire  qu'il 
lest  un  peu  moins.  La  terre  fui  en paix  devant  lui  rend  bien 
l'idée  du  texte ,  si  bien  traduite  deja  par  la  Vulgate  :  siluit 
terra  în  conspectu  ^/>/f.  Ces  compagnons  d'Alexandre,  qui 
Vêtaient  depuis  son  en  tance,  et  entre  lesquels  son  royaume 
fut  partagé,  sont  appelés  ici,  une  fois  ses  barons,  une  autre 
fois  ses  chevaliers,  et  les  deux  fois,  par  la  vulgate , /^i^nf. 
Cette  racine  de  pecché,  c'est  Antiochus  Épiphanes,  roi  de 
3yrie. 

•  U  n  y  a  ici  auctme  addition ,  aucune  paraphrase  ;  il  n'y  en 
a  pas  davantage  dans  la  traduction  des  versets  suivans. 
L'auteur  parle  des  Israélites  qui  abandonnèrent  la  religion 
de  Moïse  pour  celle  du  vainqueur. 
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AU  SIECLE.  K  en  ses  jors  si  issii*ent  mayais  homes  et  consaîU^at  à 
mainz  (plusieurs),  disanz  :  alons  et  establissons  acordcment 
od  les  genz  qui  sont  prèz  de  nos;  car  dès  que  nos  nos  par- 
tîmes de  lor  (nous  nous  sommes  séparés  deux),  si  avons  eu 
moult  de  mal.  Et  cesÉe  parole  lor  semblera  bone ,  et  lors 
forent  envoie  accon  (qvid«|^ues-uos)  del  pople,  e  vindrent 
au  rcy,  e  il  lor  dona  poestc  (pouvoir)  de  justifier  les  genz 
(  ut Jacerent justitiam  gentium,  dit  la  Vulgate ,  de  vivre  selon 
les  coutumes  des  Gentils).  £t  il  establireut  les  genz  un  lue 
de  faire  en  Jérusalem  seloac  les  establissemenK  des  judex 
{€edificaverwit  gymnadùm  m  JerosolyTnis ,  secundum  leges 
nationum  ')^  et  laissèrent  les  retaillemenz  [fccenmt  sibi prœ^ 
putia)^  e  départirent  say  de  la  sainte  loy  de  Deu.  {Retailler 
*  veut  dire  circoncire,  et  retaillement ,  circoncision).  Si  se 
jungstrait  od  les  mescKanz  ^  et  ne  dotèrent  de  faire  toz 
maus.  Ces  mots  et  ne  âtatèneni,  qui  ne  peuvent  signifier  ici 
que  et  ils  ne  craignirent  pas  y  expriment  une  idée  différente 
de  celle  qu'exprime  la  Vulgate ,  et  que  tous  les  traducteurs 
ont  adoptée  a  après  elle  \  et  venumdati  sunt  ut  /acerent 
mt^um^  et  fls  se  vendirent  pour  faire  le  mal.  Dotmr  est  em« 


ployë  dans  le  même  sens  par  le  traducteur  au  2  a*  verset  dn 

3"^  chapitre,  dans  un  discours  qu'adresse  à  ses  braves  soldats 
Judas  Machabée,  qui  venait  ae  succéder  à  Mathatias,  son 


père,  comme  chef  dlsraël.  Nostre  sires,  dit-il,  les  abatra  de 
1BO8  nos  piéz^  et  vos  ne  les  dotée  île  nëent.  Et  ipte  dominas 

Conteret  eos  an  te  faciem  nostram  :  w>s  au  tent  ne  tiniueritis  eos^ 
Après  avoir  détait  Ptolemée  et  ravagé  l'Egypte ,  Antiochus 
marche  contre  Jénisnlem  avec  une  puissante  armée.  Vint  en 
Jérusalem )  od  muU  grauz  genz,  et  entra  ei  temple  od  grant 
orgoil ,  et  prist  de  loc  (place,  lieu)  Taniier  (autdi)  d'or,  et 
les  chandelabres  des  lumeres.,  et  toz  les  riches  vesseas  (vases) 
qui  là  estoient ,  e  la  table  de  la  proposicion,  et  les  hanas 
(coupes)  d'or,  et  les  mortiers  (  lampes)  d'argent,  et  les  lioles, 
et  la  cortine  ^le  voile),  et  les  corones,  et  toz  les  guamemeuz 
(omemens)  aor  qui  el  temple  estoient,  et  tôt  dépeça....  e  li 

f)nnce  et  li  vaillart  (les  anciens,  seniores)  sus  suspirerent; 
i  juvencel  et  les  puceles  devindrent  tuit  morne  et  la  beauté 
des  femmes  se  rliaTig^rn.  T07  mariz  ploroit ,  et  iceles  qui 
estoient  es  liz  de  ior  raanz  pioroient,  et  la  terre  se  mut  sor 
(MUS  (ceux)  qui  en  li  babitoient ,  et  tote  la  maison  de  Jacob 
se  vesti  de  bonté  {induit  eonfusionem,  fut  couverte  de 
confusion. 
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Je  puis  encore  faire  ici  l'observation  que  j'ai  faite  plus  XII  SIECLE. 
haut.  Point  d'addition  au  trxte.  point  de  paraphrase.  C'est  "^""""T* 
une  nouvelle  difierence  que  nous  pouvons  remarquer  entre 
la  traduction  des  livres  on  MaduÏDëes,  et  la  tFaduction  des 
livres  des  Rois. 

Le  second  livre  n'y  est  pas  distinct  du  premier.  Au  com- 
mencement de  l'ouvrage,  nous  trouvons  :  ri  commance  li 
livres  des  Machabeus.  Il  n'y  a  plus  de  nouveau  tilic,  après 
la  fin  du  premier  livre';  ou  du  moins ,  s*U  y  en  a  un,  on  voit 
clairement  qu'il  a  ëtë  ajouté,  et  qu'il  est  beaucoup  plus  mo- 
derne. Le  traducteur  continue  à  s'y  resserrer  dans  le  texte, 
au  lieu  de  l'étendre  et  de  l'interpréter.  Une  note  marginale 
de  Sainte-Palace,  sur  le  manuscrit  (piil  avait  fait  copier, 
semble  ta  offiir  un  léger  témoignage  ;  c'est  sur  le  huitième 
chapitre  du  second  livre  :  mais  l'observation  que  la  note 
énonre  maincjue  d'exactitude.  Judas  Macliabéc  se  prépare  à 
combattre  Nicanor;  il  a  divisé  son  armée,  et  donne  à  ses 
frères  le  commandement  d'une  partie  des  troupes;  Ësdras 
vient  de  lire  aux  soldats  la  Sainte  Écritare;  Juclas  se  met  à 
la  tête,  de  l'armée.  Le  traducteur  rend  ainsi  ce  passage. 

Lors  fist  Judas  ses  dous  (le  tpxtp  priHc  âe  trois,  et  le  tra-  • 
durteur  aussi  va  les  nommer  trères,  à  l'un  et  a  1  autre, 
ordre;  à  Symon,  et  à  Josepho,  et  à  Jonathan  ;  et  si  bailla  à 
chasoott  M  et  V.  C.  home.  Et  encore  lor  list  Esdras  l'en- 
seigne par  Taies  de  Deo.  La  note  marginale  dit  que  les  cinq 
derniers  mots  ne  sont  pas  dans  le  latin,  et  font  allusion  au 
cri  de  ^erre  des  François,  à  l'aide  de  Dieu;  le  iatm  cepen- 
dant dit  :  dato  si^no  adjutorii  Dei.  Ainsi ,  les  mots  y  sont , 
quoique  la  note  annonce  qu'ils  n'y  sont  pas  ;  et  l'ulusion 
supposée  peid  alors  tout  fondement.  Notre  traducteur  s'ëtait 
également  servi,  quelques  versefs  plus  haut,  des  nies  de  Deu^ 
en  interprétant  un  passage  que  la  Vulgate  rend  ainsi  ;  ad- 
rnoiiuu  eos  de  auxilus  Dei.  Liv.  II,  chap.  8j  vers.  19. 

A  la  fin  du -second  livre ,  le  traducteur  ajoute  ces  mots  que 
justifie  l'ordre  des  temps ,  mal  suivi  par  fhistorien  des  Ma- 
eh^bées.  Et  plus  n'en  ffirons  ores;  car  en  celui  de  sus  (dans' 
If  ])n  inier  bvre)  avons  dit  co  que  en  cestui  aVODS  laissé.  Et 
fiuust  le  second  livre  des  Macbabées.  P. 
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CARDINAL  ÉVÊQUE  D  ALBANO. 


"Xn  SIECLE. 

Labbe  ,  Bibl. 
mss.  tom.  I  , 
p.  969. 

Spicil.  iii-fol. 

t,  II,  p,  a47. 


SA  VIE. 

Nous  trouvons  dans  la  Chronique  de  Hugues  de  Flavigny, 
laquelle  finit  à  Tan  11 02,  que  Ricnard,  avant  que  d'être  élevé 
au  cardinalat,  était  doyen  du  chi^itre  de  Saint-Étienne  de 
Metz.  Laurent  de  Liège,  dans  lUutoire  des  evèques  de  Ver- 
dun ,  dit  la  même  chose,  vt  ajoute  que  Richard  avait  un 
frère  appelé  Ârnoul,  homme  de  guerre,  ou  chevalier,  qui, 
sur  la  nn  de  ses  jours,  s  étant  fait  reli^eux  à  Saint-Vanne 
de  Verdun ,  fonda  dans  sa  terre  de  Bouzonville  im  prieuré 
dépendant  de  ce  monastère.  Cela  n*a  pas  empêché  Ugnelli  et 
Ciaconius  de  confondre  notre  prélat  avec  un  autre  Richard  , 
frère  de  Bernard  de  Milhaud,  abbé  de  Saint-Victor  de  ^înr- 


décëdé  l'an  lorg^  fut  fait  archevêque  de  Narbonne  »  gou- 
verna cette  église  depuis  Tan  1 106  jusqu'à  1 121. 

Ciaconius  dit  que  Richard  fut  créé  évéque  d'Albano 
Tan  itoo,  à  la  première  création  du  pape  Pftschal  II.  Lan-. 
Spidl*  AnA  rent  de  Liéfe  ne  fixe  pas  Tannée;. mais  il  rapporte  que  cette 
dignité  lui  fut  accordée  en  considération  de  son  attachement 
à  l  eglise  romaine,  pendant  le  schisme  de  fantipape  Guibert, 
et  pour  aToir  suivi  Hérimanne,  évéque  de  Mets,  lorsqu'il, 
fut  chassé  de  son  siège  par  les  Impénaux,  l'an  ioo5.  Is 
chardus  quondam  metensis  canonicus ,  pro  fide  apostoUcce 
sedis  cum  Hcrmanno  cpiscopo  suo  à  rege  et  fVibertmis  expul^ 
susjuerat»  et  ideo  romana  eccksia  ita  euni  extulercU. 

Labbe,  ibùi.  ^ 


un  grand  nombre  de  lettres  relatives  aux  affaires  de  sa  léjra- 
tion,  dont  nous  allons  nous  occuper  pour  suppléer  à  l'oubli 
des  auteurs  qui  ont  travaillé  ayant  nous  à  l'Histoire  littéraire. 
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La  princi])ale  affaire  qu'il  eut  à  traiter  fut  l'absolution  du  xn  SI£(XE. 
roi  Philippe  I,  qui,  depui&  jilusieurs.ann^,  gémissait  dans 
les  liens  cle  rekcommnnîcatioii  &  cause  de  son  mariage  avec 
Bcrtrade  de  Montfort.  Ce  faàble  monarque  avait  été  relevé 
de  rexcoramunication  ,  sous  la  promesse  de  se  séparer  de 
Jîertrade;  mais  toujours  esclave  ae  sa  passion,  il  ne  tint  pas 
sa  promesse.  Étant  retombé  dans  les  liens  de  Bei  trade,  il  ivonis  ep.  104. 
encourut  de  nouveau  les  liens  de  VexcomMunication ,  qui  fot 

ÇronoQoée  contre  lui  au  concile  de  Poitiers  de  l'an  i  ioo. 
our  en  sortir,  il  voulait  faire  le  voyage  de  Rome;  mais  le 
pape  lui  en  épargna  la  peine,  en  envoyant  1  evê(|ue  d'Albano, 
pour  négocier  cette  reconciliation ,  avec  les  précautions  que 
VévèqaB  dé  Chartres  avoit  sa^gérée».  Cette  afiaire  trauia 
jusquà  Tannëe  iio4*  Richard  ayant  convoqué  un  concile  à  iToai»<p.  Mi. 
Troycs  en  Champagne,  pour  le  mois  d'avril  de  la  même 
année,  Ives  écrivit  au  légar  în  lettre  i4i  ,  dans  laquelle  il 
Ibrmc  des  vœux  pour  labsolution  du  roi  ;  mais  il  n'ose 
conseiller  an  l^pat  de  s^ëcarier  des  iasteoctions  qu'il  avait 
teçoesdtt  pape.  Nous  n*avons  pas  les  actes  de  ce  concile,  qui 
fut  nombreux  ,  comme  on  voit  par  les  souscriptions  des 
évêques  à  d^iix  rh;irtes  de  Hugues,  comte  de  Cnampagne.  Labb«,  Concii. 
On  sait  seulement  que  le  mariage  de  celui-ci  avec  Constance,  ^  col.  740. 
fille  de  HuHppe  1^  roi  de  Franice,  y  fut  dissous  pour  cause 
de  parenté;  mais  il  est  aisé  de  juger,  par  ce  (jiii  se  passa  la 
même  année  au  concile  de  Baugenci,  que  raffaire de  Philippe 
n'y  fut  pas  décidée. 

Nous  ne  connaissons  le  concile  de  Baugenci ,  auquel  pré-  Ivona  ep.  144. 
sida  Richard,  que  par  la  lettre  i44  dlves  de  Chartres  au 
pape  PaschaL  Ce  concile  fut  assemblé  le  3o  juillet  i  io4^  et 
tut  composé  des  évcques  des  provinces  de  Rrims  pt  rîr  Sens. 
Ives  y  assista.  Le  roi  et  Bcrtrade  s'y  étant  rentlus ,  olïraieut 
de  promettre  sur  les  saints  évangiles ,  selon  que  le  ,pape 
Vaiwfàt  ordcoiné ,  qu  ils  nliabiteraient  plus  ensemblê ,  et 
même  qu'ils  ne  se  parlmaient  point,  ai  ce  n'est  en  prMence 
de  tém  «ins  non  suspects,  jus^ju'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu 
la  dispense  du  pape.  Cette  restriction  gâta  tout;  les  évéques 
^e  trouvèrent  partagés,  les  uns  croyant  qu'on  pouvait  les 
absoudre  sans  inconvénient,' les  autres  disant  qu*on  ne  le 
pouvait  pas.  C'eut  été  au  l&^t  à  prononcer;  mais  le  tiape 
lui  avait  prescrit  de  ne  rien  faire  que  par  le  conseil  cfcs 
évéques,  et  ceux-ci  ne  voulaient  rien  prendre  sur  eux. 
Pendant  cette  altercation ,  le  roi  se  plaignait  qu'on  lui  faisait 
TomeXÎIL  P 


Digitized  by  Google 


26     RICHARD,  CARDINAL  K\'ÊQUE  D'ALBANO. 

xn  SIECLE,  injure  de  soupçonner  sa  sincérité,  et  on  se  retira  sans  avoir 
'  rien  conclu. 

bres  tennine  sa  lettre  en  soppUant  le  pape  d*iuer  de 
condescendanoe  enven  le  roi,  parce  que,  disait-il,  à  force 

de  sucer,  on  tire  jusqu'au  san^,  rjui  muîtum  émanait ,  e/icù 
Spicil.  ia-foL  sanguin em .  Aussi  le  pape,  dans  sa  lettre  du  5  octobr*  i  lo 
t.  m, p.  laS.         cvct^ue^  des  provinces  de  Reims,  de  Sens  et  de  lours, 
Labbc.  conrii.  prescnvit  lui-même  la  formule  de  aerment  à  laquelle  le  roi 
t.  X,  oel.  656.      France  devait  se  soumettre  pour  obtenir  le  bienfait  de 
l'absolution;  et,  comme  il  présumait  que  Richard  avait  déjà 
quitté  la  France,  il  chargea  LamlxTt.  évêque  d'Ar*^s,  d'as- 
sembler les  évèques  pour  recevoir  le  serment  du  roi,  et  lui 
accorder  Fabsolution  :  ce  qui  fut  fiut  à  Paris  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année. 
AblMi  Utperg.     Richard  était  aile  on  Allemagne  à  l'occasion  des  troubles 
«dan.  ito5?  '  survenus  entre  l'empereur  Henri  IV  et  le  roi  son  fils,  et  as- 
sista, aux  l'êtes  de  Noël  de  l'année  suivante,  à  l'assemblée  de 
Abyence",  dans  laquelle  l'empereur,  excommunié  de  nouveau 
par  le  lé^t,  fut  contraint  de  se  dépouiller  des  attributs  de  la 
royauté  pour  en  revêtir  soti  fils.  Ce  malheureux  prince  s'était 
jeté  aux  genoux  du  légat, demandant, pour  toutt  < onsolation, 
d'être  absous  de  l'excommunicatiou.  Richard  prcLendit  (|ue 
cela  surpassait  ses  pouvoirs ,  qu'il  Jlàllait  s'adresser  au  pape , 
qui  seul  pouvait  l'absoudre.  H  se  rendit  ensuite  an|iies  du 
pape,  qui  devait  tenir  un  concile  à  Guastalla,  au  mois  d'oc- 
tobre de  l'rmnée  suivant*'  De-là  il  rentra  en  France  aver  le 

Sape,  qui!  accompagna  peudaut  Taiiuée  iio^;  et  au  mois 
'octobre  de  la  même  année,  il  fit  la  dédicace  de  l'^^ise  de 
AiM^*t!^)  Chaumonaset,. en  Lorraine. 

col.  iiS$.     *     NfMis  sommes  portés  à  croire  que  Richard,  après  le  départ 
du  jjupe,  fut  envoyé  en  Kspai:;îi*\  Au  moins  est-il  rertain 
quun  cardinal  nommé  Richard  Luit,  vers  ce  temps-là,  un 
'  concile  àPalencia,dans  le  royaume.(te  Léon.  Dans  ce  condie, 
le  cardinal  Richard  rétablit  dans  l'ancienne  dignité  de  mé- 
tropole l'évêché  de  Bragué ,  en  vertu  de  lettres  accordées- 
Balui.Mi*cell.  par  le  pape  Paschal  II  à  l'évêque  saint  Gerald  :  Jn  concilio 
i.nitp.  iS3.    enùii  paîentino,  dit  l'auteur  de  la  vie  de  ce, prélat,  quod 
venembiUs  Bichanhu  cardmaUs  Romœ  {romanus)  cMawit, 
episcopis  et  ahbadbus  et  optimis  clericis  Hispaniœ  àreuiO^ 
9edentibus ,  romanum  prù'ilecunn  in  auribiu  omnium  reci- 
tatum  est ,  etc.  A  la  vérité,  il  n'est  pis  flit  que  ce  cardinal 
Richard  fut  l'évêque  d'Albano ,  et  il  y  a  des  raisons  pour  et 
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contre  notre  opinion.  Si  Ton  pouvait  s'en  rapporter  «ù  car- 
dinal d'Aguirre,  qui  place  ce  concile  à  l'an  i  io4i've  cardinal 
Richard  ne  serait  antre  que  l'abbe  de  Saint-Victor  de  Mar-  uOl,  p.  3»$! 
seiilc ,  qui^  Tan  1088 ,  avoit  déjà  tenu  un  concile  à  Palencia. 
Mais  le  P.  Pagi  avoue  que  1  époque  du  rétablissement  de  la    Tkgi.ad  u 
métropole  de  Brs^^,  et  par  conséquent  celle  du  second 
eomt^  de  Paleaaa,  sont  fort  incertaines.  Ce  qui  prouve, 
d'un  autre  côté ,  que  ce  concile  pourroit  l>ie!i  être  de 
l'an  1108  ou  II 09,  c'est  1°  que  nous  ne  trouvons  aucun 
indice  que  Tévéque  d'Albano  ait  séjourné  en  France  ou  en 
Italie  pendant  ces  deux  «nnéo  ;  a»  qa*à  l'époque  on  U 
feutra  en  France,  l'an  1110^  les  Sarrasins ,  on  les  Maures, 
avaient  fait,  so!on  h  chronique  de  Sens,  de  tels  progrès  en 
Espagne,  que  les  tlaetiens  du  pays  avaient  demandé  du  *'   'P**'  ! 
secours  au  roi  Louis-le-Gros  ;  et  nous  ne  doutons  pas  que 
les  conciles  assembMs  par  Vévèm»  d'Albano ,  Tan  1 1 1  o ,  à 
Toulouse  et  k  Saint-Benoit-sur-Loire,  nWnt  eu  pour  objet' 
les  secours  que  les  chrétiens  d'Espagne ,  dont  le  légat  avait 
vu  par  ses  yeux  la  détresse,  réciainaieut ,  et  que  Louis  le 
Gros,  à  peine  monté  sur  le  trône,  ne  pouvait  leur  accorda. 
D'ailleurs,  D.  Vaissette  observe  que  Richard  ,4ibbé  de  Saint»  BUt.LM«.t.ii, 
Victor,  du  moment  qu'il  fut  nonuné  archevêque  dé  Nar-  P»***» 
bonne,  l'an  i  !o^> ,  ne  prit  plus  la  qualité  de  cardinal. 

Quel  que  soit  le  mente  de  notre  opinion  sur  l'époque  du 
concile  de  Palencia ,  il  est  certain  que  l'évéque  d'Albano 
reparut  en  France  Tan  iiio^at  qa'il  présida  aux  deux 
conciles  dont  nous  venons  de  parler.  Non  n'avons  les  actes 
ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre.  Nous  ne  connaissons  celui  de  Tou- 
louse que  par  quelques  lettres  du  légat.  Celui  de  Fleuri,  ou  Labbe,  ooodL 
Saint-denoît-sur-Loire,  fut  assemblé  an  mois  d'octobre  «le  la  ^*  ^  9^' 
même  année,  et  fut  plus  solennd;  les  ardievécpes  de  Sens, 
de  Reims ,  de  Tours ,  et  de  Boui^^ ,  y  assistèrent  avec  les 
évèques  et  les  abbés  de  leurs  provinces;  mais  tout  ce  (^1?  en 
reste  se  réduit  à  quelques  décisions  relatives  à  des  ailaires 
entre  particuliers. 

Six  mois  après,  le  cardinal  Jean ,  évêque  de  Ffiscati ,  se  Note  ad  ep* 
di<»ant  vicaire  du  pape  dans  Rome ,  écrivit  au  légat  pour  l'in-  J^oR^^»»»»'*?* 
former  des  troubles  (|ui  étaient  survenus,  l'an  1 1 1 1 ,  pendant 
qu'on  agitait  la  question  des  investiture,  et  du  maliieur 
qu'avait  eu  le  pape  d'être  fait  prisonnier  avec  la  plupart  des 
canrdinanx,  par  l'emperew  d'Attema^ine.  D  parait  que  Richard 
quitta  pour  Ion  la  France,  car  on  ne  trouve  plus  rien  dans 
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xn  aoECLE.  nos  documens  oui  soit  relatif  à  sa  légation.  Ughelli  place  sa 
Itai.  Sacra  t  I  ^^^^  ''^  '  "^^  r  r  ï  h .  parce  qn'il  trouve  sa  signature  à  une  bulle 
cal.a53et8jf3.  fin  pape  l^aschal  il,  dont  la  date  est  ainsi  conçue:  Datum 
Ltiterani per  manwn  Joannts  S.  H.  E.  cardinaUs  et  bibliothe- 
carii,  ^.  ked,  martii ,  indict,  VU ,  ineamat.  Dont,  wmo 
MCXV ,  pontificatils  quoque  domni  Paschalis  II  papa 
anno  Vf    1  "iiidiction  VU  vt  î'annec  dn  potitifîcat  indiquent 
suffisamment  qu'il  faut  r.ijiporler  cvtii-  huile  à  l'an  rir'.  On 
sait  d  ailleurs  que  Pasciial  11  suivait  dans  ses  diplômes  le 
oalcnl  pisan ,  èelon  lequel  Tanoée  commençait  neuf  mois 
avant  rannée  julienne..  Par  oooaéqnent,  cette  buHe  est  du 
iuI^'niDgi*^3  2J  février  1 1 14  ;  mais  comme ,  cette  même  année ^  on  tt  ouve 
'  un  Anastnse  ,  eve(^ue  d  Albano  ,  il  faut  que  Ri(  liai-d  ftoit 
mort ,  ou  ait  quitte  son  siège  peu  de  tenip^»  après. 

  SES  LETTRES. 

11  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  toutes  les  lettres  tpie 
iiichard  écrivit  pendant  huit  ans  quil  exerça  la  légation  en 
Ftenca  Voici  celles  qui  ont  été  conaoré» ,  et  qu  on  trouve 
^panea  dam  diverses  collections  : 
lroiiis,«p.iS3.  i®  î.a  lettre  i33  d  lves  de  Cliartres  est  la  re'ponse  à  une 
lettre  de  Ricliard  ,  cjue  nous  n'avons  jias.  Il  jjarait  que  le 
légat ,  sur  de  faux  rapports ,  avait  tait  la  semonce  à  l  évéque 
de  Ghartresr,  sur  ce  qu^il  tolérait  la  simonie  dans  son  ^liae. 
Ives  lui  repond  qu'à  ta  Térité  le  doyen  et  l'église  de  Chartres 
étaient  dans  i'usap^e  de  percevoir  quelque  rétribution  des 
'  chanoines  récipiendaires^;  qu  inutilement  il  avait  essayé  de 
iiemédier  à  cet  abus,  parce  que  les  coupables  s  autorisaient 
de.Pexanple  des  aulares  églises  de  France,  et  même  de  ta 
cour  de  Rome,  oîi  les  évèques  et  les  abbés  nouvellement 
COnsari  f's  (  taient  mis  à  contribution  à  titre  d'offrande. 

Rif  1  (II!  avMÏt  ;mssi  mandé  le  clerf^é  de  Chartres  à  Blois, 
pour  repondre  aux  plaintes  que  Ibrmait  contre  eux  la 
comtesse  de  Chartres,  au  sujet  d'un  statut  cajpitulaire  ^pi 
excluait  des  pl^ébendes  du  chapitre  les  enfans  de  ceux  qu  on 
appe  lait  conaitionani ,  esjjèce  d'affranchis  qu'on  distingtiait 
des  manutnissi.  Ives  représente  ,  d.ms  la  même  lettre  au 
légat,  qu'il  n'aurait  pas  dù  choisir  la  ville  de  Blois  pour 
tenir  ses  assises ,  attendu  qu'elle,  était  du  -  domaine  ae  la 
ccmitessef  dont  les  clicns  intéressé»  dans  la  (pierelle  pour-- 
raient  se  porter  à  des  violences  contre  les  chanoines*  • 
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^  On  voit  par  la  lettre  de  Geofroi,  abbë  de  Vendôme,  Mi  siECLg. 
à  Banufle,  évéquè  de  Saintes,  que  le  caidinal  evéque  d'Al-  f^yi^Aoc 

bano  avait  p(>rt('  un  décret  qui  condamnait  rrvtV|iie  de  libJII,epi»t.37i 
Saintes  à  restituer  à  l  ahliave  de  Vendôme  lile  de  i'iéac^ 
5ituee  dans  deâ  marai:»  prcs  de  Surgères. 

3*  Buds  une  lettre  a  Robert,  comte  de  Flandre,  écrite  Baïux.Misceii. 
fan  1 1  o3  ou  1 1  o4 ,  Richard  recommande  an  comte  de  prêter  ^ 
main  i'ortc  à  Lambert,  évêque  d'Arras^  contre  des  clercs 
rebelles^  que  Lambert  avait  excommunies  à  cause  de  leur 
iuconduile. 

Lettre  de  Ridiaid  &  Lambert ,  évéque  d*Arrafi ,  pour    MtdE.  éi^. 
lui  enjoindre  de  finie  oeiMr  Tabus  qui  s'était  introduit  dana  P'  35«. 

son  diocèse,  de  nommer  à  un  seul  bénéfice  plusieurs  titu- 
laires à-!a-fbis,  dont  les  sur vi vaiis ,  jusqu'au  dernier,  re- 
cueiilaieot  la  part  du  défunt.  Dans  la  m^me  lettre,  le  légat 
décide  qu*un  usurier  doit  restituer  Fmare,  lorsque  l'emprunn 
teur  prouve  ^ar  témoins  qa*il  a  rendu  le  Murt  principal  avec 
l'intérêt  de  1  argent. 

5*>  Jean-Baptiste  Soucliet  a  publié  une  lettre  deKichard  Not««dlT«M$, 
au  doyen  de  1  église  de  Chartres ,  en  faveur  d'un  chanoine  ^'  ***' 
nommé  Robert,  auquel  on  contestait  sa  prâiende. 

6*»  Deux  lettres  de  Richard  4  Pierre ,  évêque  de  Clermont,    Spkii.  in-foi. 
rapportées  dans  la  chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif  à  Sens,  *•  H,p,  479<' 

Eour  lui  enjoindre  de  lancer  l'excommunication  contre  les  ' 
ourgeois  dJEscuroles,  de  Salers^  de  Monteclair,  et  de  Mau- 
*  riac  f  coupables  d'horribles  excès  contre  les  moines  de 
Mauriac.  Vient  ensuite  le  décret^ d*e?cooinmuni cation  adressé 
aux  moines  de  Mauriac,  et  une  lettre  à  Arnaud,  abbé  de 
Saint-Pierre-le-Vif,  dans  laquelle  il  lui  annonce  que  levèque 
de  Clermont ,  malgré  sa  répugnance ,  avait  lancé  rexœm- 
munication.  Le  légat  était  alors  en  chemin  pour  se'  rendre  à 
Toulouse,  oîi  il  avait  convoqué  un  concile. 

Deux  lettres  à  Amelius ,  eveque  de  Toulouse.  Dans  la    Ca»el,  Mân. 
^première,  il  lui  rappelle  que,  couforme'ment  au  décret  du  P- ^79* 
concile 'dè  Troyes ,  dé  l'aa  1 107,  il  avait 'lancé,  daris  le 
concile  de  Toblonse^  Fexcommunieation' contre  les  usurpa- 
teurs des  dîmes  et  autres  biens  ecclésiastiques ,  et  lui  enjoint 
d'en  faire  l'application  à  ceux  qui  s'empaiaient  des  biens  de 
l'élise  cathédrale  de  Saint-Étienne.  Dans  l'autre,  il  lui  près-  Veiss.  nr,  iiist. 
cnt  dcr  jeter  l'interdit  sur  le  monastère 'de  Sàint-Pier'rerd^  î^'isfi 
Cour,  autrement  dit  le  Mas-Çafnier ,  parce  que  çe^  .reli- 
gieux, étant  en  procès  avec  ora&  deiMoissaCy  n'avaient  pas 
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XM  aiECUE.  compara  devant  lui  à  Veselai.)  oii  U  les  avait  a|oiimés  aprës 

le  concile  de  Toulouse. 

Thrad-ponut.  go  Lettre  à  Leffer,  évêque  de  Viviers,  dans  laquelle  il  lui 
tMii.IIip.5o6.  ,        .    ^  t  ^  '■•^11 

enjoint  de  maintenir  contre  les  clercs  de  son  eguse  la  dona- 
tion faite  aux  chanoinM  de  Saint-Raf  de  Yégaaie  de  Saint- 
Ândéol,  par  lui  confirmée,  à  la  demande  de  rérêqne,  aa 
Pag»,  «d  ân.  concile  de  Toulouse.  Le  P.  Pagi  fait  une  assez  longue  disser- 
*         *  tation  sur  cette  lettre,  et  tombe  dans  plusieurs  erreurs  qui 
ont  été  relevées  par  le  continuateur  du  Recueil  des  histo- 
riens de  France,  tome  XV,  page  ^y, 
^co^'        ^y^^        ^     1 1  lo,  la  dédicace  de  l'^lifle  de  C!hé- 
160.'  •^***'''  minon  ,  fondée  par  Hugues,  comte  de  Champagne,  pour 
des  chanoines  reguUers ,  dans  le  dioc€«e  de  Chàlons ,  Ricnard 
leur  accorda  un  privilège  d'exemption ,  rapporté  dans  le 
Bmireau  Gallia'^%risiùuÊa,  k  la  dixrgd  de  payer  rni  cens 
annuel  à  la  chambre  apoetotique. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  productions  de  su 
plume.  Ces  lettres  sont  certainement  recommandables  comme 
monumeos  historiées ,  maia  peu  sous  le  rapport  litté- 
raire. B» 


CONON, 

CARDINAL  ÉVÊQUJB  PE  PAL£STilIN£. 

SA  VÏE. 

BoU.  i3  jan. 

(  ^ONON,  ou  Conrad,  appelé  encore  Hugonon  par  un  auteur 
p.  8aa.  ancien ,  était  de  la  famille  des  comtes  d'Urrach ,  né  par 

conséquent  en  Allemagne  (a)  ;  maia  il  appartient  à  1&  France 
par  la  profession  religieuse ,  qu'il  eaîmSBa  dans  l'aUbaye 
d'Aixouaise, doot  il  pit  le  fpndatw  avec  Is  Inenbeiireax 

(a)  Conon  était  fils  d'Egenon,  comte  d'Urrach,  dans  le  Briseaw,  ou 
d*Aai«cli,  du»  le  dacU  de  Wuitenberg  ,  idon  rtntenr  de  VAn  de 
vérifier  les  dates  (tom.  III,  p.  90),  petit-fils  de  Rodolphe,  comte 
d'Achalm,  et  d'Adélaïde,  comité  de  Wtdflingen ,  parente  de  Brunon 
d»  EjgenuuiMm  ;  ëfêquo  de  Toul ,  qui  rnoota  snr  w  nëg»  de  Borne, 
r»ii  io48|  eows  le  nom  de  Léon  ÙU 
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Heldémare,  auquel  il  succéda  en  qualité  de  prévôt.  S'il  n'a  ^  SIECLE. 

point  eu  un  article  dans  notice  histoire)  c'est  <^u a  l'époque 

où  le  dix^kne  volume  a  paru ,  on  ne  connaissait  de  lui  que 

qnèlqiKB  lettreB  ;  mais  depuis  que  rhifttoiien  de  rabbuyc    Go»»e ,  HUt. 

d*ÂrFOuaise  a  écrit  m  vie ,  et  que  les  continuateurs  du  J'^«P'**9— 

Recueil  des  historiens  de  France  ont  publié  de  lui  trois  on 

quatie  nouvelies  lettres  anecdotes,  propres  à  jeter  un  plus 

Jrrand  jour  sur  1^  aflaires  qu'il  eut  à  traiter  en  <juaUte  de 
ëgat,  soit  en  Piuice,  soit  en  AUemagne,  il  est  juste  cpie 
nous  le  fassions  connaître  plus  particiifièreiiient. 

Selon  Gautier  ,  abbé  d'Arroitaise  ,  qui  écrivait  vers  Bol*  i3  j»' 
l'an  I  i8o,  Conoii  t  tait  en  Anf^leterre  à  la  mort  de  Guillaume-  ^' 
le-Conqucxaut,  dont  il  ctaiL  chapelain  avec  le  bienheureui^ 
Heldémaie.  Des  raisons  que  nons  ne  oonnaiBsons  pas  les 
ayant  dëtenniiiéB  à  repasser  en  France ,  ils  w  fixèrent, 
l'an  logO)  dans  un  endroit  de  la  forêt  d'Arrouaîse,  nomme 
le  Tronc-Bérenger ,  du  îiom  d'un  fameux  voleur  qui  avait 
désolé  le  pays ,  sur  les  couiius  des  comtés  de  Flandre  et  de 
'yermandois,  dans  lequd  ëCait  alors  compris  FArtois;  là  ils 
érigèrent  un  oratoire  qui  devint  en  peu  de  temps  un  éta- 
blissement considérable f  et  le  cheC-licu  d'wie  oongr^tion 
de  chanoines  rcgulicrs. 

Les  aHaires  de  sa  maison  ayant  conduit ,  l'an  1 1 07  ,  le  BoU.  Udà,  p. 
prévôt  Conon  su  oondle  de  Troyes  en  Champagne ,  auqud 
prÀidait  le  pape  Ftacbâl  II ,  œlaî-Gi  fbt  si  charmé  de 
retrouver,  dans  If^  parent  du  pape  Léon  TX ,  !ps  talents  et 
les  vertus  d  un  de  ses  prëdecessciii  s  d'une  salutetc  l  econnue, 
qu'il  l'attira  à  Rome ,  et  le  créa ,  1  anuée  d  après ,  cardinal 
^dque  de  Palettrine. 

CSmon  était  en  Orioit  en  qualité  de  légat  apostolique,  lors»  i«bi><> ,  Conrii. 
que  la  nouvelle  de  ce  qui  s  était  passé  a  Rome,  Van  nu,  ^^"*^»"'* 
entre  le  pape  Paschal  et  [  empereur  Henri  "V,  au  sujet  des        '  ^' 
investitures ,  y  arriva.  Attache  par  devoir  et  par  reconnais- 
sanoe  au  souverain  pontife ,  il  conyoqiià  un  «ondle  à  Jéru- 
salem ^  dans  lequel ,  ne  se  croyant  pas  obligé  aux  clauses 
fl'un  traité  extorqué  par  la  violence ,  il  porta  contre  Tem- 

f>ereur  une  sentence  d'excommunication.  Reprenant  ensuite 
e  chemin  de  TEurope,  pour  venir  au  secours  de  l'église, 

Sn*il  croyait  opprimée  ;  il  tnrveraa  la  Gr^,  la  Ifongrie ,  la 
axe,  la  Lorrame,  convoquant  par-tout  des  assemblées,  et 
confirmant  dans  cbacmie  l'anatnême  qu'il  avait  pronon^ 
en  Palestine. 
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xn  SIECLE.      Au  (  onc  ilf  de  Latraii .  de  l'an  il  fut  du  nombre  de 

LaMic,  Condi!  ^eux  (jui ,  non  coDteiis  qu'où  eût  revo<j[ué  le  privilège  des 
t.x,  «oL  771!  investitures  accordé  à  l'empereur,  voulaient  quôn  pronon- 
çât contre  lui  rexcommunication.  Quoique  le  Pape  eût  juré 
qu'il  ne  le  ferait  jamais  ,  il  soutrrait  cependant  fjiir  ses 
légats  en  usassent  autrement,  er  ne  fit  j)as  diliiculte  d en- 
voyer pour  cela  eu  Fraacc  le  iegat  Conon.  Muni  de  ces 
pouvoirs,  levéque  de  Palestrine  assembla,  pendant  les  an- 
Lahhe, ibid.  uécs  iii4  et  ïii5,  ciuq  roiicilcs,  à  BeauTais^  à  Soissons, 
col.  797i8oa.  à  Reims,  à  Cologne,  à  Cnàlons-sur-Marne  :  con(  iles  dont  Ks 
actes  sont  perdus:  mais  on  sait  que  dans  tous  l'empereur 
,     fut  déclaré  excommunié. 
Sugerii  viu    liC  pIus  çélèbre  fut  celui  de  BeauTsis»  dont  Tabbé  Suger 
liid.vi,cap.ai.  ^  donné  une  courte  notice,  a  Toccasion  des  atrocités  com- 
mises par  le  trop  fameux  Thomas  de  Marie,  de  la  maison 
de  Couci,  qui,  à  la  demande  des  églises  de  France,  y  fut 
excommunié,  et  privé  de  la  çeinture  militaire,  et  le  Roi  prie 
d*en  faire  justice.  • 

De  toutes  les  af&ires.qui  furent  traitées  nu  concile  dut 
Guibertus,  de  Soissons,  nous  ne  connaissons  que  celle  de  Godrfroi,  évequo 
m,  «p.  II.     d  Amiens.  Le  samt  prélat  ayant  consenti  a  i  etablissenu  nt 
d'une  commune  k  Amiens ,  s'était  rendu  agréable  au  peuple  ; 
mais  il  attira  sur  la  ville  tant  de  calamité  de  la  fûirt  dès 
siies  de  Couci,  qui  en  étaient  seigneurs  en  partie,  qu ayant 
été  oblige'  île  prendre  la  luite,  et  de  renoncer  à  répiscopat, 
il  s'était  retiré  à  la  grande  Chartreuse.  Le  concile  ,  a  la 
Labbe^col.  demande  du  roi  et  des  habitans,  lui  ordpiiu^  de  retourner 
à  Amiens,  et  de  reprendre  ses  fonctions. 

A  Reims ,  il  fat  question  de  donner  un  évéqne  eatholique 
au  diocèse  de  Metz,  à  la  place  d'Alberon,  excommunié  par 
le  Pape,  à  cause  de  son  attaclienient  à  l'empereui  ,  dont  il 
Bouquet ,  était  parent.  Nous  avons  sur  cela  les  lettres  que  Couou  écrivit 
t.  XIV,  p.  909    l'église  de  Blete,  rapportées  dans  la  vie  du  bieqbewox 
et  seq.  THéodger ,  abbé  de  Saint-George ,  dans  la  Forêt  noirp,  qui, 

en  vertu  de  ces  lettres,  fut  élu  évêque  tle  Metz.  Mais  cette 
attaire  a\  ant  traîné  en  longueur  ,  ce  ne  iut  que  trois  ans 
après,  pendant  son  séjour  en  Allemagne,  que  Conon  put 
ibid.  p.     «t  consommer  cette  aflOdre,  comme  on  voit  par  deux  lettres 
Mq.  c|u'il  écrivit  à  Tbéodg^,  pour  le  contramdre  à  accepter 

1  épiscopat. 

Htibil.  Annal.     11  reste  du  coHcilc  de  Chàlons  ini  décret  du  le;:.Jt  en 
v.p.  694.    faveur  du  monastère  du  mont  Saint- Quentin. ,  contre  les 
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religieux  de  Saint -Vast  d'Arras,  publié  par  D.  Mabillon.  Xn  SIECXE. 

A  Reims  et  à  Châlons,  il  frappa  d'interdit  les  éveques  de     ^^^^  j^j^j 
Normandie ,  pour  ne  s'être  pas  rendus  aux  conciles  qu'il  nov.  Ub.  V,  p. 
ayait  convoqués.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  Teconnaissait  ^9' 
pas  dans  ses  terres  l'autorité  des  iëgats,  en  fut  extrêmement 
irrité;  il  fallut  qu'Ives  de  Chartres  se  portât  pour  médiateur; 
il  écrivit  au  légf\t  en  fîuenr  des  évfVrues  de  Normandie,  ivonU^.  s?)» 
alléguant  pour  excuse  qu'étant  sous  la  domination  •  d'un 

frinoe  impërièttx ,  ils  ne  pouvaient  que  gémir  de  se  Toir 
'oissés  entre  la  soumission  qu'ils  devaient  au  prince ,  et 
Fobéissance  au  légat. 

comte  de  ^^evers  ayant  été  fait  prisonnier  par  Thihnnd,  |  |,^î?|jrj*j|j* 
comte  de  Blois,  au  retour  de  l'expédition  que  le  roi  avait  '  "^"^^ 
<Mrdonnée  contre  Thomas  de  Marie ,  Conon  chargea  l'évêque 
de  Chartres  de  signifier  au  comte  Thiband  l'rxeommunica- 
tion  qu'il  avait  lancée  contre  tous  ceux  qui  avaient  cooiiéré 
à  l'arrestation  du  comte  de  Xcvf  rs,  avec  menace  de  rexcom- 
muaier  lui-même,,  s'il  ne  rendait  la  liberté  au  prisonnier. 
Nous  n'avons  pas  la  lettre  du  légat  ;  mais  on  voit,  par  la 
réponse  du  prélat  Ives .  que  le  comte  de  Blois  était  persuadé  '^>"  «P* 

?iie  le  légat  ii'af^issait  en  cela  qu'à  l'instigation  du  roi  de 
rance  contre  son  onrlr  ,  le  roi  d'Anj^letcrre ,  dont  il  avait 
épousé  la  querelle;  il  utlrait  cependant  de  mettre  en  liberté 
le  comte  de  Nevers ,  mais  sous  caution. 

Il  y  a  encore  deux  lettres  d'Ives  à  Conon ,  relatives  k  une  ivonis  «p. 
afTaire  qui  lui  était  personnelle  avec  les  moines  de  Mar- 
montier. 

Le  pape  Paschal  ne  croyant  pas  avoir  assez  fait  pour  réparer 
la  faute  qu'il  avait  commise  en  accordant  à  1  empereur  le  IjiMm»,  Condi. 

*  -  *   —   -    ^  '      i.X,...l.  807, 

ex   abb.  Urs- 


;c  des  investitures,  parce  qu'il  trouvait  toujours  drs  •  ^v*"' 
contradicteurs  qui  blâmaient  h  s  tojnpéramens  qu'd  voulait  ^  ' 
garder  avec  l'empereur,  convoqua  un  concile  a  Rome,  au 
mois  de  mai-s  1 1  lO,  pour  y  rendre  compte  de  S4i  loi  et  de  sa 
conduite.  Conon  qm  ne  savait  pas  transiger  avec  les  prin^ 
cipes  qai\  avait  adoptés,  s'y  rendit;  et,  après  avoir  exposé 
tout  ce  fju'il  avait  hit.  ;ni  sujpt  des  investitures,  soit  h  Jr-iu- 
salem,  soit  pendant  sa  le^^ation  en  France ,  en  excommuniant 
l'empereur  et  ses  atllié«ens,  demanda  au  pape  de  déclarer, 
en  présence  du  concile,  sll  approuvait  et  ratifiait  ce  que  lui 
avait  cru  devoir  faire.  Le  Pape  l'approuva;  et,  malgré  les 
murmures  de  eenx  rjuî  pensaient  auti'cment.  le  saint  concile 
donna  aussi  sou  approbdtioa.  Le  Pape  tit  plus  :  il  l'envoya  ^ 
To/ne  XIII.  £ 
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TUL^E/GW..  peu  de  temps  après,  légat  en  Allemagne,  où  Hominaient  les 
,     partisans  de  l'empereur,  afin  qu'il  a^ît  dans  le  uacme  sens. 
Urspeig.  Û     Pàflchal  éant  mort  «u  mois  de  janvier  1 1 1 8  ^.eiit  |»Mir  suc- 
cesseur Jean  de  Gaëte ,  chanodier  de  Véglisè  rooume,  <niî 
prit  le  nom  de  Gélase  IL  Ce  nouveau  poîitiff  avait  en  des 
altercations  avec  levêqiie  de  Palestriiie,  qui  traitait  d  hérésie 
le  privilège  accordé  par  le  feu  pape  à  l'empereur.  Cependant 
il  le  confirma  dans  sa  l^ation  d  Allemagne ,  et,  en  vertu  de 
ces  pouvoirs,  Conon  aasesibla  k  Cologne  et  à  Fritslar  deux 
Cbroa.S.Trud.  conciles  dont  nous  n'avons  pas  les  actes;  nous  savons  seu- 
^ ^  Icmeiit  que  l'empereur  qui  était  en  Italie  y  tut  excommunie, 

que  les  assistans  ny  furent  pas  sans  inquiétude  pour  leurs 
personnes ,  et  quil  en  résulta  de  grands  troubles  oaiis  toute 
rAlkmagne. 

Usperg.  «dan.  L'empcrcur,  de  ^:on  côté,  fit  élire  un  antipape  ponr  Top- 
**'9*  poser  à  Gélase.  ("<  uit  Maurice  Burdin,  archeiiéque  de  lirague 

en  Portugal ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Mais  appre- 
nant que  le  legirt  Gonon,  par  ses  excommunications,  avait 
soulevé  contre  lui  une  pe^on  de  lempire,  et  que  la  haute 
noblesse  av  iit  convoqué  une  diète  à  ^^^1T  t/hrmrîT ,  afin  de 
procéder  à  sa  déposition,  il  quitta  prccipitammeut  ritaliey 
pour  all^  au-devant  du  danger  qui  le  menaçait. 
Fdeoiitieiiran.  Cotioo  en  était  parti  pour  aller  joindre  le  pape  Gâase, 
Bfney.  ad  an.  arrivait  cu  Francc.  Ce  pontife  étJint  tombe  malade  à 
Cluni.  et  se  voyant  près  de  mourir,  (Inn^a  à  lévrijup  de 
Pale.striiie  un  temoipiape  éclatant  de  1 1  haute  estime  fju'il 
avait  de  sa  capacité  :  il  proposa  aux  cardinaux  de  l  efire  a  sa 

S lace ,  dès  qu*d  serait  mort.  Mais  Gonon ,  loin  i^étre  ébloui 
e  r^dst  de  la  tiare ,  s  écria  :  «  A  Dieu  ne  plaise ,  que  je 
«me  charge,  moi  indigne,  d'un  fardeau  honorable  à-la- 
«  vérité ,  mais  au-iiessus  de  mes  forces ,  sur-tout  dans  un 
K  temps  oîi  le  Saint  si^e  exposé  à  la  persécution,  a  besoin, 
«pour  se  soutenir,  d'un  h<m»ie  puissant  dans  le  monde. 
«  Si  vous  m'en  croyez,  nous  gérerons  à  ce  poste  dangereux 
«  rarchevè(|ue  de  \'tc!Mîe.  qui  joint  an  crédit  et  à  la  nais- 
«  sance  la  prudence  «i  li  pieté.»  C  était  Tarrhevèque  Gui, 
lé^at  comme  lui  du  Saint  Stège,  et  prole&sant  les  mêmes 

Jmncipes  <fue  lui  sur  les  investitures.  Il  était  fib  de  Guillaume- 
e-Grand,  con^ de Boungogne ,  oncle  d'Adélaïde  de  Savoie, 
rrrue  de  France,  et  parent  de  l'empereur;  il  fut  élu,  le 
j*'  février  II 19,  par  !es  cardinaux  préseus  ,  et  ag^réé  par 
ceux  qui  étaient  restes  a  Home;  il  prit  le  nom  de  Caiixte  iiy 
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et  il  justifia^  par  la  sagesse  de  son  administration,  les  haulei 
espérances  qu'on  avait  conçues  de  son  pontificat. 

Le  nouveau  pontite,  après  avoir  été  couronné  à  Vienne  en  ChromJWtaii- 
Dauphiné,  le  dimandie  de  h  quinouagesime ,  9  février  1 1 1  ^  1 
chargea  1  evêaue  de  Palestrine  d'aller  anaonoer  au  roi  Louis 
le  Gros  l'exaltation  de  son  oncle  au  souverain  pontificat. 
En  passant  par  Vézelai ,  Conon  prit  connaissance  des  excès 
que  les  satellites  du  comte  de  Nevers  avaient  commis  sur 
les  relîgieiu  de  cette  abbaye.  Il  en  écrivit  à  Hugues ,  évèc^ue  ^pj^'-  < 
de  Nevers,  hii  dénonçant  qu'il  avait  laîicé  Texcommunication  ^   >p*  ' 
cotitre  les  coupables ,  avec  menace  d'excommunier  le  comte 
lui-même,  si,  avant  la  mi-caréme|  il  ne  les  amenait  à  satis- 
faction. 

<>pendant  Tempereiir,  pour  conjurer  Forage  excité  contre 
lui  par  Conon,  avait  promis,  dans  une  assemblée  tenue  k 

Tribur,  qu'il  entrerait  en  accommodement  avec  le  nouveau 
pape;  mais  comme,  dans  cette  assemblée,  on  avait  élevé  de» 
doutes  sur  la  validité  des  excommunications  lancées  par  le 
lé^,  Conon  écrivit  à  Fiédâic,  arcKevêqae  de  Cologne  : 
«  n  y  a  parmi  nous  de  faux  frères  qni  prétendent  quil  ne 
«  m'appartenait  pas  d'excommunier  lempcreur,  parce  qu'il 
«  n'est  pas  de  mon  diocèse  :  au  nom  de  Dieu,  n'écoutez  pas 
c  ces  discours  qui  pourraient  vous  détourner  du  bon  parti 
«que  vous^aves  embrassé.  Je  leur  réponds,  de  la  part  dn 
crape  ,  que*,  qumque  Tempereur  ne  soit  pas  soumis  k  ma 
«juridiction  episcopale ,  cependant,  autorisé  par  le  Saint 
«  Esprit  et  par  l'exemple  des  Saints  Pères,  j'ai  dû  l'excom- 


MartencAmpî. 
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«n'avait  pas  été  commise  à  Milan ,  mais  à  Thessalonique. 
a  Quelques  faux  fi-ères  nous  ont  mandé  que  vous  avez  fait 
K  votre  paix  avec  l'empereur  ;  mais  ni  le  Saint  Père,  ni  moi, 
cneToulons  le  croire,  jusqu'à  ce  que  nous  l'appreiiiona 
€  de  vous-même.  » 

Conon ,  après  avoir  rempli  sa  mission  auprès  du  roi  de  Chroa.Maiin«. 
France,  rejoignit  le  Pape  dans  l'Auvergne,  et  parcourut  avec 
lui  une  grande  partie  de  la  France ,  iusqu  au  coneiie  de 
Reims,  qni  s'ouvrit  au  mois  d'octobre.  Parmi  les  prélats  qui. 
Vy  d»tinguèrent  le  plus,  on  remarque  le  cardinal  Conon , 
qui,' au  rapport  d'Orderie  Vital,  fit  fouvteitnre  du  oondlé    Ord.  -vital, 

lib<lUI,p.85i. 
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301  MECXE.  par  un  discours  sur  les  devoirs  des  pasteurs  envers  les 
peuples ,  et  fîit  ud  des  prélats  choûns  pour  discuté'  les  ques- 
tions qui  devaient  y  être  proposées  :  Hi  nimirum  prw 
omnihiis  aliis  quœstiones  stihtiliter  disnttichant,  ei  inirdcnh 
dixione  imhiiti ,  responsa  uherttm  pwfi'rcbant. 

îl*X**ooÎT5  Le  Pape  s'était  llatté  qu  il  terminerait  dans  ce  concile  la 
*  '  '  '  querelle  des  inv^titures.  Il  avait  quitté  rassemblée  poiur 
aller  jusqu'à  Mouson  au-devant  de  remperenr,  qui  devait 
ratifier  dans  une  conférence  des  propositions  d'accommode- 
ment.  Irsfjuelles  semljlaient  ne  laisser  plus  d'obstacle  à  une 
recouciiiatiou.  Mais  sétant  aperçu  quou  n'agissait  pas  de 
bonne  foi  avec  lui ,  il  reprit  le  cnemîn  de  Reims ,  où ,  en  termi' 
naot  le  concile^il  lan(  a  l'excommunication  contre  l'empereur. 
Il  nartît  ensuite  pour  l'Italie  ,  laissant  en  France  l'évèque  de 
Palestrine,  pour  continuer  sa  légation. 
Labbe,  ibid.     Ce  fut  cu  Cette  qualité  qu'il  tint  un  concile  à  Bcauvais, 

coLSSa.  ,g  octobre  iiao.  Quoiqu'on  voie ,  par  la  vie  de  Saint 

Arnoul ,  évèque  de  Soigna,  que  de  grandes  affaires  y  furent 
traîtres ,  nous  n'en  connaissons  que  ce  qui  a  rapport  à  la 
canonisation  de  ce  saint  personnage.  Mais,  dans  un  concile 
qu'il  convoqua  à  Soissons  Tannée  suivante,  il  fut  question 
aune  affiùre  bien  difiërante.  Un  homme  célèbre  dans  son 
temps  par  ses  talens,  ses  fiiiblesscs  et  ses  malheurs,  et  qui 
encore  aujourd'hui  inspire  quekpie  intérêt,  Ahelard  fut  le 

Frincipal  objet  de  eette  assemblée,  dont  il  a  traté  lui-même 
histoire  en  ce  qui  le  concerne. 
mut.  litMr.    Nous  ne  répéterons  pas  ce  qui  a  été  dit  à  son  sujet  dans 
Jj™»p-93«t  le  vohime  précédent  de  notre  nistoire.  Nous  dirons  seule-. 

Labbe  Oud.  qu'Abélard  donne  à  entendre  que  le  légat  n'était  pas 

col. 887.'  fort  versé  dans  les  matières  théolo{î»qnes.  On  peut  croire 
que  c'est  l'orgueil  humilié  qui  a  dicté  ce  jugement ,  car 
Orderic  Vital,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  nous  donne  du 
légat  une  idée  toute  différente. 

Le  pripr  ("alixte  s'étant  rendu  maître  de  la  personne  de 
rantipa}>e  Burdin  ,  les  négociations  pour  l'extinction  du 
schisme  et  pour  la  paix  avec  l'empereur  ne  tardèrent  pas  à 
se  renouer.  Ces  circonstances  rappelèrent  le  lé^t  auprès 
du  souverain  pontife  ;  mais  il  n'eut  pas  la  satis&ction  de  voir 
conclure  cette  paix  si  désirée,  et  pour  laquelle  il  avait  tant 
travaillé  :1a  mort  le  surprit  à  Palestrine,  le  9  août,  non  de 
Gotse»  bist.  |'an  iii7.comme  on  ht  dans  Bollandus,  mais  de  iioa, 

d'Arr.  p.  410.  "  '  ' 
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Feu  de  temps  avant  que  les  pielirniii;iii>'s  de  la  ])aix  avec  3tn  SIECLE, 
empereur  eussent  été  signés  dans  i  assemblée  de  Worms , 
le  8  septembre  snivant.  ^       .  ' 

Fenaant  ces  fîinestes  altercations  •  Conon  s'acmiit ,  au  Baron.<  aà  m. 
jugement  du  carrlirtal  Baronius,  une  gloire  immortelle,  dans 
un  temps  oii  i  église  romaine  éprouvait  tant  fie  violences  : 
c  Dieu  permettant ,  dit-il ,  que  ce  qui  manquait  de  vigueur 
«dans  le  chef,  fut  compensé  dans  les  membres.  »  Il  est  ^ 
certain  que  Conon  déploya  dans  ce  conflit  un  grand  carac- 
tère, et  une  fermeté  à  tonte  épreuve;  mais  on  est  lâché  de 
le  voir  toujours  urmc  d'anatlièmes ,  et  répandre  à  pleines 
mains  les  excommunications.  Nous  pensons  que  c  est  abuser 
du  pouvoir  des  defs ,  que  de  remployer  dans  la  discnssion 
des  matières  politiques;  mais  la  ndé&té  de  l'histoire  exige 
qu'on  rapporte  les  choses  comme  elles  se  sont  passées.  On 
est  étonne  qu'en  France  on  ail  permis  au  légat  Conon  de 
prodiguer  les  excommimications  contre  Fempereur  d'Alle- 
magne, dans  une  affidre  qui  toœhait  aux  intérêts  de  tous 
les  souverains  :  mais  tel  était  alors  Tempire  de  Topinioii 
fondée  sur  les  fausses  décrétales.  Peu  dp  f^ens  étaient  en  état 
de  s'élever  au-desstis  des  opinions  rec  uti»  ;  les  meilleurs 
esprits  payaient  le  tribut  k  leur  siècle.  Ives  de  Chartres,  qui  Ivoni»  ep.  a3fi. 
connaissait  les  principes  et  les  ancien»  canons  mieux  que 
les  autres,  n'en  fut  pas  tout-à-fait  exempt;  il  regardait  le 
privilège  des  investitures,  accordé  à  l'empereur  par  le  pape, 
comme  une  prévarication  excusable  par  son  motif,  mais  il 
uaviut  gurde  de  taxer,  comme  tant  d autres,  cette  conces- 
sion d*hérésie. 

SES  LETTRES  OU  DÉGRET& 

En  faisant  1  histoire  du  cardinal  Conon,  nous  avons  déjà 
indi^pié  hi  ^plupart  de  ses  lettres  <{ne  les  ravages  du  temps 
ont  épargnées.  Il  ne  reste  plus  qu  a  mettre  sous  les  yeux  du 

lecteur  les  endroits  des  livres  où  l'on  peut  les  trouver. 

1°  I^e  continuateur  du  Recueil  des  historien^  de  France       Bouqnet  , 
en  a  publié  quatre  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour.  Elles  P" 
sont  mtëressantes  pour  l'histoire  .de  T^ilise  de  Metz ,  soumise 
alors  à  l'Empire ,  en  ce  qu'elles  nous  font  connaître  Pëtat  * 
de  ces  contrées  pendant  la  querelle  (1rs  ÏTivestitures. 

2.°  On  trouve  de  lui  un  décret  publié  par     Mabillon,    viab.  Anuai. 
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XII  SIECLE,  portant  décision  d'un  procès  entre  Vabbaye  du  moot  Saint' 
'—■"'—^^  Quentin  ,  et  celle  de  Saint -Vast  d'Arras. 
Antiq.deBe»tt-     3<*  Pierre  Louvet  en  rapuorte  un  autre  en  faveur  de 
vdi,t.i,p.6se.  Fabbesse  de  Saint-Faal  de  Beauvais  contre  les  chanoines 
de  Milli. 

Spîcil.  in -fol.     4"  Nous  devoHs  à  D.  Luc  Dachéfi  la  connaissance  d'un 
t.  u,  p.  5i3.    décret  de  l'évèque  de  Palestrine,  portant  exrorainunication 
de  quelques  satellites  du  comte  de  Nevers,  |>our  avoir  coin- 
nûs  des  violenoes  contre  les  moines  de  Yéneitù ,  sujets  immé- 
diats du  Saint  Siège. 
spicU,  iUd.     5°  î.e  même  Dachéri  a  publié  une  lettre  de  Conon  à 
p.  483.  Josceran,  evêque  de  Lnn£n"ef^,  dans  laquelle  il  se  plaint  du 

déni  de  justice  qu'éprouvait,  de  la  part  de  ce  dernier,  l'abbé 
de  Saint-Pierre4e-vif ,  à  Sens. 
Martene.Ampi.         ^ous  avons  dëja  dit  qnW  contestait  au  légat  Conoa 
«dU.  t.  I,  col.  |g  droit  (IVxc onimnnifr  l'empereur,  qui,  disait-on,  n'était 
pas  son  justii  uil)le.  (^onon  répond  h  cette  allégation  dans 
une  lettre  à  Frédéric,  archevêque  de  Cologne,  publiée  par 
'   D.  Martene. 

Boll.  i3  jaav.     7°  On  attribue  encore  à  Conon  répitaphe  du  bienheureux 


Ai4     Heldcmarc,  qu'on  lit  dnns  Bollandus  et  dans  le  Callia 
T  lïT  'coM?!"  ^'^'^^^"^  /  (îi  riuer  historien  de  l'abbaye  d'Arrouaise 

Go»»e,p.  i3.  estime  qu'elle  est  l  ouvrage  d'un  écrivain  postérieur.  B. 


ARNAUD, 

ABBÉ  DE  S.-PIERRE-LE-VIF,  A  SEN& 

L)  n  grand  lèle  ponr  enrichir  de  Uvica  la  bibliothèque  de 
son  monastère,  et  quelques  lettres  qui  nous  restent  de  cet 
abbé,  nous  autorisent  à  lui  consacrer  un  petit  article  dans 
cette  histoire. 

SpicU.  m-ibl.  Résolu  d'abdiquer  la  préiatnre  de  son  monastère,  qu'il 
t. n, p. 484.    jiy^it  gouverné  depuis  l'an  lotfi  jusqu'à  11^3,  il  fit  dresser 

le  cntalnCTie  rie?  livms  qu'il  avait  procurés  à  sa  bibliothèque, 

en  remplacement  de  ceux  qu'uu  mceudie,  arrivé  l'an  i(^3. 
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avait  détruits.  Ce  catalogue  n'est  pas  bien  long  ;  il  ne  contient  xn  SBEXXE. 
que  vingt  articles  ;  mais  il  est  curieux  en  ce  qu'il  nous  fait 
connaître  dans  ^el  ordre  on  lisait  alors  récritare  sainte  à 
TolBoe  de  la  nuit,  et  (jpels  e'taient  les  ouvrages  des  pàres 
qu'on  y  entremêlait.  Labbé  Arnaud  mettait  tant  d'impor- 
tance à  la  confection  de  ses  livres ,  qu'il  préparait  lui-même 
le  parchemin,  le  distribuait  ensuite  à  ses  copistes;  mais, 

f»lu8  soigneux  encore  de  les  conserver,  il  fit  dresser  ce  cata> 
ogue ,  pour  servir  à  les  retronver,  s'ib  Tenaient  à  segarer. 
Il  était  d'ailleurs  défendu,  sous  peine  d'excommunication, 
de  les  vendre,  et  même  de  les  prêter  au-dehors  à  qui  que 
ce  tàt 

Lettre  d'Arnaud  à  Daimbert.  ardierêque  de  Sens ,  dans  B«lu.Mt*ce]i. 
laquelle  on  voit  qu'étant  en  procès  avec  ce  prélat,  Arnaud  t.  Vt,  j».  kio. 
avait  fait  le  voyage  de  Rome ,  peur  se  plaindre  des  vexations 
qu'il  éprouvait  de  sa  part,  et  que  le  pape,  faisant  droit  à 
ses  griefs,  avait  enjoint  au  lé^at  Hugues,  archevêque  de 
.  Lyon ,  de  lever  les  exeommunicatiotis ,  et  de  prendre  con- 
naissance de  l'affaire.  Baluze  rapporte  cette  lettre ,  ainsi 
qu'une  autre  du  l^;at  à  l'archevêque  Daimbert,  à  l'an  i  io4; 
m.iis  le  continuateur  du  Recueil  des  historiens  de  France  Bouquet, 
prouve  qu'elles  ne  peuvent  être  que  de  l'an  1099.  t.Xlv,p.  795. 

3^  Le  roi  Louîs-le-Gros  âant  en  -guerre  avec  le  roi 
d'Angleterre ,.  et  Tliibaud ,  comte  de  Chartres ,  donna  ordre 
à  l'aljDé  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  fortifier  le  faubourg  où  est 
situé  ce  monastère,  et  de  veiller  à  sa  défense.  —  Le  même  Bouquet,uXV, 
prince  ayant  demandé  à  4  abbé  un  emplacement  pour  can-  P-  ^^9- 
tonner  ïes  Wpreux  de  la  ville ,  Arnaud  lui  représente ,  au 
nom  des  religieux ,  que  le  voisinage  de  ces  pestiférés ,  beau- 
coup trop  multipliés  ,  leur  était  devenu  insupportable  et 
dangereux  :  il  prie  le  roi  d'npprouver  la  mesure  qu'il  avait 

Srise ,  de  concert  avec  1  archevêque ,  de  les  transférer 
Ueors.  Ces  deux  lettr«s  .ont  été  piroliëes  pour  k  première 
fois  dans  le  Becneil  des  'liistoriens  de  France.  Spidl.  ia-fol. 

q°  Lettre  d'Arnaud  à  Josceran,  évêque  de  Langres,  reia-  P«4to' 
tive  à  un  procès  qu'il  avait  avec  les  abbés  de  Molème  rt  de 
Réomé,  ou  Moiîuer- Saint -Jean,  au  sujet  de  la  dime  et 
du  fief  (cauum)  des  Riceî  et  de  Pouilli ,  qu'ils  avaient  acquis 
des  comtes  de  Montliar,  quoique  ces  objets  eussent  été 
donnc's  auparavant  au  monastère  de  Saint- Pierre -le -Vif. — 
Vnv  autre  lettre  à  Bernard,  abbé  de  Moûtier-Saint-Jean., 
est  relative  à  la  même  .affaire.  B. 


Digitized  by  Google 


4o 

XII  SIECLE. 


AUTEUR  ANONYME 


ANONYME, 

AUTSUB  d'iTHE  FISSION  PB  JÉSDf-CHBUT  BV  YBES. 

9 

M'^ao^tgr.   Un  manuscrit  Français  de  la  Bibliothèque  impénale, 
ta-fid.        dont  récriture  parait  de  la  fin  du  XUV  ou  du  commence- 
ment du  XIV*  siède ,  contient.,  entre  autres  pièces  du  XIP, 
une  Passion  de  J.  G.  en  vers  (a).  Uauteur  n'est  point  nommé; 
et  le  titre,  écrit  en  rouge,  est  ainsi  conçu  : 

Ces  te  est  la  Vstoire  dou  nostm  Seignor  Vhesus  Crist,  et  . 
cornet  il  soufré  passion  et  forment  et  mort  por  sauvemerU 
de  la  humaine  gAtéracion,  et  por  gieter  les  armes  (ames) 
hort  dou  Umèe  a  enfer  qui  estaient  en^nébrù, 
VanYTB^  contient  i44a  yen;  en  yoid  le  commencement  : 

Gdi  qe  sa  qe  tôt  eut  nient 
Se  no  à  servir  au  rf>i  omnipotent 
,  .  M'a  fait  garder  en  ma  mémoira 

Dont  ai  eslit  toutes  les  ystoire 
La  plat  venie  et  U  meilor  ; 
Ce  eat  celle  dou  nostrt»  Seignor  , 
miesa  Crist  le  dom  fii  Mario ,  etc. 


AisI  cpm  l  ai  apri«  en  la  scriture, 
Ii*ai  mu  ta  wuttn  tout  à  droiture, 
Por  la  membraace  d'one  pticelle 
Qi  est  nottt  franche,  oortoise  et  belle. 

On  croirait  ici  que  ce  n'est  point  un  simple  mouvement 

de  piété  qui  porte  l'autcnr  à  entreprendre  cet  ouvrage,  et 
que  c'est  aussi  l'envie  de  plaire  à  sa  dame;  mais  on  voit, 
par  les  vers  suivaus,  que  cette  dame  u  est  autre  que  la  Vierge 
Marie. 

Ce  est  ma  Dame  de  cni  hom  siii, 

La  ne  vols      ,  la  sage ,  et  por  rui 
Auront  les  buens  joie  et  confort 
De  garantir  ses  armes  da  mort. 

(a)  Elle  coTTimcnce  au Jîifio  5a  l  erso^  et  finit  au  bas  du  Jbfi'o  60  Tfrso. 

(i)  Ces  mois  sont  ainsi  dans  le  manuscrit  j  niaj#  ils  ne  présentent  aucun  sens. 
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L'auteur  ranonte  d'abord  jwqa'à  la  créadon  da  monde,  ^ 
mais  il  s'interrompt  bientôt,  pour  entrer  dans  son  siget. 

De  tôt  «n  primier  il  fiM  les  Aii|^eif . 

Ou  les  Chérubins ,  et  les  Ardnnglef  » 
Por  cliantfT  1;»  nrant  ilouçor 
Del  pere  t.'t  dou  hl  ca&cun  jor. 
fit  p«Mi  cvéoit-il  lot  le  monde 
liant  com  il  vttit  à  le  réonde. 

Et  de  ce  me  voil-je  taisir,  ^ 
Qe  il  fist  tôt  qant  H  fii  à  plauV)  ^ 
Qe  trop  seroit  longe  matire 
A  reeonter  tôt  et  à  dire,  été. 

La.  vie  même  de  Jésus  est  fort  abrégée;  mais,  parvenu  à 
la  Fission ,  rauteur  en  raconte  toutes  les  droonstances.  Il 
finit  par  cet  épilo^e  ,  précédé  de  quatre  vers  latins  rith<- 
miques,  qui  sont  rimes  a  l'hémisdche  et  à  la  fin  : 

Wcfimtmr  PatUo  npOri  Sà/vatwû 

Nostra  est  redemptîo  pena  creatoris 
^         Ipsa  resurectio  lux  existât  ro&oris 

Pro  quam  justa  concio  vUat  iUr  nemorit. 

Ci  por  fenin  b  grant  ystoire 

De  YhMù  Chritt  le  roi  de  gloire^ 

GonuuM  il  fn  pris  et  lit^ , 

Ses  mans ,  ses  piez  fu  encloei  ^ 

Dau  deetre  laht  (côté)  il  fu  feiuz 

Su*  en  U  croix  dUe  meacreuz. 

Et  por  nocire  redemptioii 

Il  soufi  i  mort  et  passion  ; 

Com  il  est  voir  'vrai)  et  je  le  CVOL 

Hé  !  sire  Diex  ,  saintisme  roi , 

Perdonex  moi  toi  nés  péchiez 

Et  nie  gardes  ^«msite^ 

Rien  dans  le  mannscrit,  ni  dâns  aucune  partie  de  Tou' 
vrage.,  ne  jpcut  servir  &  en  fixer  la  date;  le  langage  seul 
indique  quil  est  du  commrncement  dttXIP  siède,etono6 
le  croit  pas  postérieur  à  i  laâ.  '  G. 
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XII  61£CL£. 

GUILLAUME  IX, 

m 

COMTE  DE  POITOU,  ET  DUC  D'AQUITAINE. 
SA  VIE  ET  SES  ÉCRITS. 

On  trom'e  déjà  sur  Guillaume  IX  (a)  un  article  asse^ 
f. 37-44.     étendu,  dans  le  volume  XI  de  cette  histoire,  mais  il  y 
est  âur-tout  considéré  couiuie  persouuage  hiâtori(^ue.  Il  le 
■  sera  imndpalenieiit  ici  sovs  le  point  de  Tue  littéraire. 

C«Bt  à  œ  prince  qoe  l'on  mît  remonter  l'origine  de  U 
poésie  provençale,  parce  qu'il  est  îe  premier  dont  quelques 
productions  soient  parvenues  jus(|uà  lunîs.  Né  en  lo-i ,  il 
CAmtoollrvarr  en   iiay.  Crescimbeni  dit  quil  iiorissait,  et  il 

'rrn^!*       Serait  plus  exact  de  dire  qu'il  commen^t  à  fleurir  en  1 100; 

mais  il  est  vraisemblable  (^ue  la  po^e  provençale  ébtxt  née 
vers  le  milieu  du  sirrle  prrrédent,  temps  où  la  langue  com- 
mençait à  se  perfV  <  tionner  ,  et  à  devenir  susceptible  des 
formes  et  des  combinaisons  poétii^es.  A  cette  époque, 
de  finëquentes  communications  s-étaient  établies  entre  le 
midi  de  la  France  et  FEspa^pe,  dont  la  reine  (Constance, 
épouse  d'Alphonse  VI  '  f'tait  française.  Alors  aussi  les  Arabes, 
ou  Sarrasins,  quoique  vaincus  par  les  Espagnols,  avaient 
gardé  à  Tolède  leurs  écoles  pour  les  sciences  et  l'exercice  de 
kurs  arts.  Huet^^)  et  Massieu  (c)  en  France,  Le  Quadrio  (d) 
en  Italie ,  et  plusieurs  autres  autenrs.,  ont  reconnu  que  ce  rat 
des  Arabes  que  la  rime  passa  aux  Provençaux  ,  qui  nous 
l'ont  transmise.  Les  Troubadours  imitèrent  des  Afabcs  autre 
cliose  encore  que  la  rime  :  ils  leur  dùivnt  aussi  la  forme  de 
quelques  morceaux  de  poésie,  et  quelques  usages  obserrÀ 
chex tes  deux  nations  parmi  les  poètes ,  comme  labbë  Andrës 
le  prouve  dans  son  Hislioire  ipénérale  de  i«  littérature  (e). 


[a]  Il  n'est  gii^re  désigne  dans  les  manuscrits  que  sous  le  nom  de 
Coms  de  Peityeu.  —  U»)  Lettre  à  Serrais  mu  l'ori^ne  des  romans.  — 
(c)  Bîft  de  la  poéde  trançaise,  Piaru,  1739,  în>ia,  p.  8a.  —  Storia 

e  rat^ionc  cP  oi(ni  poesia ,  tom.  VI,  Ilb.  II,  p.  299.  —  {e}  Origine,  pro- 
gressiestato  attmlcd'  ogrUletteratura^  Parma,  i  jSa  »  ia-4  1 1. 1)  chap.  XJ. 
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Les  premiers  essais  poétiques  des  Provençanx  forent  sans  sir.a.E. 
cloute  imparfaits  et  grossiers  ,  comme  l'ont  vu'  crux  des 
nations  les  plus  célèbres  dans  les  letti^  :  sans  doute  aussi 
l'on  dédaigna  de  recueillir  et  de  conserver  ces  essais  informes; 
et  il  ne  fitilnt  pas  moins  d'un  demi-siècle d*exerctoe  de  Tant, 
pour  qu'il  parvînt  au  degré  de  perfection  que  l'on  reconnaît 
dans  les  poésies  de  Guillaume  IX.  «  On  remarque,  dit  l'abbé 
.  «  Millot  ,  dans  les  vers  de  cet  illustre  troubadour,  une  eiit.iiit.de» 
«facilité,  une  élégance  et  une  harmonie  dont  les  premiers  Troubadonrs  , 
«essais  de  Tart  ne  sont  point  susceptibles».  Quant  à  la 
licence  qui  y  règne,  il  faut  Tattribuer  en  partie  aux  meenn 
de  son  temps,  et  peut-être  encore  phis  aux  f>iennrs. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui  l'ont  représenté 
comme  doué  de  tous  les  avantages  de  la  figure,  de  la  valeur 
et  de  l'esprit ,  maïs  d'une  oorraption  de  mœnr»  scandaleuse 
même  dana  oe  siècle,  où  la  corruption  était  extrême;  d'un 
caractère  ouvert  et  enjoué,  mais  tro]i  aujet  à  avilir,  par  de. 
basses  bouffonneries,  sa  dignité  de  prince  et  soti  talent.  On 
conserve  encore  à  Niort  la  tradition  d'un  traifdc  iibertina^e 
^  unique  peut-être  dans  son  genre.  Guiliaume  y  avait  fiiit 
bâtir,  pour  son  usage,  une  maison  de  débauche,  en  forme 
de  rouvent,  divisée  en  cellules,  gouvemée  par  une  abbes.se, 
ou  prieui'e,  et  où  toutes  les  sortes  de  prostitutions  étaient 
soumises,  comme  le  sont  les  exercices  monastiques,  à  des 
pratiques  régulières.  On  Ta  accusé  d*a^r  répudie  sa  femme 
Philippe,  dite  Mahauld,  ou  Matliilde,  et  d'avoir  épousé,  du 
vivant  même  du  vicomte  de  Cliàtelleraud ,  Malberge,  femme 
de  ce  seipieur.  On  dit  que  l'évêque  de  Poitiers  voulut  punir 
cet  adultère,  et  commença ,  en  présence  du  comte,  la  formule 
d'excommunication.  Guillaume  le  menace  de  son  épée; 
révéqne  demande  un  moment,  comme  s'il  ciît  voulu  se 
rétracter  ;  il  en  profite  pour  achever  la  formule  :  Fmjypcz 
maintenant^  àil-û  ^  je  suis  prêt.  —  iVo«,  répond  le  prince, 
je  ne  t'aime  point  assez  pour  t'envo^er  en  paradis;  et  il  l'en- 
voya' en  exil. 

Cette  excommunicstiaQ  est  attesté^  par  la  chronique  de 

Maillesais,  sous  Tan  m  4,  et  par  une  lettre  de  Geoffroi  de    Voy.  T.aW)«, 
Vendôme  au  pape  Paschal  II  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  |>ar-  BiWioth.  mj». 
lent  du  sujet  de  l'excommunication.  Besli,  abbé  de  Vendôme,  °>P'^^*'' 
n'a  rien  dit  de  rezoommnankalîon  mène,  dians  son  Histoire 
de  Poitou,  sans  doute  parce  quele-motif,  ^uel  qu'il  soit,  de 
cette  censure  ecdésiastiquia  aurait  «cnltieicbt  les  éloges  qu'il 

F? 
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SIECLE,  donne  an  comte  Guillaume,  même  sur  le  chapitre  des  mœurs. 
■  La  uoti(  *  qui  précède  les  poésies  du  Comte ^  dans  les  manus- 
crits provençaux,  est  plus  sincère:  elle  convient  qu'il  était 
grand  trompeur  de  dames,  quil  coanit  sans  cesse  par  le 
monde,  cherchant  des  dupes  de  sa  coquetterie ^  mais  que  du 
reste  il  sut  bien  trouver,  et  bien  eh^ntcr.  D'ailleurs,  Tobscénité 
de  SCS  vers  dépose  assez  des  désordres  de  sa  vie.  Il  n'en  avait 
pab  moins  cédé  à  la  manie  dévote  de  sou  siècle,  en  partant 
pour  la  première  croisade,  laissant  ses  terres  et  son  fils 
encore  en&nt  à  la  ^ide  du  comte  d'Anjou ,  son  cousin ,  et 
les  recommandant  a  la  protection  du  roi.  Dans  cette  expé- 
dition, oii  les  croisés  tirent  tant  de  fautes  et  d<'  folies,  on 
doit  penser  que  Guillaume  ne  fut  pas  celui  qui  en  fit  le 
moins.  Il  eut  le  bonheur  de  revenir  dans  ses  ëtats  vers  la  fin' 
de  I  loa  ;  il  chanta  les  fiitigues  qu*il  avait  éprouvées ,  et  les 
dangers  qu'il  avait  courus ,  dans  un  poème  qui  s'est  perdu , 
et  que  Crescimbeni  désigne  sou^  le  titre  de  yc^cige  de  Jéruf 

i  «uprà.  saUsm. 

Orderic  Vital ,  qui  avait  lu  ce  poème  ^  dit  que  l'on  y 
reconnaissait  la  gaité  naturelle  de  1  auteur  ^  malgré  la  tris- 
tesse d'il  II  sujet  si  propre  à  l'éteindiT.  Dans  une  pièce  qu'il 
avait  composée  à  son  départ  pour  la  Croisade^  il  prenait  au 
contraire  un  ton  sérieux,  et  même  dévot,  plus  convenable 
à  la  circonstance  oh  il  se  trouvait  qu'à  son  caractère.  Il  y  dit 
adieu  au  limousin ,  au  Poitou ,  aux  vanités  du  monde,  à  la 
chevalerie  qu'il  aimait  tant,  c'est-à-dire,  non  pas  aux  dan- 
gers et  aux  travaux  de  la  chevalerie,  mais  aux  plaisirs  et  aujl 
fêtes  qui  en  étaient  le  délassement  et  la  récompense. 

p 

Aisay  lays  tôt  quant  amar  gudh 

Cavaleria  et  erguelli 

Et  de  <1i-np  de  color  me  tuelk 

£  bel  cau&ar  e  seinbeli. 

Cest  dans  cette  pièce  qu'il  confie  ses  états  et  son  fils  à  son 
cousin  le  comte  d'Anjou,  et  au  roi.  Il  craint  qu'en  son  ab- 
sence, voyant  ce  fils  jeune  et  faible^  on  ne  lui  déclare  la 
guerre. 

SJl  pros  oonu  d*Aiigiea  nol'wcor 
El  bon  lej  da  cny  tea  honor 
Cnerre  failan.ne]r  sordeïor, 
Quan  lo  véwm  jguea  et  OMichi* 
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11  finit  en  se  jetant  dans  les  bras  de  Dieu  qu'il  implore,  xn  siècle. 
dit- il,  en  roman  (c'est-à-diie,  en  langue  vulgaire)  et  en 
laùn,  '  I 

£t  en  romans  et  en  lati. 

Mais ,  ail  retour ,  la  joie  d'avoir  échappe  h  tant  de  périls ,  et 
de  se  retrouver  au  milieu  des  siens,  iui  avait  rendu  l'essor 
et  la  gaîtë  de  son  esprit. 

Dans  Tune  des  pièces  libres  qui  restent  de  lui,  îl  raconte 
tme  aventure  qn'il  prétend  loi  être  arrivée  en  voy^  avec 
deux  dames  qui  ne  le  connaissaient  pas,  et  qui  se  livrent  à 
lui  en  toute  conriance,  parce  qu'il  leur  fait  croire  qu'il  est 
muet.  Cette  pièce ,  connue  eu  1G67  par  un  ouvrage  de  RemiB  A.qmu> 
Hauteserre  ,  pourrait  bien ,  sdon  labbé  BfiUot ,  avoir  ^■i':*'^** 
servi  d*originai  à  Pdaprat,  qui  s^apidandiasait  d'avoir  changé 
l'Eunuqne  de  Térenoc  en  muet,  pour  Taccommoder  à  notre 
théâtre;  mais,  sans  connaître  cet  ouvrage  de  Hauteserre  et 
la  pièce  du  comte  de  Poitou,  Palaprat  pouvait  avoir  pris 
cette  idée  dans  leMazet  deBoccace,  qui  lui-même  Favait  peut- 
être  tirée  de  cette  pièce ,  insérée  dans  l'un  des  recueils  de 

f oésies  des  Troubanours,  assez  communs  alors  en  Italie,  011 
on  en  faisait  beaucoup  de  cas.  Mais ,  au  reste ,  il  est  })eu 
vraisemblable  que  Boccace  ait  pris  le  sujet  de  son  conte  dans 
celui-ci.  Les  détails  n'ont  entre  enx  aucun  rapport,  si  ce 
nest  ridée  de  contrefaii^  le  muet,  et  encore  avec  qudques  ' 
différences  :  Mazet  feint  de  letre  complètement  ;  au  lieu  que 
le  héros  de  l'aventure  provençale  fait  entendre  des  paroles 
confuses ,  dépourvues  ae  sens ,  et  qui  ne  sont  qu'une  espèce 
de  brédonillement , 

Tarrababart 
Marrababeiioriben  ^ 
SaramaharU 

Ces  dames  lui  font  aussi  subir  une  très -rude  épreuve, 
dont  les  noues  de  Boccace  ne  s'avisent  pas  :  elles  vont  cher- 
cher le  chat  de  la  maison,  le  glissent  dans  le  lit,  le  tirent 
'  par  k  queue,  et  rescitent  à  dwhirer  le  prétendu  muet  des 
griffes  et  des  dents ,  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds. 

0erreire  m'aponero*!  cat 
Mal  e'fello 

Ed  escorgeron  me  del  cap 
Tkoaltalo, 
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SIECLE.  La  plf'ce  est  terminée,  comme  il  arrive  souvent,  par  une 
stroplie  que  le  poète  adresse  à  son  jonj^lear.  Elle  est  d'un 
bon  ton  de  plaisanterie.  Tu  iras,  dit-ii,  des  le  matin  porter 
mes  vers  à  ces  deux  dames, et  les  prieras,  pour  l'amour  de 
moi,  de  tuer  leur  chat, 

£  «liguas  lor  que  per  m  omor 
Atidzol  ctt. 

Dans  d'autres  chaiisous ,  où  le  comte  se  fe'Iicite  de  ses 
bonnes  fortunes ,  il  ne  mau(^ue  pas  d  en  remercier  Dieu  et 
M.  Saint  Julien, 

Dieus  eu  iau  e  sanh  iuiia. 

Ce  dernier  sui^tout  e'tait  le  patron  qu  on  inyoctoait,  et  «me 
Ton  remerciait  en  pareil  cas.  Dans  forigine,  c  était  seule- 
ment pour  obtenir ,  ou  pour  avoir  obtenu  un  bon  gîte  : 
ce  aui  conduisit  à  le  pfier  aussi  pour  cet  autre  genre  d'hos- 
pitalitë. 

L'exemple  le  plus  ancien  peut-^tre  de  Temploî  des  Fées, 

dans  la  poésie  moderne ,  se  trouve  dans  une  cbanson  du 
comte  de  Poitou.  H  y  parle  de  la  légèreté  de  ses  inclinations, 
et  de  la  diversité  de  ses  penchans,  et  dit  pour  excuse  : 

AkA      de  ntwiti  ftdati  (a) 
Sobî^  on  pingan  (f). 

a  Je  fus  ainsi  doué  par  les  Fées,  la  nuit  sur  une  mou- 
ta£;ue^)». 

Guîllaame  parle,  dans  nne  autre  de  ses  pièces,  des  ten- 
soDSv  OU  j'eus  partis,  sortes  de  dialogues  improvises^  dans 
îfsqiiels  deux  troubadours  s'attaquaient  et  se  répondaient 
en  vers,  au  milieu  d'asscniliU es  non)l)i  euses  ,  et  devant  des 
seigneurs  et  des  dames ,  (^ui  doniiaieut  uu  prix  à  celui  des 
deux  qui  avait  montré  le  plus  d'esprit  et  de  talent.  Ces  jeux 

(a)  Les  Italiens  ont  conservé  ce  mot ,  et  disent  /alato  dans  le  même 
sens.  —  (S)  On  dit  encore  en  Auvergne  un  ptvf  pour  um  montagne.  — 
(c)  Malift,  Introdiiction  à  l'histoire  du  Danemarrlt  ,  et,  d'après  lui, 
Warton ,  Hist,  of  engiish  poetry.  donnent  pour  origine  aux  Fée*  les  Val» 
kjries  des  Sçandinaveg ,  1  Wttaala  répandirent  ces  fictions  lors  de  leurs 
niciunoiis  et  delemconqnllM  ém  le»  GMiles,  anx  UL*  et  X'sièckt. 
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dV'sprit  assez  diffif  ilr  s  existaient  donc  dès  le  temps  de  notre  XII  SIECLE. 
poète;  et  c'est  une  raison  d<'  pins  pour  croire  que,  s'il  est 
le  premier  dont  on  ait  conservé  des  vers,  il  fut  cepetidant 
précédé  dt  plusieurs  autres  troubadours  ^  et  qu'il  trouva 
fart  tout  formé.  G. 


ANONYi\iE, 

AITTEUR  DES  COUTUMES  DE  LA.  VILLE  DE  LAOM. 


L'ÉTABLissEKiENT  dcs  communes  est  un«des  évënemens  les 
plas  importans  du  douzième  siècle.  Nous  ne  renvisageons 
pas  ici  sous  les  rapports  politiques  ;  ib  8<mt  étrangers  a  une 
Histoire  littéraire  :  la  matière  d'ailleurs  a  été  traitée  avec 
autaFit  fie  clarté  que  d€t  profondeur  par  le  savant  auteur  du 
discours  préliminaire  du  onzième  volume  des  Ordonnances 
de  nos  rois.  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un 
des  plus  «Miois  monomens,  écrits,  de  l'eflEet  des  lumières 
et  des  principes  de  la  l^fisiatîon}  la  diarte  accordée  par 
Louis  vl,  en  1128,  à  la  commune  de  Laon,  rhartc  qui 
devint  le  modèle  ou  la  règle  de  beaucoup  d  autres  que  les 
villes  obtinrent  de  la  justice  des  rois.  Elle-même ,  à  ce  que 
prétend  Guîbert>  ahbé  de  Nogent-sous-Goncy,  auteur  con-  Dc  viiâ  suA, 
tempOTsin,  avait  eu  celle  de  Noyon  pour  modèle.  Amiens,  *»'«Ul»P-5«4- 
Beauvais  ,  Saint-Quentin  ,  Soissons  ,  etr  r^^curent ,  à-peu- 
rès  vers  le  même  temps ,  des  concessions  semblables.  Celle 
e  Reims,  donnée  en  11 38,  le  fut  expressément  admodum  Voy. Mariot, 
eommuiùœ  laudunensis,  ^*  P* 

II  est  rare,  en  général,  de  bien  connaître  Tauteur  de  ces 
sortes  d'ouvra^s.  Des  incertitudes  s'élèvent  encore  sur  ceux 
à  qui  nous  devons  véritablement  l'idée  et  même  la  rédac- 
tion des  travaux  les  plus  considérables  sur  les  lois ,  i^ts 
vers  cette  époque,  ou  sous  les  règnes  smvans.  (donnés' ou 
adoptés  par  les  rois,  soit  pour  un  lieu,  soit.ponr  Fëtat  tout 
entier,  ifs  ne  nous  parviennent  d'ordinaire  que  sous  le  nom 
du  lieu  auquel  il  lurent  destines^  ou  sous  le  nom  du  prince 
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XII  SIECLE,  qui  les  consacra  par  son  autorité.  ]je  rédacteur  des  Gou- 
T.  vu,  p.  287,  tume»  de  Laon  nous  est  iiuoiuiu;  mais  ces  coutumes 
ete.  subsistent,  et  plusieurs  ëcrivsûns  les  ont  recueillies;  Balnase, 

p.  4$i,  eiv.  entre  autres,  dans  ses  Miscellanea  ;  d'Achery ,  au  tome  III  de 
son  Spicilp'f^e,  édit.  in-fol.  (tome  XI  de  ledit,  in-4*'),  et  Bre- 
quigiiy,  tome  XI  de  la  collection  des  Ordonnances,  pages  i85 
et  suivantes.  Elles  subsistaient  même  avant  que  Louis  VI 
les  prodamàt  par  des  lettres  de  iiaS,  c^ueTon  regarde 
ordinairement  comme  l'époque  de  leur  institution.  Mais 
l'évêque  et  les  nobles  s'étaient  armés  contre  leur  établisse- 
ment même;  le  peuple  aussi  s'était  armé  pour  leur  résister; 
les  troubles,  long- temps  prolongés,  sappaisèrent  enfin;  et 
Louis>le-Gros  donna  ces  lettres,  qui  reconnaissent  ou  con- 
firment les  droit.s  réclamés  par  les  boui^geois  de  Laon.  VL 
appelle  cet  acte  institutio  j-facis ,  mots  qui  peuvent  indiquer 
l'étiblissement  d'une  commune  sous  certaines  lois  ;  pax 
désignait  alors  assez  souvent  un  territoire,  une  banlieue;  il 
a  ce  sens  dans  plusieurs  article»  de  la  même  loi  :  mais  les 
circonstances  tumultueuses  où  la  ville  s'était  trouvée  peurent 
laisser  croire  que  c'est  ici  particulièrement  le  rétablissement 
p. Tin.  Voir  de  la  paix,  que  le  roi  vent  et  Hési^me  par  institutio  pacis , 

•ai«tatiote6,  comme  le  remarque  i  auteur  du  discours  dont  nous  avons 
p.t8Sdul»ta.  p^yi^^ 

Les  statuts,  on  lois  de  paix ,  donn^  à  la  commune  de 

Laon  ,  sont  au  nombre  de  vingt-deux  articles  ,  rédigés , 
comme  le  préambule  l'annonce,  du  consentement  des  nobles 
et  des  bourgeois.  Les  premiers  de  ces  articles  contiennent 
nrincipalemait  des  dispositîons.snr  les  crimes  commis ,  sur 
la  mani^  de  les  poursuivre  et  de  les  punir.  Les  effets  de  la 
vengeance  privée  troublaient  encore  fréquemment  l'ordre 
public  ;  la  loi  défend  à  tout  homme  d'en  arrêter  un  autre, 
sans  l'intervention  du  J^ge;  si  le  ju^e  est  absent,  on  pourra, 
jusqu'à  son  retour,  garder  chez  soi  le  prévenu,  ou  le  fiure 
conduire  dans  la  maison  de  ce  Juge  même.  Tout  habitant 
accusé  (l'avoir  fait  toit  à  qui  que  ce  soit ,  noble ,  ecclésias- 
tique, marchand,  ou  autre,  doit  venir  s'en  justifier  devant 
le  maire  et  les  jurés  ou  syndics  de  la  commune,  subir  une 
peine  pécuniaire,  s'il  ne  se  justifie  pas ,  sinon  quitter  la  ville 
et  son  territoire,  ou  bien  if  pourra  être  détenu  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  payé  la  somme  imposée.  Si  l'accusé  habite  ordinai- 
rement un  autre  Heu,  le  maire  «  t  les  jurés  le  poursuivront 
devant  son  seigneur,  et  se  icrout  justice  eux-mêmes,  s'ils 
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ne  l'obtiennent  pas  dans  un  temps  de'terminé.  Si  l'amende  XII  SIECtE.  • 
est  refusée  par  une  personne  à  laquelle  on  aura  dit  ou  fait  — — — 
une  injure,  son  refus  ne  lautoriscra,  ni  à.  réclamer  une 
antre  punition,  ni  à  se  venger  elle-même:  S'il  y  a  blessure, 
celui  qui  en  sera  l'auteur  paiera  les  frais  de  la  maladie.  Si  l'on 
est  accuse'  d'avoir  frappé,  blessé,  ou  tué  son  ennemi ,  dans  la 
commune ,  ou  dans  sa  banlieue,  on  devra  se  purger  avec  ser- 
ment de  1  accusation ,  par  le  jugement  de  Dieu  ;  si  le  délit  a 
ëtë  commis  hors  du  territoire,  et  que  rexistence  en  soit 
prouvée  par  des  témoins  dignes  de  foi,  le  coupable  paiera 
vie  pour  vie,  membre  pour  membre,  ou  racîu'tt-ra  ses  mem- 
bres et  sa  vie  par  une  somme  d'argent  nue  lixcroiit  le  maire 
et  les  jurés.  Ceux-ci  chercheront  tous  les  moyens  d'assurer 
Tacoomplissement  de  la  justice  envero  un  plaignant  k  cpii 
elle  aurait  été  refusée  par  le. seigneur  du  Heu  où  le  délit 
aurait  été  commis,  si  l'objet  de  la  plainte  est  un  crime 
capital.  Ils  feront  justice  aussi ,  dans  le  car  de  vol ,  si  elle 
n'est  ]^s  faite  par  le  seigneur  de  la  terre  où  le  voleur  aura 
été  pns. 

Tel  est  l'objet  J  s  sept  premiers  articles  de  la  concession 

de  Louis-le-Gros.  Le  huitième  p  trdorme,  k  quelques  excep- 
tioîis  près,  tous  les  excès  commis  pendant  les  troubles,  et 
avant  la  présente  loi  ;  il  rétablit  dans  leurs  possessions  tous 
les  bourgeois  qui  en  avaient  été  privÀ.  Les  obligations  des 
censitaires  envers  leur  seigneur  sont  réglées  dans  le  neu- 
vième article,  et  le  fjinttor7,ième  dit  à  quelle  ronflirion  seule- 
ment ils  pourront  être  admis  dans  la  commune.  Les  mariages, 
les  dots ,  les  successions ,  sont  l'objet  du  dixième  et  du 
treizième.  Le  onzième  veut  que,  si  une  pérsonne  iiâS»  et 
mhonesta  dit  des  injures  grossières  à  une  femme,  ou  à  cè 
qu'il  appelle  aussi  fumestus  vir ,  tout  eitoven  de  \;\  commune 
ait  le  droit  de  l'en  punir  à  l'instant  même  par  quelques 
soulHets. 

liC  droit  de  mainr-morte  est  aboli  par  le  douzième  article. 
Le  quinzième  exige  que  tout  homme  qui  sera  admis  dans  la 

commune,  y  apporte  ou  y  arqnière  d;iîis  l'armée  tme  pro- 
priété suffisante  ,  pour  que  la  justice  puisse  être  exercée  ^ 
envers  lui ,  dans  le  cas  oii  il  s'élevemit  des  plaintes  fondées. 
Le  seizième  admet  è  se  justifier  par  sermoit  celui  qui  nierait 
avoir  oui  le  ban  de  la  ville. 

Les  oblii^ntions  du  eliàtelr^in  ,  la  manière  de  payer  la  taille, 
les  poursuites  à  exercer  contre  les  ecclésiastiques  et  les 

TomeXIii.  G 
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xii  SIECLE,  seigneurs ,  sont  réglées  par  les  articles  suivans  ;  on  y  garantit 
aux  habitans  qu'ils  ne  pourront  être  contraints  à  aller 
plaider  hors  de  la  commune,  pour  quelque  aiîaire  que  ce 
*  puisse  être;  enfin,  ils  promettent  au  roi,  pour  prix  des  con- 
cessions qui  leur  sont  faites ,' que,  sans  coin])!*  !-  le  service 
militaire,  ils  lui  payeront  annuellement  trois  droits  de  gîte, 
évalués  à  vingt  firancs,  dans  le  cas  où  le  roi  n^exigerait  pas 
personnellement  cette  redevance. 

Un  vingt- troisième  article  termine  ces  lettres;  il  exprime 
ime  réserve,  commune  dans  ces  suites  d'actes,  des  droits 
généraux  du  prince,  de  ceux  des  évèques,  des  ecclésias- 
tiques, et  desrseigneurs. 

Xes  lettres  Ai  Louis- le- Gros  sont  datées,  comme  nous 
Favons  dit,  de  Tan  1128,  et  de  la  vingtième  année  de  son 
règne.  Elles  furent  donnée.s  à  Compiègne,  et  portent,  outre 
<  la  signature  du  roi,  celle  de  Philippe,  son  tib  aîné.  Oii  sait 
que  ce  malheureux  prince  mourut  peu  de  temps  après,  et 
qu'avant  sa  mort,  son  père  l'avait  associé  au  trône,  et  fait 
sacrer  à  Reims.  P. 


LOI  DE  VERVINS. 

Bibi.  françaiM,  Lacroix  du  Maijie  Darlc  d'un  livre  écrit  en  vieux  langage, 
p.  466  et  467-  et  intitulé  i  la  Loi  de  Fervins,  au  pays  de  Thiérarche,  en 

Picarrlir  ,  rontenant  un  formulaire  de  justice  ,  tant  (  ivile 
que  criminelle.  Il  ajoute  que  ee  livre  n  a  p;ts  ef<-  iîupiiuié, 
et  qu'il  y  en  a  un  exemplaire  manuscrit  dans  la  bibijolhèque 
de  Trançois  de  l'Alouette,  bailli  du  comté  de  Vertus,  et 

fuésident  de  Sedan,  auteur  d'une  histoire  généalogique  de 
a  maison  de  Coury  et  de  ^'('r•vi^s.  Laeroix  du  ]Maiue  attri- 
bue cette  loi  à  Thomas  de  Goucy,  de  la  famille  illustre  de 
ce  nom,  lequel  florissait  sous  Henri  T**,  Fan  1080,  où 
envirop.  Cette  époque  est  inexacte;  car  Thomas,  seigneur 
de  Coucy  et  de  Marie ,  d'après  l'historien  particulier  de  cette 
p. 66, aux  not.  maison,  dom  Duplessis,  ne  succéda  qu'en  11 16  à  Enguerran, 
Uist. lit. I.  vu,  son  père,  et  il  mourut  en  i  i3o  :  la  loi  de  Vervius  doit  être 
p'Î4S«itai9**  »-peu-près  de  ce  temps,  il  est,  par  conséquent,  plus  inexact 
encore  de  prétendre,  comme  l'a  fait  Boulainvulters,  dans 
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son  Histoire  de  l'ancien  gouvernement  de  la  France,  qu elle  SIECLE. 

est  du  milieu  du  W  siècle.  D  un  autre  coté  ,  le  savant      j  ^^^^ 

auteur  du  Dûcours  prâiiiûnaîrç  du  onzième- volnme  de  la 

collection  des  Ordonnances  de  nos  rois,  en  retarde  trop 

1  époque,  quand  il  la  place  à  la  fin  du  Xll*  siècle.  On  peut  Pa^euv. 

voir  au  reste  ce  qu'il  a  écrit  lui-même  sur  l'opinion  qu'il 

avait  d  abord  éuoucée,  dans  un  éclaircissemeut  joint  à  sa    p.  66  et  6;. 

préface.  Ver?ins  n'avait  passé  à  la  maison  de  Goncy  que  par     Dnchcnw , 

k  mariage  de  Thomas,  premier  du  nom,  avec  Méusende  de  ^^^^^  d^'i^^  '  '"^ 

Crécy  ;  Méliscnde  n'avait  été  que  sa  troisième  feidme,  et  le  ^^li^^*^^'' 

mariage  avec  la  seconde  ne  fut  dissons  que  vers  i  io8. 

.  Pieriti  û|^fontaines  parle  de  la  Loi  de  Vervins ,  et,  d'après 

lui ,  Choppin ,  dans  son  ouvrage  sur  la  Coutume  d'Anjou. 

Us  annoncent  paiement  que  cest  une  des  plus  anciennes 

lois  coutnmières  de  France ,  et  qu'à  Taille ,  et  en  d'autres 

lieux  de  Flandre,  elle  était  le  supplément  ordinaire  des  lois 

particulières  du  pays ,  quand  celles-ci  n'avaient  pas  fourni  la 

règle  de  décision  pour  des-  cas  qm  se  présentaient.  De  cette 

Loi  deVerrin^,  consistant  en  statut  de  règlement  d'éche- 

TÎnage  et  police  des  villes ,  dit  Choppin ,  les  habitans  de 

Saint-Dizier  sont  tenus  d'user  précisément  par  leur  charte 

ancienne  de  Guillaume  de  Daiupierre,  leur  seigneur,  et 

comte  de  Flandre,  qui  vivait  en  laao. 

Dans  le  procës-verbal  des  Coutumes  de  Laon ,  imprimé 
au  tome  11  an  tvinvean  Coutumier  général ,  il  est  fait  m»^ntion 
plusieurs  fois  de  cette  ancienne  Loi  de  Vervins,  et  notam- 
ment dans  les  observations  sur  le  trente-troisième  article, 
sur  le  soixante-quatorzième,  sur  le  quatre-vingt-cinquième^ 
et  sur  le  quatre-vingt-quatorzième.  F 


MATTHIEU, 

CARDIX^AL  ÉVÈQUE  D  ALBAJNO. 
SA  VIE  ET  SES  ÉCRITS. 

Quoique  le  cardinal  Matthieu  ait  composé  des  écrits  dont 
le  judicieux  Hugues  d* Amiens ,  archevêque  de  Rouen,  qui  a. 
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xn  SIECLF.  enricîii  la  littérature  du  moven  As^e  de  tant  de  productions 
Martene  piume,  faisait  beaucoup  de  cas  ,  comme  il  le  témoigne 

AiKcii.(.v,coi!  dans  une  de  ses  lettres  à  Matthieu  :  unde  et  scnpta  'vestra 
pSî.  liBti  susci/Mmus ,  et  vobis  nostra  dmgmuis  et  eniendanda 

•   committimus;  cependant  les  rédacteurs  de  rpfrr  histoire, 
qui  nous  ont  précédés  dans  la  carrière  que  nous  parcourons, 
se  sont  dispensés  de  taire  un  article  sur  le  cardinal  Matthieu, 
Hiit.  ritt.fr.  parce  que,  disient-ils',  ils  ne  connaissaient  point  d'écrit  de 
i.X,prér.p.  3      ^       (^uon  pût  lui  attribuer.  Par  la  même  raison  j  ni 
Oudin ,  m  Fabricius,  ni  D.  Remi  Ceillier,  ne  lui  o!;t  donné 

Elace  dans  leurs  catalogues  des  auteurs  ecclésiastitjiics  ,  sans 
lire  attention  que  des  écrits  qu'on  croyait  perdus ,  ou  dont 
on  n*avaît  aucune  connaisaanœ ,  peuvent  se  retroufer.  GTest 
ce  qui  est  inné  plus  d'une  fois;  et,  à  l'égard  de  ceux  du 
carainal  Matthieu,  le  hazard  nous  en  a  fait  découvrir  un 
qui  nous  auforisera  à  lui  consacrer  cet  article,  qu'il  eût  été 
juste  de  lui  accorder  à  plusieurs  titres,  comme  ayant  pi-ésidé 
'  a  plusieurs  conciles  de  France  dont  nous  avons  les  actes, 
et  comme  interlocuteur  dans  Touvrage  de  Hugues  d'Amiens, 
intitulé  Dialogues,  <|m  est  une  réponse  aux  questions  de 
Matthieu. 

AnkccdM.     Nous  ne  dirons  pas  avec  D.  Cciliier  qu'il  était  frère  de 
îog^^™'  ^  HugiMs;  mais  ils  etaioit  certainement  parens,  comme  le 
témoigne  ce  dernier  dans  Fqittre  dédicatoire  des  ses  Dia- 

Marune,  ibtd.  logues  :  Nos  fn''n->  lum  gencris  consanguinités  et  ejusdem 
col.  $91.  professionis-  in  i  liristo  junxit  societas  ^  quos  iaudunense 
soluin  ediœai'it  et  docuil  /  sed  te patnu  teiiuit ,  me  obedientia 
exulem  in  Anglid  fecit;  te  Pandas  ajmd  sanctum  Marti' 
num  lœtatur  Jiabere  priorem  ,  me  Jiadingta  indignum  servat 
abbatem ,  Matthœc  frater.  Il  est  évident  que  le  mot  /rater 
se  rapporte  ici  à  la  profession  religieuse  qui  leur  était  com- 
mune. 

Ou  yoit  qu'ils  avaient  reçu  Ton  et  Fautre  leur  éducation 
à  Liaon^Sans  doute  à  lecole  du  ^mofesseur  Anselme,  de 
lacjuelle  sont  sortis  tant  dp  sujets  distingués.  ]\îais  Pierre  le 
Mirac.  Ub.  n.  Vénérable  nous  apprend  que  Maitiiieu  était  né  à  Reims,  ou 
dans  le  pays  rémois,  in  reniensi  provincid,  de  parens  uoi)les 
et  opulens;  qu'il  fut  successivement  attaché  au  clergé  de 
Laon  et  de  Beims ,  d'où  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  embrasser 
la  vie  religieuse  à  Saint-Martin-des-Cliamps.  Il  était  déjà 
prieur  de  la  maison,  l'an  1  i  i^;  mais  Pit  rre  le  Vénérable» 
qui  connaissait  son  mente,  iuttaa  a  Cluni  presque  aussitôt 
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qu'il  fut  installe  abbé,  l'nn  1122.  L'abbé  Potkp  ét.nit  venu  XJl  SI£CLE. 
bientôt  après  dévaster  1  abbaye,  Matthicuu  ucconipagiia  son 
ààié  à  Rome,  et  6t  triompher  la  cause  de  Pierre  le  Véné- 
rable contre  Bon  compétiteur.  Dans  ce  voyage,  le  pape 
Honorius  conçut  pour  Matthieu  une  si  haute  estime,  que,  . 
voulant  mettre  à  profit  ses  talens,  \\  le  créa  <  ;uTÎiiiaI  évéque 
d'Albauo,  l'an'  iiaC.  Nous  avons  les  lettres  tjue  Matthieu  itubuis,  Hi*i. 
expédia  en  cette  qualité ,  et  comme  délégué  du  pape,  ^'^J^^'"**'*''» 
Tau  I  [fl7<,  dan»  Taffaire  de  Tevê^e  de  Paris,  Étienne  de 
Sentis,  avec  ses  archidiacres;  et  bientôt  après,  le  pape  l'en- 
voya «*n  France ,  en  qualité  de  légat. 

Ilevètu  des  pouvoirs  du  siège  apostohque ,  Matthieu 
assembla  plnmeurs  conciles;  à  Troyes  en  Champagne,  ^^^> ^ndi. 
l'an  1 128,  pour  donner  une  règle  aux  TemnUers;  un  autre  *'^»«»''9»*- 
à  Rouen,  la  même  année,  où  il  publia  quelques  réglemens  Ord.lib.XII, 
rapportés  par  Ordcric  Vital  ;  et  à  Reims  un  troisième,  dont  P-^^**- 
il  existe  deux  décrets,  i'un  publié  par  Marlot,  l'autre  par   Mariot,  iiùt. 
les  continuateurs  du  Recueil  des  historiens  de  France.       ^-^y  T* 
L*an  11^9,  il  convoqua  aussi  deux  conciles,  l'un  à  Châlons  t.xv,p.^9S^ 
sur  Marne,  dans  lequel  Henri,  évèque  de  Verdun,  pour  Albcric,*d»o. 
éviter  la  honte  de  la  déposition,  se  démit  de  son  épiscopat  "29 
entre  les  mains  du  légat;  Tautre  à  Paris,  pour  prononcer,  Labbe , ConcU. 
à  la  demande  du  roi,  l^xpulsion  des  religieuses  d'Argenteuil,   ^»  9^®* 
et  rétablir  dans  cette  maison  les  religieujL  de  Saint-Denis, 
auxquels  elle  appartenait  originairement. 

Le  pape  Honorius  étant  mort,  au  mois  de  février  ii3o, 
Blatthieu  s'att^tcha  au  pape  Innocent  ii  contre  Anaclet,  et 
tnnrailla  plus  que  tout  aimÀ  le  fiôre  recevoir  en  France,  Mjnc.iib.ii, 
comme  1  assure  Pierre  le  Vénérable.  L*an  ii3i,  Innocent  «p.  16. 
FenvO^'a  en  AllemaîTiK  ,  où,  en  présence  du  mi  IjOtliaire,  il 
tint  un  eonrile  à  Mayencc,  dans  lecpiel  il  fut  procédé  à  l'élec-  HUi.Trev.dipl. 
tion  duu  archevêque  de  Trêves,  et  à  la  déposition  de  **l»P*5*7- 
Brunon,éyè:ïuedeWbourg.  „      . ^f^S'i 

Il  arriva ,  la  même  année ,  un  événement  qui  mit  en  deuil 
tonte  la  Franee  :  le  fils  aîné  de  Louis-1< -Gros ,  que  son  père 
avait  fait  courormerroi  deux  ans  auparavant,  traversant  les 
rues  de  Paris  avec  quelques  jeunes  seigneurs  de  son  âge ,  fit 
une  chûte  de  cheval  qui  le  renversa  mort.  Le  père  était  ciiron.|fattriit. 
inconsolable.  Le  pape  venait  de  quitter  Paris ,  et  s^achemi- 
nait  vers  la  ville  de  Reims,  où  il  avait  indiqué  un  concile 
pour  le  mois  d'octobre.  V  cette  nouvelle,  le  pape  détarira  de 
âa  suite  l'évèque  d'Aibaiio ,  pour  porter  au  roi  des  paroles 
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xtt  SIECLE.  Je  consolatiou  ;  et  ce  fut  à  sa  persuasion  que  le  roi  consentit 
ù  faire  sacrer,  par  les  mains  du  pape,  son  ùls  puîné,  au 
miliea  de  sa  cour  et  des  ëvéf^ues  de  tou»  les  pays,  rassemblés 
pour  la  célébration  du  coiiale.  Après  cela ,  Matthieu  arcom- 
papiîi  le  papp  retournant  en  Italie,  mais  non  au-delà  des 
iioutières  de  Fiance;  car  on  le  voi{;,ia  même  année  ii3a, 
retourné  à  Cluni. 

Il  avait  encouru  la  disgrâce  du  pape  Innocent,  pour  lui 
avoir  fait,  sans  ménagement,  et  n écoutant  que  la  ferveur 
de  son  zèle ,  ries  représentations  qui  déplurent  au  souverain 
PoinVen.ep.  3  pontife,  lùi  vain  Pierre  le  Vénéranle,  faisant  valoir  les  ser- 
ei «I,    .  II.     vices  que  l  ordre  de  Cluni ,  et  Matthieu  en  particulier,  avaient 
rendu*  au  Saint  Si^e ,  intercéda  pour  lui  :  le  pape  fut 
inexorable  ;  il  lui  retira  ses  pouvoirs  de  légat ,  et  le  rappela 
auprès  fie  lui.  Il  fallut  obéir,  inal{^r('  la  ditliculté  qu'il  v  avait 
de  pcuetrer  dans  l'Italie  eoli^  ^  rte  des  années  du  roi  i.  aluure 
et  des  partisans  d'Anaclel,  malgré  le  mauvais  état  de  la  santé 
du  cardinal,  et  d'autres  raisons  que  Pierre  le  Vénérable  allé- 
guait en  sa  faveur.  11  partit  Tan  1 133,  et  demeura  auprès  du 
Mirâc.  lib-ii,  pape  jusqu'au  concile  de  Pisc,  r*^Tni  l'an  1134,  après  lequel 
c«p.  »s.         j|  fut  env^Y^;    Milan  avec  saint  Bernard,  pour  ramener  à 
l'obéissance  du  jiupe  Innocent  les  partisans  de  l'autipape 
Anadet.  Betoutne  à  Pise^  Matthieu  y  mourut  la  même  année 
le  a8  décembre. 

C'était  un  liommc  de  mœurs  austères,  fort  zélé  pour  la 
discipline  ecclésiasti(jue ,  et  sur- tout  pour  la  réforme  des 
monastères  ,  si  bien  que  le  pape  Honorius  lui  reprochait 
d'être  trop  moine.  De  concert  avec  Alvise,  évéque  d*Ama, 
autre  réformateur  de  moines ,  secondé  par  Renaud  de  Mar- 
ti^né,  archevêque  de  Reims,  il  avait  soumis  à  un  même 
régime  les  monastères  de  la  province  de  Reims,  dont  les 
abbés  devaient  s'assembler  tous  les  ans  en  chapitre ,  pour  y 
rendre  compte  de  l'état  de  leurs  maisons ,  et  remédia  aux 
relâchemens  qui  pourraient  s'introduire.  C'est  le  sujet  d'une 
longue  lettre  quil  éni^  ît  à  une  de  ces  assemblées,  dans 
laquelle  lettre  il  témoigne  la  satisfaetion  fju'il  a  éprouvée  en 
apprenant  que  le  bon  ordre  était  rétubJi  dans  les  muuas- 
teres  ;  mais  il  trouve  qu'on  va  tirop  loin ,  parce  que ,  sous 
.  prétexte  de  vivre  dans  la  retraite  et  le  silence  ^  on  avait 
abrégé  la  psalmodie,  abandonné  les  travaux  nistiques  ,  et 
les  occupations  manuelles,  réduit  enfin  la  céh  hration  de 
i'oliice  divin  et  le  culte  extérieur  à  une  trop  grande  simpli- 


Digitized  by  Google 


GUILLAUME,  ARCHEVÊQ.  DR  CANTORBERY.  55 

cité.  Cette  lettre,  dont  les  continuateurs  du  Recueil  drs  his-  xn  SIECLE. 
toriens  de  France  ont  publié  le  commencement ,  existait       5^,,,^^^.^  ^ 
dans  un  manuscrit  du  Xill*  stëde,  appartenant  aux  jésuites  t.  xtv,  p.  419! 
du  collège  de  Clermont  à  Paris,  et  devait  trouver  place  dans  ^  "«^*' 

la  nouvelle  collection  des  conciles  de  France.  Nous  nVri 
citerons  que  la  suscription ,  pour  donner  uni»  id«*e  de  la 
manière  de  l'auteur.  FncUnùus  corucri^tù  cœlestù  cwiœ 
senatoribus ,  rthbcOibus  ilUs  ^ui  eonducere  singuUs  anms 
Hemis  convenu  e  pro  mormstm  miUnù  an'rectiorief  Matthœiu 
Dei  ^ratid  Alhanensis  episcopus^  eonim  /rater  et  devotiis 
amicus:  gmtia  et  pnx  a  Deo  pâtre  et  Domino  Jesu-Chrijto , 
et  qui  ah  utroque  procedit,  spititu  Pamckto.  Vestrœ  strcimœ 
probkatis,  etc.  B. 


GUILLAUME  DE  CORBEIL, 

ARCH£VÊQU£  DE  CANTORBÉRY. 

Nos  prédécesseurs  n'ont  point  fait  mention  dé  lui ,  soit  qu  ils  Pagi,  ad  nnn. 
ne  l'aient  pas  cru  français ,  soit  quiâie  courte  épître  et  quel-  »»2i,n.  jë,  ly. 
ques  canons  de  concile,  rédigés  ou  peut-être  seulement  ap-  ua!r^uÀ&,w^ù 
prouvés  par  ce  prélat,  ne  leur  aient  point  paru  suffire  pour  le  cea  aogtlc.  pi 
compter  au  nombre  des  écrivains.  Mais  le  vaste  plan  qu'ils  3s6»3a7. 
ont  euK-memes  suivi  dans  les  douze  jircmiers  volumes  de 
cette  liistoire  littéraire,  y_a  fait  admettre  plusieurs  person- 
nac^es  dont  les  productions  ne  sont  guère  plus  importantes, 
ni  les  titres  plus  réels. 

Quant  à  la  patrie  de  Guillaume,  son  surnom  de  Coii^eil 
autorise  à  croire  cju'il  était  né  ores  de  Paris.  S'il  est  quel- 

3uefois  surnomme  Corbois,  CorbuU  ^  CoHtoU^  de  CoH?uilo,  aob.  dn  Mont. 
e  Coràoïh,  tous  ces  mots  peuvent  se  prendre  pour  des  va>  ADn.iia3. 
riantes  ou  pour  des  traductions  de  Corbeil.  Rnpin -Thoyras,  ttlsi.  d  Angk- 

?ui  l'appelle  Corbet,  défigure  la  plupart  des  noms  propres,  te^c. i6Jt 
fuillaume  étudia  la  théologie  à  Laon  sotis  Anselme;  et  en 
164. 

même  temps  qu'il  était  l'un  des  élèves  les  plus  distingués  de 
ce  docteur,  il  instruisait  les  fils  de  Raoul  Flammard,  cliau- 
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XII  SIECLE,  celier  de  la  Grande-bretagiie.  Eiivaiii  l'on  voudiail  induire 
Herroan ,  de  àc  ce  demîeT  fiût  qa'îl  était  anglais  de  naissance  ;  cette  con- 
Mira. .  B.  Ma-  clusion  Serait  écartée*  par  d'autres  détails  de  St  vic,  même 
Ti^,iib.  ii,c.  (>,  |p  tableau  dt  s  diernités  qu'il  obtint  successivement  à 
nm  Guiberti  'it'î>r<"r ,  a  Dm  liam,  a  Lanloi  berv.  Lar  nous  apprenons 

p.  536.  d'Eadnier  qu'Henri  preinicr,  qui  gouvernait  aloi^s  le  noyaume, 

Hîst.  N0V.1.V»  ne  laissait  en  général  parvenir  aux  plus  hantes  fonctions 
P*  *6»'87'  ecdësiastiques  cjue  des  nommes  dans  le  continent.  Or 
nous  voyons  CiiillaumequiHeilnnonastère  de  Saint-Etienne 
de  Caeii  pour  devenir  en  1 1:^0  piieur  des  chanoines  réfju- 
ImT'*' de'ccst  ^^^^^  qu'on  étabiissait  à  Chichester;  peu-après  signer  une 
Pontif.  ugKp!  charte  en  <{ualité  de  clerc  de  révèle  de  Durham  ;  obtenir 
937-  ensuite  à  Dnrham  la  dignité  d'archidiacre ,  et  s'asseoir  enfin 

en  1 123  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Cantorbéry,  malgré 
**  *     la  routume  qui  jusqu'alors  en  avait  écarté  les  moines,  selon  la 

Annal,  tïb.  reimirque  de  D.  Mabillon.  Le  nouveau  prélat,  qui  ne  manquait 
Lxxvi,n.i3i.  de  prudence,  ni  d'activité,  nec  mers  nec  imprudent,  eut 
AVdK  Maime»b.  bientôt  triomphé  des  murmures  qu'excitait  sa  promotion. 
^"  *  "  Il  se  rendit  à  Rome  pour  obtenir  le  palUnm,  revint  et  fut 

^Speim.  Co^.  sacré  par  révèque  de  vVinchestcr.  Eu  112 4  il  at  couipagnait 
p"!^**  ■  '  en  Normandie  le  roi  Henri  I*"^.  Ce  fut  en  i  iii5  ou  'Jj  qu'il 
écrivit  à  révéquedeLandaffquelques  lignes  qui  n*ont  d'autre 
objet  que  la  convocation  d'un  concile.  Cette  lettre,  insérée 
dans  fa  collccti<^rj  de  Sjjelnian ,  était  vraisemblablement 
circulaire.  Le  concile  se  tint  à  Londres  ,  présidé  par  le 
cardinal  légat  Jean  de  Crème  ;  et  pui.squ'afors  Guillaume 
n'était  point  légat ,  il  nous  parait  qu'on  ne  doit  placer 

au'apres  œ  concile  le  second  voyage  qu'il  lit  à  Rome,  et 
ont  il  ne  revint  qu'avec  la  qualité  de  légat  du  p  ipe  Hono- 
^  rius  pour  l'Angleterre  et  pour  l'Ecosse.  11  prit  <ette  (jualité 

en  II 27,  en  présidant  un  autre  concile  à  Westmin.ster  ;  et, 
speiniui,Coiic  comme  les  canons  émanés  de  cette  assemblée  ont  été  on 
Angiia*,  t.  n,  dictés,  ou  adoptés  par  lui,  nous  croyons  devoir  les  fidre 
p.  ia-36.      connaître  ici,  en  rappelant  qii'ils  inter(1isnif>rn  aux  ecclésias- 
tiques la profes.sion  de  fermiers,  qu'ils  lu  permettaient  pas 
de  posséder  à-la-fois  plusieurs  archidiaeonés ,  et  qu  ils 
défendaient  aux  conununautâ  religieuses  de  prendre  de 
.  Targent  pour  la  réception  des  novices  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe.  Un  de  ces  canons,  en  ordonnant  l'exact  paiement  des- 
dîmes,  les  appelle  les  (lomaincs  du  Très-ÏIaut.  (iislcbert, 
surnommé  le  docteur  universel ,  fut  sacré  évèque  de  Londres 
Aifoni, ann.  par  Guillaume,  qui  lui  fit  promettre  obéissance  et  soumis* 
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aîon  au  siège  de  Cantorbëry.  Cette  oérëmonie  eat  lieu  ™  siecia 
en  iia8,  une  .année  avant  la  Gâébration  d*nn  nouveau  Speiman.  Conc. 
concile  de  Londres ,  que  Labhf*  confond  avec  celui  de  1 126.  angl.i.ii,p.37. 
L'autorité  du  roi  sur  le  clergé  dit  reconnue  dans  le  concile  l>nb- Concilior. 


et  fut  consacrée ,  le  4  iTiai ,  par  une  dcdiracc  nouvelle. 
Guillaume  fit  aussi,  et  fort  peu  de  jours  après,  la  dédicace 
d'une  église  récemment  construite  à  Kochester.  Ce  fut  lui 
encore  qui,  au  oommencement  de  janvier  11 36,  célébra  les  Orderie  vital, 
funérailles  du  roi  Henri  V^^  dont  le  corps  avait  été  tranaporté  i>  ^un,  p.  901, 
de  Lyorîs  h  rn!>baye  de  Radingues.  En  vain  ce  prince,  avant  ^* 
de  mourir,  avait  obtenu  de  tous  les  prélati>  de  son  royaume 
le  serment  de  soutenir  les  droits  de  Mathiidc ,  sa  fiilè  et  son 
unique  hérîtibie:  Tarcbevêque  de  Gantorbérv  reçut,  bàiit,  Aiford.ad»». 
couronna  roi  d*An|;leterrele  comte  de  Boulogne  Etienne. 
Qtielques  auteurs  contemponiîns,  en  reprochant  à  Guillaume      H;«t.  And. 
cette  dernière  ce're'monit  ,  obscr\'ent  qu'il  la  fit  de  travers,  ff*^''  P"  • 
et  qu'il  iuLSâa  tomber  la  sainte  hostie;  ils  remaniuent  sur-, 
tout  ^'il  mourut  peu  de  mois  aprëa  cet  acte  ^infidâité.     KotMrt-  in 
n  fut  mhumë,  selon  les  uns,  dans  Vabbaye  de  Weatminater,  Mont,aB.ii3<, 
aelon  les  autres,  dans  son  ^lise  de  Gantorbéry.         D.  p»?^»^ 

.taS. 


PIERRE  BECHIN, 

AUTEUR  D'UNE  CHRONIQUE  DE  TOURS.  ' 

En  rendant  compte,  dans  cette  histoire ,  d'une  chronique  HUt.iitt. t. xn, 
de  nos  rois^  imprimée  dans  le  Recu^l  des  historiens  de  P*^* 
France  par  Duchesne,  laquelle  finit  à  l'an  1 ,  on  l'a  attri- 
buée à  un  auteur  anonyme,  chanoine  de  Saint-Martin  de 
Tours,  parce  qu'efft'ctivement  il  y  est  beaucoup  parlé  de 
cette  église.  On  observait,  à  la  fin  de  cet  article,  que  l'auteur 
avait  profité,  pour  composer^la  sienne,  d'une  chronique  de 
Pierre,  fils  de  Basin  (  il  fallait  écrire  Dechin) ,  laquelle  conp- 
mençait  à  l'enwermr  HiracUus,  et finisMiU  à  Ijouis-le-Gros.. 
TomeXlli,  .  H  . 
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xnsiECTiE.  Et  tout  de  suite  on  a|oiltaît  :  celle^nepaituf  pas  être  venue 

jusqu'à  77cir:.  (U  la  ri  est  pas  exart  ;  n'^rrc,  fil'^  fîc  Bechin, 
est  réellement  l'auteur  de  la  Chronique  attrif  iu  <  ;iu  cha- 
noine de  Saint- Martin ,  et  il  le  dit  assez  clairtmeut  dans  ces 
paroles  qu'on  a  mal  mteqprëtées  :  Ab  J&ncUo  usque  ad  hoc 
tendus  additwm  est  à  Petro'  BechinnijSio^  Ce  texte  ne  dit 

fas  que  l'auteur  anonyme  a  profité  a  une  Chronique  de 
ierre,  fils  de  Bechin,  il  énonce  que  la  continuation  de  cet 
écrit ,  depuis  l'empereur  Héraclius ,  est  l'ouvrage  de  Pierre 
Bechin.  Pour  le  prouver ,  nous  avons  eu  recours  au  manus- 
crit 4999  A.  de  h.  Bibliothèque  impériale  ^  (^ui  contient  cet 
♦    ■  ouvrage.  Il  débute  par  le-^  rlj i  oniques  d'Eusebe  et  de  saint 

Isidore  de  S(Hille;  et,  comme  ce  dernier  finit  à  l'empereur 
Héraclius,  Pierre  Bechin  a  marqué,  à  la  lia  de  sa  chronique, 
qu*il  avait  continué  celle  dlsidore  jusqu'à  son  temps,  cest- 
à-^re ,  jusqu'à  la  mort  de  Louis-le-Oros  ;  ce  qui  nous  donne 
à-peu-près  le  temps  où  il  écrivait. 
^  SpicD.  in-foi.  ^  Moine  de  Marmoutier ,  qui  composa ,  vers  l'an  1 160, 

'  les  Gestes  des  comtes  d'Anjou,  nomme,  parmi  les  auteurs 
dont  il  s'est  servi ,  les  Chroniques  de  GeofitH  Bechin ,  que 
nous  n'avons  plus.  Il  y  a  toute  apparence  que  Pierre  Bechin 
était  fils  de  Geofroî,  et  qu'à  l'exemple  de  son  père,  il  s'était 
exercé  à  composer  des  chroniques,  ou  qu'il  a  iondu  dans  la 
•  sienne  celle  ue  Geoiroi.  Comme  ou  a  trouvé  dans  sa  compo- 
sition assez  de  preuves  pour  le  croire  chanoine  de  Saint-, 
Martin  de  Tours,  rien  n empêche  qu'on  ne  lui  laisse  cette 
qualité.  Dans  le  catalogue  imprimé  de  la  bibliothèque  impé- 
riale, on  annonce  sa  chronique  comme  finisa^int  a  la  mort 
de  Richard,  roi  d'Angleterre,  l'an  1 199;  c'est  une  erreur.  Il 
est  vrai  qu*à  la  suite  de  sa  chronique  il  se  trouve  trois  ou 
quatre  notes,  dont  la  dernière  annonce  la  mort  de  Richard; 
mais  ces  notes  n'existent  pas  dans  le  manuscrit  aSaâ  de  la 
bibliothèque " impériale ,  qui  contient  le  même  ouvrage;  ce. 
sont,  par  conséquent,  des  additions  faites  par  une  main 
postérieure  à  cette  chronique  qui  finit  à  l'an  11 3^ ,  époque 
oii  Fauteur  a  placé  sou  nom. 
chesn.  t.  HT ,     Ce  ciuî  a  jcté  dc  la  concision  sur  cet  écrit,  c*est  la  manière  • 
îsJ-aSr  ^  àonX.  Duchesne  l'a  imprimé.  11  n'en  a  extrait  que  ce  qui  est 
relatif  à  l'histoire  de  l'ranee ,  Siuis  donner  une  notice  de 
l'ouvrage,  et  sans  indiquer,  par  des  points  d'omission,  les 
endroits  qu'il  supprimait  Les  continuateurs  de  D.  Bouquet, 
et  D.  Bouquet  lui-même,  y  ont  4xà  trompés  :  ik  ont  reim* 
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prime  1p  texte  de  Duchesnp  ,  s;ins      rîmiter  qu'il  étftit  inf^om-  "^H  SiEC.lX» 
piet.  Lauteur  ,  à  la  Gii  tie  chaque  chapitre  ou  de  chaque 
rè^e,  a  ajouté  la  succession  des  papes ,  dont  il  rapporte  les 
pnncipaux  gestes.  Ducheane  a  entièrement  aupprimé  cette 

Êartie ,  qui  n  est  pas  tonjoun  étrangère  à  l'hiatoire  de  France. 
».  Bouquet  et  st-s  continuateurs ,  qui  ont  réimprlaié  cette 
chronique  par  rragmens,  dans  les  tomes  III,  V,  VII  et  VllI, 
p.  3 16  ;  t.  X,  p.  2!;^  ;  t.  XI ,  p.  i2ia  i  t.  XII  ^  p.  64f  ont  eu  soin 
de  rectifier  la  chronologie  aïe  Vanteur,  ou  d'ajouter  aîu  ëvé- 
netneos  les  dates,  qui  souvent  ne  sont  pas  indiquées.  B. 

.  POETES  ANGLO-NORMANDS, 

PftlLIPPE   DE   TilAN,  SAMS02^    DE  NA.NTEUIL, 
GEOFFROY   GAYMAR  ,   ET  DAVID. 

\)V%  que  Guillaume-le-Conquérant  se  fut  emparé  de  la 
Grande-Bretagne ,  et  en  fut  devenu  roi ,  son  premier  soin 
fut  d'y  introduire  l'usage  de  la  lan^;ue  française.  Il  promul- 
gua ses  lois  en  cette  langue ,  fit  fiure  des  tmduc^ons  fran- 
çaise des  livi'es  saints ,  et  encouragea  les  ppëtes  normands 
qui  venaient  contribuer  aux  plaisirs?  de  sa  cour  et  à  l'amu- 
sement de  ses  nouveaux  sujets.  Le  désir  de  plaire  au  souve- 
rain et  d'attirer  ses-  regards  rendit  bientôt  commun  chez  les 
'grands  l'usage  de  la  langue  français^.  Le  besoin  de  connaître 
les  lois  par  lesquelles  il  était  gouverné,  la  repandit  chez  le  '  '  • 
peuple.  Attirés  par  l'appât  des  récompenses,  les  poètes  nor-  > 
mands  s'empressèrent  de  passer  en  Angleterre ,  pour  y  faire 
admirer  leurs  talens  ;  ils  produisirent  tm  assez  ^rand  nombre 
d'ouvrages,  dont  la  plupart  ne  nous  sont  pomt  parvenus^ 
ou  qui  sont  encore  enfouis  dans  les  ^ibliotiièques  d'Angle- 
terre. On  n'avait  que  peu  de  renseignemens  sur  les  Trouvères 
anglo-normaads,  jusqu'au  moment  oii  un  Français  studieux, 
de  notre  ancienne  histcnre,  et  sur-tout  de  notre  ancienne 
poésie ,  passa  en  Angleterre.  Il  visita  les  bibliothèques ,  et 
prit  grand  soin  d'étudier  les  manuscrits  qu'elles  renk^rment. 
Admis  dans  la  société  royale  des  Antiquaires  de  Londres, 
M.  l'abbé  de  La  Rue  y  lut  plusieurs  dissertations,  dont 

Ha 
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XII  SIECLE,  quelques-unes  furent  imprimées  flans  le  recueil  intitulé 
Ârchœologia,  et  c'est  d'après  ses  mémoires  que  nous  donnons 
ici  les  notices  quatre  poètes  aiiglo-normands ,  dont  les 
ouvrages  ne  te  troumit  point  en  France.  Nous  en  avons 
retranché  tont  oe  qni  nous  a  paru  inutile  à  notre  but^  et 
particulièrement  ce  qui  regardait  les  familles  anglaises,  en  ne 
conservant  que  ce  qui  pouvait  intéresser  l'Histoire  littéraiie 
'      de  la  France. 

PHILIPPE  DE  THAN. 

Ce  poète,  l'un  des  plus  anciens  dont  les  ouvrages  se  soient 
conservés,  était  de  l'ancienne  famille  des  de  Than,  seigueuis 
de  la  terre  de  ce  nom ,  à  trois  lieues  de  Caen. 

Les  premiers  auteurs  de  cette  Histoire  littéraire  n'ayant 
eu  d*autre  connaissance  de  ce  qui  le  oonceme,  que  la  petite 
notice  qui  se  trouve  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Cottoniene,  folio  4^,  pensèrent  qu'au  lieu  de 
Taonensis ,  il  fallait  lire  Joarcencis;  en  conséquence,  ils 
ont  nommé  cet  auteur  Philippe  de  Thouars ,  et  ils  en  ont 
T.  IX,  jk.  173-  £ût  un  Poitevin.  Ils  changèrent  ensuite  d*opini(m,  et  von- 
lurent  conserver  le  mot  Taonensis;  mais  ayant  découvert 
une  charte  du  XII'' siècle,  dans  lafjuelle  un  Thomas  deThaûn 
M.irtene ,  The-  était  nommé  comme  témoin,  ils  en  conchirent  que  ce 
t*ï'"  '*6a4*^°*'  Thomas  était  le  fils  ou  le  petit  fils  de  notre  poète,  et,  comme 
'  *^         la  charte  dans  laquelle  il  était  cité  en  qualité  de  tÂnoin  se 
rapportait  à  la  terre  de  Comboui^f  en  Bretagne ,  ils  décla- 
rèrent qu'il  y  avait  lieu  de  croire  que  Philippe  de  Th» 
T.  X,  p.  uxi.  était  breton. 

Jnimob§M;    M.  1  abbé  de  la  Rue  a  relevé  et  réparé  cette  erreur,  en 
^      donnant  k  ce  poke  l'ori^ne  que  nous  avons  adoptée  au 
commencement  de  cet  article.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  de 

|rfus  sur  sa  vie. 

Le  premier  des  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  est  inti- 
tulé :  Liber  de  Creaturis.  C'est  un  traité  chronologique  en 
vers,  dans  lejpel  Fauteur  traite  des  jours,  des  semaines ^ 
des  mois  solaires  et  lunaires,  des  éclipses,  et  en  général  de 
tout  ce  qui  sert  à  la  connaissance  du  comput  ecclésias- 
tique. Il  explique  avec  assez  de  précision  les  calculs  des 
Juiis,  des  Grecs  et  des  Romains;  l'histoire  du  calendrier 
institué  par  Numa  PompiUus ,  et  celle  de  sa  réforme  par 
•Jules  César.  Philippe  avait  beaucoup  lu;  aussi,  à  chaaue 
instant ,  dte-t-il  Pline ,  Ovide  ,  ifeacrobe ,  le  vénérable 
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Bëde,  etc.  Enfin  il  rapj^rte  les  opinions  différentes  des  xn  SIECU. 

auteurs  qui  se  sont  livres  au  même  genre  d  etude^  et  dont  " 

les  ouvrages  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  •  - 

Philippe  de  Tiian  coinuosa  ce  traité  pour  Tusagc  du  clergé, 

et  le  deoia  à  Homfrei  Je  Than,  son  oncle,  qui  était  cha^ 

pekJn  de  Hugues  Bigod,  sénéchal  de  Henri  I*',  et  eoAtiite 

comte  de  Norfolk.  Hugues  mourut  en  1107,  et  son  fils  lui 

succéda  immédiatement.  Nous  p« usons  que  l'ouvrage  doit  0"l«>c  Viul, 

1     '  ■  f<  ■  1  <  Hitt.  B.  S3S. 

être  place  avant  cette  époque ,  sur-tout  si  1  ou  considère  que  ' 

ce  poète  n'accorde  pas  le  titre  de  comte  à  Hugues  Bigod , 

et  qu'il  ne  loi  donne  que  celui  de  sénéchal. 

T.e  second  ouvra;:;^e  de  Philippe  de  Than  est  intitulé  :  Bes- 
tiaràts.  C'est  uii  traité  en  vers  sur  les  animaux,  sur  les 
oiseaux  et  sur  les  pierres  précieuses.  L'auteur  le  dédia  à  la 
reine  Adélaïde  de  Couvain,  que  Henri  V  épousa  én  iiai. 
Cet  ouvrage  doit  donc  être  placé  peu  de  temps  après  cette 
époque,  et  nos  prédécesseurs  paraissent  avoir  fixé  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  pour  la  composition  du  Bestiaire,  . 
Tannée  i  laô. 

Dans  ses  ouvrages ,  Philippe  ne  remplit  que  le  râle  de 

traducteur.  Au  début  de  son  Bestiaire,  À  planent  qu'il  a 

tire  son  sujet  d'un  traité  latin  dont  il  ne  nomme  pas  l'auteur. 

M.  de  la  Kue  ne  le  nomme  pas  non  plus;  mais  Sinner  cite  Vbisuprà., 

un  manuscrit  du  VIll*  ou  IX*  siècle ,  intitulé  :  Theobaldi 

«xpodtHo,  de  Natwrâ  ammaUwn^  qui  paratt  être  la  source  ^"^"j^'v^i.V 

<w  Philippe  a  dû  puiser. 

En  traduisant  ce  traite  en  vers  français  ,  Philippe  ne 
semble  avoir  eu  d'autre  but  que  celui  d'instruire  ses  contem- 
porains, et  de  corriger  leurs  mœurs.  Après  avoir  dépeint  le 
caractère  particulier  de  chacun  des  animaux,  il  termine  sa 
description  par  une  leçon  monde,  dans  laqudle  il  engage 
le  lecteur  à  pratiquer  la  vertu. 

A  l'égard  du  genre  de  poésie  employé  par  Philippe,  il 
serait  difficile,  selon  le  même  M.  de  la  Rue,  de  trouver  vuiuprà. 
^tuOrm  auteors  qui  raient  adopté.  Sa  n^ode,  dit-il, 
ne  consiste  pas  à  nire  rimer  un  vers  avec  un  antre,  mais 
une  moitié  avec  une  autre  ;  c'est-à-dire,  qu'il  écrit  en  grands 
vers  qui  ne  riment  point  ensernhle  ,  mais  seulement  aux 
deux  némistiches ,  comme  la  plupart  des  vers  latins  de  ce 
temps.  Nous  pensons ,  au'  contraire  ,  que  les  vers  de  Phi- 
lippe sont  de  petits  vers  de  six  Syllabes,  -dont  deux  sont 
réunis  en  tm  seul  dans  le  manuscrit,  et  qU'ib  sont  du  genre 
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Xii  Sl£CLE.  (le  ceux  qu'on  ost  convenu  d'appeler  vers  n  rime  plate , 
"""^"^"^  c'est-à-dire,  rimant  deux  à  deux  (^n  en  pourra  ']n^r  par 

ces  deux  fragmenâ,  tiics,  i  uu  du  iivru  de;»  Cfvatu/vs,  et 

l'antre  du  Bestiaire. 

Al  besuing  est  truved , 
L  aini  é  épruved , 
Unches  ne  fud  ami ,  ' 
Qui  al  buisuing  frillL 
Pur  cel  di  ne  t.ir^'ox, 
Mes  ma  raison  oicz  : 
Prei  TUS  del*  «Multer, 
É'puis  d«r  amender. 

Dans  les  vers  suivans,  i  auteur  décrit  assez  bien  radres!»e 
«fim  hérisson  pour  empoiter  des  grappes  de  vâisin  : 

£1  tens  de  vendenger 
Lores  morate  ai  palmer , 
Là  il  la  grappe  vcit, 
La  plus  meure  séit  ;  (ooupe,  CUnUe). 
^  S'in  abat  le  raisin  , 

Mult  U  est  mal  veisia. 
Puis  del*  palmer  dcscent 
Sur  b»  rainn*  «'estent  ; 
Puis  (lesus  se  vulope  («) , 
I\uunt  cume  pelote , 
Quant  est  très  ben  charget 
Lei  niaint  enbmcet, 
Eisû  porte  palcure, 
A  ses  fis  par  nature. 

SAMSON  D£  NANTËUIL. 

Ce  poète  a  traduit  en  vers  français  les  proverbes  de  Salo- 
mon. Si  l'on  en  juge  par  son  prologue ,  li  devait  être  très- 
verse'  dans  la  connaissance  des  auteurs  de  la  bonne  latinité, 
dont  il  dit  faire  sa  Irrtiirc  fbvorite;  en  effet,  il  rite  souvent 
Horace,  (>ieeron,  Vu^iie  ,  Juvéaai,  etc.  comme  des  auteurs 
qui  lui  sont  tiès-lamiliers. 

B  dit  avoir  fait  cette  traduction  à  la  prière  d'AdéUude  de 

(a)  Sic,  mais  ce  doit  être  vabott  de  voititat*  . 
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Conde,  qu'il  nomme  m  Dame,  et  déclare  qu'il  a  autant  xn  sim.?.. 

d'attachement  pour  sa  personne  que  de  respect  pour  ses 
vertus.  Cette  Dame  était  mariée  à  Osbert  de  Coudé,  seigneur 
de  Hoi  Q-Castlc,  dans  le  Liacolnshire. 

D  après  les  autorités  rapportées  par  M.  de  la  Rue ,  on  peut  JnA^oiofftW, 
conclure  que  Samson  de  Nanteuil  écrivait  SOUS  le  règne 
d'Étienne,  qui  succéda  à  Henri  P',  en  1 135,  et  r^na  jus- 
qu'en 1 154. 

.  Le  prologue  est  en  vers  de  huit  syllabes ,  comme  la  tra- 
duction ;  et  le  style  de  l'auteur  y  est  rempli  de  maximes  et 
de  sentences,  comme  celui  de  Salomon  lui-mâme. 

Nous  citerons  pour  exemple  les  wn  suivans,  tirà  de  ce 
prologue. 

A  tort  te  laitmunr  de  &in 
Xi  iMAz  ât  «t  blé  et  paiii) 
Tnmer  H  poc  fom  à  pensoe 

Se  ne  s'en  paîst  u  à  ftbléice} 

S'il  fkineillet  «  ne  se  paisse, 

£  par  desdeing  mûrir  se  laisse , 

De  «da  eat  duae,  ai  eom  jeo  crei , 

Ki  ai  mulin  mnereiit  de  aeit 

Pttr  nent  irreit  conquerre  en  France) 

Xi  anffraite  at  en  htd>ttndaiicei  et& 

Ce  poëme  se  lixtuve  en  manuscrit  dans  le  Muuatm  hrîtan-' 
nkum,  panni  les  ijoanuscrits.  de  la  Bibliothèque  Harlâ^enne.  .jf"**^  ^* 

GEOFFROI  GAYMAR.  ' 

On  a  de  ce  poète  .une  HUtoire  des  Rois  Saseojis,  écrite, 
en  vers. français,  et  continuée  jusqu'au  rè^e  de  Guillaume- 

Ic-Roux.  Dans  sa  Dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits  de 

Kobert  Wace,  M.  de  la  Rue  Avait  alBrmé,  d'après      rwbitt ,  ^rchatolo^a, 

3ue  ce  Robert  avait  eu  pour  continuateur  de  son  roman  ' 
rot,  Geoffiroi  Gaymar,  et  consëquemment  que  celui-ci  Takf"^a^- 
avait  écrit  après  le  premier.  Mais,  depuis  ce  temps,  il  a  dé-  <»r,  toL  rr, 
couvert  que  l'Histoire  des  rois  anglo-saxons  était  antérieure 
de  plusieurs  années  au  roman  de  Wace. 

Gaymar  nous  apprend,  dans  le  préambule  de  son  Histoiie, 
que,  ponr  composer  ce  poëme,  il  a  employé  un  temps 
considérable  à  la  recherche  de  matériaux  puisés  dans  <MS 
manuscrits  latins,  fran^is,  anglais  et  ^Uois,  qu'il  a  eu 
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xn  SIECLE,  beaucoup  de  peine  à  rassembler.  Il  avoue  même  <ju'il  n'anrait 
jamais  pu  réussir  à  se  procurer  un  de  ces  derniers,  sans  le 
fiecoui's  de  Constance  Fitz  Gilbert.  Cette  dame  envoya  à 
Hamlake,  en  Yoikshire,  prier  un  bartin  alors  cëtèbre^ 
nomme  Walter  Espec,  d'emprunter  pour  elle  à  Bobi-rt  de 
Cacn,  comte  de  Gioucester ,  une  Histoire  des  rois  d'Angle- 
terre ,  que  ce  dernier  avait  traduite  des  livres  gallois.  Robert 
lui  prêta  ce  livre,  et  Constance  ie  confia  à  notre  poète. 
Walter  Espec  mourut  en  ii53;  Robert  de  Caen  en  ii^6, 
ou  1 147  ;  et  Robert  Wace  n*ayant  écrit  son  Brut  qu'en  1 1 55 , 
l'ouvrage  de  Gaymar  est  donc  certainement  plus  ancien. 

Voici  ce  qui  achève  de  le  prouver  :  Geoft'roi  Gaymar  parle 
dp  la  reine  Adélaïde  de  Louvain  comme  existante  lorsqu'il 
ëcriTait  ;  or  cette  princesse,  suivant  la  chronique  de  Thomas 
Zanncr.  A^o-  wikes ,  mourut  en  i  i5i.  D'autre  fMurt,  notre  poète  assure 
55^,  '  avoir  employé  plus  d  un  an  a  composer  son  Histoire  d  après 
les  manuscrits  qui  îiu  avaient  ete  (  onfiés.  La  publication  de 
cet  ouvrage  doit  doue  avoir  ou  précédé  ou  suivi  de  près  la 
mort  du  comte  de  Gloucester,  arrivée,  coomie  nous  t'avons 
dit,  en  1147  au  plus  tard.  . 

Dans  Le  seul  manuscrit  connu  de  cette  Histoire  des  rois 
Mus.  Britann.  anglo-saxons ,  l'ouvrage  est  précédé  du  Bnit  de  Wace  ;  mais 
k3,a,XXL    ^^et  arrangem«îMt  du  copiste  ne  prouve  nullement  que  le, 
poème  de  Wace  ait  précédé  celui  de  Gaymar. 
'  '  Ce  dernier  commence  son  ouvrage  par  une  description 
de  U  conquête  de  la  Toison  d'or.  De-la  il  passe  brusque- 
ment à  l'histoire  du  premier  roi  anglo-saxon.  Cette  lacune 
autorise  M.  de  la  Rue  k  penser  que  Gaymar  avait  aussi 
composé  une  histoire  des  rois  d'Angleterre,  dans  le  même 
.  genre  que  celle  des  anglo-^saxons  ;  que  cette  histoire  s'est 
perdue,  et  que  nous  ne  possédons  pas  une  copie  complète 
des  productions  de  Gaymnr. 

Apres  avoir  appuyé  cette  opinion  de  plusieurs  preuves, 
il  iait  connaître  les  sources  dans  lesquelles  Gayiuar  avait  dû 
puiser  pour  la  composition  de  ses  deux  ouvrages.  Ce  poète, 
dit-il ,  dte  le  Brut  de  Walter^  archidiacre  d'Oxford,  traduit 
en  latin  par  Geoffroy  de  Monmoutli  ,  l'histoire  latine  de 
f^inchesfer ,  et  le  livre  de  if  ashinlmrg ,  écrit  en  anglais.  Il 
cite  aussi  Bède,  Gildas  le  Sage,  et  Jean  de  Beverly.  Mais  on 
ignore  les  titres  des  ouvrages  français  et  gallois  dont  il  s'est 
servi,  et  dans  lesquels  il  dit  avoir  trouvié  plusieurs  finis 
historiques  très-curieux. 
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La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  Gaymar,  ou  son  Histoire  XII 
des  rois  anglo-saxons ,  ne  s  étend  que  jusqu'au  règne  de 
GtiiUaume-le-Roiix.  Il  annonce  qull  avait  eu  d'abonl  Tin^ 
tention  d*y  ajouter  rhistoire  de  Henri  T*^,  successeur  de 
Guillanme,  mais  que  ses  Tnate'riaux  e'tnient  si  noinbi  cux ,  et 
leur  somme  si  gi  ande ,  qu'il  avait  formé  le  dessein  d  écrire 
cette  histoire  séparément,  et  sur  un  {)lan  beaucoup  plus 
étendu  qu^aucune  de  celles  qu'avaient  déjà  ^mbliëes  aautres 
historiens.  On  ignore  s'il  exécuta  ce  dessein ,  maw  aucune 
histoire  de 'Henri  écrite  en  Yers  français  i,  n'est  parvenue 
jusqu'à  nous. 

I^rmi  les  choses  dignes  de  remarque  que  l'on  trouve 
dans  son  poëme ,  nous  citerons  un  passage  relatif  à  la  pro- 
fession des  Ménestriers,  ou  plutôt  des  Bardes  ou  Soaldes, 
qui  suivaient  l'armée  de  Guillaume- !e-Conquérant. 

LVmploi  de  Taillefer,  l'un  de  ces  Bardes,  ne  se  réduisait 
pas  à  chanter  les  chansons  de  Charlemagne  et  de  Roland  à 
la  tête  de  l'armée  des  Normands;  il  y  joignait  des  tours 
d*adresse  militaires,  qui  amusaient  l'armée,  étonnaient  et 
efTrayaient  l'ennemi,  et  qu'il  terminait  par  des  faits  d'armes 
de  la  valeur  la  plus  brillante.  On  le  voit  s'avancer  à  cheval 
vers  l'armée  anglaise,  jeter  trois  fois  sa  lance  en  l'air,  et  la 
recevoir  chaque  fois  sur  la  poiutc ;  à  la  quatrième,  il  la  lance 
et  blesse  un  des  ennemis.  Tirant  ensuite  son  épée,  il  la  jette 
aussi  en  l'air,  et  hi  retient  avec  tant  d'adresse,  que  les  An- 
glais regardent  son  agilité  comme  l'effet  d'un  miracle  ou  d'un 
enchantement.  Ënfîn,  Taillefer  pique  des  deux  vers  l'cunemi, 
se  précipite  dans  ses  rangs,  et  donne  ainsi  le  signal  du  combat. 

Les  vers  employés  par  Gaymar  sont  de  huit  syllabes,  et 
son  style  est  plus  coulant  que.  celui  des  autres  poètes  ses 
contemporains.  On  en  jugera  par  ce  passage ^oil  son(raooi|« 
tées  les  prouesses  de  Taillefer. 

Armes'  avete  d  bon  dierai , 

Si  est  hardiz  c  noble  VMflalj 
Devant  les  altres  cil  se  mîst, 
Devant  Anglei^  merveilles  iist  ; 
Sa  lame  prist  par  le  met) 
Com  ri  ço  fiut  wi  bastuMt, 
Encontre  mont  hait  la  geta. 
Et  par  le  for  ret-ciie  l'a 
Trois  fez  issi  geta  sa  lance  | 
Tome  XIII.  l 
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XH  aECLE.  La  quarte  feia  mnlt  près  saTanee^ 

Entre  les  Englei»  la  lança. 

Parmi  le  cow  un  en  naffra. 
Puis  treist  sVspi'«' ,  nrere  vint^ 
Geta  ii  s  e^pée  k  li  mit, 
Enoountre  mont,  pu»  la  reoeiti 

Ke  ro  estoit  enchantement , 
Kc  cil  fesoit  devant  la  gent, 
i^uant  treiz  iaiz  ot  gëtë  lespée,  etc. 

DAVID. 

Ce  poète  anglo-normand  était  contemporain  de  Geoffroî 
Gaymar ,  et ,  comme  lui ,  vivait  sous  ie  roi  Étienne.  Ses 
ëcnts  ne  nous  sont  point  parvenus ,  et  on  ne  le  connaît  que 
par  la  mention  honorable  ({n'en  fiiit  GeofTroi  Gaymar,  à  la 
fin  de  son  Histoire  des  RoU  ^nglo''saxons.  Ce  qu'i!  en  dit 

{>rouve  que  David  avait  composé  en  vei  s  fi  ançais  un  abrégé  de 
a  vie  de  Henri  T'*^,  et  cet  abrège  paraît  avoir  été  entrepris 
d'après  les  ordres  d'Adélaïde  de  Louvain ,  seconde  femme  de 
ce  monarque.  Gapaar  nous  apprend  aussi  qu'il  a  vu  quel- 
ques vers  de  David  mis  en  musique. 

Cf  poète  était  un  excellent  Troin'eur,  suivant  l'expression 
de  (^avniar.  Ses  compositions  étaient  très-répaïuines  ;  elles 
étaient  luci>  avec  délices  par  la  reine  Adélaïde,  et  jouissaient 
enfin  d*iin  succès  tel ,  que  Constance  Fitz*GîIbert  paya  un 
marc  d'argent  ars  et  jjesé  (a)^  pour  les  faire  transcrire; 
cependant  Gaymar  lui  reprodir  d'avoir  oublie'  beaucoup 
de  traits,  dont  le  souvenir  aurait  honoré  la  mémoire  de 
Henri  l".  11  l'exhorte  à  revoir  son  ouvrage ,  et  lui  annonce 
que,  s'il  ne  le  fiût  pas,  il  prendra  lui-même  la  plume,  et 
publiera  une  histoire  complète  de  la  vie  de  ce  magnanime 
et  vertueux  monarque.  On  ignore  si  David  se  rendit  aux 
consfils  de  Oayniar,  ou  si  fut  sur  son  refus  que  ce 
dernier  se  décida  à  célébrer  lui-même  les  vertus  et  les 
belles  actions  de  Henri.  G.  * 

{a)  G*s«t-à-îlife,  tmjé  par  le  fea  povr  Taloi ,  «i  pesé. 


Digitized  by  Google 


1 


,  •  •    •  •  xn  siEa.K 


ÉVERARD  OU  ÉVRARD, 

POËTK  FRANÇAIS. 

TJn  mannscrît  du  fonds  de  rpg!i?r  rie  Paris  (a)  à  la  biblio-  b-^ir»a*$. 
thèquc  impériale,  contient,  avec  plusieurs  auti^es  ouvrages, 
une  traduction  des  distiques  de  Caton  en  vers  français. 

On  ignorerait  le  nom  et  la  profession  du  traducteur,  s'il 
ll*ayait  pris  soin  de  se  nommer  à  la  fin  de  son  poëme.  Son  ^ 
nom  est  Éverard,  et  sa  profession  l'e'tat  monastique.  T^Tcroix 
du  Maine  et  Du  Verdier  n'en  font  point  mention  ;  il  a  éga- 
lement été  inconnu  à  Fau^çt,  à  Pas^uier,  et  aux  autres 
bibliographes  français. 

Qnoifjue  l'on  man^e  de  renseignemens  à  son  sujet ,  on 
s^aperçoit ,  tant  à  l'écriture  du  manuscrit  qu'au  style  de 
l'auteur^  qu'il  (lorissait  yers  la  moitié  du  XIT  siècle.  Il  écri- 
vait même  avant  l'année  ii45i  car  il  fut  nouiine  abbé 
d'HoImcultram  cette  même  année  ;  et ,  comme  il  ne  prend  Mwatticw» 

Sas  ce  dernier  titre  dans  son  ouvrage ,  mais  seulement  celui  ■"B"""™"' 
e  moine  de  Earkam,  il  est  évident  qu'il  écmTsit  avant  cette  nu» 
année  i  i4S- 

Les  distiques  de  Caton  furent  encore  traduits  dans  le 
XIII*  siècle  par  deux  autres  religieux ,  Adam  de  Guiency  et  M*nti»criu  î»- 
Adam  du  Suel,  comme  nous  le  verrons  en.son  lieu.  isflVnJVonds 

La  traductipn  d'Éverard  est  écrite  sur  deux  colonnes;  le  de* VJgnie°"de 
latin  et  le  français  sont  de  suite,  sans  distinction  de  vers.  Pari»  ,  et  n* 
Les  vers  sont  de  cinq  syllabes,  mêlés  de  quelques  vers  de  siXf  T^del'ancien 
et  divisés  en  str(^hes  de  six  vers. 

Le  prologue  en  prose  de  l'miteur  latin  est  «mi  renda  en 
vers  par  le  traducteur  : 

Cwn  aiUmadvw^nm  ^aiun  fiutioÊOÊ  homina  grmittr  errarm  in  wâ 
morum ,  succurrendmn  consuUmbmt  ppudoni  «omn»  Jbn  êx^mairii 
nuuâaà  ut  gtwioA  iwetmtf  0t  Aonoraw  contùigtrtfit. 

(a)  Ce  manuscrit  contletit  plusieurs  autres  pièces.  Il  commence  par 
l'Image  du  monde  (qui  iiest  pas  la  traduction  d«  Gautier  de  Metz^,  et, 
se  termine  par  le  TornoUinMt  de  I^Atéedvntt  de  Huoo  de  Mérif  relipeax 
de  l'abbiyr  Saint-Germain, 

Ces  pitiCËâ  ont  été  transcrites  par  diiïérens  copistes,  et  compo»ée6  en 
difféient  tempi;  dlet  n'encëté  letuiies  que  poeterieunnent. 

la 
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,  CSum  jeo  apnrsoie  Pur  çeo 

Plu^ftrs  lîe  la  voie  Ke  gloriusement , 

De  ntorâ  forvoier;  £1  mont  Tes^uiâsent} 

Ayi»  pur  in'eatoit,  E  par  t«l  aSen 

E  grant  bien  seroil,  Dignetes  en  tcarr». 

De  voir  camUicr.  En  honon  conqMCiiMiit. 

Ifune  te,yîli  charimm*,  âocebo  quo pacto  mom  anùmiitù  cmÊfOM^  . 

Ore  henus  Rz  très  cliIer,  Par  quel  covenant 

Toi  voel  jeo  enseignier  Purras  en  avant 

Ke  tu  soies  plus  sage  ;  Aorner  ton  curage. 

Jgitur  mea  prœcepta  ka  hpÊOf  ui  mtuB^Mf.l^gert  «mm  êt  non  intd&* 


Par  Ida.  acbcttons  Ibtt  nient  entendre  è  lire 

Fift  jeo  te  enjoignons  Çeo  est  à  despire  ; 

Ke  me*  pteoepe  liief  {  &  voU  ke  t'en  chMtÎMa.  ' 


Dcù  amez,  P«re  et  mère  amez, 

E  le  refluerai  Pliram  lionnreB 


De  çeo.ke  Averoii  nïeiiier  , .       ^  £  mult  le  tencs  chien. 

Le  reste  de  cette  espèce  d'introduction  ou  de  préface  est 
toujours  alterné  d'un  passage  latin  et  de  la  traduction  fran- 
çaise. Les.  di8ti<]iies  sont  traduits  eo  même  mesure,  et  dans 
le  même  style.  ^ 

Deus  êtt  anùnus ,  noiis  ut  carmina  dicunt , 
JHc  tSUj^we^^  ùt  pwrâ  mente  e^mdm. 

Si  Den  à  coItÎTer  Là  soit  tun  curage 

Est  eo  purpenser,  Ferm  mm  être  remué 

Cône  dîent  Jk  ditié  En  son  cMage. 

(a)  On  lit  dans  de  bonnes  éditions  de  Citon ,  me  /rs^rre  est;  mais  ^  leloB 
^d^es,  étrmologistes ,  c'est  de  nec  fcf^ere  que  s'est  formé  neglegere ,  et 
«Dsnite  ru^gere,  «négliger,  ne  pas  luuillir,  ne  pas  recueillir-,  tu.  Le 
traducteur  «  entendu  ce  mot  comme  s'il  y  avait  nvgUgendiun  est,  et 
oomme  ai  cela  signifiait  à  mépriser,  m^risaàlei  à  despire , du  Utin  de^icer^ 


t 
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Si  vitam  inspicias  homiiium, ,  si  dmique  mores , 
Cwn  culpes  alios ,  nemo  Hn»  cnmine  vicie. 

Qant  autre  blanmras  Kar  nul  n'est  ki  \it 

T«  mtwnes  jugera»  Ou  ne  M^t  gnnt  on  petit , 

Tta  piimeianaiit.  Ki  aoi  ne  meupnuL 

Fistiila  Aike  umt^  twAfcrwn  dwn  de^pit  auequs* 

Ne  Toilles  losengier  Bd  dbnite  le  freMel 

Home  ne  trop  loer  Quant  l'oiselor  Poiael 

Focs  fuluac  le  droit.  TVet  à  Mi ,  ë  desçoîL 

Lùem  inferre  emft^  cwn  quo  tibi  gratia  jtan^  tstf 
ira  <nBm  gmmU,  eonepnlia  mKrit  amotmt* 

Ne  nraef  jà  à  tençon  Kar  ire  engendre  haor,' 

Yen  ton  compeignno.  Concorde  nurit  «mur 

Ne  vers  ion  bienveillant.  Ke  Deua  priae  tant. 

Telluris  si  forte  tfdù  cogitoieen  cultus, 

•  Si  tu  vois  scvoir  Vîrplle  liaée 

Terre  cultÎTer,  £  Mvur  purréi 

Ke  blé  ni  fiùUe  nue  ;  Aaws  de  gaignerie. 

)(^od  si  mage  nosse  laùoras 

vin».  Maeer  ha$  tiài  camune  dketi 

Si  uns  (Isicien  Ibeie  ki  ne  ment 

Volt-/,  pstre  ,  e  bien  Les  granz  vertuz  apient 

DoDcr      medicines ,  De  erbcs  ë  racines. 

Si  rnmana  cttpis  et  punica  noscere  heUa , 
Liicanuin  quteraSf  qui  Martis prcetia  dixit. 

Si  vels  ke  tu  ne  failles  Lucan  apren ,  Kir 

De  savoir  les  batailles  llluec  troveras 

lyAttfnié  ou  de  Rome  ;  De  guère  la  summe. 

Si  quid  amans  libetf  vtU  discpre  amare  legcndo, 
Nasonen  pc/ito. 

Si  Tels  savoir  d'amors  Dunr  .avéras  tost  amer 

Come  Toillent  li  plusurs,  E  après  des-ainer 

Umk  dnnc  Orite.  Meb  lté  tu  ne  quidea. 
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xn  SIECLE.  Conjugis  6vtm  noU  tu  ver*a  tmunf 

Wam  stmit  msùtiai  kurmU^  fuum/œn^ta  plonâ. 

Quant  ta  famme  îrée.  Quant  aie  losengc  é  plore 

Te  dit  M  raponée,  Gar  toi  icde  ore , 

ITen  tîeng  jà  nul  plait.  Kar  dune  «st  «n  agoait. 

MirariSf  v«fti£tmulisme$eri6ertiimiuf 
Bot  inmtas  iann*  Jieit  coH^mgen  Mun* 

En  efOMiTeâlM  Hais  ees  cA  ràcheiaoïi 

Geo  ke  jeo  aie  cas  Re  deîaie  nu  reison 

Yen  eicrit  ian  nuement;  En  doni 

Uaateur  termine  sa  traduction  par  cette  esp^e  d'épilogue  : 

De  danz  Katon  la  trace>  Mèi  ù  jeo  ai  mespria 

Si  pré*  come  la  grâce  Ou  autre  chose  mis 

Deu  m'a  enseignirf,  Ke  il  ni  doit  areir 

Aipartreatutsuî  Li  sage  qui  l'omuit, 

E  les  sens  de  lui  Arijeiuler  U-  piirnmtj 

En  romans  trestumé  ;  .  E  jeo  les  eti  requier. 

Ne  me  doit  blaimer,  Trestut  cil  ki  lommt, 

Home  aecnler  £  eu  f|uer  reiendnuit 

Ne  nul  crestien*  Le  sen  quânt  Tant  o! , 

Kar  c'pst  rimn  mcstier  O  Dieu  aient  grand  part  y 

De  fere  é  de  penser  E  del  peccheo  Everart 

Tto-jurs  sen  é  bien.  Ait  damne  Oeu  merci. 

Il  a  encore  répété  $on  nom  à  la  fin. 

Mès  proiei  aani  emine  De  mal  é  de  pecchié} 

Par  Everard  le  moine»  E  qu'il  lui  doint  griiOO| 

Ki  ccste  ovraigne  cnprent.  Ke  il  la  chos4>  tace 

Ore  proira  pur  le  moine ,  Sulonc  la  vérité. 
Ke  lleus  son  quer  esloigne  Aim . 

Le  mérite  qu'Évprard  doit  avoir  aux  yeux  des  amateurs 
de  notre  anciemu'  j)o**S!e ,  cVst  qu'il  est  le  premier  iqui  ait 
croisé  les  rimes ^  et  employé  ieà  aliopiiea  avec  une  certaine 
r%tt]arité.  G. 
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ALVISE,  

ABfiÉ  D'ANCHIN,  PUIS  ÉYÈQUË  D'ARRAS. 

ABRÉGÉ  DE  SA  VIE. 

r 

Si  ce  prélat  eût  ete  aussi  attentif  à  tenir  registre  des  letti  es 

qu'il  écrivait,  qu'il  était  soigneux  de  conserver  celles  qui  lui 

étaient  adressées,  il  aurait  rendu  un  grand  service  à  la  Kt- 

tératore,  et  sur-tout  à  rhistoire  :  car  on  tronve,  dans  les 

Mélanges  de  Baluze,  beaucoup  de  lettres  du  roi  Louis-Ie- 

Gros  et  des  papes  Innocent  II,  Célestin  II,  Liicius  II,  et 

£ugèiie  m,  qui  prouvent  la  haute  opinion  qu'on  avait  à  viuGoswim, 

Rome  et  en  France  de  sa  capacité ,  et  qui  confirment  le  i^^T' caï'isi 

témoi^age  que  rend  à  l'évêqUe  d^Arras  mi  auteur  du    '  '  ^  ' 

XIP  siède,  disant  qu'il  ëtait  grand  aux  yeux  des  hommes  ^ 

et  d'un  mérite  supérieur  auprès  de  Dion  :  ALvims  homo 

ma^nnnimus ,  et  pw  sua  mas^nanimitate  magnus  apud 

homùies ,  sed  apud  Deuin  pro  religionis  tituio  nuyor;  et  quia 

parvm  enU  in  wfuHr  mis,  maMmus  haMeUur. 

On  a  mis  en  question  s'il  était  frère  germain  de  Fabbë 
Sne^pv,  retient  du  royaume.  r."u[)!nion  de  l'auteur  des  Si'n-  i.iron,  singnl. 
guianh^s  liistoriques ,  qui  s  est  prononcé  pour  l'affirmative,  hiit.t.Il,p.48. 
ne  nous  paraît  pas  entièrement  destituée  de  ])reuves.  il 
observe  que  Louis-le- Jeune  annonçant  à  Suger  la  mort  sager,ep.  aa, 
d'Alvise,  parti  avec  lut  pour  la  Terre-Sainte,  l appelle  son  p. 499* 
frère ,  venerahilis  frater  rester  episcopus  Atirhatensis  fellci 
consummatione  inigraK'it  ad  Domimmh.  Selon  le  style  du 
temps,  le  roi  aurait  écrit  "veiieiubilis pater  /wster,  s'il  n'eût 
eu  en  vue  que  la  dignité  du  défunt,  parce  que  œ  n*était 
qu^entre  eux  que  les  évéques  s  appelaient  frères.  D.  Liron 
observe  encore  qu'Alvisr  lui-même,  dans  une  rlmrtp  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saiut-Denis,  appelle  i  abbé  Su^er  Hist.     s.  De- 
son  frère,  diiectissime  fraUr,  Sugeri,  ^venerabiUs  abba.  D'oii  iii$,i)r.  p.  107. 
îl.condut  que  Suger  étut  flaiaand  ' ainsi  qu'Alvise;  mais  la- 
preuve  qù'il  en  donne,  fondée  sur  ce  que  oelui-ci  avait' 
embrasse  la  vie  religieuse  à  Saint^Beriin ,  nous  parait  lu^ 
£iible. 

Quoiqu'il  en  soit,  Alvise  fut  tiré,  l'an  1 1 1 1 ,  de  ce  monas-  ^'S^^- 
tère,  oii  il  était  prieur,  pour  être  promu  à  l'abbaye  d'Anchin, 
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XII  SIECLE,  diocf^se  fl' Arras.  Non-seulement  il  maintint  daiis  cette  abbaye 
les  pratiques  rcligirusts  dans  toute  leur  intej^rité,  mais  il 
fut  encore  un  des  plus  ardents  i-elbrmuteurs  des  autres  mo- 
nastères de  Flandre,  même  aj^rès  qoHl  eat  été  élevé  à  Tépis- 
Gopat,  l'an  i  i3i  :  ce  qui  ne  nianqua  pas  de  lui  susciter  bien 
des  traverses  de  la  part  de  ceitains  n  lif^icux  peu  dociles. 
OdodeDiogUOf  Ce  digne  prélat  étant  parti  pour  la  Terre-Sainte  nvrc  le 
P««9'  roi  Louis-le-Jeune ,  mourut  le  G  septembre  1 1  17,  à  l'iiilip- 

popoli ,  avant  que  d'arriver  à  Gonstantinopic  ,  oà  le  rai 
l'HTait  envoyé  en  ambassade. 

S£S  ÉCRITS. 

Baluz.Mi»cel.t.     Etienne  Baluz,e  u  publie  une  collection  de  trente- cinq 
y,p,4ot-4afi.  lettres,  relatives  k  l'administration  d'Alvise  pendant  son 
épiscopat,  qni  supposent  ou  qui  annoncent  même  autant 

(le  lettres  de  sa  part.  Cependant  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit 
p. 4ai.  proprement  de  lui,  écrite  en  son  nom.  FMc  est  adressée  au 
pape  Lucius  II ,  pour  le  mettre  au  lait  d  une  c^uestion  de 
divorce ,  qui ,  api^  avoir  été  plaidée  devant  lui,  était  portée 
par  appel  au  tribunal  du  pape. 

A£d^p.4o3.  Parmi  les  autres  lettres  il  y  en  a  de  très-importantes.  De 
ce  nombre  est  nti  jugement  ue  la  cour  du  roi  Louis-le-Gros, 
en  matière  de  iiel\  portant  cassation  d  une  sentence  du  juge 
d*Arras,  contre  laquelle  Alvise  s'était  pourvu. 

W.p.410.  Une  lettre  du  pape  Innocent  II  au  roi  Louis-le-Jeune 
jette  de  fondes  lumières  sur  les  troubles  (jui  régnaient  à 
Keims  pendant  la  vacance  du  siège  archiépiscopal ,  vers 
l'an  II 38.  Après  de  vives  remontrances  faites  au  jeune  roi, 
le  pape  permet  aux  chanoines  de  Reims  de  procéder  a 
l'élection  d'un  archevêque,  sous  les  yeux  de  GeofSroi,  évèque 
de  Chartres,  légat  du  pape,  de  Hugues,  évêque  d'Auxerre, 
de  Goslin  de  Soissons,  et  d' Alvise  d  Arras  ;  mais  à  condition 
que  le  roi  dissipera  l'association  qui  s'était  iunnée  à  Reims, 

3ue  le  pape  désigne  sous  le  nom  de  ctmipagnies,  c'est-àp 
ire,  que  le  roi  retirerait  la  charte  de  commune  qu'il  avait 
accordée  aux  habitans.  C'est  Alvise  à  qui  nous  sommes  rede- 
vables de  la  conservation  de  cette  pièce  importante. 
Ibid,  p.  418.  La  lettre  2'5  du  pape  Célestin  II  à  Alvise  est  relative  au 
mariage  projeté  du  bis  aîné  de  Thibaud ,  comte  de  Cham- 
pagne, avec  une  fille  de  Thierri,  comte  de  Flandre,  auquel 
iqwiriage  1$  roi  Louis-le-Jeune  mettait  opposition.  GoB^me 
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révêquc  d'Airas  avait  écrit  au  pape  sur  cette  affaire,  Ce'lestin   M  SIEÇLE» 
lui  expose  les  raisons  pour  lesquelles  il  s'en  était  réservé  la  — 
connaissance,  et  Tinvite  à  se  rendre  à  Rome,  s'il  veut  la 
pountiiTre  canonîqtiemént.  E^aps  la  lettre^  a5 ,  lacius ,  snc»  Mu*  MM 
cesseur  dé  Câestin,  charge  révéqiie  d'Arras  de  travaillt  r  à  P"*'^ 
rétablir,  entre  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Flandre,  la 
paix,  qui  sans  doute  avait  été  altérée  par  loppositiou  du  roi 
au  mariage  de  sa  fille. 

La  lettre  34  est  du  pape  Eugène  III  an  loi  Louis-le-Jenne ,  JOU.  p.  4»s. 
en  réponse  à  une  letire  du  monarque  (rançais,  dont  Alvise 
fut  le  porteur.  Le  pane,  en  la  terminant,  recommande  au 
roi  d'écouter  favorablement  certaines  choses  que  levèque 
d^Arras  était  chargé  de  lui  communiquer  en  secret  et  dç 
yvn  Toix.  Nous  pensons  .que  oéttè  nidation  ëCait  relative 
au  projet  de  croisade^  qui  ne  tarda  pas  à  être  mis  à  eié-  ... 
cntion.  . 

Nous  ne  parlons  pas  des  autres  lettres  de  cette  collection, 
toutes  fort  nonoralÂes  pour  notre  prélat,  mais  la  plupart 
relatiTeà  seulement '&  des  afiSiiré^  entre  j)arMcuIieT9*  Nous  net 
dirons  rien  non  plus  des  chartes  émanées  de  lui ,  parce  que^ 
sous  le  rapport  littéraire ,  ces  pièoes  n'ijontent  pas  beaucoup 
au  médte  d'un  éaivain.  B. 


ALBÉRIC, 

CARDINAL  ÉVÊQUE  D'OSTIE. 

•        *!    !  .      •  •  . 
!  SA. 'VIE.- 

Dbvx  anteniB  anglais,  Jean  et  iQcliard ,  prieurs  dés  cba-    latcr  Aa^. 
noines  radiers  d'Haguststde,' nous  donnent  quelques  ren-  ^j*' g*^"^*'^' 
seignemens  sur  les  dinerens  emplois  ou'Albéric  occupa  dans  * 
l'église,  avant  qu'il  fût  arrivé  a  la  dignité  de  cardinal.  Il 
était  ne  en  France  (au  diocèse  de  Beauvais,  selon  Guillaume  wiu.  Tyr.  lib. 
de  Tyr),  et  il  avait  embrassé  la  rë^e  de  oaint-Benolt  dans  xv,  cap.  iu.  * 
l'ordre  de  Cluni.  Recommandable  par  son  habileté  dans  les 
sciences  divines  et  humaines ,  homme  éloquent  et  de  bon 
conseil ,  doué  d'une  physionomie  aimable  et  d'une  grande 
Tome  XJII,  -    *         '     '      '  &  "  ' 
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'TOI  SIECLE,  modestie,  qu'accompagnait  un  extérieur  tout-à-fait  religieux, 
'  il  fiit  d'abord  sous-prieur  à  Cluni,  et  charge  de  veiller,  en 

cette  qualité,  à  la  pratique  des  exercices  du  cloître.  De- là 
il  fut  envoyé  à  Paris,  pour  exeiiCer  les  mêmes  fonctions  à 
Sail]t-]ltArtifi^èit-Cti<liii{)s ,  en  qualité  dé  prieur ,  ou  dé  soui- 
jprieur.  Le  besoin  d'un  homme  capable  de  rëtabiir  le  bon 
ordre  dans  l'abbaye  de  Cluni  ,  après  le  schisme  qu'avait 
tenté  d'v  introduire  l'abbé  Ponce,  le  Ht  rappeler  à  son  aneieii 
poste  par  iabbé  Pierre  le  Vénérable,  successeur  de  Ponce. 

Kentôt  api-ës ,  Tau  i  i3o  ou  i  i3i ,  il  iîit  taottim^  abbé  de 
Tezelai,  au  dîôcèse  d'Autun;  mai^  cela  ne  se  fît  pas  sans 
opposition  de  la  part  des  religieux,  non  qu'ils  eussent  aucun 
cioignement  pour  sa  personne,  mais  parce  qu'il  leur  était 
envoyé  par  l'abbé  de  Cluni,  duquel  ils  se  prétendaient  indé- 
8^idLIa.fûi.  pcndâiQs,  DU  doht  fls  voluaient  secoueir  le  joug.  L'affiure 

tllyp.  S37.  ayant  ëtë  portée  au  tribunal  du  pai)e,  Innocent  II  donna 
gain  de  cftuse  ii  l'abbé  de  Cluni  :  Albe'ric  fut  installé  après 
que  la  plupart  deS  religieux  eurent  été  dispersés  en  Provence, 
en  Italie,  en  Germariie,  en  France,  et  en  Aquitaine,  enchai- 

iieni.«piiti5o,  liéi  ëûikime'  dëft  ërhfiibîeh,  f6ùi!àuUs  càUigaU.  Saint  Bernard, 

■"^  *•         ëcfÎTaklt  aù  pape  Innocent ,  élève  jusqu'aux  nues  ce  trait  de 
vigueur  âpostolique;  et  l'historien  de  Vezelai,  de  qui  nous 
empruntons  ce  récit,  l'appelle  une  atrocité,  un  vrai  scandale, 
grave  scandalum. 
p^iriTcn.    L'an  ii34i  Alb^c  futnn  des  abbés  qui,  au  retour  dn 

lib.l,cpût. a?,  concile  de  Pi»e,  fuient  arirétés,  dévalisés,  et  mis  en  prison 
à  PontremoU  par  dés  brigands.  Comme  il  était  question 

26^.  II,ep.a8.  de  le  faire  évoque  de  I^ngres,  l'an  11 36  ou  i  i  S^,  Pierre  le 
Vénérable ,  qui  avait  besodn  de  lui  pour  maintenii*  dans  sa 
dépendance  l'abbaye  de  Vezelai ,  demanda  si  instamment  au 
pape  d'empêcher  cette  âedtlab , '^'elle  n*eut  pas  lien.  Mais 
bientôt  après  le  pape,  connaissant  le  mérite  d'Albéric,  le 
r.alJ.  ciirist.  créa  cardinal  évêque  d'Ostie.  Les  auteurs  du  Gallia  Chris- 

t.  ly,  col.  46g.  fifjfid  élèvent  des  doutes  sur  l'identité  de  la  persoinie  de  ce 
;  •     .     cardinal  et  de  l'abbé  de  Veîaelai;  parce  qu'ils^  ne  trvuvent, 
dîsënt^ils,  nulle  part  que  oe  cardînaîl  ait  iné  abbé  de  Vez^ôw 
Cependant  les  âeùx  àuteiirs  anglais  déjà  cités  le  <disént  for- 
'•     '  m'  Hcinent,  et  Pierre  le  VtMiérable  le  fiut  éntenAre  assesdal- 

rement  dans  la  lettre  48  du  second  livre. 

A  peine  élevé  au  cardinalat-,  Albéric  fut  envoyé,  l'an  ii38, 
avec  la  qualité  de  lécat  ej^  An|Jleterre^  pour  ïj^yufler  à 
rtSttfblir  la  paùi  'cbtre  le  rbî  Étiénhé'ettoiind',  roi.aÉooMe, 
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commft  aussi  pour  régler  les  affaires  ecclésiastiques  du  pays.  sirri  r: 
Il  assembla  pour  cela,  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  un  concile  à  Westminster,  dont  les  actes  ont  été 
conservés  par  Itis  historiens  anglais  déjà  cités;  il  partit  au 
<u>mmeucement  de  Tan^e  suivante,  accQinp^ué  de  ulusieurs 
évécpics.  4*ApgMe|Te,  pour  a^sjfter  a|i  condlé  g^béral  de 
•Latrau.  .  , 

I/an  I  i4i  1  ayant  été  envoyé  comme  légat  en  Orient,  il  tint  Labbe,  CoociU 
à  Antioclie,  au  mois  de  décembre,  un  concile  dans  lequel  il  et^lT***'*** 
prononça  la  destitution  du  patriaiche  Uaoul,  Étant  allé 
«nspit^  jk  Jérnsfilieii^.  il  fift  la  d,ëdi(C«jce  de  Téglise  de  iSioh, 
assembla,  au  tes  de  Pâques  uu  çf>^cUe  anqnel  assista. ]f 
catholique  ou  patriarche  tic  Arméniens,  qui  promit  de  cou-     \  . .  / 
former  sur  plusieurs  points  la  croyance  de  son  église  à  celle 
de  l'église  de  Rome.  Après  qela ,  le  léga^t  reprit  le  chemin  de 
ritalie.  ,  „ 

.  n  n'y  séjourna  pas  long -temps,  car  le  pape  Lucius  II,  chesn.  t. iv, 
atlssitôt  après  son  élecjtion  ,  le  cJiargea  de  la  légation  de  33^!.^'"'  ^* 
France  ,  selon  la  chronique  de  Mcjrigni,  par  conséquent  l'an 


prêcher  contre  les  hérétiques  Henriciens.  Nous  avons  la  rela- 
tion de  ce  voyajge.  Ils  s  arrêtèrent  d'abord  à  Nantes,  afin  de  puibeni,  Op. 
TaïQeiier  4n  aein  de  T^Uj^  les  sectateurs  4'Éon  de ^'Étpi^,  ^'.^ 

Î|ui,  à  leur  approç|ie,  crMgnant  pour  sa  peraopi^e,  prit  la 
uite.  N'ayant  pu  convaincre  de  vive  voix  cet  Imposteur  ,  le 
légat  chargea  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  qui  se  trouvait 
là ,  de  çondi^tre  par  ^ri):  ses  ercç^urs.  C'est  ce  que  fit  l'ar- 
chevêque dans  iin:tratt^  i^dresaié  au  légat  par  .^ne  épttce 
dëdiiBatoire ,  de  laquelle  nous  tirons  eette  drooii^tance  d^ 
voyage.  Passant  ensuite  par  Bordeaux,  ces  bons  mission-  Oaii. Christ. 
'  naires  rétablirent  la  paix  entre  le  clergé  de  la  ville  et  l'arche-  li,  col.  S14. 
vèque  Geofroi  de  Loroux ,  qui ,  pour  avoir  excommunié  son 
chapitre ,  n'avait  pu ,  dep^is  xanq  ^<^V^,}  reolner  son 
.ëiglia9.,Nous  renvoyons  à  ràrdcle.|^  .f|î|nt , Bernard,  oe  qae 
nous  aui^ns  à  dire  sur  le  reste  du  rvoy^.  .  .  .  .  ' 

Il  y  a  grande  apparence  qu  Alhéric,  après  avoir  concerté 
avec  le  roi  Louis- le -Jeune  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
retopma  auprès  du  pape ,  qui  donna,  f  u  mois  de  décembre 
de  )».  ipi^me  année ,  sa  bulle  por^tijindulg^ce  ^onr  les 

'•     '  '      '  K.a 
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xii  isiECLE.  Croisés.  Au  moins  est-il  certain  qne  le  Irgat,  s'il  eût  été  en 
France  aux  fêtes  de  Noël  suivantes  ^  nVut  pas  manqué  d'as- 
sister à  la  première  assemblée  qni  fut  tenue  à  Bourges  sur 
cet  objet,  et  rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  assisté.  11  est  certJiin 
d'ailleurs  qu'étant  à  Rome  au  premier  jour  de  février  cie 
Tannée  suivante,  il  sonscrivit  une  bulle  rapportée  par  D.  Ma- 
billon,  t.  VI  des  Annales  de  Tordre  de  Sauit-Benoît,  p.  698- 
Le  pape  Eugène  III  et;mr  vonu  en  France,  l'an  1 147  .  A!î>é- 
ric  fut  aussi  du  voyage,  et  il  mourut»à  Verdun  an  couinieu- 
cement  de  l'année  suivante,  se  rendant  de  Trêves  à  Reims > 
aille' pape  avait  indiqué  un  oonieilé  pour  la  mi'^arème  1 149. 
vita  s.  6<-rn.  Saint  Bemaixl  aivait  conçu  une  si  hante  idée  de  la  sainteté 
ljb.lVt  cap.  4.  d'Albéric,  qne,  passant  peu  (îr  rpTpps  après  h  Verdun,  et 
offrant  pour  lui  le  saint  sacntiee  de  la  messe,  au  lieu  de  dire 
la  collecte  pour  un  défunt,  il  récita  celle  quon  lisait  à  l'odice 
d'un  saint  pontife.  Cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  sa 
gestion  rommè  légat  ait  été.  sans  reproèhés;  Guillaume  de 
Martene,  Tyr  uc  lui  ost  pas  trop  fivorable.  Étienne,  archevêque  de 
Anecd. t. i,col.  v,i.jine'^  dans  une  lettre  h       écrite,  se  plaint  de  l'irrégula- 
^  rite  d'une  procédure  qu  li  avait  intentée  contre  lui;  et,  ce 

qui  prouve  que  oe  n'était  pas  sans  raison,  c'est  que  sa 
.  cédure  fut  cassée  sous  le  pontificat  d*Adiien  IV,  et  Étienne 
rétabli  sur  son  iié^,  covune  nous  le  dirons  k  Tartkle  de 


oe 


j  derniei*. 


Baintu  MUcei.      Nous  n  lusistcrons  pas  sur  l'abus   d  autorité  que  lui 
«. IV» p. 459*  '  reproche,  pour  TaVancement  de  ses  neveux,  Thomas,  abbé 
démissionnaire  de  Morigni ,  dans  une  lettre  à  saint  Bernard. 

'Le  portrait  peu  avantageux  qu*il  £iit  de  l'oncle  et  des  neveux 

est  trop  chargé,  pour  être  pris  à  la  lettre  de  \\\  pmt  d'un 
homme  qui  avait  sur  le  cœur  le  resscui  1  iri*Mit  (ie  se  voir 
éloigné  de  son  ancien  poste,  auquel,  disait- jI,  l'appelaient 
de  nouveau  les  vcèux^^dés  religieux -et  des  hatitans  de 
Moiigni* 

S£S  ÉCRITS. 

Il  est  étotmant  qu'avec  la  réputation  de  science  que  s  etaxi 
s. Bcrn. Op.  acquise  Albéric^  jusque-la  que  Geofroi  d'AuxerrCf-secré- 
«.ll,ccl.  i3so.  xsiXTe  de  saint  Bernard  ^'Tappdle  une  des  fintes  colonnes  de 

l'église,  columnrrm  ^andem  eccîesiœ ,  cum  omni  re^'ejTnhd 
nominandum. ,  lerjTip! ,  dit-il,  parmi  tous  les  cardinaux,  au- 
rait été  le  plus  eapabie  de  déconcerter  au  concile  de  Reims, 
ai,  à  cette  époque ,  il  eût  été  en  vie,  la  soffisence  de  Gilbert 
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de  la  Porrée;  il  est  étonnant  qu'ayunt  ëbé  'clurgé  de  négo*  xn  srEa,p.. 
ciiitions  aussi  importantes  que  celles  que  nous  venons  de 
raconter,  il  reste  si  peu  d'écrits  de  sa  composition,  dont 
nous  puissions  iui  iairc  honneur.  Voici  ceux  que  nous  cou* 
niiiMom  ; 

i**  Les  actes  du  concile  de  Westminster  en- Angleterre ,  Labbe,ConcU. 
imprimés  dans  le  P.  Labhe,  d'après  les  historiens  anglais,  t. X,c«l.g94- 
Richard,  prieur  d  Hagustidde ,  col.  '326  et  seqq. ,  et  Gervais  ^'"^  ' 
de  CantorDéri,  col.  1047.  Quant  aux  actes  des  conciles  qu'il 
tint  en  Orient,  il  n'en  reste  que  le  souTenir  dans  Tlii^oire 
de  Guillaume  de  Tyr. 

a*  Gervais  de  Cantorbéri  nous  a  conservé  la  lettre  qu'Ai-     H»*'-  Angi. 
béric  écrivit  au  prieur  de  Cantorbéri ,  nommé  Jérémie,  pour  ^' 
lui  enjomdre  de  procéder  à  l'élection  d'un  archevêque ,  et 
de  se  rendre,  aTec  la  personne  qu'on  élirait,  au  condle 
indiqué  à  Westminster,  afin  qu'il  pût  lui  imposer  lui-même 
les  mains. 

3**  Dom  Duplessis  a  pulîlié  des  lettres  d' Al  béric  ,  qui  Uist.deMeaax, 
constatent  qu'il  fit ,  l'an  i  i4à ,  la  dédicace  de  l'église  de  Fare-  ^' 
Bàoûtier  au  diocèse  de  Meanx,  rétablie  apr^  un  incendie  qui 
l'avait  consumée. 

4**  On  trouve,  dans  le  Trésor  des  Anecdotes  de  D.  Martene,       Martmp , 
des  lettres  dn  lé^at  Albéric,  adressées  ;i  l'  ibbé  et  aux  reli-  t-'.«:ol' 
eieux  de  Saint-Maixent,  en  Poitou,  portant  règlement  entre 
les  religieux  et  les  chapelains  de  leur  dépendance. 

50  Le  même  éditeur  a  mis  au  jour  d'autres  lettres  d'Albéric ,  Martenf  ,Ampi. 
données  à  Limoges,  dans  lesquelles  il  annonce  aux  religieux  Cejtact.U,col. 
de  Sriint  Orcns  a  Anscli  qu'il  a' rétabli  la  hoime  întellipence 
entre  leur  prieur  et  l  archevêque  Guillaume  de  Montaut,  son 
oncle,  touchant  certaines  contestations  qui  s'étaient  élevées 
entre  eux.  ûes  kttres  sont  auisi  imprimées  dans  la  Chronique 
d/Avisch  par  Clénent  de  Brogelles,  page  49  des  preines  de 
la  seconde  partie. 

6°  T-ne  lettre  à  Ponce,  abbe  de  Vexelai,  pour  lui  annon-    Spicil. in-foh 
cer  quil  u  mandé  au  comte  de  Nevers  de  renoncer  aux  '•*'*P»5*9» 
prétentions  formées  par  ce  seigneur  sur  le  temposeLde  l'ab- 
myé,  ediortant  l'aboé  à  ne  fiuire  aacunrsaianfioè  des  privi* 
I^pes  de  sa  maison. 

Nous  indiquerons,  <ti  linissant,  les  lettres  qui  furent 
écrites  par  saint  Bernard  à  Albéric  étant  en  cour  de  Rome. 
Ce  sont  les  lettres  219,  â3o,  ^iSi,  282,  auxquelles  nons 
D'atons  pas  l«r  r^nses  de  notre  caidinaL 
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Xlt  SIECLE.  Nous  avons  flefa  p;irlf'  (\o  la  It-ttre  nue  lui  écrivit  Hii^ies 
cl  Ainieus,  arclR'vètjue  de  Rouen,  en  lui  envoyant  le  Traité 
qu'il  avait  compose,  par  son  ordre,  contre  les  liérésies  qui 
]iovqaet,i.XT,  puUuki^t  en  France.  Le  otnitinuateur  du  Recueil  des  histo* 
p.  696.  riens  de  France  en  a  produit  une  du  même  archevêque , 
non  encore  imprimée,  touchant  ce  qui  s'était  passé  à  Seez , 
lors  de  1  élection  de  levèque  GiraFa,  sur  laquelle  le  légat 
Albéric  devait  proaoucer.  B. 


SIMON  r,.. 

ABB£  DE  SAINT-B£RTIN. 

SA  VIE. 


Jr.-in  (1  Yi)rr<i, 
t.  III  du  Tri  s. 
de»  Ancod.  de 


Simon  naquit  à  Gand^  d'une  famille  noble,  dans  W 
XF  siècle.  Placé,  dès  son  enfance,  à  l'abbaye  de  Saitit-Ber- 
•lartcBè^.63i.  tin,  que  gouvernait,  à  cette  époque,  l'abbé  Jean,  premier 
du  nom,  il  y  eut  pour  maître  Lambert  qui  en  était  l  éco- 
lâtre,  qui  jouissait,  s  ce  litre,' d'une  grande  «M)rité,  qi4 
devint  ensvite  le  chef  du  mh»  monastèie,  et  dont  an  4 
parlé  un  peu  trop  faiaevBMMifc  ficut^Hre  m  ten»JU  àfi  notre 
p.  i3  et  14.    Histoire  littéraire. 

Simon  s'était  distingué  parmi  ks  disciples  de  Lambert. 
Une  grande  di£Bculte  qu'il  prouvait  à  parler  ne  l'avait  pas 
ibuu' ^™F^^  ^  s'instruire.  Les  aniam  ^  rappellent  iwr  imr 
tTi/p!^S,  p^ai^Mf  Unguœ  ,  Vappdlent  en  même  temps  vir  UttentÊuu 
i9aet279  Gaii!  Aussi  Lambert,  devenu  abbé  en  lopS,  ie  choisit- il  pour 
Clirist.  t.  m,  l'aider  à  établir,  dans  mi  f^rand  nombre  de  monastères  de 
F-  ♦W*         J^huidre  et  d'Artois ,  la  réforme  de  Quoi ,  qu'il  avait  aupara- 
Tmt  introduite  à  Saint-iBevtin.  fiinuin  s'y  livra  «vec  beaucoup 
de  lèie,- au  commnnw— t  du  XH*  siècle,  et  il  se  montra 
tdllemeTit  di^ne,  sous  tous  les  rapports,  de  la  confiance  de 
l'abbé  Lambert,  rpie  celui-ci  étant,  vers  1124,  atteint  d'une 
paralysie  qui  le  mettait  iiors  d'état  de  remplir  ses  fonctions, 
11  noBuna  bnnon  son  coaiiîniattr.  ]l«b  faliM'de  Cluni  s'^tant  • 
dlev^  contre  cette  élection,  comme  fiiite  sans  son  concoura, 
et  à  son  insçù»  un  autie  co-adjuteur  lot  doQQis4  iMbert. 


Digitized  by  Google 


SIMON  I«%  ABBÉ  DE  SAINT-BERTIN.  7^) 

Les  <leiix  abbayes,  œlle  de  Cluni  et  celle  de  Saint-Bertin ,  ^"  mkci.k. 
earent  à  ce  sujets  et,  en  geDe'ral,  sur  leurs  relations' de  SUpré^ 

inati*'  et  (\c  dépendance,  des  différends  qui  furent  soumis  au 

Sape,  et  durèrent  plusieurs  années  :  il  n'y  eut  de  dwisiou 
éunitive  qu'en  1 1  Jy,  et  elle  fut  rendue  en  faveur  de  l'abbaye 
Saiïit-Bertin. 


Cependant ,  les  xeligteax  d'Auidiy,  pi^  d'Hesdin ,  avaient   Man.  Aneod. 
élu  Simon  pour  leur  abbe.  H  les  gouverna ,  pendant  plusieurs  gj^'' 
années,  avec  tant  de  sagesse,  que  le  co-adjuteur,  devenu  - 
successeur  de  Lambert,  sous  le  nom  de  Jean  il,  ayant  été 
déposé     concile  de  Reinîs,  présidé  par  Innocent  U,  pour 
avoir  adhéré  à  l'antipape  Pit n  e  de  Léon,  les  sn&ages  una* 
nimrs  des  reîij^ienv  se  réunirent  sur  Simon,  en  ri3i.  Son 
électio!!  néanmoins  fut  encore  eontestée.  Elle  avait  été  faite 
sans  attendre  que  la  cour  de  Rome  eût  prononcé  sur  les  dif- 
férends dont  noua  avons  parlé.  Pierre  le  Vépérable,  aftibé  de 
Cluni  se  saisit  de  cette  circonstance  polir  la  dénoncer  au 

Sape.  Innocent  II  avait  reçu  de  cet  abbe,  et  de  tout  l'ordi-e 
e  Ciuni  en  général,  de  grands  témoignages  de  dévouement 
et  d'alT^^tion ,  au  moment  où  le  pontificat  suprême  était  dis- 
puté entre  Anaclet  et  lui;  il  finit  par  céder  k  la  demande 

f cessante  et  réitérée  de  Pierre  le  Vénérable.  Un  bref  annuOa 
élection  en  11 36,  comme  faite  pendant  la  litîspendance, 
et  ordonna  aux  religieux  de  Saint-Bertin  de  choisir  nn  nutre 
abbé^  avec  l'avis  et  du  consentement  de  l'abbé  de  Ciuni.  Il 

Îf  avait  déjà  cinq  ans  que  Simon  remplissait  les  fonctions  que 
ui  6ta  la  décision  du  pape.  Innocent  II  atteste  d'ailleurs, 
dans  son  bref,  que  ce  n'est  pas  à  cause  de  la  personne  élue 

Su'il  annulle  l'élection }  il  reconnaît  la  capacité  et  le  mérite 
e  Simon. 

L'abbe  Simon  n'apporta  aux  ordres  du  pape  qu'une  rési-  Mut.  Md.  p. 
gnation  parfaite  et  une  soumission  absolue.  Abdiquant  aussi-  ^M* 
tôt  sa  dignité ,  il  se  retira  à  Gand ,  dans  une  de  ces  abbayes 
où  n  avait  aidé  Lambert  à  établir  la  réfonne.  Il  y  pas<;rt  pin- 
sieurs  années  ,  tout  entier  aux  exercices  de  la  piété  chrétienne 
et  de  la  pénitence.  Il  revint  cependant  finir  ses  jours  à  Saint- 
Bertin ,  ou  sa»  mort  arriva  le  4  février  1 146.  Jean  d'Yprea 
tapporte  son  épîtapbe;  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

*  '        .^âbas  sacratus  virtute  vigens  monachatûs , 

'    .  '  '  '  Vcèloi^trmi^aàuSjmon Jacakk  tumàlatus , 
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p.  385.        Nous  avons  parl^,  dans  le  6^  tome  de  notre  Histoire  lit- 

tcTaiiPj  d'un  recueil  forme'  dans  le  dixième  siècle,  par  un 
moine  de  lahlinve  Saint-Bertin  ,  de  diy^lnraes,  chartes,  et 
auti-es  actes  conceruaut  cette  abb^ive,  disposes  dans  leur  ordre 
chronologique,  accompagnés  d'observations  et  d'éclairdaie- 
tnens,  entremêlés  de  laits  historiques,  et  qui  offrent  le  ta- 
bleau de  la  vie  et  des  actions  de  chacun  des  abljes  de  ce 
monnstère.  Le  religieux  à  qui  on  le  doit  s'appelait  Folcuin. 
On  conservait  Touvrage  manuscrit,  avec  sa  contiouatioii , 
dans  la  bibliothèque  &  la  maison  dont  il  offrait  l'histoire^ 
et  il  y  en  avait  des  copies  dans  quelques  bibliothèques  de 
Paris.  MabiUon  en  a  publié  plusieurs  li  agmens  dans  sa  Di- 
**•  ôoSetsuiv.  plomatiquc,  au  tome  3  de  ses  Annales  de  l'Ordre  de  Saint- 
T,  V,  p.  6aa,  Benoît,  et  dans  les  Aetes  des  Saints  et  des  Personnes  célèbres 
de  cet  ordre.  Il  regardait  ce  cartulaire  comme  le  plus  ancien 
qu'il  y  eiit  en  France. 

L'ouvrage  de  Folcuin  avait  .été  continué  dans'  le  même 
ordre  et  sur  le  même  plan  p;>r  notre  al^Lé  Simon  ,  pendant 
qu'il  n  etait  encore  que  simple  religieux.  11  forma  une 
histoire  suivie,  jusqu'au  douzième  sièafe.  Simon  l'avait  dédié 
à  Lambert,  son  aU)ë.  Jean  dTpres  Ta  inaërë  dans  sa  Chro« 
AuMs^T  m  ï^'q^^î  insérée  elle-même  au  tome  3  da  Trésor  des  Anec- 
p.  r/^i'  *     '  dotes  de  Martènc.  L'ouvrage  de  Simon  commençait  au  temps 
€au.dir.t.iu,  de Roderic  ou  Rotric,  devenu  obhc  de  Saint-Bertin  en  loai, 
p.  49^  et  498.  gj.  contenait  ainsi  I  histoire  du  mona$tè{:e  pendant  un  siècle 
environ.  On  peut  regarder  Tauteur  oomme  contemporain  de 
la  plupart  des  feits  qû*il  rapporté.  Les  bnlles  des  papès  V  les 
diplômes  des  princes  et  des  comtes  de  Flandre,  les  autres 
monumens  historiqiies ,  y  expliquent  aussi,  y  prouvent,  y 
développent  les  évenemens  principaux  arrives  sous  le  guu- 
vecnement  de  chaque  abbé  successivement.  Les  BoHah&tes 
ont  également  parlé  de  cette  Chronique,  d'après  un  sa  va  né 
religieux  bibliotliécaire  de  l'abbaye  Saint- Kt^rt in  ,  dum  de 
P.  554,  n.  aa.  Cléry ,  sous  la  date  tlu  5  septembre.  Le  travail  de  Simon  -<'tait 
divisé  en  trente-huit  chapitres,  suivis  de  deux  Uvres  de  cens,.  ' 
qui  fardaient  deux  terres  de  l'abbaye,  et  où' se  Toit  le  dé- 
tail des  rentes  et  tedevances  auxquelles  les  vassaux  étaient 
assujétis.  L'auteur  y  ajouta  le  catalogue  des  livres  qui ,  de 
son  temps  )  .composaient  la  jtâbUqdiègue  da  Saint-berbnt 
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suivi  d'tiae  génÀIogie  très -succincte  de  nos  rois  4m  deux  xn  snCLB. 

premières  î  ;h'os  ;  elle  finit  fui  roi  Robert.  — — — — 

Simt>ii  ttbt  encore  auteur  d  une  vie  de  saint  Bertiii  en  vers. 
Folcard,  religieux  de  ce  monastère ,  en  avait  compose  une 
en  prose.  CeDe  du  nouvel  aotear  n'est  guère  que  roavnge 
de  Folcard  versifié,  avec  le  retour  des  mêmes  sons  entre  le 
milieu  et  la  fin  chi  vers,  suivant  le  goût  du  temps  Simon  en 
a  adopté  ou  répété  toutes  les  opinions  ,  et  il  a  tidèlement 
imité  jus<^u'à  la  ditîusion  de  son  style.  Dom  de  Cléry  croit 
•«rue  ce^poëme  -a  4té  fiât  peu  de  temps  avant  le  miuen  da 
douzième  siècle.  II  est  du  moins  indobitfdile  qu'il  l'a  4té 
entre  Tannée  ii36,  époque  où  l'élection  de  Simon  fut  an- 
nullée  par  le  pape,  et  l'année  i  i4d,  qui  est  celle  de  sa  mort. 
Nous  etevons  même  remarquer  ici  une  erreur  échappée  à  un 
des  sa  vans  les  plus  distingués  qu'aient  produits  1  ordre  de 
Saint-Bendt  et  la  France  en  général ,  dom  Mabillon.  L'ab- 
baye de  Saint -Bertin  eut ,  dans  le  douzième  siècle  ,  un 
autre  abbé  du  nom  de  Simon  ;  c  est  à  lui  que  dom  IVIabillon 
attribue  la  vie  de  oé  saint ,  en  vers ,  dont  ilcite  un  fragment 
au  tome  UI  des  j^cta  Sanctomm  onUpù  SaneU  BenedM*  io6- 
Cest  le  commencement  du  poème. 

* 

FUius  et /rater  mérita  tuusy  6  pia  mater ,  •  •  . 

Inuâibm  intmensù  odabmtms  plebs  Sithim$is^ 
•l/nam  cît/n  rtpittem  tU>i  non  setis  Muisaluttmf  ■ 

Me  conferre  putes  tibi  aan  pâtre  mille  saliUes. 

jRrs^o  fave  Si/noni^  qiupso .  pater  nlme^  Leoni% 
Cui  quod  concept  dudiim  ,  modo  scrib^c  ca^ 
•iMlde  Deijèstâ  nostri  patris  incljrta  gêiitk, 

îl  •semble  néanmoins  que  ces  vers  même  auraient  dû  faire 
changer  Mabillon  d'opinion.  Le  rinqnième  annonce  qu'un 
abbé  du  nom  de  Léon  iétait  alors  du  monastère  Saint- 
Bertin. 

Ce  Léon  est  le  même  qui  fut  nomme  quand  1  élection  de 
■  Simon  eut  été  annuUée,  qui  gouverna  l'abbaye  jusqu'en 
L263^  et  qui  amt  consacré  a  Simon  la  sépulture  dont  nous 
avons  rappelé  rinscripdon.  L'ouvrage  doit  par  conséquent 
avoir  été  composé  pendant  que  notre  auteur  vivait  dans 
cette  abba.ye  de  Gand .  oii  il  se  retira  après  avoir  perdu  ses 
TomijdlL  *^      •  t 
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xn  MECLE.  fonctions  abbatiales.  Ajoutons  que,  dans  le  manuscrit  qnfi 
"""""""""^  la  bibliothèque  de  Saint-Bertiu  en  conservait,  et  duquel  dora 
Cléry  avait  envoyé  une  copie ,  av€c  des  observations ,  aux 
cotttmiMteiin  èe  BoHandos,  on  KsMt  ifiie  ïwaHtmi  en  était 

Simon  P»-. 

Un  religieux  du  même  monastère,  dont  le  nom  ne  nous 
est  pas  connu,  continua  jusqu'en  la  Chronique  de 

Simon;  un  autre  ensuite,  iusouen  1^29  ;  et  Jean  d'Ypves, 
abbë  de  Saint-Bertin  an  XIV*  sttcte,  jtisqii'en 
peut  lire  ce  qu'en  dit  le  père  Lefeng,  dans  sa  Bibliothèque 
.  Historique  de  Im  Franee,  «oom  I»  de  i'éditioo  de  FoMitle,. 
page  767.  P. 


GEOFROI  DE  LÈVES, 

£\ÈQD£  D£  CHARTRES. 
SA  TIE  ET  SES  ÉCRITS. 

des»,  t.  IV.  S*LOH  la  OirM^pe  de  Iforigni,  GeoM  de         (  dk 
Bcr.  Fnn,  p.  Leugu)  De  ww^oul  pa«>  de  science,  nais  il  excellait  sur- 
tout dans  le  maniement  des  affitires  :  Gauftidus  camotends 
provinciœ  epùcopiis  ,  scientii£  auidem  UteralU  non  indigtis , 
secularium  guo^te  négotio/um  duposUar  et  tractator  Janiosus. 
Les  chanoinea  de  CliaUWi^  aiil,  dans  leur  nécrologe,  lui  ont 
consacré  un  bel  âo^e^l'appeUent  une  des  colonnes  du  sacer- 
doce et  de  1  état,  qui  avait  un  talent  admirable  pour  annon- 
Ciiri»t.  cer  »ux  peuples  la  doctrine  du  salut  :  Tarn  in  sacerdotii  di- 
xam.  VIII,  col.  grUtate  qiùijn.in  /wnore  regni  coliunna,  doctiinœ  divinœprœca 
minMlu.  Otêtak  Vital  atteste  que,  dès  l'an  11 10,  Geofroi 
s'était  distingué  par  son  éloquence  au  concile  de  lieims,pré>' 
Ord.  lil).3UI,  sidé  par  le  pape  Calixte  U.  lùi  Genarduj  EncoUswensis,  Hato 
p.  86a.  Vivaïiemis,  Gaujridus  Camotensis ,  et  Guillelmus  C  atalau- 

nmsis ,  duces  vêrbi  prœ  catais  mtonuenmt ,  ét  dicacUfUS 


ntnt.  Si  ces  titres  n'étaient  pas  snflisans  pour  kiî  mériter  vt 

article  dans  notre  Histoire  Littéraire,  nous  en  trowerions 
d'autres,  non-seulement  dans  les  actes  émanés  de  lui  comme 
lëgat  du  saint  siège,  àoaX  à  la  vérite  la.  plupart  sont  perdas> 
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mais  encore  dans  \in  écrit  que  nom  croyons  poQ'rair  Ini^  xn  SIECLt. 
tribuer,  et  dout  ii  beid  parlé  plu»  bas  (i).  — — — 

Ce  n'^t  pas  ooti«  objet  de  traoer  ici  rhistoÎFe  de  sa  vie, 
itt  de  iiectteUlir  ks  «obons  mémorables  de  son  éniscopat  : 
•pette  t&die  a  été  «emplie  par  ksauleurs  du  Gaîîia  Chnstuma, 
de  manière  à  ne  rien  laisser  à  désirer.  Nous  ne  devons  ÎVn- 
-visager  que  6oiij»  le  rat>poi  t  des  iettri's  ou  comme  protecteur 

savaiiâ ,  auqwïl  plusieurs  ont  dédié  ieiurs  ouvn^^. 
:,.'  AyaBt  Mocéclé,  l'an  iij6,  au.  fimenx  lycê  de  Gnartres, 
Geoiroi  eut  comme  lui  tme  caoleBtfftion  sérieuse  arec  Geo- 

frr>i ,  îi1»Ih'  <!(■   '  '.me,  n^IntiveTneni  •  '  exemption  de  cette 

•ablKiye^  à.  laquelle  lub  »ouveraiii&  ponuies  avaient  accordé 

de  grands  privilèges ,  jusqu'à  la  revêtir  du  titre  du  cafdinalat 

de  saime-Pnsque  à  Acme.  Doute  kttiw^  parmi  ceUea  de  iMIMiVM. 

ÏMkîbé  de  Veiufôme  ,  roulait  presque  tontes  sur  cet  objet  ;  iili.U,^.  ai- 

elles  en  supposent  autant  de  la  part  de  lV\>»f|ue  de  Cbnrtres, 

auquel  elles  sput  adressées ,  et  que  nous  n'avons  pas  :  mais 

on  a  conterveedle  qni  tanimi  œdiflSÉemi,  dans  laquelle  Sm.  Noutad 

Ceofroi  lecomiak  ia  vaUifeé  des  pmâ^  de  l'abbaye  de  q^t.G«IBr.p. 

Vendôme  ,  et  en  ajoute  d'autres  de  sa  propre  autorité. 

Ives,  son  prédfTessriir ,  fut  accusé,  dans  son  temps ,  de 
fûmeater  la  suuome  des  doyens  et  prévôts  de  son  ^liâe  dans 
la  oolkitioik  des  bénéfices.  On  ^eat  «dr,  dan»  m  Mtre  i33, 
comment  il  se  défend  de  oetle  wpDtalioD^aUéignaoC  sou  in»* 


{a^.  \.f  <(;ivant  estimahle  qtii  a  compose  1r  Tnmr  XTÎ  (lo  rpttp  Tîi?Tnire, 
p«ur  aller  aa-^brant  lin  reproche  fjiXWi  auraU  ^  ku  faire  d'aroir  pasaë 
•OUI  tilmioe  à»  éaàcnkus  qu'on  ^vetmàpàt  à  y  tiOMNr,  CKpliqve  èmê 


ravcrtisseraenl,  page  rx ,  pourquoi  il  n'avait  pas  fidt  un  article  pour  Geo- 
frot,  évéque  de  Chartres.  ■  Notre  dessein  ,  dit-il,  a  été  de  les  retran<  ber 
«  absolument,  comma  peu  propres  à  %urer  dani  oacte  Histoire ,  à  raison 
«  de  In  modfcitf'  de  leurs  profhirtions.  Tels  sont,  entre  autres,  Geofroi  II, 

•  éré^UË  (le  Chartres,  décède  ie  :i4  janvier  ii48,  et  SamsOB  de  Mau- 
«  voinBt  arehetêque  de  Reims ,  qui  termina  sa  catnète  le  ta  NuttubM 
«  1161  I  mîi  et  l'autre  prélat  étaient ,  à  la  vérité  ,  reconim»r«î:iblf'8  pr»r 
«  leur  savoir,  mais  trois  ou  quatre  lettres  fort  courtes  <{ui  nous  reUenC 

•  éê  «Aamm  dTeita,  «um  snM  fitnt  connu  de  leur  phuM,  «non  das 
,  «  rhnrte*; ,  ne  n«us  ont  point  psm  mériter  <pie  nous  nons  occopassioni 

«  m  belles,  ni  de  leuxs  auteurs.  Les  richesses  littéraires  de  la  France 

•  sont  d'ailleurs  si  abondantes  au  XIi*'«iècle,  ifue,  pour  en  sortir,  il  mit 
«  nécessaire  de  suppi-imcr  bien  des  bagatelles ,  i\\n  poumimt  servir  à 

•  remplir  les  vides  d'un  siècle  moins  fécond.  »  Sans  doute  li  ue  faut  pas 
donner  aux  choses  plot  ^importance  qu'elles  n'en  ont;  mais  les  lettnt 
de  G.H.froi ,  sous  le  rapport  du*  canclèffa  puMto  dont  â  était  métaf 
nenuieos  iiLus  de  CDDskiérmtion. 

La 
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Puissance  pour  renit'dier  à  un  mal  que  seml)lait  autoriser 
usage  de  la  cour  de  Rome.  Geofroi ,  dès  le  commencement 
de  son  épiscopat ,  remédia  à  cet  abus  par  im  décret  qui  fut 
Gaii.  Christ,  confirme  au  concile  de  Reims  de  Tan  1 1 19,  par  le  pape  Ga- 
îiî^Sliii?'  Ce  décret,  vraiment  épisoopal , n'est  oonim  que  par 

*        '     la  lettre  conlirmative  du  pajje. 
Abai.  ep.  I,     S  U  laut  Cil  croirc  Abailaixl,  l'évèque  de  Chartres  fut  le 
c*p> 9*         seul  qui,  au  concile  de  Soisaons  de  Tan  i lai ,  sans  prendre 
ouvertement  sa  défense,,  n'approuvait  pas  la  rigueur  dont 
8.Bmi.cp.337.  usaient  envers  lui  ses  envieux,  il  signa  cependant,  y'wgt  ans 
plus  tard ,  la  condamnation  de  cet  infortuné  pinlosoplie  au 
concile  de  Sens ,  dans  une  lettre  qui  lui  est  commune  avec 
d'autres  prélats  de  sa  province. 
flirnnUfiillMf  r  Deux  légats  du  pape  tinrent  à  Chartres,  l'an  iifl4i  un 
.  .  .  ^  concile  dont  on  ne  connaît  que  la  date.  Les  actes  de  ce  con- 

cile étant  perdus,  on  ne  peut  dire  positivement  quel  en  lut 
l'objet,  ni  quel  personnage  y  fit  1  evèque  Geoijoi.  Nous  pen- 
sons qu  il  y  fut  question  mt  mariage  que  le  prince GniUanme, 
fils  du  malheureux  Robert ,  duc  de  Normandie ,  afvait  con- 
tracté, sous  le  bon  plaisir  du  roi  de  France,  avec  une  fille 
de  Foulques,  comte  d'Anjou,  dont  le  roi  d'Angleterre  pour- 
suivait la  cassation,  comme  nul  à  raison  de  la  parenté;  mais 
SpidL  &i-fti.  nous  ne  connaissons  pas  le  rémltat  de  ce  concile.  Ce  qu'il  y 
t.  III,  p.  479.  a  de  certain,  c'est  quan  mois  d'août  de  la  même  année,  le 
labbe,  Concil.  pape  Calixte ,  envoyant  en  France,  pour  terminer  cette  af- 
t.X,ooL85i.   faire,  un  nouveau  légat, le  cardinal  Jean  de  Crème,  qui  de-là 
devait  passer. en  Angleterre,  enjoignit  aux  évéques  de  Char- 
tres ,  d  Orléans  et  de  Paris,  de  uire  observer  l'interdit  que  ce 


1 


'6' 


u  avait  prononcé  contre  le  prince  Guillaume ,  dans  tons 

les  lieux  où  il  se  montrerait. 
'    Lan  1  ia7, Geofroi  accompagna  l'évèque  de  Paris,  Etienne 
DuboU,  Hist.  de  Senlis,  allant  à  Rome  pour  plaider  sa  cause  contre  larchi- 
•  ccLpaii^t.11,  diacre  Notier.  Ayant  assisté  au  jugement,  qui  fut  prononcé 
^'   *  en  &Yeur  de  1  evêque  par  les  caraînaux  nommés  arbitres  dans 

cette  affaire ,  il  expédia  ,  conjointement  avec  l'évêque  de 
Meaux,  des  lettres  testimoniales,  portant  qu'en  leur  présence 
il  avait  été  fait  un  accommodement  entre  les  parties ,  con- 
formément à  l'avis  des  cardinaux. 

n  ne  fut  pas  d'un  moindre  secours  à  l'évèque  de  Paris 
pour  terminer  le  différend  qu'il  avait  avec  Étienne  de  Gar- 
lande,  sènéciial  de  France  et  archidiacre  de  son  Église,  pour 
Beni.  ep.  47-  lequel  le  roi  Loui&-le-Gros  avait  pris  parti.  Il  écrivit  au  pape 
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Honorius  une  lettre  qui  est  la  47*^  parmi  celles  de  saint  ItH  SIECLR. 
Bernard ,  pour  se  plainare  que  le  pape  eiit  ]rvv  l'interdit  que 
rëvéque  de  Paris  avait  lancé  sur  les  terres  du  roi ,  dans  un 
moment  oh  la  crainte  de  lexconfinanication  l'avait  rendu 
pina  traitable  et  tdut  disposé  à  rendre  à  l'évéque  son  tem^ 
porel ,  dont  il  s'était  saisi.  Dans  deux  autres  lettres  à  l'e'vêfjue    spidi.  in  foi. 
de  Paris ,  Geofrôî  l'exhorte  à  se  montrer  accommodant ,  soit  »'H|tp-  4ai  et 
envers  Tarchidiacre ,  soit  envere  le  rôi. 

f^oxks  lisons  dans  la  Chronique  de  Morigni ,  près  d'Étampe ,    aic»n.  t.  iv, 
que  le  pape  Innocent  II  étant  dans  <5ette  abbaye  l'an  iiài ,  ^«*»«- 
et  faisant  la  consécration  d'un  autel  avec  l'appareil  d'une  cour 
nombreuse ,  Geotroi  fut  chargé  de  prononcer,  à  cette  occa- 
sion ,  un  discours  qui  n'a  pas  été  publié. 

Le  pape  ayant  conçu  une  haute  idée  de  la  capacité  de 
noire  prélat,  lui  confia,  Tannée  suivante,  l'autorité  de  légat 
qu'il  avait  retirée  à  Mathieu  ,  évArpie  d'\lbano.  En  efiet,  écri- 
vant, l'an  iiSa,  à  Henri  Sanglier,  archevêque  de  Sens,  en    Spidl.  in-fol.  • 
faveur  d'Archambaud , sous-doyen  de  l'éghse  d'Orléans, Geo-  «•iw»p-4»9« 
froi  ne  prend  que  la  qualité  dévéque  de  Chartres;  mais  In* 
nooent  II ,  dans  une  lettre  du  mois  de  novembre  de  la  même  •  iW£ 
anne'e,  en  faveur  du  même  Archambaud  ,  qui  fut  massacré 
l'année  d'après ,  lui  donne  la  rjnalite  de  légat.  Ce  firt  en  cette  Labbc,  Condi. 
qualité  qu  Etienne,  évêquede  Paris,  lui  aenon^^l'an  n33,  t«X.,coLy;5. 
le  meurtre  commis  sur'la  persomie  du  bienheureux  Thomas, 
prieur  de  Saint- Victor,  et  que  Geofroi  assembla  le  concile 
de  Jouare  pour  venger  sa  m<»t,  ainsi  que  celle  du  sous- 
doyen  de  l'église  d'Orléans. 

Pendant  sa  légation ,  qui ,  selon  le  nécrologe  de  l'église  de 
CSiartfes,  dura  près  de  quinse  ans ,  Geofroi  eut  à*  combattre 
dans  l'Aquitaine  les  partisans  de  l'anti-pape  Anat  let  ^  et,  avec  . 
Faide  de  saint  Bernard  ,  il  parvint  à  ramener  à  l'obéissance  S.  Bern.  vita , 
du  pape  Innocent  le  duc  Guillaurnt  ,  que  l'évêque  d  Angou-      ^»  "P-  ^• 
léme  avait  entraîné  et  retenait  depuis  six  ans  dans  le  schisme. 
Ce  fut  pour  seoondw  ses  travaux  dans  une  entreprise  si  di&   Spidt.  [mM. 
ficile,  ^'Amoul,  pour  lors  archidiacre  de  Seez,  depuis  évêque  P: 
deLisieiix  ,  lui  adressa  une  sanglante  diatribe  contre  l'évêque 
d'Angouli  rni- ,  avec  une  epître  d»''dicatoire  dans  laquelle  il 
relève  autant  la  science  et  les  autres  qualités  de  Geofroi, 
qu  il  accumule,  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  les  invectives 
contre  Gérard. 

L'an  iiS^,  ayant  accompagné  le  roi  Loui-^-lf  Tonne  allant  Cbron.  Mami- 
À  Bordeaux  pour  épouser  l'héritière  de  Guienue ,  Geofroi  ^8»' 
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reçut  du  jeotie  mouarque  hi  plus  grande  marque  de  con- 
fiance qu'un  ftouTieFam  puisse  donner  k  un  suîet.  Obiieé  de 


D»  Cemeotù. 
col.  109s. 


Marlène  , 
Anccd.  t.  UI, 
col.  S86. 

Cbron.  Manri- 
niaCfp.  384* 


De  Ck>n»id.  Vb. 
IV,  cap.  5. 

Martine  , 

Ann,!.    t.  m, 

col. 

s.  Bmi.  Vita , 

]\h  m  ,  rap.  €. 

Saguù  cp.|oa. 


retourner  précipitamment  à  Paris  pour  assister  aux  obseîqi 
de  son  père,  c'est  à  lui  que  ]<:  roi  coiiHa  Li  f^arde  de  son 
épouse^  jusqu'au  momcut  où  ,  iibte  de  tout  autre  soin,  Il 
pourrait  les  appeler  à  sa  cour. 

Baluze  a  pul^  un  décret  de  Geofroi  ^  coame  l^t  du 
saint  siège ,  adressé  à  l'archidiacre  et  au  doyen  de  Téglise 
d'Angers,  relatif  au  rachat  des  autels,  dans  lequel,  confor- 
mément au  canon  du  c^nrilt^  de  CletTnonf .  <ie  l'an  ïOf)5,  il 
est  défendu  d'exiger  des  abba^'es  uu  cens  annuel  poiu'  com- 
penser le  rachat,  comme  dans  Tusage  des  Se6,  amût 
lieu  à  cb aqur  rnutatiou descorés  ouficsiies (/ienniaar)^'nA 
établissait  dans  les  paroisses. 

On  voit  dans  une  lettre  du  pape  Innocent  II  ,  de  l'an 
I  i4a ,  que  Geoâroi  arait  assemi>ie  plusieurs  concile,  à  Sau- 
Buv,  à  vannes,  au  Mans,  k  Plsris,  i Poitiers;  mais  las ades 
de  ces  conciles  sont  peidiis  poor  noua.  Après  le  condle  de 
l.atran  ,  de  Tan  i  î^ç) ,  il  eut  ordre  de  parcourir  la  Fnmre,  et 
sm-luut  l'Aquitaine,  pour  détruire  les  autels  consacrés  par 
les  scliismatiques,  et  d'en  ériger  de  nouveaux.  Bien  différent 
du  léffat  <Seiwd  aAngoulésœ ,  dont  ravarice  donna  lits  A 
tant  de  plaintes,  Geolroi  se  ODoduisit  toujours,  dans  f<Mr^ 
cice  de  ses  IboctioaS ,  d'une  manière  irrénrochable.  C'est  le 
tein(uj;naf;c  (|uc  lui  rend  saint  Bernard,  dans  le  livre  tie  la 
Comuierution,  aU'  pape  Ëugàie. 

Geofroi  n'ébdt  plus  lé^t  Tan  ti44»  >1  éi»k  fttnplaoé  fu 
le  cardinal  Albéric ,  évéque  d'Ostie ,  qu'il  nooompagna  avec 
saint  Bernard,  l'année  suivante,  dans  une  mission  à  Tou- 
louse ,  pour  extirper  les  erreurs  qu'un  disciple  de  Pierre  de 
Bruis  avait  semées  dans  le  pays;  et  l'année  d'après,  il  aiia 
prêcher  la  croisade  dmas  la  province  de  Breia^. 

Nous  avons  encore  de  lut  une  lettre  adres^  à  l'abbe  Su- 
ger,  régent  du  royaume  ,  dans  bqutllf  il  lui  dénonce  les 
vexations  qu'il  éprouvait  de  la  jjai  t  du  pirvot  royal  d  Hien- 
ville.  Cette  lettre  est  de  l'an  o*^  ii4^-  bientôt 
suivie  de  la  mort  du  nrékt,  amvée  le  janvier  1 1^9  , 
non  ii4S^  qnoiaue  les  chroniqueurs  <|ui  conunençsiffnt 
l'année  à  Pâques,  la  placent  à  cette  dernière  année. 

Nous  n'avons  parle  jusqu'ici  que  du. peu  de  lettres  qui  ont 
été  conservées  de  notre  prélat,  sans  rien  dire  de  ses  chartes, 
qu'on  peut  ¥oir  dans  le  GtUUa  Oirùliamt,  Mais  il  existe  nu 
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Vatican,  parmi  les  manuscrits  àe  la  reine  Christine  de  Suède,  SIF.CLE. 
n°  339 ,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Gihnis  Camotemis  i^oiicrs  de  mM. 
episcopi  de  rniracaus  SaneUB  Marias  Virginis.  Il  ny  a  point  d'Haik,  t.  xii, 
eii  d'evêque  de  ce  nom  à  Chartres.  Le  savant  académideiï 
Lacurne  de  Sainte-Palaye,  qui  a  laissé  une  notice  de  ce  ma- 
nuscrit ,  observe  que  ce  titre  est  d'une  écriture  différente  de 
celle  du  corps  de  l'ouvrage ,  qu'il  estime  du  XUI^  siècle. 
Ainsi,  Ton  peut  supposer  que  ce«t  sans  fondement  que  ce. 
titre  a  été  ajouté  au  mannscrit.  Cependant,  il  &ut  croire 
qu'on  avait  quelque  raison  pour  attribuer  cette  production 
à  un  évéque  de  Chartres.  Peut-être  ^-t-on  voulu  mettre 
JvoniSf  le  plus  connu  des  évéques  qui  ont  occupé  ce  siège  ; 
mais  comme  aneim  des  bîMiograjifies  anciens ,  dans  le  dé- 
nondbfcmenc  de  ses  écrits ,  n'a  parlé  de  celui-là ,  nous  sommes 

S lus  portés  à  croire  qu'il  faut  Tatrrii)uer  à  l'évêt^ue  Geofroi, 
ont  vraisemblablement  le  nom  n'était  désire  que  par  la 
lettre  initiale,  et  cela  pour  plusieurs  raisons  :  i<*  parce  que 
Otasâtit  db  Gempiègne ,  qui  »  aussi  composé  un  livre  des 
Miracles  de  la  Sainte  Vierge,  en  rapporte  un  qu*il  disait 
nir  de  la  bouche  de  l'évêque  Geofroi  :  Ft  ne  qms  ista  vehit  i^hbo,  Bibl. 
tfona  et ^ix^oUi  rejicienda  putet,  scias  me  neqitaquam  oculis  ».  U 1  p- 
proprus  hœc  aspexùse,  sed  nb  uno  venerabiu  Goffrido  Car" 
notendepîscopo  et  t^fonoUem  Md&  legato ,  in  eommtu  nM- 
Uum  personarwn  rttfknnie  cognovisse.  Gautier  ne  dit  pas,  à 
la  vérité ^  que  Crorroî  l'eût  mis  par  écrit;  mais  rien  n'em- 
péche  de  croire  qu  il  1  aurait  tait  depuis,  a"  Parce  que  .  de 
son  temps ,  rien  ne  fit  plus  d'éclat  que  les  miracles  opérés 
par  finterecssion  àe  la  Soinle  Vieine,  à  Paris,  ft  Soissons, 
et  aillears ,  sur  des  malades  atteints  d*nne  espèce  d'épidémie 
qu'on  appelait  des  ^rdonts. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  i  «  rit  commence  ainsi  à  la  page  53  ' 
du  manuscrit  ;  Ciim  plewsque  nutanos  et  scriptonuri  qmim 
^ktnmat  sapisiimè  wdeam  vana  emadam  etpmnàs  mutâia 
mteris  eatamte,  et  quœ  memoria  vdrdatu  ind^nasunt, 
tamquàm  memoranda  dcscribere,  etc.  ;  et  finit  a  la  page 
fit)  pai  (  es  mots  :  Citatis  equis  calcarihus  eos  inscqni  cœpc- 
nint  :  quos  neperfyjs  expugfiare  non  auderttes,  eo  quod  ex 
ammàUwn  eadaverihtts  sanguine  cmenÊatU  i»modum  eastri 
se  munissent,  nuUare  pn>sprrèaetâ,  atihsr^kgGfmt,  Ni^ 
m^nnif  itn  t«>  lihemntUfut,  dueemqm  mwn  opud  Luxowum 
gaudenter  repetentibut,  B. 
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AUTEUR   DUNE    ELEGIE   SUR    LE   MALVAIS  SUCCES 
DE  LA  CKOlSADE  DU  ROI  LOUIS-XE- J £11 K £. 


La  croisade  de  Louis-le-Jeune,  quoique  conduite  par  de»x 
princes  les  plus  puissans  de  FÉurope ,  l'empereur  d^Alk- 
magne  et  le  roi  de  France  ^  fut  si  mal  conoertée ,  miette 

éprouva  les  plus  grands  désastres.  De  cette  multitude  in- 
nombrable qui  s'était  enrôl«'p  sons  l'étendard  de. la  croix ,  il 
n'en  revint  qu'un  très-petit  nombre  d'itoiumes;  presque  tous 
sri  dans  l'Asie  Mineure  par  la  perfidie,  difiK>n, 


avaient  péri  dans  l'Asie  Mineure  par  la  perfidie,  difiK>n,  des 
Grecs ,  qui  avaient  laissé  manc|U(>r  l'armée  des  'subsistances 
qu'ils  s'étaient  obligés  Je  fournir.  Ce  ne  fut  qu'en  rhangeniit 
de  route,  et  en  prenant  la  voie  de  lii  mev ,  qu'une  taible  por- 
tion des.  croisés  parvint  jusqu'à  Jeru&iileni,  où  elle  ne  lit 
d'antre  exploit  qne  d'entreprendre  le  siège  de  la  ville  de 
Damas,  qu'il  fallut  lever  presque  aussitôt. 

Il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  emboucher  la  trompette  épique, 
comme  du  t( mps  de  la  première  croisade ,  où  les  Français 
firent  des  prodiges  de  valeur,  et  fondèrent,  après  de  nom- 
breuses conquêtes  sur  les  Sarrazins,  un  empire  florissant. 
Aussi autant  la  première  croisade  a  été  célébrée  par  lc;s 
poètes  et  par  les  historiens,  autant  ils  ont  garrh'  le  silence 
sur  la  seconde.  Nous  n'avons  sur  celle-ci  qu'un  seul  histo- 
rien ,  qui ,  à  proprement  parler ,  n'a  l'ait  que  le  Journal  de 
iUit.iut.t.xii,  nos  débites  pendant  la  traiversëe.  Cet  historien  est  Odon  de 
p.6i5-6a4.    iycm\ ,  moine  de^Saint-Denis ,  dont  il  a  cte'  parlé  dans  cette 
Histoire.  ]\lais  comme  on  voulait  réparer  cet  échec  et  recom- 
mencer line  nouvelle  croisade,  on  composa  des  f-léj^^es  en 
grand  nombre ,  pour  représenter  vivement  la  grandeur  de 
nos  pertes,  la  perfidie  m  Grecs,  et  l'opprobre  qui  rejail- 
lissait sur  la  nation  d'une  entreprise  si  peu  glorieuse»  afin 
d'exciter  pnr  là  les  Français  à  reprendre  les  armes. 
Ampl. Coiiect.   •  D.  MarUiic  a  imprimé  une  de  ces  élégies,  composée  de 
t.  v,eol.  540.        vers,  qui,  selon  le^oùt  du  temps,  riment  à  la  fin  deux 
'  à  deux,  et  quelquefob  aux  bânistidiek  On  n'y  trouve  aucup 

fait  bien  articulé  ;  ce  ne  sont  que  des  lamentations  diveni- 
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fiées  de  mflle  maiiUïrefl.  Vmci  oommeat  l'aulm  dépeint  la  xii  siècle. 
perfidie  des  Grecs  : 

f^ox  omets  ùUonuit,  terras  Jretnmqtte  rqjievit, 
cme$$  -innumêns  traxU  ad  «uma  vkw-: 

Malta  si^nr  mimensm  siaa  arma  maris,  ^ 


Arta  James  f  diuturna  sUis,  vioUntior  hostis^  ^ 

i^oUi^  Ftwte^enœ ,  causa  fuar*  mm». 
JEttafiaude  nocens  CottOantinepolit 

Spondens  obscquiiim ,  mimera,  rolur ,  opes, 
Claudis  (ujiias ,  populoqiw.  ncgas  ttenalia  terrœ^ 

DeficUuUque  siti,  peste ,  laàore ,  famé  ; 
\âTU,  dota  sûèieù,  gî»^  mdrjecta  periéîsi 

Tûmaatt  immank  piaga^miaa  grarit, 

,  Ces  derniers  vers  indiquent  assez  l'intention  où  l'on  était 
«de  tirer  ▼enfance  de  la  perfidie  des  Grecs.  L'auteur  apos* 
tcophe  ensuite  les  infidèles  : 

.  y QS  Saracenif  gens  improba ,  sœvior  hostùf 

Vat  Jraies ,  7Wv/^  gens  ùiùaiea  avais  ^ 
Perfida ,  pltna  dolo ,  nta  potbda  pr^tmo^ 

Mer  sa  lacu  scelerum,  sordida  fœce,  luto, 
^uv  spes ,  quœve  tuas  acuit  fiducia  vires , 

Ut  cruce  signatos  perdere  non  dubites? 
Mos  tiU^  mot  saHûif  saeeaoAara,  etdent  Franeùf 

Accelerare  fugam.^  dfpta  tàaart  cntcis. 
If  une  spoUis  locupJcs ,  fera  cœde^  iuperbn  trîuaiphis^ 

Laorea  certa  refers ,  itostis  in  /lostc  furis  : 
Mos  tamamia  paticompcUis,  vincla^  laioresi 

Horw»  sfiage  tm»  Jieda  ermra  modes. 
Te furor  exagitat,  movtt  ira,  superbia  toliit, 

Suifdita  colla  premis,  fort  la  facta  tcris; 
Hostibm  iniultaSfgnUanter  immum  pede  puisas. 

Proh  dolar  I  ofaaims!  pnh  pador!  imb  nisfi»  ! 

Adressant  ensuite  la  parole  aux  Français ^  Toici  conunent  ^ 
â  tftdie  de  ranimer  leur  courage  : 

Franc  la  emx  jirokias^  ^ekix  alienigenarum^ 
En  iM/ama psitfTt  jmmimh  st  iaipmim? 
loffte  XIII.  M 
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Xn  StECl£,  Ferrea  turris  erm ,  gens  insupvrabilis  hosti, 

Eccc  jaces  vofucri  prada  ^  rapina  cani. 
Vis  ùwictay  tenax  vigor-,  i/iconcmsa  pot  est  as, 
Vtquid  et  unde  ruù,  quœ  decus  orbis  eras? 
Matât  m  ^stt  jSde  respim ,  ^jMgwe  nttÊrgm 

II  est  évident  que  cette  élégie  est  relative  au  projet  de 
'  croisade  dont  on  était  occupe  Tan  ti5o,  pour  reparer  les' 
désastres  qu'on  venait  d'éprouver.  On  aurait  dû,  par  consé- 
quent ,  en  rendre  compte  clans  titi  ries  voinmes  précc'dens  ; 
et  c'est  pour  réparer  cet  oubli  que  nous  plains  ici  cet  ar« 
ticle. 

Mart.  Ampi.     1 1<»  Ce  poëme  est  précédé,  dans  ta  collectioii  de  MarCene, 

«ïsL***"*^*         po«ne  plus  court  encore,  en  vers  hexamètres,  ayant 

*  .  pour  titre  :  De  Fins  Ulustnhm  dia  ccsis  Tarvanensis ,  fjxd  in 
sacra  f lier c  cxpeditione ,  dont  nous  croyons  devoir  fairt-  men- 
tion ,  tant  à  cause  de  la  conformité  du  sujet  que  parce  qu  on 
n'en  a  pas  parlé  dans  les  volumes  préc^ens  de  notre  Histoire 
Littéraire.  L'auteur^  ^ui  vraisomDiablement  vivait  au  com- 
mencement du  X.I1*"  siècle,  ne  fait  que  nommer  les  premiers 
rois  l.itins  de  Jerusalt  in,  Godefrov  de  Bouillon  et  Baudoin, 
son  frère,  issiui  dus  comtes  de  Boulogne;  les  patriaiclics  de 
Jérusalem  Ébrémar  et  Amoul,  qu'il  ^t  IHin  et  l'antre  nati& 
de  Cickes  (peut-être  faut-il  Urê  lÀkes).  Il  nomme  encore 
Achard,  arcnidiacre  de  Térouane,  qui  fut  préposé  à  la  garde 
du  temple,  prœfuit  et  templo,  et  d'autres  gentils- hommes 
du  pays,  qui  devinrent  seigneurs  de  quelque  portion  de  la 
Terre-.Sainte;  Hugues  de  Falkemberghe,  qui  eut  en  partage 
la  ville  et  le  district  de  Tibériade  ;  Eustaclie ,  surnommé 
Gernirs,  la  principauté  de  Césaréc;  Foulr|nes  de  Guines,  la 
ville  de  Baruth  ;  et  Hugues  de  Rebèque,  le  château  de  Saint- 
Abraham.  Il  finit  sa  nomenclature  par  ces  vers  : 

Hi  reges,  ki  pontifiecs,  dominiquc  fuere 
In  lerosoljrmÀ ,  neeaon  in  Jinibui  ejus, 

Tanmmm,  tmu  emkit  poru^embu* 


n  est  difficile  de  lire  des  vers  plus  médiocres.  Vingt-quatre, 
au  reste ,  composent  tout  le  poème.  Il  doit  être  éà  quelque 
Artésien  ;  le  choix  du  sujet  et  la  manière  dont  il  est  traité  nou» 
persuade  uise'ment  quQiauteor  a  voulu  rendre  ce  petit  hom- 
mage à  sa  patrie.  .         '  B. 
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HENRI,   

BISCIPLl  DE  l^tklIltB  DB  BRfTU,  BT  CHEF 
DB$  HEHRIGIEMA. 

Plusieurs  hérétiques  se  montrèrent  eu  Fi-ance  dans  le 
XII*  ftiède.  Un  des  plus  oélèbres  fat  Pierre  de  Bruis ,  dont 
Itô  sectateurs  ont  été  connus  sons  le  nom  de  Pétrobustens, 

et  fpii  (Int  peut-être  une  partie  de  cette  relehrlte'  ;ui  mérite 
de  ceux  qui  le  rombattiivnt ,  entre  tesquelâ  nous  trouvons 
Pierre-le-Vénérable  et  saint  Beniard. 
'  Pierre  de  Bruis  eut  un  disciple  ooi  n'eut  pas  moins  de 
succès  que  son  maître  pour  ii^pandre  la  même  doctrine,  avec 
quelrpies  rlian^emens  néanmoins.  T.es  disciples  que  celui-ci 
eut  à  son  tour  furent  appelés ,  de  son  nom  aussi,  Henriciens. 
Ils  s'appelaient,  eux,  Apostoliques,  parce  qu'ils  croyaient  et 
disaient  que  la  doctrine  qu'ils  profirâsaient  n*ëtait  que  celle 
qu'avaient  professée  les  apôtres  eux-mêmes. 

Quoique  plusieurs  écrits  aient  eu  pour  objet  de  réfuter  les 
principes  de  Henri ,  il  ne  parait  pas  que  cet  hérésiarque  les 
4Ût  enseignés  dÊtm  «ocan  onrra^.  Ses  antagonistes  du  moins 
ne  Fannonoent  pas,  et  c'est  tonjonts  d'une  manière  générale 
qu'ils  combattent  ses  erreurs.  Les  expressions  dont  ils  se 
servent  annoncent  plutôt  des  prédications  faites  par  Henri, 
que  des  livres  publiés  par  lui.  Auditur  à  plutibus,  et popuUmx 
oui  dbi  endat  hàbet,  dit  saint  Bernard  dans  une  lettre  à  Epit.  140  de  la 

Alphonse,  comte  de  Saint^illes  nescio  quâ  arte  dia-  i^'idiOiM^tti 

boUcâ  persiinsit  populo  stiiUo  et  ins^fienti ,  de  rc  m  an  if  esta 

nec  suu  credere  ocuUs   mb  tuo  domin  itu  m  gregem 

CImsù  toto furore  baccAatur.  vénale  distrahens  vewum 

Dm,  ewmgeUzabat  ut  manAteetret, 

Saint  Bernard  poosse  plus  loin  ses  inTectÎTes  contre  I1ië- 
résiarfjue.  Il  rarrnse  de  ciissiper  en  jouant,  on  en  s'abandon- 
nant  à  des  femim  s  dissolues  ,  l'argent  donné  par  ce  peuple 
même  que  séduisaient  de  dangereuses  prédications  iLudendo 
€U»t,  mUeefièm  usas  ttufnores  ;  fréquenter  siqiudem,  peut 
dàunuçi  pû/mU  pktuswn ,  nocte  insecutd  cum  meretndàus 
fnrrnfus  est  prœaicator  iiisignis ,  et  interdiim  etiam  cum  con- 
jugatis.  Il  atlirme  au  comte  de  Saint-Gilles  que  Henri  avait 
été  chassé  de  Lauaane,  du  Mam,  de  Poitiers,  de  Bordeaux, 
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et  que  toute  espérance  du  retour  dans  ces  villtis  lui  est  ôtéc 
à  jamais  :  L/t pote  qui,  post  se,  ubique,  fœda  reli^uerit  ves- 
lÂs]brz.  Lausane,  le  Mans,  Poitiers,  Bordeaux,  avaient  été  en 
etiet  témoins  des  prédieatioDs  de  Henri ^  et  sa  doctrine  y 
avait  obtenu  beaucoup  de  sectateurs. 

La  lettre  de  saint  Bernard  est  datée  ordinairement  de 
Il 47-  M-  Brial  et  M.  Daunou  pensent  avec  raison  quelle 
devrait  Tétre  de  ii45;  le  premier,  au  tome  1 5  (1rs  HistO' 
riens  de  France,  page  note  îf,  et  le  second  dans  la 

Notice  sur  saint  flernard,  qui  sera  impriinée  dans  la  suite 
de  ce  volume. 

Le  pape  nomma  Albéric ,  évêque  d'Ostie,  son  légat  pour 
arrêter  et  détruire  en  Languedoc  et  dans  les  provinces  Toi- 
sines  les  effets  des  erreurs  de  Henri.  Albéric  s'associa ,  pour 
cette  importante  mission,  Geofioi,  évêqu*'       Cltarti-es,  et 
wM^^G^  saint  Bernard.  Henri  lut  arrêté  peu  de  temus  apie.s.  Conduit 
frot  ,*  Hv.  iii~      1 au  concile  deReims,  que  présidait  le  pape  Iw-méme,. 
c.  6,5.7.  aiik^  Eu^ne  III ^  il  y  fiit  solennellement  déclaré  coupable  d*lié> 
rie,  Chmiiq.  résie,  et,  par  indulgence  néanmoins,  condamne  seulement 
de  Lang.  par  ^         prisoii  perpétuelle.  On  croit  qu  il  ne  survécut  pas 
Yaissete ,  In  .  loug-tcmus  à  Cette  coiiclainiiatioii  ;  maib,  dailleurs,  ou  ne 
^/"'hu  ^'d  aune  manière  plus  précise  Tépoque  de  sa  mort. 

F*ÎH!e,t.xtn!  Picrre-le-Vénérable  a  fait  un  Traité  assez  long  contre  le» 
p.  701;  t.  XIV,  en'eurs  de  Pierre  de  Bruis  et  de  Henri.  On  Va  iuséit?  dans  la 
p.  373.  Bibliothèque  de  Cluny  et  daii.s  celle  des  Pi  res  ;  il  occupe  dans 

wS'etMSv***  P*'*^s  de  Go  pages  iii-l'olio.  Cest  un  véritable  Traité,. 

2*"^^*  uoique  Tauteur  ne  lui  ait  donné  que  la  forme  de  Lettre. 
!et  ouvrage  appartient  beaucoup  plus  à  la  Notice  sur  Pierre- 
le-Ve'nt'rable  qu  à  la  Notice  jvirticulicie  consacrée  nu  disciple 
df  Piei  re  de  Di  uis.  Je  lue  bornerai  donc  à  rappeler  les  point$ 
piiucqiaux  qu'il  leur  reproche  d'admettre  et  d'eiiseiguer, 
parce  que  ces  points  font  bien  connaître  la  doctrine  deHénri 
et  de  celui  qui  avait  été  son  maître.  Comme  Pieri'e  de  Bruis, 
Henri  établissait  qu'on  ne  pouvait  donner  le  bajitrrTif  ;ni\ 
enfans;  qu'il  fkllait,  pour  y  être  admis,  être  parveii\i  i  un 
âge  auquel  un  put  soi-même  connaître  et  juger  ses  actions; 
que  la  garantie  religieuse  donnée  par  d'autres  ne  pouvait 
suffire ,)  pas  plus  que  ne  pourrait  k  baptême  r< -^-u , 
sauver  ceux  qui  n'y  joindraient  pas  leur  propre  foi.  II  sou- 
tenait que  les  chrétiens  n'avaient  pas  besoin  de  lieu  jjarti- 
culier  pour  prier  j  que  Dieu  entend,  écoute,  exauce  égale- 
mént  ceux  qui  Finvoquent ,  qu'ils  le  fiusent  «Uns  une  dura.- 
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mière  ou  dans  une  église,  sur  une  place  ou  au  sein  d'un  Ml  fflcaUB^ 
temple  ,  ante  altare  ifel  ante  stabtùum.  Il  voulait  qu'on 
abattît  et  brul.k  les  croix ,  et  ne  pouvait  concevoir  Qu'^^^ 
n'eut  pas  en  exécration  Imstrument  sur  lequel  Jésus-Cnrist 
avait  et^  placé  d'une  manière  si  barbare.  Il  niait  enfin  la  pré<-  ' 
sence  réelle  du  corps  et  du  san^  de  Jésus-Cbrist  dans  le  sa- 
n-itiœ  de  la  Messe,  et  l'efficacité  des  prières  faites  ,  des  au- 
mônes données,  des  sacrifices  offerts  pour  les  morts. 

Nous  croyons  devoir  nous  altôtenir  d^entrer  ici  dans  des 
détails  auxquels  se  sont  livrés  touâ  les  écrivaiDS  ecclésias- 
tiques, et,  plus  particulièrement,  ceux  qui  ont  traité  des 
hérésies.  Nous  terminerons  cette  Notice  par  le  portrait  que 
trace  de  Henri  l'historien  des  évêques  du  Mans ,  eu  parlant 
tfHîldebert,  qui  gouvernait  cette  église  dont  il  fut  un  des 
prélats  les  plus  distingués ,  dans  le  temps  que  Henri  com- 
mençait de  répandre  sa  doctnne  :  nous  y  vovons  toute  Tim- 
pression  que  cet  hérési^rane  produisait ,  et  par  quels  moyens 
il  était  i^rvenu  à  ia  produire. 

On  vit  paraftie  dans  cette  contrée,  Ters  le  même  temps ,  ^i^hiii.  Ami. 
un  hypocrite  que  ses  actions,  ses  mœurs  et  ses  dogmes  ren-  P*^*** 
daient  également  dif^ne  des  plus  affreux  supplices  :  Scorpio- 
rUbus  et  partie ulaUbus  dignum  mppUcîù.  n  cachait,  sous 
une  peau  de  brebis,  la  rage  d'un  iuup  dévorant.  L'agitation 
de  son  visage  et  de  s^  yeux  ressmmlait  à  celle  d*une*mer 
eB'';tourmente.  Ses  cheveux  étaient  courts  ;  fl  ne  laissait  pas 
croître  sa  barbe  ;  sa  taille  était  élevée,  sa  marcbe  rapide,  ses 
pieds  nus ,  même  au  fort  de  l'hiver;  jeune ,  d'une  physiono- 
mie ouverte ,  d'une  voix  forte  ;  et  fauteur  ajoute ,  ce  que  je 
ne  sais  comment  traduire ,  semens  vestigùs.  Il  portait  les 
babiti  les  plus  simples  ;  sa  manière  de  vivre  était  entièi  emcnt 
différente  de  la  mani«Te  ordinaire;  logé  che^  quelque  habi- 
tant, il  passait  ordinairement  sa  journée  sous  un  portique; 
il  mangeait  et  couchait  au  plus  haut  éta^e  et  à  découvert, 
non  sans  doute  à  l'instar  de  Daniel,  mais  selon  ces  mots  : 
intravîi  mors  per  fenestixis  vestras.  Est-il  besoin  d'en  dire 
davantage  ?  11  avait  une  grande  réputation  de  savoiî-  et  de 
sainteté,  sans  la  mériter  beaucoup  ;  il  la  devait  bleu  pi  us  à 
ses  opinions  qu'à  ses  mcsurs  et  à  su  ^iété.  Les  femmes ,  je  re^ 

tirends  ici  la  langue  dans  laquelle  a  écrit  Fauteur  dont  je  cite 
'ouvrage  :  Matronœ  etiam  atque  impuhes  pu€ri{nam  utrius- 
que  scxits  utchatur  lenocim'o  )  pro  varia  vice  huic  accedentes, 
excessus  suos  jfrojitentur i  sed  augmentant,  plantas  ejus. 
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XII  SIECLE,  clunes ,  ungidna ,  tenenï  manu  demulcendo.  hti  plenè  lanti 
""—^—^  ^If^  lascivîd  eœhilaraU  et  adtdleru  enomùtate,  pubUce  tes- 
tabantur  nunquam  se  vùwn  attrtetasse  tantôt  rigidUatù, 
tantœ  hwnanitatis  et  fortitudims;  ci^'tu  affatu  cor  ettam 
lapideuni  facile  ad  compunctionem  posset  provocari.  Sa  re^ 
nommée,  ajoute  l'auteur,  l'ayant  fait  désinM-  dans  le  iliocèse 
'  du  Mans,  deux  de  ses  disciples  y  vinreni  eu  non  nom,  et  y 
forent  reçns  coinme  des  anges  du  Seigneur  ;  ib  portaient, 
oonûne  leur  maître ,  un  bâton  au  sommet  duquel  était  une 
croix  de  fer ,  el  ils  étaient  vêtus  comme  des  ]>éiiiteDS.  L'é- 
vèque  lui-même  les  accueillit  avec  beaucoup  d  empressement ; 
il  autorisa  leurs  prédications  et  celles  de  Henri.  On  peut 
voir  les  ëvënemens  qui  en  forent  la  suite,  à  Tardcle  nU- 
dehert,  tome  XI  de  cette  Histoire  litt^aire ,  page  266,  et 
dans  les  Analectes  de  Mabiilon ,  page  3i6  de  l'édition  in- 
folio. 

p.  /,83.         Mabillon  cite  encore  une  lettre,  écrite  par  un  moine  ap- 
Voir  la  noie  a,  p^lé  Héribert,  laquelle  prouve  jusqu'à  quel  point  le»  erreurs 
xnidMHistor!      Heuri  s'étaient  répandues  en  Périgord  et  y  subsistaient, 
tic  rr.uue,  et  même  fiprès  la  mort  de  celui  qui  les  avait  prêchées.  Ses  sec- 
aussi  la  p.  2y4i  tateurs  se  qualifiaient  également  d'a/>o^to/iV;«,  comme  l'avaient 
l^à.         Henri  et  ses  premiers  discipl^.  Ils  ne  mangeaieiu  pas  de 
.  ,  Tiande,  ne  buvaient  quun  peu  de  vin  tous  les  trois  jours, 
se  mettaient  sans  cesse  à  genoux  ,  ne  recevaient  jamais  d'ar- 
jçent.  Ils  ne  croyaient  pas  qu'on  dût  rien  posséder  en  propre, 
ils  faisaient  peu  de  cas  de  la  Messe,  retusitient  d'aaorer  la 
croix ,  traitaient  cette  adoration  d'idolâtrie.  Le  moine  Héri- 
bert ajoute  qu'inutilement  on  dierdiait  à  les  arrêter,  parce 
que  le  diable  les  délivrait  à  l'instant.  P. 


riiiLlPPE  DE  NAVARRE, 

JURISCONSULTE. 


p.  6i«  cl  »ùf.       Ns  le  huitième  volume  de  cette  Histoire,  on  a  place, 
panai  les  écrits  de  Godefroy  de  Bouillon ,  le  livre  des  Assises 


Digrtized  by  Google 


PHIUPPB  DE  NAVABRE,  JDRISœNSCJLTE:  g5 

de  Jérusalem,  appelé  par  Guillaume  de  Tyr  le  Droit  Cou-  xn  SIECLE, 
tumier  du  royaiuoe  d'Orient.  Le  titre  porte  en  effet  qu'idles 
furent  établies  et  mises  en  écrit  par  le  duc  Godefroy  :  La 

Thaumassi^re  les  publia  en  1690. 

Nëamiioms,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  belles-  T.  XX,  p.  329. 
lettres,  M.  de  la  Ravalière,  donnant  la  vie  du  sire  de  Join> 
ville,  raconte  qu'un  des  sergens  de  l'armée  du  roi  ayant 
frappé  un  des  chevaliers  de  la  compagnie  de  ce  seigneur, 
celui-ci  exigea  du  prince  une  réparation,  se  croyant  He'sho- 
noré  si  on  ne  la  lui  accordait  pas.  Louis  ordonna  que  le 
sergent,  en  ebeniise,  pieds  nus,  à  genoux,  demanderait 
paidon  an  chevalier,  et  lui  1  JlVirait  son  epec  en  lui  disant  : 
Coupez -m'en  le  poing,  si  cela  vous  plaît.  L'auteur  observée 
que  le  roi  l'ordonna  conformément  aux  Droits,  c est-à-dire 
aux  Assises  de  Jérusalem,  rédigées,  dit-il,  par  Philippe  de 
Navarre ,  femeux  jurisconsulte  mii  passa  dans  la  Terre 
Sainte  ;  et  il  ajoute  :  La  Thaumassiere,  en  les  publiant,  n'en 
a  pas  comni  le  véritable  rédacteur,  non  plus  que  le  père 
Lnnhe  (  t  Din  ;ini,p  ;  il  ne  cite  d'ailleurs  aucune  autorité  à 
ra|)pui  du  lait  (|u  il  alKrme.  Nous  avons  cru  cependant  de- 
voir le  remarquer,  et  à  cause  de  rin^ortanoe  de  l'ouvrage, 
et  à  cause  de  ce  qui  en  avait  déjà  été  dit  dans  un  des  vo- 
lumes précédens.  S'\  riiilîp{)e  de  Navarre  avait  été  le  rédac- 
teur des  Assises  de  Jérusalem  ,  telles  qu'on  les  suivait  dans  !e 
XIII*  siècle,  il  est  iacile  de  supposer  que  ce  jurisconsulle 
vivait  dans  le  XIK  C'était  la  dernière  annëe  du  XI«  que 
Godefroy  de  Bouillon  avait  ordonné  de  recueillir  tes  usages 
et  Ics^  coutumes  du  p;»vs  oîi  il  venait  de  porter  ses  armes 
victorieuses.  Un  choisit  ensuite ,  dans  tout  ce  "qu'on  avait 
ainsi  rassemblé ,  ce  qui  parut  digne  de  former  un  code.  Du  liuër. 
reste,  plusieurs  fois  les  Assises  furent  augmentées  ou  modi-  t.  Viii,p.6i3. 
fiées  par  les  successeurs  de  Godefroy,  et  il  serait  possible 

J[ii'une  des  rédactions  eût  été  confiée  a  Philippe  de  Navarre, 
e  dois  néanmoins  remarquer  encore  que  Jean  d'Ibelin , 
comte  de  Japbe  et  tfAacalon,  fut  chargé  de  celle  qu'on  or- 
donna vers  lâSo  :  mais  c'est  l'année  même  de  la  captivité 
de  saint  Louis,  et  il  est  fort  possible  tjue  la  rédaction  de 
Pi  I  i  1  i  ppe  de  Navarre  eût  été  adoptéejusqu  alors  par  les  croisés 
et  les  chrétiens  d'Orient. 

Estrce  de  lui  qu'on  veitt  parier  dans  ces  vers,  rapporté 
par  Du  Boulay  au  second  tome  de  son  Histoire  de  lljniveiv  i^- 
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XII  siFCLF.  site ,  et  OÙ  on  cite  plusieurs  hommes  dontParû  pouvait  aioi» 
(  dana  le  Xll*  «iède  )  se  glohiier  ? 

^  Oris 

jtitisoni  Jactat  dietantem  jura  Phiiippum. 


ANONYME, 

AVTBVB  BBS  JUGCMBNS  DOLEBON. 

Les  Jiigemens  d'CHéron  sont  un  monument  précieux  de  la 

jiirisprunence  maritiinp.  Ils  npp.irtionncnt  au  XII*  siècle,  et 
r)'en  sont  pas  la  production  la  moins  remarquable.  Ele'onore 
d'Aquitaine  reyenait  de  la  Terre-Sainte;  elle  avait  été  témoin 
de  la  grande  autorité  ou'avait  dans  tout  l'Orient  le  livre  du 

Considat  de  la  Mer  :  eue  voulut  procurer  un  bienfait  sem- 
blable fin  priv^  quVlle gouvernait,  i  .  il*  d'Oléron  faisait  partie 
du  duché  d'Ac^uti  iine,  et  les  fines  1  h  il liraient  souvent.  L'ou- 
vrage fut  publie  suus  le  nom  du  lieu  ou  li  avait  été  con^u  et 
préparé. 

Le  mariage  contracté  par  Éléonore,  après  le  divorce  de 
Louis -le- Jeune,  avec  Henri,  depuis  roi  d  Angleterre,  ayant 
HoreClausum,  fait  perdre  à  la  France  la  souveraineté  de  la  Guiennc,  Selden 
liv.  II,  «.  4.         ij  mitres  écrivains  de  sa  nation  n'ont  rien  oublié  pour 
prouver  que  l'Europe  devait  cette  loi  aux  Anglais.  Mais  il 
^   est  impossible  de  défendre  cette  opinion.  Le  langage  des 
Jugemens  d'Oléron  nVst  pas  celui  dont  on  se  sentait  alors 
dans  la  Grande-Bretagne,  ni  même  en  Normandie;  c'est,  au 
contraire,  celui  que  Ion  parlait  en  France  et  dans  la  Guienne. 
Il  est  souvent  question  dans  l'ouvrage  de  nos  ports ,  jamais 
de  ceux  d'Angleterre.  Toutes  les  hypothèses  y  sont  tirées  du 
commerce  de  Bordeaux  ou  de  ses  productions,  jamais  des 
productions  ou  du  commerce  britanniques.  11  nous  parait 
difUcile  de  répondre  à  ces  observations  et  de  leur  en  opposer 
qui  puissent  avoir  quelque  poids. 

Les  écrivains  britanniques,  qui  ne  veulent  pas  que  les 
Jugemens  d'Oléron  soient  l'ouvrage  des  Français .  les  attri- 
buent à  Richard      roi  d  Angleterre ,  tiU  d'Éleonore  d  Aqui- 
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tainC)  et  né  de  son  mariage  avec  Hcuii  II.  Scltlea  même, 
oubliant  ce  mariage  et  les  droits  qu'il  tnmsmît  k  un  prince 
anglais,  suppose  que  Richard  possédait  File  d*Oléron  de 

lui-même,  comme  une  appartenance  de  sa  couronne.  Mori- 
sot,  dans  le  second  livre  de  son  Orbis  Mantlrnus  ;  Arcère, 
dans  la  description  cliorographique  qui  précède  son  His- 
toire de  la  ville  dé  la  Rodielle  et  du  pays  d*Aunis;  et  plu- 
sieurs autres,  ont  &it  connaître  l absurdité  de  cette  opinion. 
Nous  nous  contrntcT  ons  d'observer  que  les  écrivains  anj^lais 
sont  d'ailleurs,  par  cela  même,  d'accord  avec  les  écrivains 
français  sur  le  siècle  auquel  parurent  les  Jugemeus  d'Oléron.  - 
ta  date  du  XIII<' ,  qu'on  trouve  à  la  fin  &  œs  Ju^^emens^ 
n'est  que  celle  d'une  copie  authentique,.scdléedn  scel  étabb 
dans  cette  île  pour  les  actes  publics. 

Une  autre  îfe  a  voulu  disputer  à  la  France  le  service  qu'elle 
rendit  à  l'Europe ,  en  lui  présentant  sur  la  jurisprudence 
marîtînie  des  institutions  et  des  lois  qui  ont  fini  par  être 
universel lem«it  adoptées.  C'est  l'île  de  Gothland,  dans  la 
mer  Baltique,  près  de  la  côte  orientale  de  Suède,  dont 
Wisbuy  fut  la  capitale  et  presque  la  seule  cite.  Mais  on  a 
très-bien  prouvé  que ,  dans  le  Xll<^  siècle,  elle  n était jpas  en- 
•CŒe  une  ville ,  quoiqu'elle  offrît  déjà  un  iûn  d'asyle  et  de 
dépôt  aux  marcnands  des  nations  voisines  et  aux.  pirates 
goths  qui  voulaient  hiverner.  Ce  n'est  cra'à  la  fin  du  X1I1« 
qu'on  y  forma  une  enceinte ,  qu'on  l'entoura  de  rem- 
parts ,  et  qu'une  administration  particulière  y  fut  établie. 
On  peut  voir,  sur  tous  ces  faitâi,  Jean  Magnus  lui-même ,  TSS,  e.9. 
quoique  historien  suédois.  ,  . 

Les  Ordonnances  de  Wisbny  ne  sont  que  les  Jugemens 
d'Oléron ,  traduits  et  augmentésde  quelques  articles ,  comme , 
dans  la  suite,  elles-mêmes  ont  fourni  auK  villes  auséatic^ues 
les  réglemens  devenus  leurs  lois,  avec  quelques  additions 
eooore  et  quelques  changemens,  mais  ^pii  toujours  viennent 
des  Jugemens  aOléion,  et  les  ont  pria  pour  base  et  pour 
modèle. 

Clérac  a  fait  imprimer  ces  Juçemens  au  XVII«  «ècie,  avec 
d'utiles  commentaires,  et  il  y  a  joint  les  lois  maritimes  faites 
d*a]^KS  eux  dans  le  novddeÏEorope;  Son  ouvrage  est  dédié 
à  la  reine,  mère  de  Loub  XIV;  «  ues  anciennes  pièce»  dé  la 

«  navigation  et  du  rommerce  maritime,  y  dit-il,  reconnais-, 
«  sent  quelles  sont  olili^t  es  dv  se  prosterner  aux  pieds  de 
a  votre  majesté  poui'  y  iauc  icâ  âuuiui^uus  de  l'ordonajoioei 
Tome  XllL  V 
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snXXE,  c  et  re^értr  humblement  leur  congé  et  le  passeport  nétXÊ- 
«  saîre,  avant  qu'enti*eprendre  la  navigation  qu'elles  se  pro- 

«  posent  de  faire  en  IV  slimo  et  senice  tie  vos  sujets. 
«  supérieure  partie  du  ciei,  et  principalement  l'etoile  de  la 
^  mer,  est  toujours  &vorable  aux  navigans  :  or,  votre  ma- 
ie jeaîé  étant  égale  en  comparaison  et  en  tout  sens  k  1  étoile 
«  salutaire  de  la  mer,  qui  tient  le  pivot  et  le  timon  du  monde^ 
«  sous  laquelle  les  astres  et  les  plus  hautes  constellations 
'(  s'inclinent,  cette  observation  a  donné  courage  à  ces  pièces 
«  d  entreprendre  l'adresse  de  leur  route  sous  l'aspect  de 
«  l'astre  favorable  de  votre  majesté,  sous  la  direction  diu^uel 
«  elles  i|e  peuvent  s'écarter  et  n'ont  à  craindre  les  manvaià. 
«  vents  ou  dangers  et  les  traverses  inférieures.  » 

La  manière  dont  CleTnc  écrivait  en  prose,  n'empêcha  pas 
que  les  poètes  du  temps  ne  le  célébrassent  en  In  in  et  en 
irancais.  Un  de  ces  panégyristes,  digne  de  celui  i^uii  loue, 
par  ion  style,  lui  dit  : 

Il  lemble  que  Thétîs,  t*aiinant  plus  que  Pëlée, 
Ta  moAtrë  la»  Mcrets  de  son  onde  salée,  - 
Conduiniit  ton  esprit  de  l'aube  à  ToocidenL 

Les  Jugemens  d'déron  sont  composé  de  quarante-sept 
articles. 

Les  quatre  premiers  règlent  tout  ce  f  jui  concerne  le  maître 
ou  le  patron  du  navire  ,  les  qualités  qu'il  doit  avoir ,  les 
obligalions  qui  lui  sont  imposées  ,  les  conseils  quii  doit 
prenidre,  sa  responsabilité,  les  devoirs  de  tous  les  mariniera 
en  cas  d'échov^ment  et  de  naufrage,  ce  qu'on  doit  faire  dans 
le  efis  où  le  voyage  ne  peut  s'achever,  soit  relativement  aux 
marchandises ,  soit  relativement  au  vaisseau  et  aux  dépeoaes- 
exigées  pour  le  radouber  ou  le  conserver. 

Les  trms  artides  snîvans  établissent  quelques  régleraens 
de  discipline  et  de  subordination  dans  l'intérieur  du  navire^ 
et  les  soiîis  t^u'on  doit  avoir  du  matelot  blessé  ou  maladCf 
si  c'est  dans  l  exercice  de  sa  profession  qu'il  l  est  devenu. 
■  Lie  cas  du  jet  des  marchandises  à  la  mer  et  toutes  les  cir- 
oonstanoes  qui  sV  lient,  l'eKamen  nécessaire  des  cordaces 
'  avant  le  di^pert^  les  précautions  à  prendre  en  chargeant  les 
vaisseaux  ,  sont  l'objet  des  articles  VIII ,  IX ,  X  et  Xï  ;  et 
l'autorité  du  maître,  le  respect  fjuon  lui  doit,  la  manière 
dont  il  pourra  punir,  l'intei-valie  qui  doit  s  écouler  entre  le 
délit  et  la  punition,  du  douzième  et  du  treizième. 
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Le  quatorzième  et  le  qnînzîiine  aVcupent  des  raisseaux  xnMttaj. 

3ui  s'eiidominïii^ent  «a  se  heurtant  l'un  l'autre;  le  seizième,  • 
e  la  lorarioii  faite  par  un  marinier  de  la  place  qui  lui  ap- 
partenait pour  y  metti-e  ses  effets,  afin  qu'on  y  place  les 
marchandises  des  autres  ;  le  dix-septième ,  le  dix-huitième , 
le  dix-neavième  et  le  vûlgti^e,  da  salaire  et  de  la  noorri- 
ture  des  matelots. 

On  aperçoit  dans  tous  ces  articles,  et  dans  ceux  qui  vont 
suivre ,  plusieurs  dispositions  pnses  des  anciennes  lois  des 
Khodiens,  et  beaucoup  qui  se  retrouvent,  avec  de  légères 
modifications ,  dans  les  Ordonnances  de  Wisbuy  et  dans  les 
Ordonnances  plus  modmnes  de  divers  peuples  de  l'Europe. 
On  y  aperçoit  également  plusieurs  mots  de  la  langue  ^s- 
conne,  ou  qui  nont  que  dans  cette  langue  U  signification 
dans  laquelle  on  les  prend.  Par  exemple,  article  XJl  :  Si  au- 
càn  des  compagnons  desdit  le  maître,  pour  exprimer  :  sou- 
tient fortement  le  éontraire  de  ee  que  le  maître  assure; 
article  XIII,  âter  la  touaUle,  pour  exprimer  :  ôter,  enlever^ 
refuser  de  donner  la  nappe  et  les  vivres  ;  et  beaucoup  d'autres 
«nsuite  que  Clérac  a  deja  remarquées. 

Le  fret ,  Targent  emprunté  ^our  fournir  aux  dépenses  du 
voyage,  les  lamancnrs  ou  mamniers  louÀ  sur  la  -côte  poiur 
diriger  des  navires  et  leï  garantir  d'un  danger  local ,  les  cfroits 
réclamés  sur  im  vaisseau  qui  périt,  les  vols  commis  sur  les 
effets  naufragés,  les  récompenses  à  donner  aux  matelots  qui 
empêchent  ce  miaHienr  ou  y  aoporlent  tous  les  soulagemens 
possibles  quand  il  est  arrivé,  les  dâits  envers  les  personnes 
fn^mf#  qiii  ont  été  les  victimes  du  naufrage ,  le  droit  de 
poursuite  du  propriétaire ,  quand  les  effets  sauves  sof^t  pos- 
sibles à  reconnaître  comme  siens,  les  obligations  recipro- 

2ues,qui  se  forment  entre  ceux  qui  ptêchent  ensemble,  la 
iculte  que  l'on  peut  «voir,  dans  certains  cas,  de  s'appro* 
prier  oe  que  Ton  trouve  en  la  mer  ou  ior  ses  rivages ,  (^eU 
ques  dispositions  relatives  anx  poissons  qui  viennent  échouer 
sur  la  cote ,  d'autres  relatives  encore  à  la  pêche ,  à  celle  des  • 
baleines  en  particulier,  sont  l'objet  des  vingt^quatre  articles 
suivans. 

On  voit  dans  le  trente-septième  et  le  trente-huitième  que 

le  seigneur  devait  avoir  une  partie  des  gros  poissons  à  lard, 
c'est-à-dire  des  baleines,  des  thons,  des  marsouins,  et  do 
quelques  autres.  Ce  droit  existait  en  Normandie  uvaut  que 
les'  lugemens  d'OLéron  fussent  pubUés.  On  l'y  trouve  au 
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SIECLE,  temps  du  duc  Guillaume,  le  conquérant  de  TAngleteiTe.  Il 
Liv.i,  ciup.  4.  l'^l^lit       doute  dans  ses  nouveaux  états;  car  Blackstone 
le  rappelle,  et  dit  que,  pour  toute  baleine  prise,  la  tète  af>> 

partenait  au  roi  et  la  queue  à  la  reine,  rer  cnput ,  regina 
caudam.  Nos  anciennes  archives  disent,  pour  motiver  (et 
usage,  ajoute  Blackstone,  que  la  queue  était  pour  le  service 
de  h  g^rde-robe  de  la  reine. 

Le  vingt^flixième  article  détermine  la  punition  da  seigneur 
qui,  pour  avoir  les  droits  que  lui  rendait  un  naufrag^e  ,  nn- 
torisait  les  actions  qui  pouvaient  le  proHuire.  L^a  loi  ordonne 
la  confiscation  et  la  vente  de  ses  biens  au  profit  de  ceux  qui 
en  ont  souffert,  et,  de  plus,  d'attacher  ce  seigneur  à  un  pi- 
iori,  au  milieu  de  sa  maison  nràme;  cet  puis,  ajoute>t-elle, 
«  on  doit  mettre  le  feu  aux  quatre  cornières  de  I;i  maison 
«  et  faire  tout  briller,  et  les  pierres  et  les  murailles  jeter 
«  par  terre ,  et  là  faire  la  place  publique  et  le  marché  pour 
'  «  vendre  les  pourceaux  à  jamais  perpétuellcnient.  s  Je  rap' 
porte  cet  article ,  moins  à  cause  dct  la  pimition  qu'il  inflige, 
que  parce  qu'il  prononce  une  peine  qui  ét.nit  alors  m  Fntnre 
une  peine  fréquente,  et  que  cet  exeni])le  peut  fortilier  ce  que 
noiL*  avons  dit,  que  les  Jugemens  d'Oléron  sont  du  milieu 
du  XII*  ^Ihîle,  et  qn*on  les  doit  aux  Français.  Je  Us  même 
dans  une  Coutmne  de  la  fin  de  ce  si^Ie,  «k  1196,  celle  de 
Saint  -  Quentin ,  l'attestation  de  cet  usage  pour  les  pijands 
délits  :  et  en  est-il  de  plus  grands  que  de  méditer,  préparer, 
amener  un  naufrage  ;  d'attenter  ainsi  tout-à-la-fois  à  la  pro- 
priété et  à  la  vie  de  tant  de  malheumix  ? 

Le  quarante-dnquiènie  article  parie  du  cas  où  le  mauvais 
temps  force  un  navire  à  couper  ses  câbles,  à  abandonner 
ses  anCT'es,  à  marcher  au  gré  des  vents,  et  de  la  nécessité  de 
rendre  ces  ancres  et  ces  câbles ,  si  on  les  trouve  et  qu'on 
sache  à  qui  ils  appartiennent,  ou  d'en  &ire  la  déclaration  à 
justice.  Le  quarante-sixième  revient  sur  les  peines  à  infliger 
aux  hommes  qui  occasionnent  un  naufrage  ou  qui  en  pro- 
fitent. Le  quarante-seçtième  et  dernier  déclare  que  tout  ce 
qui  a  été  prescrit  ne  s  applique  pas  aux  corsaires,  aux  écu- 
meurs  de  mer,  aux  ennemis  Je  la  religion  catholique,  chacun 
pouvant  les  dépouiller  de  leurs  biens. 

Rien  ne  peut  nous  conduire  même  à  présumer  quel  ^it  le 
jurisconsulte  chargé  de  cet  important  travail.  Son  objet ,  et 
l'analyse  que  nous  en  avons  faite,  montrent  assez  qu'il  fallait, 
pour  en  cire  dij^iic,  des  connaissances  particulières  et  une 
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étude  pfëalable  des  lob  maritimes  plus  anciennes.  —  Mais,  un  siècle. 
•nous  le  répétons,  ce  qui  ne  peut  guère  être  douteux,  c'est 

que  l'ouvrage  a  étc  fait  t-n  France ,  qu'il  l'a  été  par  un  homme 
à  qui  l'idiome  pai  ticulier  des  provinces  dont  se  composait 
l'Aquitaine  était  bien  connu,  et  qu'il  ne  peut  être  <^u anté- 
rieur au  .mariage  d'Éléonore  avec  Henri ,  depuis  roi  d'An- 
..çleterre.  P. 


ZÉRACHIAS 

LÉVITE. 
*  S  A  VIE. 

Z^ÉRACHiAS  LiÉviTE  était  de  T^nel,  en  Languedoc.  Le 
Schatschelet  Hakkabala  le  fait  en  même  temps  Espagnol  :  p.  53. 
Rabbenu  Zerachta  haSen  Imta,  de  tuie  Lunelf  Hispanum , 
dit-il.  Nous  verrons,  en  parlant  de  David  Kimchi,  quelle 
peut  être  la  source  de  cette  erreur  et  rîf^s  erreurs  semblables 
souvent  renouvelées  dans  les  bibliothèques  hébraïques. 

Bartolocci  n'est  pas  d'accord  avec  Im-même  sur  le  temps 
ou  TÎvait  Zérachias.  Dans  sa  Table  Chronologimie,  il  le  fiiit  t.  mr. 
mourir  vers  l'an  1070;  dans  le  Dictionnaûe  Ifistoiique*  il  T.Il,  p.8i3. 
lui  fait  écrire  un  de  ses  plus  impnrtans  onvrfiges  en  iir>o. 
Bartolocci  a  pour  garant  de  cette  dernière  opunon  Gheda- 
lias  Ben  Joseph  Jachija;  il  avait  pour  garant  de  la  première  Schai.  Uak.  p. 
l'autorité  de  David  (Sanz,  auteur  d'une  chronologie  sacrée  sa.- 
et  profime,  publiée  sous  le  titre  de  Tzemach  Daind.  Maïs     F.  >3s. 
plusieurs  faits  se  réunissent  pour  prouver  que  Zéracliias 
appartient  plutôt  au  X1I°  siècle  quau  XI*.  On  le  nommie 
pârmi  les  rabbins  qui  donnèrent  des  leçons  à  Salomon  Jar- 
chi ,  et  Salomon  Jarchi  ne  parait  être  né  qiie  de  t  lao  à  i  i3o', 
comme  on  le  verra  en  lisant  la  notice  qui  sera  consacrée  à 
ce  rabbin  justement  célèbre.  Zérachias  exciti  parmi  les  Juifs 
une  dispute  theologique ,  en  attaquant  un  ouvçige  d'Isaac 
Alpbès  sur  le  Talniuu,  qui  jouit  encoi*e  de  quelque  réputa- 
tion, et  en  a  pixKïnré  beaucoup  au  disciple  ^  d^nadit  sop 
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xa  SIECLE,  maître  coDtre  Zërachias  (a)  :  or ,  ce  disciple ,  le  ralibiii 

Vdr  Bartol  ^P^^^""  ^'^'•'^^^  1 1 5o  ;  ainsi  l'attestent  les  chroniques 
lui^^hae  t.1*  j'^^^es.  (  Wolf,  dans  sa  Bibliothèque  Hébraïque,  dit  i45o; 
p.  4a8.  mais  ce  qui  suit ,  et  la  currespouuance  de  cette  année  avec 

T.i,jp.ao8.  edle  da  calcul  des  Hébreux  depiiis  la  création  du  monde , 
%.       prouvent  que  ce  n'est  qu'une  nute  d'impression.  )  Alphès 
lui-même  ne  mourut  quau  commencement  du  XIl**  siècle, 
P.  i3!i.  Tm-  comme  on  le  lit  dans  le  recueil  connu  sous  le  titre  deSepher 
Tzi^'^^^  Juchasin,  ou  le  Livre  des  Familles,  que  nous  devons  au 
rabbin  Abraham  Zacuth ,  lequel  y  a  réuni  plusieun  traités 
de  chronologie  et  d'histoire. 

SES  ÉCRITS. 

L'ouvrage  contre  Alphès  'a  pour  titre  :  nplKCn  W 
Sdiené  Hammeoroth^  les  Deux  Luminaires.  Zërachias  croyait 
faire  allusion  à  son  nom:  Zérach  |ah,  le  Sei^eur  s'est  levé; 
et  il  ajoutait  dans  sa  pensée  :  Il  s  est  levé,  il  a  fait  luire  sa 
lumière ,  et  les  ténèbres  répandues  sur  la  véritable  doctrine 
ont  été  dissipées.  On  a  imprimé  cet  ouvrage,  avec  celui 
même  qu'il  combat,  et  plusieun  autres  commentaires,  à 
Sabiooetta ,  ven  le  milieu  du  XVI*  liède,  ea  i554-  On  l'a 
■  Vo«  Bartol.  imprimé  aussi  séparément.  Il  y  en  a  des  manuscrits  dans 
t.II,p.8a3.  plusieurs  bibliothèques  d'Italie,  notamment  dans  celle  du 
Vatican.  L'adversaire  de  Zérachias  triompha  de  toutes  les 
attaques  dirigées  contre  lui;  et  rien  ne  prouve  mieux  tout 
ce  qu'il  obtenait  d'estime  et  de  vénération  auprès  des  disd- 

£les  de  Moïse ,  que  l'inscription  qui  fut  placée  sur  son  tom- 
cau ,  et  que  David  Ganz  nous  a  conservée  dans  le  Tremach 
David  :  Se^ultus  est  fons  sajjientiœ  ;  con^nactœ  sunt  tabulœ 
legis;  wmi  mundus  in  OBcitatem  ;  finiti  mntdiet  numdi. 
AVoif,  1. 1,  p.     Wolf  attribue  à  notre  Zérachias  un  second  ouvrage,  ^ue 
n^*"  ï't***  *   BarloliK  ci  attribue  à  un  autre  rabbin  du  même  nom.  Cest 
*****      l«<3jjn  Hatsaba,  l'Armée.  On  y  explique,  on  y  développe 
les  treize  conditions  nécessaires  pour  lire  et  comprendre  le 
Talmùd.  Les  animadvenions  contre  l'ouvrage  qui  a  pour 
titre  les  Hommes  animés ,  ou  les  Possesseurs  des  omet,  par 
Harioi.  1. 1,  p.  Abraham  Ben  David  ou  Ben  Dior,  lui  sont  mlement  attri- 

p.  4». 

(n)  Alphtm  eut  pour  défenseur  aussi,  contre  Zrraclii.is,  un  rabbin  plus 
connu  qu'Éj^hraîm,  Moïse  Bar  Macliman  :  l'écrit  de  ce  dernier  a  été  imp 
primé  à  Venuay  ifee  ki  onifiet  dAlglbèâ^  an  i55a. 
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buées  par  Wolf.et  refusées  par  Bartolocci.  Luuteur  attaqué       steci  r:. 

l'épondit  par  des  anîmadvcrsions  contre  Zerachias.  Le  ma-  "^^^fVï 
riage,  les  obligations  qu'il  impose,  les  incommodités  përio-  4^,    '  ' 
dicj^ues  des  femmes ,  les  punlicatioiis  nécessaires ,  sont  ieft 
pnndpanx  objets  de  ces  dÏTers  écrits. 

Il  Y  a  sous  le  nom  de  Zerachias  Lévite,  une  traduction 
d'araLe  en  lie'breu  d'un  livre  sur  l'essence  de  l'ame.  Wolf  T.  I, p.  86s. 
croit  qu'il  pourrait  être  du  rabbin  dont  nous  icenons  de 
parler.  P. 


MOÏSE  HADDARSGHAN. 

O  N  nomme  ('{paiement,  parmi  les  maîtres  de  Salomon  Jar- 
cbi,  le  rabbin  Moïse  Haddarselian  ,  ou  le  Prédicateur.  Ce 
rabbin  était  de  Nai  1  >onne.  Il  avait  étudie  sous  Gerson  Haza- 
kep.  II  eut  ainsi ,  et  pour  mattre  et  pour  disciple ,  deux  des 
Jni&  les  plus  distingués  que  la  France  ait  produits.  Jarcbi 
n'est  pas  le  seul  élève  qui  honora  le  rabbin  Moïse.  Ce  rabbin 
en  eut  d'autres  qui ,  sans  atteindre  à  un  si  linut  degi  é  de 

Î|loire,  n'en  obtinrent  pas  moins  quelque  reoonimée;  tels 
urent  Abraham  Chija  ,  qui  écrivit  plusieurs  Traites  de  géo-    Bartoi.  1. 1, 

nhie,  d'astronooue,  et  même  d'astrologie,  ramiel^^  dans  P*  ^'t'»*-^^* p- 
bliothèque  Hébraïque  de  Wolf  et  dans  la  Bibliothèque  ^'Z*^  8ii* 
Rabbinique  de  Bartolocci;  et  Nathan,  fils  de  Jéchiel,  auteur  Voir  Basnage* 
du  Lexique  talmudique,  intitulé  yimch,  dont  il  est  parlé  *• -^in,  p.  148. 
dans  le  Dictiomiaire  te  auteurs  ]iâ>reux  de  Bernard  de  t.  11,  p.  -6. 
Rossi.  Salomon  Jarchi  a  fidt,  pkis d'une  fois,  l'âoge  de  Moïse  ' 
Haddarschan  dans  ses  Commentaires,  et,  plus  particulière- 
ment, sur  le  verset  trente-trois  du  quinzième  chapitre  du     P.  167  de  Ja 
Livre  des  Nombres.  Abarbanel  le  loue  aussi  sur  le  dixième 
verset  du  quarante-neuvième  chapitre  de  la  Genèse. 

On  commençait  alors,  dit  Basnage,  à  faire  des  sermons  T.xiii,p.,48. 
.dans  les  synagogues ,  ce  qui  avait  été  fort  n^igé  jusque  1&* 
et  peut-être  que  Gerson  avait  introduit  cet  nsage,  puisqu'on 
voit  deux  de  ses  disciples  qui  se  iirent  connaître  par  les  pré- 
dications. Moïse  sorti  de  ISarboune,  ajoute- 1- il,  était  sans 
doute  le  plus  éloquent ,  puisqu'on  luicfoiuiait  par  excellence 
le  tHn  de  Prédicateur. ,  - 
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XII  SIECLE.      Moïse  Haddarst  han  est  auteur  d'un  Corametltaire  sur  le 
Pentateuque,  intitule  Bcrcsc/nih  Jlahha ,  dont  Pierre  Galatia 
Entre  autres ,  a  fait  un  ass(^^/  frcqut'nt  usage  pour  prouver  la  vérité  de  la 
et  36*- liv 'il**  religion  chrétienne  contre  les  Juiis ,  dans  son  traité  de 
c.4,8et9}iiv!  Anxam  cathoUcœ  veritatis.  Bereschith  est  le  premier  mot 
in,(.  ■),aiet  de  la  Genèse ,  que  la  Vulgate  traduit  par  in  pn'ncmio  ,  au 
î**5^ii«ti8  commencement;  Rabba  veut  dire  grande;  Berestliitli  Rabba 
lîv.  V,  c.  n  i  est  le  Grand  Commentaire,  la  Grande  Exposition  :  un  autre 
iiv.vui,c.ïii  ouvrage,  également  cité  par  Galatin,  est  appelé,  au  con- 
«te.  etc.        traire,  la  Petite  Exposition ,  l'Exposition  Abrégée,  BerexhUh 
Keczara,  Nous  n  avons  plus  ie  livre  composé  par  Moïse 
(laddarschan.  Ce  n'est  que  par  les  citations  de  Gabtin  et 
de  quelques  autres  qu'il  nous  est  connu  ;  et  même  il  est  né- 
cessaire d'observer  que  deux  autres  rabbins  ont  fait,  sous  ie 
même  titre,  deux  autres  commentaires  sur  la  loi  des  Hé- 
breux ,  et  que  ces  difTërena  Beresdiith  Rabba  ont  été  quel- 
c^uerois  coxubndus  ;  on  a  même  supposé  que  leurs  auteurs 
s  appelaient  aussi  Moïse  îî^ddarschaii  ;  mais  un  plus  grand 
nombre  d'écrivains  les  attribuent  à  Hoschaja  et  à  Bar  Nach- 
'09-      man  :  tels  sont  David  Ganz,  tjans  le  Tzemach  David;  Bar- 
69*      tolocd,  au  tome  IV  de  sa  Biblioth^ue  Rabbinique  ;  Joseph 
F.  a43.      de  Voisin  ,  dans  ses  Observations  sur  le  Pup,o  fidei;  et 
P.  8j8.      Wolf,  :nî  tome  I*^  de  sa  Bibliothèque  Hébraïque.  Bartolocci 
seinLle  nier  l'existenee  des  trois  Beresdiith  Kabba;  car  il  re- 
proche à  Joseph  de  Voiiiiii  de  les  avoir  admis  :  mais,  eu  cela,  il 
est  encore  peu  d'accord  avec  lui-même,  puisque,  aux  articks 

Voir  t.  Il,  p.       rabbina  à  qui  on  les  attribue*  Bartolocd  les  rappelle 

781;  t.  iv,  p.       „   1         ^  1  ^- 
69et36&.       comme  leurs  prorlurfions. 

Itiacr. p.  4.       Benjamin  dt  l  udèJe  parle  de  Moïse  Haddarschan  (  (»nime 
avant  liiustie  i  académie  juive  de  Narbonne,  où  se  trouvait;nt 
alors  beaucoup  de  Juife  distingués.  Il  annonce  qn*à  l'époque 
de  son  Yoyage  ce  rabbin  avait  cessé  de  vivre.  Benjamin  de 
Tudèle  voyagea  vers  1 1 
T.  1,  p.  818.      Wolf,  dans  sa  Bibliotliëqne  î!i  In  aïque,  et  le  père  Lelong, 
P.  868.      dans  sa  liibliothèque  Saci^,  parient  d'un  autre  Moïse  de 
Narbonne ,  à  qui  on  doit  un  commentaire  en  bâïreu  sur  les 
Lamentations  de  Jérémie  ;  ils  ne  disent  pas  à  quelle  épo(|ùe 
"Wolf,  t.  I,  p.  il  a  vécu.  Cehii-ei  est  Moïse,  Ois  de  David.  Wolf  et  le  pere 
'  indiquent  une  troisième  personne  du  même  nom  et 

P'«^  ayant  la  même  patrie,  qui  commenta  pareillement  les  La- 
mentations de  ce  prophète ,  et  aussi  les  ouvrages  de  ({uelques 
rabbins  phis  anciens  que  lui,  comme  Alpbès  et  Maimomde; 
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il  était  fils  dm  Jostié ,  fils  d'ua  Isaie ,  fils  d'un  David;  on  lui  xn  siècle. 
donne  encore  d'autres  noms ,  suivant  Wolf  :  mais  ce  Moïse     p.  66». 
n'a  vécu  que  dans  le  XIV«  siècle  :  B  irtnlorci  le  rappelle  deux  T.IV,p.a7Set 
fois;  ii  en  tait  deux  rabbins  diflerens;  l  identité  du  nom ,  des  "4* 
ancêtres ,  des  ouvrages ,  aurait  du  l  empêcher  de  commettre 
tètXp  erreur.  Il  y  a  parmi  les  manuscrits  du  collège  de  h  Cat.  ross.  angi. 
Trinité,  à  Cambridge,  un  Commentaire  de  Moïse  de  Narbonne  P««*I'U»n.6o*' 
sur  le  More  A'cvacnim  de  Maimouide.  T.e  Catalogue  des  ma-  Part,  i,  n.  257 
nuscrits  anglais  en  indique  d'-nitres  encore,  parmi  ceux  de      3720.  ^"V<mc, 
3odley  ,  qui  sont  également  d  uu  rabbin  Moïse  de  Narboiiae.  B.i&>a,eipwu* 

Puisque  Moïse  fladdarschan  fet  le  disciple  de  Gerson  in,n.i87i. 
Hazaken,  et  un  des  maîtres  de  Salomon  Jarchi,  il  est 
facile  de  déterminer  l'époque  où  il  a  vécu.  Mais  cette 
époque,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  Gerson,  a  été 
trop  éloignée  de  nous  ;  on  s'en  convaincra  mieux  encore , 
nous  l'espérons,  ^  lisant,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  Tar-  ' 
ticle  de  Salomon  Jarchi.  Nous  avons  fait  remarquer  ce  que 
dis  lit  Benjamin  de  Tudèle,  dans  son  Itinéraire,  de  Moïse 
Haddarschan  et  de  sa  mort.  On  peut  la  placer  vers  le  milieu 
du  XIP  siècle.  On  ne  peut  la  placer  plus  tôt,  d'après  lepoque 
même  à  laquelle  était  né  ce  rabbin  Salomon ,  le  plus  illustre 
de  ses  disciples.  P. 


ÉTIEJNNE  DE  GARLANDE, 

CHANCELIER  DU  KOYAUME. 

Étienne,  quatrième  fils  dé  Guillaume,  seigneur  de  Gar- 
lande  en  Brie  et  de  Livry,  scnéchal  ou  grand  maître  de  la 
maison  du  roi.,  naquit  dans  la  terre  dont  sou  père  portait  le 
nom,  sous  le  règne  de  Philippe  T"^,  père  de  Louis-lc-Gros. 
Rien  ne  nous'  annonce  d'une  manière  précise  quelle  fut 
l'année  de  aa  naissance  ;  nuds  il  était  si  jeune ,  qu'on  ne  l'avait  caiiia  cbmt. 
pas  encore  initié  anx  ordre*;  sacrés,  lorsquon  le  nomma  '  IX, p. 715. 
ëvèque  de  Beauvais,  en  i  100.  Aussi  son  élection  excita-t-elle,  t^^iî^p^^îç^*! 
de  la  part  d'Ives  de  Chartres  en  particulier,  lu  plus  forte  i. ix,p. 715.* 
oppositiott.  La  lettre  qu'A  adressa  au  pontife  qui  gouvernait* 
l'élise,  Pascfaal  11^  est  imprimée  dans  le  quinzième  volume 
TomeXIIL  O 
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loO  ETIENNE  DE  GARLANDE, 

xn  SIECLE,  du  Recueil  des  historiens  de  France.  Il  est  dinicile  d'y  faire 
~"^r77'"v^  d'Étienne  de  Garlande  un  portrait  moins  tlatteur.  Après 
Duboùia^.Uift.  avoir  observe  que  ce  nouvel  eiu  n  était  pas  même  sous-diacre, 
deitiniv.  t.^  Ives  l'aocuse  a  être  un  homme  sans  lettres ,  un  joueur,  un 
confeur  de  femmes,  Ulîteratum,  akatorcm  ,  muUerum  sec- 
.   .  tatorem ,  un  adultère  pul)lic ,  mis  par  le  légat  du  saint  sie'ge 

hors  de  la  communion  de  l'église  :  Je  pourrais  y  joindre 
d'auti'es  actions  malhonnêtes ,  ajoute  l'écrivain ,  mais  ceci 
doit  sufiBre  pour  le  repousser.  U  pavait  (}ue  la  lettre  d'Irea 
de  Chartres  produisit  quelque  eiiet  :  Étirane  de  Garlande 
ne  fut  pas  évôque  de  Boauvais  ;  il  avait  néanmoins  écrit  au 
GcUta  Christ,  pape,  très-peu  de  temps  après,  une  lettre  beaucoup  moins 
t.IX,p. 7i6et  véhémente,  une  lettre  même  en  laveur  de  cet  Etienne,  C[u'il 
''^^  lai  ayait  dénoncé  dans  des  termes  si  ontragieans;  mais  le 

pillât  eut  moins  de  succès  dans  sa  bienveillaiice  qu  il  n'en 
avait  eu  dans  ses  accusations.  Le  pape  lui  reprocfia  même 
une  recommandation  aussi  inattendue,  et  Ives  s'excusa  en 
déclarant  uue  l'iniportunité  la  lui  avait  arrachée,  et  eu 
remerciant  le  ponti»  de  n'y  avoir  eu  aucun  égard.  Ces  lettre» 
T.  XV,  p.  Il  I  sont  e^itlement  dans  la  nouvelle  Collection  des  historiens  de 
«^«ï».  France.  Nous  trouvons  cependant,  quelques  années  après, 

.  Etienne  de  Garlande  doyen  de  plusieurs  églises  d'OHeaus» 

et  archidiacre  de  Pans. 

Le  siège  de  Beanvais  ayant  .vnn^é  de  nouveau  en  ii  i3, 
Étienne  voulut  y  faire  nommer  revèque  de  Paris ,  à  la  place 
duquel  il  désirait  d'être  promu.  On  fit  encore  dans  la  nou- 
velle Collection  des  historiens  de  France,  sous  la  date  de 
p.  ifîS.      I  ii4,  une  lettre  d'Ives  de  Chartres  à  Etienne  de  Garlande, 
de  Paril',  t.'ii  j       ^       '®  papen  avait  pas  voulu  opérer  celte  translation,, 
p.  14.  *     'et  nommer  ainsi  Étienne  a  Févêché  de  Paris.  La  subscription 
annonce  que  celui-ci  était  alors  diancelier;  il  Tétait  depuis 

Ï)lusieurs  années,  dès  1107,  sous  le  règne  encore  de  Phi- 
ippe  .  Une  charte  de  ce  prince,  coniirmative  d'un  don 
t.vii,preuTes,  fjyj  ^  monastère  de  Saint -Éloi  à  Paris,  est  signée  par 
Tessercaii^fist.  é^n«<l®6arlande,CGmme  chanœlier.ll  si^a  «umêmetitre, 
delà  Uianceiie^  Vjiig-temps  apres,  çu  il33>  deskttresen  faveur  du  prieuré  de 
lit  de  ^lapcr,  Saint-Amoul  deCrespy  en  Valois.ctcn  1  i34,d'autres  lettres  de 
Galî ^brisT*"»*^  Louis-le-(iros ,  portant  don  à  l  abbaye  de  Saint-Martin-des- 
Yii, p.  5ii ,  et  Champs,  de  relise  de  Saint-Denis-dc-ia-Chàtre ,  en  échange 
aux  Preuve»,  p.  de  T^ise  dc  Moutuiartre  et  de  ses  dépendances.  Il  cessa  de 
1494 «ti^K^^^*  I^i^  *  ^  du  roi, en  1 137,  et  se  retira  à  Orléans ,  où  il 
•  acheva  sa  vie  ',  se  contentant  d'être  doyen  de  Tëgtise  de 
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Sainte-Croix,  aprps  rtvoir  désiré  et  rempli  tant  de  hautes  fono  XD  SIECLE. 
lions.  Celle  de  cnaiicelier  n'est  pas  la  seule  à  laquelle  on  l'avait  ~^r7ï~7T?iT 
appelé.  Il  fut  vraiment ,  pendant  plusieurs  années,  le  prin-  i. vin,p.  1S09. 
cipal  ministre  d'état  (a).  Il  remj>Iaça  aii«8i,€ii  i  lao^Giiillftnine  Dubou  1  Hist. 
de  Garlande,  son  frère,  qui  lui-même  avait  remplacé  depuis  ?^risft!lî,î! 
peu  de  temps  Anselme  ou  Anseau  de  Garlande,  son  trère  ij.  * 
aussi,  tué  en  ïii8  (ft),  au  sié<^e  du  Puiset,  dans  la  charge  GtUùtChritt. 
que  leur  père  avait  eue,  de  sénéclial  ou  grand  maître  de  la 
maison  du  roi.  De  toutes  ses  dignité,  ancone  n*enfia  plus  t.u,p.  14. yÔIi' 
son  orgueil ,  si  nous  nous  en  rapportons  &  Saint 'Bernard ,  u  Œron.  d« 
qui  dit  dans  une  lettre  h  Suger  :  Cunam  ecclesiœ  prœfert ,  **"f"L» 
reeis  mensani  altari  ChrrsH,  et  caîici  domini  cah'rfim  dœmo^  V^,f** 
nionun....  cum  honores  non  paucos  teneat  m  ecclesia^  umus 
quern  in palatîo  assecuttu  est,  magù  {ut  aiunt)  gioHatur  ex  îî'j^v'p^S 
nomme  quàm  cœterorum  quolibet  Ofpeilan  ;  cùmqiie  sit  voir  imt.  dâ 
«a^hidiaconus,  deeamts,  prcqHuUÊuque  in  diversis  ecdesOs,  l'UnÎT.t.Htp. 
mhU  horum  tamen  Ûim  eum  quàm  régis  flclcctat  iwcari 
dapiferum.  O  nova  et  ejcosa  perversitas/ La.  lettre  de  Saint- 
Bernard  est  de  1 128.  Étienne  de  Garlande  ne  jouissait  plus  HUt.deFMiiM,  ' 
de  la  faveur  du  roi  en  i  k 39,  comme  on  le  Toit  par  une  lettre  ^ 
dHildebert ,  archevêque  de  Tjours  ^  dont  l'objet  est  de  le  con- 
soler sur  cette  faveur  perdue.  Sa  nomination  à  la  place  de 
sénéchal  ne  l'avait  pas  empêché  de  continuer  à  être  chance- 
lier. Calixte  II  lui  donne  ce  titre  dans  une  lettre  écrite  à  HUt.dePnmecé 
Louis-le-4jros ,  le  3ô  septembre  i  rai.  Il  était  rentré  en  grâce        ^  '^'^ 
et  avait  rempli  cette  dernière  fonction  en  i  i3i  ;  il  la  garda   Caiiia  christ, 
jusqu'au  nouveau  règne.  Une  charte  pour  l'abbaye  de  Saint-  *-^i"-p  '^oa. 
Martin-des-Champs  annonce  qu'il  faut  porter  à  1 128  l'année  T««er.p.6ei7. 
de  la  disgrâce  d*£xienne  de  Garlande;  elle  dit,  après  avoir 
nodimé  l«  grands  offîders  de  k  couronne  :  «soiuje^^ 
D'autres  actes  du  même  temps  nomment  lKm<Mi  comme 
exerçant  alors  la  dignité  de  chancelier  (r'^. 

Étienne  de  Gailaode  mourut,  à  ce  quon  c  roit,  vers  ii49 
OU  1 1 5o.  Dubois ,  d'après  l'historien  d'Orléans ,  ie  iaii  muuiir    tliit.  de  1'^. 
quelque  annéfv plus  tôt.  dePam.m, 
.  C'est  à  tort  que  l'aateur  de  l'Histoira  de  la  Chsiioeikrie.  ^  ' 

(a)  Yeir  lei  déutU  donne  à  cet  égttrd  Charles  d  Auceiui,  û»ni  «on 
HiMotn»  dM  MiiiiMrw  d'tetr«t  Dnlwii,  HûioiM  de  rëgliM  de  Pkrbr 
Bv.  XII,  c.  2 ,  t.  If,  p.  t4  et  r"^  —  (!')  Et  non  en  ii39,  comme  le  dit 
Duboutaj,  Hist.  de  lUniTersité  de  Paria,  t.  11  ^  p.  ^a4*  —  ip)  Étienne 
de  Garlande  e«t  aussi  nommé  daas  pliiiieiin  «cM  antniMm  iMéré8,faraii 
Im  ¥rmm  du  «1  VII  de  k  Fitooe  OmManae,  ^>44  etjoin 

Oa 
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J-U  SIECLE.  Je  France  le  fait  d'abord  évèque  de  Beauvais,  et  ensuite 
evcque  de  Paris  :  il  ne  fut  jamais  ni  l'un  ni  l'autre.  , 

Nous  ne  eouDiUMons  aucun  ouvrage  d'Édenne  de  Gar- 
lande.  Il  ne  z«ftte  de  bi  que  quelques  actes  d'administration; 
et  sur  lui ,  que  quelques  lettres  ou  quelques  passages  de 
chroniques.  Sans  fa  grande  inllueiice  qu'il  a  cxerréc  ])mdant 
le  règne  j^resque  entier  d  un  priut^e  dont  les  travaux  ont 
tant  contribué  à  raffi«nchisaenieat  des  communes,  et  à  leur 
donner  de  meilleures  lois,  nous  aurions  cm  pouvoir  le 
passer  sous  silence  9  et  je  ne  sais  même  si  cela  nous  justifie 
d'en  avoir  parlé. 

>(it.)miBent  ».     Quelques  lettres  d'Ives  de  Cliartrt'»>  en  supposent  d \Luenne 
les  lettre»  a43  de  Garlaude,  ou  sont  des  réponses  qu'il  lui  iàit;  mais  celles 
•iate.     ^   d'Étienne  nont  jamais  été  connues;  eUes  ne  peuvent  être 
indiquées  autrement.  P. 


ÉPITRES  FARCIES. 

CIes  épîtres  (a),  dont  on  peut  placer  la  date  vers  le  milieu 
iMariiiif ,  de        Xll*  sièclc ,  se  chantaient  prinrinalement  les  fêtes  an- 
AHuq.Ecd.Rit.  soleniàeHes.  C'était  un  mélanine  du  texte  latin  et 

•rt.«.         dune  explication  des  actions  et  des  vertus  du  Saint  en 
français. 

Pétri  Bietemis     Une  charte  d'Oflon  de  Sully,  évêque  de  Paris,  de  rai» 
o^ra.  Pan»,  ^        ^^^^  '.\y>m\mà  que,  dans  l'église  de  Paris  ,  un  célébrait, . 
ifotœ  recentio-  ic  jour  OC  la  Circoncisioii ,  la  letc  oes  i^oux.  Cette  charte  en 
rw,  p.  77$.    ordonne  la  suppression ,  de  l'aveu  et  consentement  du  cha- 
FestumF0^  pitre  de  cette  ^lise  1  l'évèque  n'entre  dans  aucon  détail,  iî- 
dit  seulement  que  cette  fête  était  hotTihle,  et  rpie  l'on  pous- 
sait les  choses  jusqu'à  l'effiision  du  sanj?.  Par  l  a  incme  cnaite, 
il  règle  la  manière  dont  cette  fête  se  fera  à  i  avenir.  Après 
avoir  parlé  des  premières  vêpres  et  des  matines,  \\  ajoute 
Missa  sirmUter  cum  coBterit  nom  ordinatè  cetebrabUw  ab 

{a)  Du  Gange,  au  mot farciay  dit  ;  hicertum  qmd  luec  vox  denotet^  à 
qiid  dictœ  cpistolœ farc'tfB,  Ce  mot  vient  du  latja  Jkfwv,  qui  »  oatie  qu*il 
signifie  re/np//r,  signifie  encore  entremêler  ;  car,  en  effet,  une  farce  n'est 
autre  chofte  qu'un  mëlangt;  île  clifiérente»  viiuides  ,  épices  et  autre»  iugré-' 
éiow.  Ud«  fivoe  n'est  autre  chose,  non  ^na,  qu'une  etpèce de eoméaie, 
twnplie  et  «jttwnâlée  de  ïtwSUaamm ,  mm  MwÎAiif  et  mtê  dénousneot. 
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aJUquo  prœclictonim ,  hoc  addito,  quod  epistola  cum  Farcid  Xlt  SlfcUJ!:. 
dicetur  h  diwlms  in  cappis  sericeis.  Le  sous-diacre,  accom- 

Ï)agné  de  deux  clercs  en  chappe,  monlait  donc  au  lieu  où 
on  chantait  Fëpltre;  il  ia  chantait  en  latin  par  versets ,  et, 
à  chaque  verset,  les  deux  clercs  en  chappe  recitaient  le  fran- 
çais de  la  manière  ci-après  {a).  L'extrait  de  doux  cpîtres  far- 
cies suffira  pour  donner  une  idée  de  ces  pièces  singulières. 

La  première  est  pour  la  féte  de  saint  Etienne,  premier 
mar^.  Les  deux  cEotgs  en  diappe  commençaient  par  cfaan* 

Entendez  tost  (c  \  a  cest  Mffl 
£t  clerc  et  lai  tôt  environ, 
Conter  toIom  la  paHion 
De  Mint  Ertevene  le  banni. 

Comment  et  par  quel 
Le  lapidèrent  11  fc'îon  , 
Por  Jhesu-Crist  et  por  son  non^ 
là  fonrez  dire  en  la  leçon. 

i.a  soos-oiJkCBs» 

LeUio  mctuum  AfataimsKu 

iat  CLiac«; 

Cafta  leçoD  e'on  d  von*  list,. 
Snns  Lu  Tapcle»  qui  la  fist, 
Fais  des  apostres  Jhesu-Crist, 
Saioft  esperis  ces  U  aprist, 

Ge  loft  au  lans  ^  en  «rrièia  ■ 

Que  Jhesù-Crist  ot  maint  gcwiriert,. 
Mescréant  cstoifnt  en  leur  f<n, 
Si  despectoient  sostre  lei,  " 
'  Qni  Cl  «iK  è  INmi;  4»  eieont 
Yeriié  fiafti  ToiN,  at  tout. 

(a)  Mantiscrit  n"  6989  in-folio,  ancien  fonds,  folio  rrrso.  Maniu- 
crit  de  Sorbonne,  n*  b5i ,  oui  en  contient  deux.  Lebeui ,  i  raité  du  Chant 
eedés.  p.  laa.  —  (ift)  L'abDé'Labcnf,  looo  cit.,  a  rapporté  la  muiiqne 

ces  épîtres.  Cette  première  est  sur  le  quatrième  mçde,  autrement  dit 
hjpophrjgien.  —  (<;)  On  suit  ici  Torthograplie  du  premier  des  manuscrits 
cités.  Dans  le  texte  cité  par  Le|»aiif,  on  Ut  ;  finir  au  liau  de  UÂ^  «onCff  «oks 
«wî/ an  lien:  de  e«(f«r«0ib«s,  etc. 
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Jhesu-Cri«t  out  un  champioa 
Après  la  saiate  Ascension 
Qui  premien  conqulât  à  àutt  cof 
Cê  qu«  Adam  perdii  cobm  ibf. 

Stap^anus  plenus  gratiâ,  etc. 

Sainz  Ëstevene  sout  et  moult  pou 
Qui  force  et  grâce  de  Diea  ot 
An  poqple  fîi  tant  de  IKeu  dignes 
Fauoît  mincies  et  gxant  ngncs*  etew 

La  pi^  «st  terminée  par  cette  invocation  : 

Or  prions  tous  le  saint  martjr, 
Qu'il  nous  puiât  salver  et  gaiir, 

K*ensi  pniisiom  ikw  tôt  morir. 
Al  règne  Dien  parvenir. 
Anur. 

La  seconde  ^ttre  larde  était  en  lliûiuieiir  de  saint 
Thibaut  de  Provins. 

Or  cntcnfîet  très-douce  «rcnt 
Un  dit  qui  est  et  bel  et  geat. 
Et  faite  festes  et  joie  tuit 
De  seint  Tlnbaut  et  gnmt  déduit. 
Seins  Thibaut  de  très  bone  oirfhnoe 
Fuit  engenfliv?  <ie  gent  de  Fnaœ. 

E  terrouer  «ie  trois  fins, 

Mès  il  fu  norris  à  Provins 

Et  Arnenl  «mut  mm  ses  pères 

Et  Gittiltne  fa  sa  nere, 

Ft  pnrcns  cs  quens  de  Cliampaî^e 

Et  à  l  avcsquc  de  Viane  (  levùque  de  Vienne) 

Qui  Thibault  estait  apelex 

Avant  que  saint  Tfaibaut  fa  nen.  ' 

Leetio  libri  Sapientùe. 

Ce  fuit  au  uns  iierri  li  Rois  (a)  ' 
.   Qni  tint  le  règne  des  Frap^ois , 
Et  an  tans  PliAipo  son  fil»  (4)  . 
Boi  de  France,  ce  dist  l'esciît, 

(a)  Henri  V\  mort  en  xo6o.  —  {b)  PhiUppe  lY,  mort  en  iio8* 
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ÉPITRES  FARCIES.  in 
■  Que  U  saiut  vout  en  sa  jounece  XII  SIECLE. 

An  MMk  eoiff  meiM  fFUi  dMtraee  y  .i^— 
Geiiner  et  rtaût  la  lierrt 
Fbfce  quil  vont  à  Deu  plm,  eic. 

^i§ftt$iti  dtAtsùt  tkmihnu  jmt  Au  ractai» 

Or  oiei  très  bele  aventure 
Qn'avint  ai  o«n  dBsrFcMtitum 
Car  à  1'»  de  la  cité 
Ont  deux  |kâerûu  «ncontrét  etc. 

L'abbc  Lebeuf  rapporte  deux  differens  textes  de  lépitre  Iioe.clt.]>.  laa, 
fiurde  pour  la  fête  de Stint-Étienne  ;  il. en  dte  de  plus  une 

Ï)our  la  fêle  de  Saint-Jein  rÉvangeliste ,  tme  pour  la  fête  des 
nnocens,  une  autre  pour  la  Circoncision,  enfin  une  pour 
rÉpipbnmV.  ef  une  dernir  rc  pour  la  fctc  de  ^^int-Blaisc. 

Les  Ayrie  qui  se  chantaient  à  la  messe  étaient  aussi  Jarcis, 
mais  la  rarce  étaàt  en  latin.  Les  trois  premiers  Kjrtie  étaient 
adressés  à  Dieu  le  père ,  les  trois  Christe  à  J.  C.  et  les  trois 
derniers  Kyrie  au  Saint  Esprit.  Ils  se  chantaient  encore  au 
commencement  du  XVIll'^  siècle ,  dans  les  diocèses  de 
Meaux,  de  Sens  et  d'Auxerre.  Ce  n'est  que  vers  1740  cjuon 
les  supprima  dans  les  églises  de  Saint-Étienne  de  Reuns ,  Lcbeof,  loce 
de  Dijon ,  etc.  En  ycàm  un  exemple  :  diaio,  117^ 

KiKJE.^ /ans  bonkatUp  peUer  inimité,  à  quo  bona  eunda 
procedunt,  Eleisox.  Curiste,  cœîitus  adsis  nostris prccïbus 
quas  pro  viribus^  ore,  corde,  actuque  psallimus ,  Ei,eiso\. 
Kjrie,  spiritus  aime,  pectora  nostra  succende,  ut  digni  pari- 
ier promametre  seinperpossimus^  Ëi.Kisorr.  Ces  Kirie  fiircis  se 
chantaient  aux  fêtes  soleimelles  seulement.  Il  y  en  avait  aussi 
dont  In  f  irce  était  en  français  : 

isjRiE ,  le  jour  de  Noël,  naquit  Eamumuel,  Jésus,  le  Doux, 
fils  Dieu  Étemel,  Eleison. 

Us  se  chantaient  encore ,  vers  le  comifaencement  dn 
XVin*  siècle,  dans  le  diocèse  d'Aiîxerre.  G.  mi. 
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  POÈTES  FRANÇAIS, 

THIBAUT  DE  VERNON,  ALFRIUS,  ET  LAMBERT 

OE  LIÈGE. 

Xhibaut  de  Ver  non,  chanoine  de  Rouen  ^  éciÏTait  vers 
le  milieu  du  XIV  siècle.  Levêque  de  la  Ravalière,  Histoire 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  tome  XXIII, 
page  264,  lui  attribue  des  traductions  de  Vies  de  saints  (jui 
se  trouvent  dans  un  manuscrit  français  dont  son  Mémoire 
contient  une  notÎGe.  Ce  manuscrit  est  un  ée  ceux  qui  fuient 
donnés  à  la  maison  de  Sorbonne  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, fl  renferme  cinquante-neuf  Vies  de  saints  et  de  saintes 
des  diflërens  siècles  de  le'glise  ,  originairement  écrites  en 
latin ,  composées  en  différens  temps  par  diftérens  auteurs , 
dont  quelques-uns  sont  connus,  les  autres  ignoré,  et  tra- 
duites en'français  aussi  par  plusieurs  écrivains  du  XIV  siècle. 
Cette  cpoqne  ne  peut  être  douteuse ,  res  mots  étant  écrits  à 
la  fin  du  manuscrit  :  Explicit  iste  lif'v?'..  ann.  Jlf.  CC.  L'au- 
teur du  Mémoire  fondé  sur  ce  qu  un  auteur  couLeiiiporain 
de  ce  Thibaut  a.  dit  de  kû  qv^û  avaii  traduit  en  langiie  vul- 
gaire, avec  ^£ance,  les  VieslaHaes  de  plusieurs  saints,  lui 
attribue  la  traduction  d'une  grande  partie  de  relies  de  ce  re- 
cueil ,  sans  pouvoir  désigner  précisément  quelles  sont  celles 
qu'il  traduisit. 

Trois  de  ces  Vies  sont  traduites  en  vers,  saToir,  cellp  de 
.  sainte  Thàsie,  de  samteOttfaerîne,  et  de  sainte  Marie  l'Égyp- 
tienne. 

On  trouve  dans  ce  même  recueil  trois  autres  pièces  de 
vecs,  jetées  sans  ordre  entre  des  Vies  de  saiiits  avec  lesquelles 
elles  n'ont  aucun  rapport.  La  première ,  intitulée  U  Ime  de 
la  Mort,  est  <f  Helinan  ou  Elinnn ,  moine  de  Froidmont  ;  il 

en  sera  parlé  à  son  article.  La  deuxième  est  le  roman  des 
Amours  et  de  la  conversion  d'un  Chevalier  ;  la  troi.sième,  qui 
est  dans  le  même  goiit,  est  le  Miracle  du  Clerc  de  Jiouen. — 
La  Ravalière  pense  que  ce  dernier  ronuin  est  de  la  même 
main  que  la  plus  grande  partie  des  traductions;  il  soupçonne 
même  que  te  CÎew  de  ilouen  n'est  autre  que  Thibaut  de 
Vernon  ,  ipii  a  fort  bien  \m  .  dit-il ,  faire  allusion  à  sa  propre 
liiâtoire  dans  ce  petit  roman ,  et  s'y  peindre  sous  le  nom 
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THIBAUT  DE  VERNONi  Ii3 

«mpranté  d'un  derc.  Ce  clerc  s  était  voué  poiir  toujours  à  sitCLg. 

la  Vjprt^e  Marie;  mais  subitement  épris  cî'iin  ftmour  profane,  ' 
il  oublie  ses  vœux  et  songe  à  épouser  celle  qui  est  1  objet  de 
cet  amour.  La  Vierge  lui  apparaît  et  lui  reproche  sou  infi- 
bâillé.  Le  dére ,  pénétré  de  repentir ,  s'engage  au  flénrice  dé 
]ft  Vierge  par  un  nouvéau  serment.  La  scène  se  passe  k  - 
Rouen  ,  où  l'on  a  vu  que  Thibaut  était  chanoine,  et  il  aura 
voulu  pemdic  dans  ce  cont«*  quelque  retour  d'inclinations 
mondaines  (|uii  avait  éprouvées  avant  de  s'engager  dân&  les 
«rdres. 

Le  roman  de  VÂventure  du  Chevalier  est  du  même  genre t 
et  peut  bien,  selon  le  même  La  Ravalihe,  être  du  même 
auteur.  Un  chevalier,  amant  d'une  dame  inflexible,  est  payé 
par  des  rigueurs.  Rebute  d'une  maîtresse  ingrate ,  il  porte 
MB  aonmrs  et  ses  vonix  aux  pieds  de  la  Vierge  Ibrie,  qni 
«laigne les  accepter,  reçoit  soa  hommage,  et  le  guérit  de  sa 
passion  malheureuse.  Cette  pièœ  est  en  vers  de  huit  syllabes, 
ilont  voici  les  cioi]  premiers  : 


Pour  oe  vous  nul  dne  et  < 

Un  liiea  que  j'ois  laconter 

D'un  rhevalîer  qui  était  pris 
D'amors  et  si  fort  entrepris 
j^inl  ii*eii  pouvait  être  Uvrés  (délivré). 

La  Vie  de  sainte  Thasie ,  oui  est  aussi  en  yers,  ne  parait 

pas  être  de  la  même  main.  Elle  est  en  vers  de  douze  syllabes, 
divisés  par  quatrains  ou  strophes  de  c|iiatre  vers,  dont  les 
rimes  sont  toutes  mascuhnes  et  toujours  les  mêmes  dan^ 
diaque  strophe.  L'auteur  du  MémoÏDe  dte  oes  huit  pcemiers 

Qui  DeK  donc  droit  sens,  certss  moukpeutlid'r. 

1res  oeVres  qui  font  l'a  me  du  corps  partir* 
Ge^t  dure  départie  qui  Tame  fait  niorir  * 
El  toment  en  enfer  sans  nale  fin  norir. 


Qui  (les  pftncs  rVenfer  sut  anoes  (aînaÂ)j 
Il  puet  les  dévoi«s  a  voie  raneneTt 
Si  e<Hii  vont  la  puis  diiei  s'el  VQulé»  «Mwitfw, 
Dame  eoiendei  moi  »  ^  vnil  à  vos  pttlcr. 

On  voit  que  ce  poète,  quel  qu'il  soit,  adopta  dans  cettQ 
Totne  Xill.  P 
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XU  SIECLE,  pièce  le  rhythme  ,  dont  on  attribue  l'invention  aux  anfenr» 
/  un  roman  d'Alexandre;  mais  il  le  suit  péniblement.  11  rem- 

plit avec  eHort  cette  longue  mesure  ;  il  y  délaie  plus  qu'eux 
ses  pensées  ;  il  a  moins  o*art;  et  si  l'on  peut  ëtablir  des  de- 
grés entre  des  choses  qui  nous  paraissent  aujonrd'hni  si 
imparfaitfs  ,  il  est  infiniment  au-dessous  d'eux. 

Rîîvalière  ,  incertain  sur  les  auteurs  d'une  partie  des 
traductions  de  Vies  de  saints  cumjprises  dans  ce  manuscrit, 
eroit  cependant  <pie  celie  de  la  Vie  de  saint  Antoine  appar- 
tient à  un  écrivam  nommé  Alfrius^  qui  est  cité  dans  l'His- 
toire de  la  maison  de  Guincs,  d'nprès  la  Chronique  de  Lam- 
bert d'Ardres ,  comme  ayant  ti^duit  dans  le  XlT  siècle  une 
Vie  de  saint  Antoine. 

Il  croit  aussi  que  Lambert  de  Liège  est  le  traducteur  de 
la  Vie  de  la  reine  sainte  Batilde,  épouse  de  Glovis  II,  fils  de 
Dagobert.  Il  adopte  en  ce  point  le  sentiment  de  l'abbé 
Le  Beuf ,  qui ,  dans  son  Mémoire  sur  les  plus  anciennes  tni' 
ductions  françaises,  attribue  à  Lambert  de  Liège  cette  tra- 
duction de  la  même  Vie,  dont  il  cite  un  autre  exemplaire, 
séparé ,  faisant  aussi  partie  des  manuserîts  de  Sorbonne. 
Lambert ,  autrement  surnommé  le  Be'gnc ,  mourut  à  Liège 
en  1177,  à  son  retour  de  Rome,  oii  Raoul,  son  év/rjue,. 
l'avait  envoyé.  C'est  entre  lui  et  sainte  Bègue  que  les  opiuion& 
sont  partagées  sur  la  fondation  des  et  des  Béguines , 

société  religieuse  qui  a  été  loog-temps  si  répandue  dans  le» 
Pays-Bas., 

L'auteur  inconnu  de  cette  Vie  de  sainte  Batilde ,  original- 
Fement  écrite  en  latin ,  se  dit  presque  contemporain  des  faits 

2u  il  rapporte.  Après  avoir  cité  quelques  traits  de  l'histoire 
e  sainte  Clotilde ,  épouse  de  Obvis  I**,  et  de  sainte  Rade^ 
gonde,  femme  de  Clotaire,  il  ajoute,  selon  les  expressions 
de  son  traducteur,  qu'il  parlera  plus  au  long  de  sainte  Baltet 
( Batilde ),/?«rce  quelle fmt plus  h  nostre  temps,  et  que  nous 
visnies  et  oismes plus  de  sa  vie  que  des  mes  des  autres.  IMais 
onelque  peu  éloigné  que  cet  historien  fùx  du  temps  qu'il 
aécrit ,  nous  ne  lui  devons  pas ,  observe  fort  bien  I^vesque 
de  La  Ravrtli?*re .  une  confiance  à  beaucouyi  prt-s  sans  résci  \ 
du  moins  pour  ce  qui  concerne  le  règne  de  Dagobert,  dont 
il  suppose  sans  preuve ,  et  contre  l'autorité  de  tous  les  mo- 
numens,  un  pèlerinage  à  Jérusalem.  G. 
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PIERRE  DE  VERNON,   ^ 

POÈTE  FRANÇAIS. 

Ls  nom  de  «et  auteur,  qui  florksait  dans  le  XII*  siècle,  a 
échappé  aux  recherches  de  naqmer,de  Faucfaet,  de  La  Croix 

du  Maine,  de  du  Verdier ,  et  autres  bibliograplips.  Il  a  r'te 
cité  par  Barba£aiL(a)  et  par  l'auteur  du  Glossaire  de  la  langue 
romane  {b). 

On  ignore  "k  quelle  époque  précise  il  écrivait;  on  recon- 
naît seulement  à  son  lane^age  que  ce  devait  être  dans  la  pre- 
mière moitié'  de  ce  siècle.  Il  nous  apprend  lui-même  son 
nom  à  la  fin  de  son  poëme,  et  l'auteur  du  Glossaire  croit  y 
voir  aussi  le  nom  de  sa  patrie  ;  mais  cela  nous  paraît  dou- 
teux, comme  nous  le  durons  en  terminant  cet  article.  La 
Biblioth^ue  Impériale  ne  possède  qu'une  seule  copie  de  ce 
poëme  (c)  ;  elle  se  trouve  dans  un  recueil  de  pièces  des  XII* 
et  Xlil*^  siècles. 

L'ouvrage,  qui  est  traduit  du  latin,  et  qm  contient  environ 
deux  mille  oeux  cents  vers,  na  point  de  titre  particnlier.  ^ 
IL  Roquefort  (d)  le  nomme  let  Emeignemens  d^ArisMe, 
parce  que  l'auteur  suppose  qu'il  est  tiré  de  lettres  écrites  par 
ce  philosophe  à  4lexandre-le-Grand ,  son  élève.  Mais  le  se- 
cond vers  du  pocme  semblerait  autoriser  à  le  nommer  plutôt 

Primes  «acia  ke  ioest  tretia 
E0t  le  wcré  dM  Mcm  mimes; 

Ke  Aristotle  le  philosophe  jdoine. 
Le  fiz  Nichoraaclie  de  Macédoine, 
A  sun  fléciple  Alisaodre,  en  bone  Uk^ 
Le  graunt,  le      Phelippe  le  rei| 
Le  fiai  en  la  gnoBt  tîfllMoet 
Qant  de  cora  «aïoit  «n  ficUcecei 
Pus  qu'il  ne  pout  pas  travailler 
Ke  al  rei  Alisandre  repeirer. 

(«)  Falil.  nour.  édit  tom.  I ,  p.  443 ,  sur  le  ttôt  tOrot,  —  {b)  Table 

des  auteurs  (lom.  II,  p.  768,  col.  i),  et  sur  les  mots  baaUer ^  baant ^ 
buckty  cUrgie^  cunvtrter^  ééfamer^  eairover^  etc.  —  {c)  Foods  de  l'église 
de  Ptob,  in.4<>  N,  n**  5,  folio  lyl  —  \d)  GIom.  de  la  lang.  fooi. 
loeo  dt. 

Pa 
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xasŒicm.     £t  plus  bas: 

Ari5tnt1('  mut  espi»tles  feseit 

De  moralitez  ;  car  il  destreit 

Ke  chescun  bon  fiu>t  en  dreit  de  sei  « 

E  en  dveit  dei  autrei,  en  bon*  kL 

Dan5  cette  correspondance  imaginaire  ,  le  philosophe 
donne  au  roi  àe  fort  bons'  conseils  ;  il  lui  enseigne  k  être 
doux,  tempérant ,  modeste,  à  bien  gooTcrper  les  penplek 
que  la  victoire  rend  ses  sujets. 

Alinndre  »  •  vus  cunTerles 

Les  cora^es  as  sti'^c?  le  rm  avez. 
Lur  trcspas  (c/)  et  iur  tort  ostcz. 
A  la  gent  ma  tire  (à)  pas  ne  ilonea 
Ka  ml  puaient  pêiîer  de.vn*;  . 
Cer  le  pueple  lut  à  estnu  (e). 
Quant  mal  de  tus  dire  paltett 
Be-le^ier  contre  vus  «ereit. 

n  prend  soin  du  corps  de  son  élève  comme  de  son  ame  ; 
il  lui  parle  des  differetitrs  maladios  dont  il  pent  ôtre  attacjué, 
et  lui  indique  les  moyetis  de  s  en  garantir,  ou  de  les  traiter. 
Mais  sur-tout  il  lui  recommande  a  être  généreux;  c'est,  sui- 
vant notre  poète ,  et  suirant  prcsqne  tons  les  poètes  ,  la  pre- 
mière de  toutes  les  qualités  d'un  monarque. 

Enfin,  il  l'invite  à  rcmplfr  srs  devoirs  de  n^îic^ion,  à  ho- 
norer les  savans,  à  éviter  ia  société  des  hommes  pervers,  à 
être  généreux  après  la  victoire  $  k  rendre  à  tous  la  justice. 
Ce  que  doit  ambitionner  un  souverain,  dit-il,  c'est  1  amour 
de  son  peuple;  s'il  ne  Fa  pas^  malhear  à  lui!  La  pluie  en 
petite  (quantité  ranime  la  verdure,  nouirit  les  plantes  ,  les 
arbres ,  les  fruits ,  et  embellit  la  nature  :  tel  est  i'elTet  du 
règne  d'un  bon  pruicc.  Mais  trop  de  pluie  engendre  de 
grands  maux.  Les  espérances  du  laoonrenr  et  du  marcfaond 
sont  détruites  ;  les  tonnerres  se  mëleiA  k  la  ploie,  la  foudre 
tombe, 

•  £a  rivières  fait  crettines  (crues  deau)  sovent, 

Lee  nuseaus  s'en  enflent  ens«nent» 
E  mut  «vienent,  les  mew.fréniiMentj 
Fur      mut  vilain  péxiiiMt» 

{a)  Outrage ,  iraiw^essios ,  violation  de  U       —      Matière ,  sujet  j 
cause.      {e)  A  l'iniluit,  toui*à-l'b(nu«. 
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Amtote  n'oublie  ni  le  bon  exemple  qu'un  souverain  doit  Xii  siècle.. 
à  tous  ses  peuples,  ni  le  secours  qnil  doit  aux  mnlheureux, 
ni  enfin  aucun  des  devoirs  d'un  bon  roi.  II  prévoit  même  les 
tem[>s  de  disette  et  de  famine,  et  rrnt  f[U('  le  roi  ouvre  alors 
ses  greniers  et  pourvoie  aux  besoins  du  peuple. 

En  tetw     kâm  kant  milw  à  ten 

Si  com  avient  en  ckieres  années 
,  Kant  défautc  est  pnr  les  cuntrées, 

Ke  pusfiez  partut  pui  veer, 
Ta  gent  «idmr.luuit  unt  mester, 
£d  ums  à»  tkMoîgne  dé  veîr  tmet 
Ke  sucure  covient  A  tes  <»teB; 
Vos  reliers  dontes  overer  devès 
E  par  tun  règne  é  les  citez 
Fer»  crier  et  publier 
yurment  et  greini  pur  restorer» 
Ceo  giiflt  cùrtise  veiremeut 
£  purv^hnoe  «1  legne  euMmenL 


Les  vers  du  poète  ont  souvent  le  ton  sentencieux,  et  ren-i 
ferment  dé  saM  nuKimes  ,  auxquelles  fH  né  manque  qu'un 
langage  plofl  tonné.  En  voici  quetqnes'  exempâes  : 


Petit  home  n'êtes  en  deipit 
Kir  mU.  k!bfe'«it  til  è  petit , 
Si  aune  «ram  «et  eoeefli, 

A  richesoes  c  à  honurs  accent , 
£  dune  ert  fort  é  do  pkis  poer 
A  nuir  les  autres  é  çprever. 

 Bei  vus  gardez 

Ke  vpstre  fei  paf^  n'enfreigaez,  , 
E  f^Êtâm  euMÎ  ^memeiit 
Sur  tute  xi«a  vMtre.eeiiueuC 

UnitersiteE  apparaîllei 
Ertudie  en  feites  «snMiètf;    '  " 
E  en  tun-  règne  le  sofiiea',  '  '  ' 
E  à  tes  hoirtps  le  comandér',  ' 
Ke  lur  fis  apreignent  de  lettrure, 
E  \»  d*eitadie  preignent  case 
En  les  «is  é  en  monlitet 


I 
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XII.SBCUi  Si  ke  seient  clers  csprorez. 

Car  vostff»  punéance  apent 
De  trover  iur  âusteineinent. 
Fêtes  doue  ancun  arantigb 
A  hita  «nOiitoii»,  cet  fat  d» Mfe. 

Le  philosophe  grec  protend  que  ce  fut  rîes  Hébreux  qui 
tou$  les  peuples  ancien»  l  e^urent  les  ficieuceâ  et  les  arts. 

Kar  de  eM  «wkm  eonmieiiotiBéot 

Les  Latins  é  les  Indiens 
Le  Grius  et  les  Parsiens  ; 
De  ces  Iur  science  espuchcrent» 
Lor  prinoe»  de  ait  par  «m  UiiieuMiti 
E  MCfw  ^pi'en  Itir  ctcris  mitrenc 
Thint  bien  piert  ke  de  eus  le  priii-ent, 
Kar  en  lur  escrîz  riens  n'est  trOTé 
Ke  ne  seit  reisan  esprové. 

Ce  morceau  sur  rinstnxction  publique  est  très-^tendu  et 
assez  curieux.  L*auteur  le  termine  en  rappelant  à  Aleiaudre 

fjne  les  lettres,  les  sciences,  les  arts,  sont  ce  qui  rend  un 
royaume  florissant ,  et  que  le  souverain  qui  les  encours^ 
reste  inscrit  dans  les  fastes  des  bien^teurs  du  monde. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  cuiknz  encore ,  c'est  que  tout  cet 
enseignement  d" Aiioo^  finit  par  de  bdies  sentences  sur  la 
religion  chrétienne,  SUT  Jésus-Ghrist ,  sur  les  vttflus  théo~ 
logaies ,  etc. 

L'auteur  termine  par  ces  vers^  oii  il  a  eu  soin  de  nous 
apprendre  son  nom  :  . 

Mès  ore  priez  pur  Deu  amur 
En  reste  fin  pur  le  translatur 
De  cest  livre,  ke  Piere  ad  nun, 
K'ettaceit  e«  de  «et  de  A  Beniin. 
Ke  de  bien  faite  lui  doiat  ee  pmoe 
E  à  nus  tuz  isai  le  face 
Ke  le  reg^ne  possum  merir 
donc  à  suens  à  sun  pleisir. 


il  est  dair,  d'après  ce  passage,  que  ce  poème,  quelque 
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titre  qu'on  lui  donne,  e'tait  traduit,  et  vraisemblablement  du  Xfl  S1£CLE. 

latin;  il  est  clair  encore  que  le  traducteur  s  appelait  Pierre  : 

mais  le  quatrième  vers  siguifie-t-il,  en  effet,  que  ce  poète  fut 

në  k  Vemon  en  Nonnaiidie,  comme  le  croient  Baroazan  et 

M.  Roqaefoxt?  Cett  ce  qui  nous  pftiah  asaes  douteux.  ABei^ 

nim  et  Vemon  ne  sont  pas  évidemment  la  même  chose. 

Klétivtit  6it  ds  on    A  DnDuu 

rat  signifier  que  Fteire  est  issu  de  ceux  d*ABenion  on  de 
fainilTe  d'Abemon ,  et  peut  signifier  nussi  que  ce  livre  est 
extrait  de  ceux  d'A  Bemon  ;  ce  serait  alors  le  nom  de  l'au- 
teur, d'ailleurs  inconnu  ,  qui  l'avait  écrit  eu  latin  ,  et  dont 
Pierre  ne  fut  que  le  traducteur.  Mais  jusqu'à  ce  qu'on 

K'sse  résondie  œs  doutes  par  quelques  aocumens  paiticu- 
s  qui  nous  manquent,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  nomp 
mer  ce  poète  Pierre  de  Vemon  ,  comme  l'ont  Ssàt  fiarbazan 
et  l'auteur  du  Glossaire  de  la  langue  romaue.  G. 


YICOMTli  DE  YEMADOUR,         ^  ' 
POÈTE  PROVENÇAL. 

Ce  seigneur  était  contemporain  de  Guillaume  IX,  comte 
de  Poitou,  son  suzerain,  dont  il  gagna  l'amitié  par  son  talent 
pour  la  poésie  et  par  son  goût  pour  les  chansons.  Ce  goût, 
qu'il  conserva  jusque  dans  sa,  ^eillesse ,  le  fit  snnioramer 

le  Chanteur. 

Baluze,  dans  son  Histoire  de  la  maison  d'Auyergne,  dit    t.  i,p,  184. 
que  c'est  Ebles  II  qui  avait  épousé  Agnès  de  Montluçon,  et       '7^>  * 
qui  mourut  au  Mont-C^ssiu  au  retour  de  son  voyage  de  Je-  "»-*^' 
rusalem ,  en  1 1^0.  Des  notes  manuscrites  laissées  ]y,\v  Ips  pre- 
miers rédacteurs  de  cette  Histoire  Littéraire  ,  placent  au 
contraire  la  mort  d'Ebles  II  en  1 162.  En  effet,  pour  qu'il  y, 
ait  eu  entre  le  comte  de  Poitou  et  lui  les  rapports  qu'on  leur 
attribué,  il  faut  bien  qu'Ebles  soit  mort  au  plus  tard  à  cette 
époque, puisqne  GuiUaumelX était  morten  1 137,  c'es&À-dire 


Digitized  by  Google 


1 20   EBLES  DE  VENTADOUR ,  POÈTE  PROVENC. 

XU  SIECLE,  plus  de  vhifft  ans  auparavant.  Selon  Falibe  Millot,  qui  cite 
HUl  Htt.  des  lialuzAi  :i  i  appui  de  son  opinion ,  ce  fut  Ebles  ill,  iiU 

Tronb.  1. 1,  p.  de  notre  Ebles  II,  qiu  mourut  en  1 170  an  Mont-Casnn. 

>9-  Geof&oy  rie  Mgeois  rapporte  dans  sa  Chronique  un  trait 

P.  3sa.      curieux  entre  le  vicomte  de  Ventadour  et  le  comte  de  Poitou. 

Ce  trait  i)eirit  les  mœurs  de  leur  siècle,  et  l'espèce  de  magni- 
ficence dont  les  seigqeurs  se  piquaient  alors  dans  leurs  diâ» 
teaux.  Ebles  aUa  un  jour  visiter  GuiUaame  IX  à  Poitiers  ^ 
dans  son  palais.  Gnilunime  était  k  table.  Il  suspendit  son 
dîner,  et  en  ordonna  un  splendide  pour  son  îiote.  Ebles  at- 
tendit long-temps  sans  cpie  le  ser\'iee  ])arùt  A  la  lin ,  il  dit 
à  Guillaume  :  k  £n  vérité,  un  comte  comme  vous  ne  devrait 
«  pas  être  d)ligë  de  venyoyer  à  sa  cuisine  pour  recevoir  un 
«  pnetit  vioomte  comme  moi.  »  Le  comte  ne  répondit  rien; 
mais  quelques  jours  après,  quand  le  seigneur  die  Ventadour 
fut  retourné  dans  son  château,  il  y  arriva  subitement,  suivi 
de  cent  chevaliers  et  de  leurs  gens, à  l'heure  du  diner.  Ebles 
ne  se  déconcerta  point;  il  se  leva  de  table,  et  ordonna  froi- 
dement à  ses  gens  de  donner  à  laver.  Us  oouvrirent  aussitôt 
la  table  d  un  si  grand  nombre  de  plats ,  ^u*à  peine,  dit  This- 
torien ,  aurait-on  rien  m  de  pareil  aux  noces  d'un  prince.  Le 
hasard  servait  à  souhait  le  vicomte.  C'e'tait  jour  de  foire  à 
Ventadour  :  ses  vassaux  s'e'taicnt  empressés  de  porter  au 
château  tout  ce  qui  s*éfaàt  trouve  de  volaille  et  de  gibier. 
La  table  fut  servie  avec  une  abondance  dont  le  comte  et  sa 
suite  furent  surpris.  Le  soir ,  un  paysan ,  à  l'insu  du  sei- 
gneur ,  entra  dans  la  cour  du  château  avec  une  charrette 
traînée  par  des  bœu& ,  et  ci  ia  de  toute  sa  force  :  «  Que  les 
«  ^ens  au  comte  de  Poitou  viennent  apprendre  coBunent  on 
«  domie  la  cire  dbesle  vicomte  de  Ventadour.  »  H  coupa  les 
cercles  d'un  tonneau  qui  ctait  dans  sa  voiture;  il  en  sortit 
une  quantité  prodigieuse  de  paius  de  cire  blanche  ,  denrée 
qui  était  alors  fort  chère ,  et  il  les  laissa  sur  la  place,  comme 
cnose  de  peu  de  valeur;  puis  il  sortit  de  la  cour  comme  il  y 
était  entre.  Ebles  fat  ai  content  de  cet  à-propos ,  qu'il  donna 
en  propriété  au  paysan  le  b*eu  de  Malmont ,  oii  il  den>eursit; 
ce  qui  anoblit  les  en&ns  de  ce  paysan,  qui  furent  décorésy 
dit  la  Chronique,  du  baudrier  de  c/ievaiene, 

Ebks  II  ne  se  borna  point  à  protéger  Cjt  à<  bien  tndter  lea 
Troubadours;  il'  compom  lui-ôième  nn  ^oand  nombre 
obausou»,  muÊB  ancaiie  »*eat  .parvenue  jusqu'à  nous. 
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ALBËRON  DE  MONSTÉROL, 

^     ARCHEVÊQUE  DE  TRÊVES* 

SA  VIE. 


Àlï^ron  ou  âdalb^ron  ,  appelé  aussi  y^lberius  par  Tavleiir       Bonqaet , 
de  la  vie  du  bienheureux  Théodgpr ,  e'vèque  de  Metz,  était  t-XIV,p.ao8. 
Lorrain.  Baldi-ic ,  ecolàtre  de  SaiiiL-Pierre  à  Trêves,  ryui  a    De itoitkeiiK 
écrit  la  vie  de  ce  pr^at,  attelé  qu  il  était  né  d'uiie  famille  prod.p.79».  - 
aoble  dans  le  dioc&e  de  Tonl  ^  et  qu'il  avait  fondé,  miut  soù 
épiscopat,  à  ^ToTisterol,  qui  faisait  partie  de  aonmlrinioîiie,- 
Tabbaye  de  Belchamp  ,  près  de  Mehoncourt.  Il  avait  un  calHa  Christ, 
frère  nommé  Piene.  qui  concourut  avec  lui  à  cette  iba<'  tamvXiii,iv4 
dation. 

^  Albéron,  avant  que  de  parvenir  à  l'épiscopat  ^  était  prin-  BaUrie.iKi: 

«âer  et  archidiacre  de  Téi^iae  de  Metz,  prévôt  de  Saint-Amoual^  ■ 
archidiacre  de  Verdun ,  archidiacre  de  Toul ,  et  prévôt  de 
Saint -Gengoul.  C  était  un  homme  d'un  caractère  ferme  et 
entreprenant;  il  en  donna  des  preuves  pendant  les  troubles 
oui  agitèrent  la  Lorraine  sous  k  domination  des  emperean 
aAUemagoe.  Zélé  partisan  dn  pape,  il  exposa  mille  fois  sa 
vie  pour  servir  la  cause  de  l'église  et  contrecarrer  l'empe- 
reur. Ce  qu'on  raconte  à  ce  sujet  de  traits  hardis  de  sa  part 
est  presque  incroyable.  L  empereur  avait  placé  sur  le  siège 
de  nets  un  honmie  de  son  parti ,  nomme  Adalbéron ,  que 
le  pape  avait  excommunié,  mats  qui  se  maintenait  toujours 
par  le  crédit  de  l'empereur  et  de  ses  partisans.  Albéron  alla 
a  Rome  pour  demander  sa  déposition,  laquelle  ayant  été 
prononcée  dans  le  concile  de  Reims  de  l'an  xii5,  par  le 
Ugat  Gonon ,  Albéron  n'eut  pas  de  repos  qu'il  n'e&t  fiut  élire 
à  sa  place  un  évèque  catholique  dans  Ja  personne  de  Théod- 

fer,  abbé  de  Saint-George,  dans  la  forêt  Noire,  frère  de 
olmar,  comte  de  Metz.  Mais  telle  était  alors  la  prépondé- 
rance des  partisans  de  l'empereur  à  Met^  ,  que  jamais  ce 
saint  homme  ne  pot  siéger  dans  sa  ville  épiscopale.  Heurea- 
sementta  querelle  des  investitures  fut  terminée  bientôt  après 
la  mort  de  celui-ci ,  et  le  princier  de  Metz  n'eut  plus  a  se 
défendre  que  d'accepter  les  dignité  auxcpumes  on  voulait 
Tome  JUJL  Q 


BaldricOMf. 

77»» 
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XH  SIECLE,  l'élever,  il  tut  j)(>stulé  pour  remj)lir  les  sièges  de  Magdir- 
bourg  et  d'Aiberstad,  qu'il  n'accepta  jpasi  mais  ayant  été  élu 
archevêque  de  Trêves  ^  il  fut  contrunt  d*d)ëir  au  pape  In- 
nocent il ,  des  mains  duquel  il  re^t  la  oonsécratioa  Tan 

II 32. 

Nous  n'entrerons  pns  dans  le  détail  des  pierres  qu'il  eut 
à  soutenir,  soit  contre  le  burggrave  de  Trêves,  qui  dispo- 
sait en  maître  des  biens  de  rérêché,  soft  contre  le  comte 
de  Luxembourg  ^  qui ,  h  titre  d^avoné  de  Saint-Mazimin  y 
empêichait  l'archevêque  d'exercer  ses  droits  ou  ses  préten- 
tions sur  cette  ahb;ivf»,  soit  contre  d'autres  petits  tyrans  du 

"Èadrie^Md.  P^ys  ;  mais  nous  dirons  qu'il  accompagna,  lan  le  roi 

P-  77<»  Lothaire en  Italie,  avec  un  cootingeut  de  soîxaiite-«ept gens 
d^armes ,  potir  &ii«  la  goerre  an  roi  de  Sidie^  et 'remettre 
sur  son  siège  innocent  II,  q«,  par  reconnaissance,  le  fit 
légat  en  Aliemagrip. 

Baldric.  ibitt.  Ayant  Contribué  plus  que  tout  autre  a  mettre  le  roi  Cotïrad 
sur  le  trône  d'Allemagne,  il  jouit  constamuient  de  la  laveur 
'  •  de  oe  pfrinee,  dont  il  ne  fit  usage  que  ixnir  le  bien  de  son 
ëgliae.'  Ce  prince  s'étant  dessaisi  en  aa  faveur  d^  droits  de 
l'Empire  sur  l'abbaye  de  Saint-Maximin  ,  AHH'ron  entreprit 
de  soumettre  à  sa  jnricJKtion  les  îhohus  du  lieu;  mais  il 
trouva  de  la  résista iire  de  la  part  du  paae  et  du  comte  de 
LnjeembMrtfi  Le  nspe  flotiMt  tantèt  dW  tantôt  de. 
l'antre ,  et  il  ne  fallut  pâs  Bains  que  ia  protection  de  saint 
Bernard,  qui  érri\nt  à  Innocent  les  lettres  179  et  180,  pour 
le  déterminer  en  laveur  de  l'archevêque.  Quant  au  comte  de 
Luxembourg,  il  continua  la  guerre,  et  ne  posa  les  armes 
que  Tan  11^. 

T Mnc. iiid.  Pendant  ces  hostilités,  il  arriva  que  les  chanoines. de Cb- 
P-  77^'  blentz  ayant  fait  IVlection  d'un  prévôt  sans  la  participation 

d<  raiT  hpv('f[uo ,  avaient  obtenu  du  pape  Innocent  des  lettres 
de  <  oiiiu-niaiion<  Ces  lettres  lui  ayant  été  présentées,  Albé- 
^  rûn ,  dans  nn  mouvement  de  dépit,  les  jeta  par  terre;  mais 
cette  insulte  ne  demeura  pas  impunie  :  il  fnt  interdit  de  ses 
fonctions ,  et  obligé  d'aller  à  Rome,  l'an  i  i4a,  rendre  con^ple 
de  sa  conduite. 

Baiaricf^  L'an  ii47)  le  pape  £ugènc  III  étant  venu  en  France, 
1».  777  «t  Mqf.  Albëron  vint  lie  trouver  et  obtint  qu'il  irait  k  Trêves,  oit 

pape  séjourna  plus  d'un  mois  avec  sa  cour  et  tint  un  concile. 
Au  concile  de  Reims ,  célébré  par  le  pape  à  la  mi-caréme  de 
l'année  suivante,  il  demandé  la  oonfiims^n  du  droit  de  pri- 
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inatie  de  son  église  sur  les  deux  Belgicpies.  Cette  pre'tention  ^"  '^ttclf.. 
occasionna  une  ziie  entre  les  Rémois  et  les  Allemands  de  sa 
suite,  dont  plusieurs  furent  blesses.  L'auteur  qui  nous  sert 
de  guide  assure,  qu'Aliierou  luiligné  menaçait  du  se  retirer 
à  Ivri  ,  et  de  revenir  ensuite  avec  la  force  armée  pour  tirer 
vengeance  de  cet  attentat,  si  Tart^evéque  de  Reims  ne  loi 
eût  livré  les  séditieux  ;  mais  il  ae'Hit  pas  qne  le  oonciie  lui 
ait  adjuge  ses  prétentions. 

Quoique  deja  vieux  ,  on  le  voit  encore  à  la  tete  des  armées     Baidric  <i&ùf . 
dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  le  comte  palatin  du  llliin.  Son  P*  779« 
historien  noua  a  oonsetré  la  harangue  igu'il  fit  à  ses  soldats 
avant  le  combat;  et  il  ajonle  qu'autant  il  avait  de  facilité  à 
parler  le  français  ,      laîl«I^lP  maternelle  ,  autant  il  parlait 
difficilement  l'allemaiul.  (     ] )rélat mourut  le  1 8  janvier  1 1 32. 
Il  aimait  les  arts  et  la  magiuiicence;  et.,  sans  être  un  savaut, 
il  se  plaisait  en  la  compacte  des  savans,  qu'il  avait  soin  d'at- 
tirer auprès  de  lui  par  des  récompenses.  De  ce  nombre  fut 
Baldric  ou  Baudri ,  Xiiégeois ,  qu'il  connut  à  Paris  ,  et  qu'il 
voulut  s'attacher  après  l'avoir  entendu  plaider  devant  les     HUt.  Uuér. 
tribunaux ,  comme  on  Ta  dit  à  son  article-  Il  lit  le  même  hon-  *•  ™»  ^ 
nenr  àGeriandde  BesanoimetàTliiemdeCbaitres,qne  '^•P*?^»* 
Baldric  appelle  les  plus  habilès  docteurs  de  son  temps  :  itiios 
fnr}}(t  et  gîorid  doctoresnostrî  te?rTpnn'\'  r^rrlle?]  fissmios.  Il  se  lia 
d'une  amitié  particulière  avec  1  dlustreahl»  tir  Clairvaux,  saint 
Bernard,  pour  lequel  il  fonda  des  monastères,  et  qm ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  le  seivit  avec  zèle  dans  toutes  les  occasinns. 

SES  LETTRES. 

Jeau  iSicoias  de  Hoiitheim,  évêque  sufifragant  de  Trêves,  Hist.  Trevir. 
à  réuni  t  dans  l'Histoire  diplomatiqua  de  cette  pnyrinoe,  RT^'^i^'^'^'P* 

Quelques  lettres  de  notre  prélat,  et  un  plus  grand  nombre  ~ 
e  chartes  propres  à  jeter  du  jour  sur  i  histoire^de  «a  vie^ 
Nous  ne  nous  occuperons  que  de  ses  lettres. 

Ayant  assemblé,  Tan  ii'd^^vai  concile  des  évêques  de  Hartène* 
la  province  à  Thionville ,  il  termina  un  ^Uffiérend  qot  «-Aàit  ^lec^.  t.  tv, 
élevé  entre  Simon,  duc  de  Lorraine ,  et'lediapttre  de  Saint» 
Diez ;  et,  attendu  que  le  duc  avait  encouru  l'excommunica- 
tion, il  l'en  relève  par  des  lettres  publiées  par  D.  Martène. 

a»  D.  Calmet  a  aussi  publié  des  lettres  notre  prélat,  Caliiiet,Hi*r. 
portant  ratification  d'un  accord  passé  entre  l'abbé  de  Senones  d«  Lor.  t.  u , 
et  Henri  y  comte  de  Salm,  relativement  aux  .droits  d'avoiierici  ^' 
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ia4     JOJIÉRONf  ARCHEVÊQUE  DE  TRÊVES. 

1(  ttn  s  quil  fit  GdLpédin'  dans  un  concile  provincial  tenn  & 

MeU  l'an  1 135. 

3**  Le  pape  Innocent  II  n'ayant  pu  se  maintenir  à  Rome, 
après  aue  Tempereur  Lothaire  en  fut  parti,  et  Roger,  roi 
S^Bmcpiit.     Sicile,  fauteur  d*Anaclet,  ayand  fiât  des  Drogrès  dans  U. 
*9^*  Fouille,  Albénm,  dans  une  lettre  au  pape,  lui  mande  que, 

malgré  ces  revers,  tout  le  monde  en  France  et  en  Allemagne 
est  pour  lui  ;  que  l'empereur  Lothaire  se  prépare  à  lui  porter 
•de  puissaiis  secours ,  et  que  lui-même  n épargnera  ni  &oius 
ni  argent  pour  lui     fNrocnier»  No^  avons  déjà  tu  qu'il 
-accompagna  Tempereur  dans  cette  expédition  avec  un  contiih 
gent  (le  soixante -sept  gendarmes. 
S.Bein.ipist.     4°  T^ai^s  une  autre  lettre  au  même  pape,  il  se  plaint  que 
>77*^  ce  pontife  le  géne  beaucoup  dans  le  gouvernement  de  sa 

.province,  par  la  &veur  qu'il  accorde  a  de  jeunes  évêques 
ses  anffragans,  beaucoup  trop  fiers  de  leur  noolesse.  «  Est-ce 
.  «  que,  dit^il,  j'ai  demande  à  votre  Sainteté  d'être  fait  évêque? 
«  SI  j'eusse  ambitionné  répiscojjat,  ce  n'eût  jaiîiais  rte  cv\m 
«  de  Trêves  :  je  connaissais  trop  l'humeur  niquiete  de  ses 
"«habitans.  J'ai  eu  beaucoup  à  souffrir  pour  opérer  quelque 
-  «  bien;  mab«  ce  qui  me  chagrine  le  plus,  c'est  que  j  éprouve 
«  des  contradictions  de  la  part  de  ceux  qui  devraient  oott* 
V  et  conrir  avec  moi  h  réfcihlir  le  bon  ordre.  Je  ne  les  nomme 
ce  pas;  mais  un  autre  vous  les  fera  connaître.  »  Cet  autrt^  tut 
saint  Bernard,  qui,  dans  la  lettre  178  au  même  pape,  entfe 
sur  tea  grie&  ae  l'archevêque  de  Trêves  dans  un  grand- dâ^. 
inter  eptu.     S*»  Ou  voit,  par  U  lettre  d'Âlbéron  à  l'abbé  Suger ,  combien 
Sageru,ejj.  3o,      prélat  avait  à  cœur  le  succès  de  la  Croisade  de  Louis-le- 
Jeune.  Ayant  appris  qu'on  avait  reçu  en  France  des  nouvelles 
du  roi ,  Albéron  prie  avec  instance  l'abbé  Suger  de  les  lui 
communiquer.  En  efiSet,  au  passage  de  ce  prince  près  de 
Trêves,  Albéron  alla  le  i-eeevoir  a  Saint -Arnoual,  terre 
dépendante  de  son  évêelié,  dans  Infpif  lle  il  avait  préparé 
BtSànc  ûfid.  des  rafraîchissemens  aver  tant  d'al>oiul,tiJce .  que  le  roi  et  sa 
9^977>         1  suite,  qui  ne  s'étaient  pas  anuouces,  iurcut  dans  l'admim- 

tioD ,  dit  rhistorien  de  sa  vie 
uut.  de  Tool , .   0^  Le  P.  Benoit  de  Toul  a  mis  au  jpnr  un  jugement  porté 
F-P»9»'       par  notre  prélat,  l'an  1 149,  dans  une  contestation  qui  s'était 
élevée  sur  la  donation  fuite  à  l  ef^lise  d<'  Toul  de  la  terre  de 
Commerci  y  pur  un  d&s  seigneuii»  uummé  Riquiu, 
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RAOUL  I-,  —  

AMlti  BB  DIOCàftB  DB  CAMBRAI. 

I 

A.AOUL  fat  un  des  dûdpleft  de  saint  Bernard.  Il  aTaît  à 

Feine  fait. profession  dqpub  trois  mois,  que  Bernard,  qui 
avait  distingué  parmi  ses  religiptix ,  le  rnnisif  pour  aller 
gouverner  un  nouveau  monastère ,  celui  de  Vauceile,  près, 
de  Crévecœur,  et  sur  l  ii^caut,  que  venait  de  fonder  et  de 

-  doter  Hugues  d'Ois^ ,  vicomte  de  Oimbrai.  Uabbë  de  C9ttr- 
vaiix  y  condvisit  lui-même  Raoul  et  les  autres  religieux,  au 
nombre  de  onze,  qui  devaient  en  former  la  communauté'.  II 
le  mit  en  possession  du  gouvernement  de  ce  monastère ^  le 
i^'^  août  I  i3â.  Hugues  d'Oisy  avait  rassemblé  toute  &a  famille 
et  toute  la  noblesse  des  environs,  pour  recevoir  avec  plus  de 
Bolennité  Bernard,  Raoul,  et  les  autres  religieux. 

Arnold  de  Raisse,  qui  nous  apprend  ces  particularités,  A(î?îaifiif'  ss. 
que  beaucoup  d'autres  ont  répe'tees,et  entre  autres  I^car-  ^^'g' *j  jg^"^' 
peutier,  dans  son  Histoire  de  Cambrai  et  du  Cambrésis,  dit       ^  ^ 
les  avoir  tirées  d'un  manuscrit  que  lui  avait  cfHumuniqué    .  *  *  *^  ^  * 
dom  Robert  Pierin  ,  prieur  de  ce  monastère;  manuscrit 
contenant  des  df'tiiîs  qui  ne  se  trouTaient  point  dans 
celui  d'Abraham  Ortelius ,  lequel  avait  appartenu  à  l'abbaye 
de  Vauceile .  et  que  Lemire  a  publié  dans  ses  additions  à  la 
chronique  a  Anselme  de  Gemblou.  L'auteur  de  cette  dira- 
nique  dit  que  Kanul  ^tait  originaire  d'Angleterre;  Raisse  • 

S'outc  qu'il  était  né  à  Merston.  Tous      écrivains  qui  ont  parlé 
B  Raoul  le  font  anglais  aussi ,  in<  r>ic  les  auteurs  du  nouveau 
GcUlia  Christiana.  Cependant,  dom  Niœlas  I^ussy,  prieur  T.  m,  p.  176, 

-  de  Vauceile f  dans  une  lettre  à  Boltandus ,  qui  Favait  consulté  ,  BoDuid.  s& 
■sur  les  premiers  abbés  de  ce  monastère,  lui  fait  connaître  i^'P-*9»« 

■  un  manuscrit  que  Raisse  qualifie  de  chronique,  dont  l'auteur 
dit  avoir  vécu  dix-sept  ans  avec  Raoul,  et  assure  n'avoir  pu 
découvrir  de  quel  pays  il  était.  Quoi  qu'il  en  soit  du  lieu  de  sa 
«  naissance,  ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  qu'il  fut  moine  & 
f  Oairvaux ,  et  ensuite  abbe  d'une  maison  du  même  ordre,  à  une 
très-petite  distance  de  Cambrai  ;  il  vécut  ainsi  et  mourut  en 
Fraiice.  Arnold  de  Raisse  suppose  qu'ayant  passé  à  Clairvaux ,  Anct.  adNâtal. 
au  retour  d'un  voyage  qu'il  venait  de  faire  en  Italie,  dans  le  ||;  *  P* 
dessein  seulement  d*y  recevoir  l'hospitalité,  Raoul  fîit  si  édifié 


ia6       RAOUL  I^,  ABBÉ  DE  VAUGELLE. 

xn  SIECLE,  de  la  manière  sainte  dont  on  y  vivait,  <pi*ii  prit  la  resolution 
de  s  y  fixer ,  et  d'embrasser  la  vie  religleiise,  SOUS  le  gouver- 
nement de  saint  Bernard. 

Devenu  abbé  de  Vaucelle,  Raoul  &e  montra  digne  du  choix 
au  avait  fait  de  lui  Tabbé  de  Clairvaux.  Honoredes  grands , 
il  était  clie'ri  de  ses religieux,  qu'il  instruisait  plus  encore  par 
ses  exemples  cjue  par  ses  leçons.  Sa  i  hnrité  était  si  grande, 
que ,  dans  un  temps  de  disette ,  il  nourrit,  pondant  plusieurs 
mois,  jusqu'à  cinq  mille  pauvres  :  Simon  aOisy,  lils  du  fon- 
dateur de  Tabbaye,  et  l'evôqne  de  Qunbrai,  Nicolas  I*',  ne 
purent  le  porter  à  y  mettre  des  bornes.  La  maison  n*en  de> 
vint  ni  moins  florissante  ,  ui  moins  nombreuse  :  douze  reli- 
Gali.  Clirist.  gieux  ,  lui  compris  ,  la  composaient  quand  il  eu  prit  le 

*  ^JjP*^'.'^'  gouvernement;  il  y  avait,  à  sa  mort,  cent  sept  profès,  trois 
*  novices  et  cent  trente  convins.  Il  avait  bâti  de  plus  une  bellé 
et  vaste  église,  que  Siunson,  archevêque  de  Keims,  dédia 
en  1 149 1  assisté  de  Nicolas ,  cvêque  de  Cambrai ,  de  Gérard , 
évêque  de  Tournai,  de  Milon^  evèque  de  Térouane,  et  de 
Josseiin ,  évêque  de  Soissons. 

Raoul  mourut  le  3o  décembre  1 152,  après  avoir  gouverné 
son  monastère  dix-neuf  ans  et  cinq  mois.  Cette  date  est 
fournie  par  la  chronique  de  Vaucelle ,  que  Bollandos  èt  ÎJ^ 
mire  avaient  sous  les  yeux  quand  ils  écrivaient.  Son  corps, 
d'abord  enterré  dans  le  chapitre,  fut  transporté,  eu  117Q) 
avec  celui  de  ses  deux  successeurs ,  dans  le  vestibule  de 
ciir.  cisier.  1  egUse.  Lcuiire  donne  à  entendre  que  oe  lut  par  ordre  du 

Oxdini»,  p.  87.  Gondle  de  Latran.  Uenriquès  en  eflwt,  dans  son  Fa^àcubis 

Iil».^,^.M.  sanctorum  ordinis  cisterciinsîs,  Favait  pris  dans  ce  sens,  pour 
avoir  lu  dans  le  manuscrit  j3er  concdmm ,  tandis  que  c'est 
seulement  jx)st  concilmni  qu  il  devait  y  avoir.  • 

Charles  de  Visch ,  dans  sa  Bibliothèque  <^istercienne ,  vent 
que  Raoul  fut  illustre  par  son  érudition  comme  par  sa  sain- 
teté. Il  lui  nUnl)ne  un  Commentairr  do  la  t  èplc  de  Saint- 
Benoît,  dont  laïf  mention  egaieni'  tiL  L)rnip.->ti'r ,  dans  son 
Histoire  ecciediuslj(.[ue  d'Ëcosse  :  ou  lui  attribue  encore  plu- 
siem»  antres  ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  en  reste  «ncun.  Valère 
André  n'en  parle  même  iiaa  dans  sa  Bibîioth.  Belgica,  non 
plus  «pieSwwtius,  dans  son  .4thenœ  Belgîccv.  Manriques  en 
paiie  au  contraire ,  sur  i  an  1 1 5i ,  quil  suppose  à  tort ,  au 
reste,  être  Tannée  dte  sa  mort*  P. 
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•  EXPOSITION  D'HAIMON  ~^ 

SUR  LES  iPITRSS  ET  iVANGILES  0£  LA  DEaNlÈ&E 
QUINZAINE  DE  CARâME. 

XJ  N  maonscrit  du  XII^  siècle ,  qui  faisait  partie  de  la  biblio- 
thècme  Soubise.  avait  pour  titre  :  EaqfonUon  dHaimon  wr 
les  Èpitres  et  Évangiles  de  la  dernière  semaine  de  carêhie. 
Cet  Haimon  est- il  le  même  dont  on  a  parlé  clans  le  douzième 
vdiume  de  notre  Hi^oire  littéraire ,  et  qui ,  d'abord  archi-  p.  416  et  «oiv. 
diacre  de  l'église  de  Châlons- sur- Marne,  en  devint  évêque- 
q[uelques  années  après?  Le  genre  de  ses  autres  travaux  nous 
|>orte  à  le  croire,  non  moins  qne  le  caractère  de  ses  feno- 
tions,  et  les  devoirs  qu'elles  lui  imposaient.  Barbazan  en  cite 
le  passage  suivant,  dans  la  Dissertation  sur  l'origine  de  la 
langue  Irancaise ,  qu'il  a  placée  à  la  tête  de  l'Ordène  de  che-      p.  84. 
'  Valérie  :  «  Et  tu  estoie  avec  Jhesns  de  Galilée;  eû  desnoiet 
devant  tos ,  se  dist  neni ,  ne  sai  ne  ni  enten  ce  que  tu  dis , 
si  issist  t'uers  devant  la  cort,  se  cbanteit  li  jas.  »  Jas  ici  signi- 
fie coq,  et  ce  substantif  a  produit  ensuite  le  verbe  jaser.  Le 
passage  est  traduit  du  ^G^  chapitre  de  saint  Matthieu  :  Jix 
itiis  es  qui  emnt  atm  Jesu  Naaareao;  tune  cœpit  deieHari  et       ^  70^ 
jumre  quia  noi»  Mntset  hominem  ;  et  contmuà ,  gallus  txtn-  • 
tavit,  Ùj  consonne  avait  long -temps  été  prononcé  comme 
nous  prononçons  le  g-  devant  Va  ou  Yo  :  ainsi ,  au  lieu  de 
Jas,  on  disait  gas,  qui  se  l'approche  davantage  du  mot  latin 
gallus.  Il  y  a ,  dans  saint  Luc ,  un  passage  qui  diffère  peu  de  c  ft3,T«  60. 
celui  de  saint  Matthieu.  • 

La  phrase  traduite  que  nous  venons  de  citer  est  tire'e  d'un 
frap^îTif-nt  beaucoup  plus  étendu  sur  la  Passion  de  Jésus- 
Qiiiàt,  que  Lebeut  a  recueilli  dans  les  Mémoires  de  TAcade-  T.xvji,p.7a5. 
nie  des  JB^les- Lettres.  Le  void  tout  entier  : 

c  Dons  encommencèrent  li  alquant  (quelques-uns)  scupir 
(cracher)  en  lui,  et  cnverre  sa  face,  et  batre  k  coleies 
(soufflets),  et  dire  à  lui ,  devvne  :  e  li  ministre  lo  hattoient  a 
facicies  (^lace,  ligure),  lit  quaiit  i^iercs  etoit  en  la  cort  de 
leE ,  s6  vint  une  des  anœlles  Tservantes  )  le  soverai»  prestre; 
et  quant  ille  ot  veut  Pieron  bJ  se  chafieuet  al  feu ,  se  lesvui 
ardeit,  et  se  dist  à  lui  :  et  tu  estoies  avec  Jehu  de  GÎdiieie.  Cil 
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XU  MECLE.  desuoicit  d^vriTit  toz .  et  se  dit  :  ne  ni  sni  ne  ni  n'entent  ce  ke 
tu  dis.  Si  u&sit  iueis  davant  la  cort  :  se  chaiiteit  ii  jps.  Lo 
paraz  (ansfiitât,  ftw-le-cbamp  ) ,  quant  un  altre  ancele  lot 
veutfSe  diétà  cebs  ki  lai  encor  e&teivent,  car  cist  é  de  oéos. 
Loparax,  un  petit  après,  dissent  à  Pieroii  cil  ki  lai  esteivent: 
vraunentf  tu  es  de  eeos ,  car  tu  es  aussi  Galileus.  Et  cil  encom- 
mençoit  excommunier  et  jurier  ke  ju  ne  sai  ke  cist  hom  âoit| 
ke  vos  dites.  Maintenant,  lo  parax ,  dianteit  lî  jaa  :  (car  es 
ta  parole  te  fiiit  apariasant)  ae  recordeit  Picrea  k  parole 
Jhesu.  » 

Voici  un  autre  fragment  d'Haimon;  il  est  tire  de  son  Com- 
nientaii*e  sur  les  ëpîtres  de  saint  Paul.  Le  texte  de  l'apôtre 
est  d  abord  traduit  ;  le  commentateur  ensuite  rëclairdt  et  te 
développe. 

Chnstus  moem,  dit  le  verset    du  chapitre  9  de  Tëpltre 

aux  Hc'breux  ,  assistem  pontifex  futurorum  honorum  ,  per 
ampUus  et  pevfcctius  tabeniaculum ,  non  manu  factunij  id 
est ,  non  muus  creationU,  Haimon  traduit  :  «  Criz  estant 
emkes  des  oiena  kavenir  estoi^t  plus  granz  et  plna  parfels 
tabernadea^  ne  miez  faiz  par  mam,  ceat  ne  nues  de  cette 
création.  »  Et  il  ajoute  :  «  Li  eveskes  des  f^ens  ki  entreivet 
(entrent)  une  sole  iiere  (fois)  en  l'an  a  lot  sans  dedanz  lo 
voile  el  saintuaire,  por  orer  (prier)  por  lo  peule  (peuple), 
signifie  det  Griat,  ai  cum  il  eat  ja  manifcateit  en  ploiaora 
lena,  ki  par  lo  sanc  de  sa  passion  deaarmdtlo  ciel,  sentreit 
e^s  secreiz  del  -celestial  païs,  ou  il  estât  or  davant  la  face  de 
Deu  le  pere,  priant  por  nos.  Eveskes  des  biens  kavenir 
cstoient,  l'apelet  ons  en  dou  manières.  £n  icel  temps,  disait 
Jheaua  as  torbea  des  gena  et  àa  (irincea  des  prestes  :liqael  de 
voB  m'aignerat  de  pechiéP....  Piua  ke  noatre  aire  ot  les  gens 
convaincus  ,  et  il  ot  mostreit  kil  estoient  fil  del  diaule 
(di;d)le\  rt  \\  dist  :  li  diaules  est  vostre  peîres,  et  vos 
voiuiz  laue  les  desiers  de  votre  peire  :  et  puisqu  ii  ior  mos- 
treit en  celle  mismes  histoire  die  soi ,  que  li  noblesœ  de  la 
char  ne  valt  où  H  noblesce  del  cuer  fait  (maiU{iie),  pour  cett 
kil  se  glorificuent  de  la  noblesce  de  Ior  paraige  ;  et  il  disoient  : 
fil  Âbrabam  sons,  ne  servimes  onkes  nului  ( aucun ^  :  se  dit 
après  ;  voir  voir  vos  dit,  car  tuit  cil  ki  fons  lo  pechiet,  sunt 
serf  del  jpechiet  »  Vcir,  c'est  a»  mérUé;  writ,  voir,  vos  dit, 
est,  amen,  amm,  dico  vçèit,  P. 
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s.  BERNARD, 

ABBE  DE  CLAÏKVAUX, 

I. 

SA  VIE, 

£if  commentant  cet  article,  nous  avonft  besoin  de  nous 
souvenir  qne  nous  écrivons  une  histoire  littéraire^  et  non  pas 
des  annales  ecclésiastiques.  C'est  comme  écrivain  que  se  pré- 
sente à  nous  saint  Bernard  ;  nous  n'avons  à  faire  ni  le  pané- 
gyrique de  ses  vertus,  ni  Tapologie  de  son  zèle  :  on  n'attend 
point  de  nons  le  tableau  de  son  inflnenoe  sur  les  affitires- 
politiques  et  reli^euses  de  son^ècle.  Il  s'agit  de  choisir, 
dans  sa  vie  privée  et  dans  sa  vie  publique,  les  détaib  qui 
tiennent  à  l'nistoire  de  ses  ouvrages  ;  et,  si  non«;  sommes 
forcés,  pour  ne  pas  rompre  l'enchainemcnt  des  faits,  de 
fetracer  quelques  circonstances  étrangères  à  l'histoire  des 
lettres ,  nons  devrons  nous  borner  à  rappeler  sommairement 
ce  qu^ont  raconté  fort  au  long  beaucoup  d'historiens  doitt 
le  sujet  n'était  pas  circonscrit  comme  le  nôtre. 

S.  Bernard  vivait  encore  lorsque  le  premier  livre  de  sa  vie  V.  But.  Utt. 
int  rédigé  par  Gnfllanme,  abbé  de  Saint-Thierry,  près  de  deUFrwt.n 
Reims.  Amanld,  on  EmauM ,  abbé  de  Bonneval,  y  joignit  '** 
un  second  livre  qui  fut  suivi  (\e  trois  autres  composés  par 
GeoftVoi,  religieux  de  Ciairvaux.  Un  sixième  livre  comprend 
une  relation  dont  l'auteur  est  un  autre  moine  de  Ciairvaux, 
nommé  Philippe  ;  une  lettre  adressée  à  Ti^liBe  de  Cologne 
par  des  religieux  du  même  monastère  ,  au  nombre  desquels 
on  remarque  Pliilippe  et  Geoffroi  ;  enfin  une  épîtrc  cfe  ce 
dernier  à  févéfjue  de  Constance.  Il  résulte  de  ces  trois  écrits 
un  journal  des  miracles  de  saint  Bernard ,  à  la  suite  duqu^ 
on  a  placé,  comme  reUtifii  au  même  objet ,  et  ponr  servir  de 
septième  livre,  des  extraits  du  grand  exorde  de  Ctteanx.  Si 
Ton  y  joint  des  fragmeus  de  l'ouvrage  d'Herbert  sur  les 
miracles  des  Cisterciens,  on  complète  une  première  histoire 
de  la  vie  de  saint  Bernard  en  huit  livres.  11  en  existe  une 
seconde  par  Alain,  évéque  d'Auzerre^  une  troisième  par 
Jean  THermifte  t      «piatiième  sans  nom  d^aiitw ,  mais  qui , 
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SIECXE.  bien  que  fort  distincte  des  livres  III,  IV  et  V  de  la  première, 

paraît  être  ,  comme  ces  trois  livres ,  l'ouvrage  du  moine 
Geoflroi,  Toutes  ces  relations,  et  de  plus,  un  poëme  du 
moine  IMiiiothée  sur  la  vie  de  saint  Bernard ,  aY.ec  quelques 
antres  pièces  moins  considérables,  terminent  le  second  vo- 
lume (les  œuvres  de  Tabbé  de  Clairvaux ,  dans  l'édition  de 
i6f)o.  Du  reste,  ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  faire  connaître 
plus  particulièrement  les  auteurs  qui  viennent  d'être  nom- 
més :  chacun  d'eux  a  son  article  à  pait  dans  notre  Histoire 
littéraire. 

On  voit  que ,  dès  le  XIV  siècle,  saint  Bernard  a  eu  plusieurs 

historiens.  Sa  vie  occupe  plus  ou  moins  d'espace  dnns  la  ]>lu- 
part  des  histoires  geutfralcs ,  soit  ecclésiastiques  ou  monas- 
tiques ,  soit  politiques ,  soit  liuéraires ,  composées  dans  le 
cours  des  derniers  sièdes  {a)  :  mais  elle  est  niniqne  oîi  la 
principale  matière  de  beaucoup  de  livres  qu'ont  écrits  ou 
compiles  en  latin  Gilbert  de  Hollande,  François  César,  reli- 

g'ieux  de  Saintf -Marie-dcs- Dunes  ;  les  jésuites  Fmuçois 
hifflet  et  'i  iieopiuio  Kayiiauld;  Gaspard  Juogelin,  Nicolas 
Hacqueville,  Lac  Bertolkity  abbé  de  Tordre  (Satevden  (b)  -, 

(a)  Baronîus  et  Pagi,  ann.  1119-11S3.  —  Centuriat.  Ma^deb.  centur. 
XII,  t.  VI,  p.  i63a-i65o.  — Moshdm,  Innif;  Hisi.  Eccles.  liv.  XII, 
part,  a,  c.  1,  a,  3.  —  Surtua,  Act.  Sanctor.  aoaug  — Bolland.  Art.  Sanct. 
(J.  Pinim),  t.  IV  Augusti,  p.  101— 3d8.  —  Mawrioue  ,  Annal.  Ciiiterc. 
.  «an.  1119-1153.  —  MabiUon,  Annal.  Ord.  Bened.  Ub.  LXXII  — LXXQ. 
—  Jdétn,  Mab.  in  Acti»  Ssoctor.  orri.  S.  Bened.  et  in  fronte  openin  & 
Benuutli  in-fol. — Pope-Blonnt,  Censur.  auctor.  p.  37a -SyS.^ 
Fabric.  Biblioth.  med.  et  inf.  Latinit.  t.  II,  p.  aat— aap  in-4".  —  Cave, 
t.  Il,  p.  175  et^eqq. — Castm.  Oudin.  t.  II,  p.  ia33  etseqq.  ^iljuiîfncirt, 
FI.  Sanct  s.  libro  de  las  vidas  de  los  santos,  Madrid,  1610,  in-iul. — 
Senault,  Panégjr.  des  Saints,  t.  II.  —  François Girj ,  Recueil  des  vies  de 
Saints,  ao  août. —  Baillet,  Vie*  des  Saints,  20  août.  —  Pierre  1p  Nain, 
t.  II  et  m  de  TEssai  de  l'Hist.  de  Cîteaux,  Paris ,  1697 , 111-12.  —  .Mciti ay, 
Règne  de  Louis  VI  et  de  Louis  VII.  —  Maimbourg,  Hist.  des  doisucfes, 
Uv.  III  et  IV.  —  Fleury ,  Hist.  Eccl.  lir.  LXVI ,  LXVfl ,  LXVIII,  LXIX  — 
Dupin,XII'5tècle.-^D.Ceillier,  t.  XX,  p.  317-470.— Papillon,  Bibliolh. 
des  Auteurs  de  Boiii|[ogne ,  t.  I,  p.  3a-37.— Moreri,  Bayle,  Phil.  L. 
Joly ,  etc.  Dictîonn.  art.  S.  Bernard. — Apologie  de  S.  Bernard  contre  Bayle, 
par  le  P.  Alerlin ,  dans  les  Mémoires  de  Trevoux ,  inar»  et  aoiit  ij^gi".  — 
Velly ,  Hist.  de  Franoè,  t  III,  éùs. 

(^)  Vita  S.  B  rnrirdi,  autore  Gilbcrto  de  HovlanJiii ,  in  froiûe  openim  , 
S.  liern.  edit.  Hoisi.  Paris,  «64o,  in-foL  etc. — Vila  S.  Bern.  inetrjtè  scripto 
à  Francisco  ÙÊmn>  ««liflMO<  &  Métis  de  Ounis,  Péris ,  i483 ,  in-4''^ 
.Vite  et  A(inKniIe>  Ben.  mom knm  «ipran,  Ikioia,  in-fiaL-^ 

V 


Digitiz(xi  by  GoOgle 


SAINT  BERNMD,  ABBÉ  M  CLAIRVAIIX.  r3i 

larirrue  italienne^  Philippe  INIalabayla  et  Jean  François  XU  SIECLE. 
iMiiiaitio  {a) -y  eu  espagnol,  Jean  Alvaixi,  Fernand  de  Velasco;  — — — 
Gonzales  de  Peniles,  Joseph  Almonazid  en  portugais, 
Gonzalve  de  Silva  (c)  ;  en  allemand ,  Henri  Refçners  (d)  ;  en 
flamand  ,  Gispard  Verstockt  et  des  religieux  de  Baudeloo  (e)  ; 
en  latin  et  en  frani^iis,  Guillaume  Flameng:  en  français, 
Chiceré,  baiili  de  CîCcaux,  P.  Yiel,  Antoine  Lcmaitre,  sous 
■le  Dom  du  S'  lAmyi  VîUefore  et  dom  Glémeiicet:^),  Lei 

De  S.  Bem.  MIraculîs  Poema  heroicum,  Xanreii ,  i  ^oq  ,  în.  la.  —  Pui-pura. 
S.  Bern.  4  Gau>.  Junseliuo,  Cokmi»,  i644>  —  â<  Bemardi  Geatu  iUu»tre 
asseitam  i  P.  Fr.  Chunetio  îei.  Di^ne  ^  CkaTance ,  1 660,  in-4o. — S.  Bcr- 
nartlus,  Afvis  gallica ,  opiis  Thtoph.  Raynaud  jcs.  in  Triade  foi  tium  Davi<l, 
Luffduni,  Carrier,  i65^,  in-4''  et  t.  lA  operum  eiusdeni  Raynaud ,  Lugd. 

Paris ,  1667,  in-fol.  —  S.  Bernardi  Gesta  relata  eleg;iaco  stylo  à  Luca  Berto- 
lotto  ord.  cisterc.  abbata,  Aonue,  i68a,  iii-4°. — G.  H.  Goezii  Schedû#««  ^ 
de  LuthenmiAno  S.  Bemardi  ,  Dresd»  et  Lipsiaa,  170 1,  in-4°>  —  Qv.  ^ 
Colbcrgii  Schediasma  liistoriciim  de  Bemaroo  ÎD  mutterw  Sanctorum 
relato,  Rcgiom.  Reussner,  1735,  in-4'*. 

(a)  Yita  dt  S.  Bcrnardo  da  Fil.  Slalabajla  d'Asti,  Napoli,  Gafiari,  i634| 
In.^o.^L'Innocenza  trionfante  nella  TÎta  dt  «n  Benafdot  dft  Giov.  . 
firauc.  Minardo,  Bologne,  i634,  in-f''. 

'  {i)  Vida  T  Mtlagroa  de  S.  Bem.  por  Jtian  Alrares,  Sen^oça,  tHyS , 
uHT.^^Viib  de  &  Bem.  por  Feraaadti  d«  Vefaâoo,  Antuerp.  in-4*'  Rg. 

"-Vida  y  HUa^OS  de  S.  Bern.  por  Christoval  Gonzales  de  Perales  V  il- 
ladolid,  i6oi,.aB>4°  (eadem  vita.  latipè,  ibid?  1.601.,  in-fol.}. —  Vida  de 
S.  Bern.  por  Jofl.Àliii(»ia3dd,  MMmd,  168» 

(e)  i54i ,  in-46.  (Ceatime  tndnetioii  dn  fim^  de  GuîL  Flenelif  ji. 

(rf)  W^ettingen  ,  1702  ,  in-is. 

{e)  Flandricè,  à  Gasp.  Vcrslockt,  16S0.  —  Flandricè  et  latinè,  à  reli* 
giosifl  de  Baudéloo,  i653.  (V.  BoHand.  atig.  t.  lY,  p.  âSa.) 

Lf)  de  Monseigneur  S.  Bem.  dévot  chapelain  de  la  Vieruje;  tntn^ 
latée  du  latin  de  W  Guill.  Flameng.  ParÎM ,  in-4",  Goth.— Vie  de  S.  Bem. 
par  Guiii.  yianieiiç  ,  jadis  chanoine  de  L>an^es.  Troyes,  Pantoul  ;  Paris,  • 
Begnaull  (  i5ao ïn-4°.  — Vie  de  S.  Bem.  par  Cbiceré ,  bailli  de  (liteaux. 
Paris,  »6oi,  in-*a.  —  Vie  de  S.  Bem.  parP.  Viel,  Paris,  i6o3.-<-yie  de 
S.  Bem.  par  le  S'  hamj  (Ant.  Leraaître)  :  les  trois  premiers  Uvrés  sont 
traduits  au  latin  des  historiens  contemporains  de  S.  Bern.  et  les  trok 
derniers  tires  de  sp*;  ouvrages;  Paris,  Vitré,  164 S,  •"-4*'>  Paris,  1649, 
în-8"i  Parw,  !Oj6,  i»-8";  Paris,  i6Ci3,  ia-Z° i  P^fi^,  *^4i  i»-8";  P. 
Dezallier,  1679,  m^^^i  Ptai»,  Dezallia*,  f6S4,  jp  Ja^.-^Soifianirt 
de  la  vie  de  S.  Bern.  rrvec  «on  ofTire  et  l'érection  aune  confrérie  ea  soii 
honneur,  à  Fontaine,  près  Dijon.  Dijon,  Palliot,  ifi53,ia-8".  —  Vie  de 
S.  Bern.  par  Franç.  Jos.  Bouivoing  de  Villelore ,  Paria,  Wully,  i7o4|in-4''; 
Paris,  Praslard,  17^3,  iîi-4  — Histoire  littéraire  de  S.  BeriMurd  el  de 
Pierre  le  VéDéraUe  (par  D.  Gieiueucet ).  Paris,  1773,  ia>4''*  -  ■■>■ 
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xn  SIF.CLE.  Bollandistcs,  qui  nidiquent  plusieurs  de  ces  relations  (<2)  ; 
Auguét.  t.  IV,  ®^  citepit  une  écrite  en  langue  ehinoise.  Après  tant  de  vie» 
^  »5ft.  '      de  samt  Bernard^  notu  sommes  hum  doute  dispensés  d*ea 
entreprendre  mie;  et  notre  travail  doit  se  borner  à  extraire 
des  plus  anciennes  les  faits  qui  peuvent  servir  d'introduc- 
tion à  l'analyse  des  ouvrages  du  plus  rp|pl»rp  écrivain  du 
XIl^  siècle.  .Nous  écarterons  les  détails  miraculeux,  qui  sont 
en  grand  nombre  :  ce  n*est  pas  que  nons  ayons  .Mienaenient 
Tintention  d'en  contester  la  vérité  ;  mais  ils  pourraient  don- 
ner lieu  à  des  discussions  fiistldieuses ;  et,  a  tout  prendre, 
ils  nous  paraissent  plus  convenal)lcment  placés  dans  les 
légendes  recueillies  par  les  Bollandistcs,  que  dans  une  his- 
toire de  la  littérature  française. 
ë^'I'iJ^^^     Bernard  naquit  en  1091 ,  an  château  d«'  Fontaine,  t  une 
dTseniu  Ïuh  demi -lieue  de  Dijon.  Son  père  nommé  Tescelin ,  issu  des 
tRiMcrtiuD*    comtes  de  Cliâtillon,  avait  suivi  honorablement  la  carrière 
des  armes  :  sa  mère  Alèthe,  ou  ÉHsabeth  fille  de  Bertraud, 
Gai,  G^rara,  comte  de  Montbart,  se  distinguait  par  une  piété  exemplaiiej 
Bernard  ,  An-  garçons  ct  uuc  fille  ;  Bcmaïd  était  le  troisième 

mi ,  Nivard  ,  de  CCS  Sept  enfans.  Envoyé  a  Lhatillon  pour  y  recevoir  une 
Hnmbrfat.      cdueation  chrétienne,  il  édifia  ses  uvaîrrrs  par  sa  conduite, 
et  les  étonna  par  ses  progrès  dans  les  lettres.  Il  passait  de 
Feniance  à  Vadolesoenoe,  lorsqu'il  perdit  sa  mère  :  c'était, 
Mabilion;Cbro-  seloD  toute  apparcooe,  Cil  I  io5.  Huit  armées  s'écoulèrent 
aologiaB«rnaf^  entre  la  mort  d  Alèthe  et  l'eiitréo  de  son  fils  à  Cîleaux  :  mais 
tomi  I,  operum  m  les  attraits  séduisans  des  sociétés  séculières ,  ni  les  remon- 
Bern.    ■       trances  de  ses  paréos,  ni  les  prières  de  ses  amis,  rien  ne  put 
triompher  du  penchant  qui  entntàait  Bernard  au  sein  ana 
doitre.  n  y  avait  même  du  pâil  à  t'en  détourner  :  en  lui 
donnant  heu  de  justifier  cette  vocation,  on  s'exposait  à  la 
partager  soi-même;  la  plupart  de  ceux  fpii  essayèrent  de  le 
retenir  dans  le  monde  huuent  par  le  suivre  à  Citeaux.  Telle 
fut  particulièrement  la  destinée  de  ses  cinq  finères  et  de  leur 
oncle  Gaudri.  yéloqneqce  déjà,  miraculeuse  du  jeune  Bei^ 


•  (a)  La  DOtice  qu'ils  en  donnent  ne$t  va»  tr«s>exacte.  Par  exemple^. 
4  après  avdr  nommë  ,  panai  les  historiens  mnob     S.  Bernard!',  Frana 

Jos.  Bourgpin,  en  1704,  ils  ajoutent  :  «  Tlis  atljict  possunt  alii  m  oif  rici 
«  galli  duo> TÏdeU  Adr.  Baillet....  et  VUlefore,  >  Or  >ViUef'ore  ei  Franc.  Jos. 
Boargfoin  tont  le  teême  pérsonnage.— Le  litre  4e  B.  de  Rosergio  (da 
Bosier) ,  de  Vîtâ  et  MiracuUi  S.  BemottU,  éné  pST  lu  BeUtadÎMet,  levft 

Tannée  147Â1  est  resté  manuserit.. 
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<nard,  son  ascendant  irrésistible,  ra\nssait  les  fils  à  leurs  Xlî  siècle. 

pères ,  les  maris  à  leurs  épouses ,  et  décomposait  les  familles   Giullcim.  à  s. 
pour  peupler  les  monastères.  Nous  lisons  que  les  mères  Tbeodorico;ti* 
cachaient  leurs  enians,  les  femmes  leurs  époux,  chacun  ses  ^BernanU,  c. 
amis ,  pour  les  soustraire  à  ce  redoutable  apôtre  du  oénobî^ 
tisiiie.  Ge  lut  avec  traite  de  aies  prosélytes  qu*il  embrassa  la 
vie  monastique  h  Cîteaux  vers  le  commencement  de  l'année 
T I  i  3 ,  et  quau  mois  d'août  1 1 14  U  s'engagea  par  des  vœux 
solennels. 

Quatre  abbayes ,  filles  de  Cttemiz ,  ftirent  fondées  en  ce  .  Maboioii  ; 
temps-là  par  Tabbé  Étienne  ;  La  Ferlé  en  t  iiS,  Pontitmi  en  ^''";|t"»  '  " 
1 1  i4i  Clairvaux  et  Monmond  en  1 1 1;>.  dlairvaux  avait  porte  ^Stiic^q. 
le  nom  de  vallée  d'Absinthe,  retraite  inailte  et  sanvnge,  où 
Beniard,  ses  parens,  et  quelques auti'es  moines,  vinrent  bâtir 
de  leurs  propres  mains  les  pruniers  asyles  de  lenr  modeste 
communauté.  Bernard,  à  peine  âgé  de  vingt-quatre  ans,  en 
fut  le  premier  abbé  ;  et,  en  l'absence  de  Josceran ,  évènue  de 
Langres,  il  reçut  la  lîénédiction  de  Guillaume  des  Cham- 
peaux ,  évêque  de  Cliaions-sur- Marne.  Déjà  les  austérités 
auxquelles  se  condamnait  Bernard  avaient  fort  Utéeé  sa 
santé  :  Guillaume  des  Chttnpeanx  hii  prescrivit  un  plus  doux 
régime,  le  lo^a  dans  une  maison  particulière,  hors  de  lert- 
ceinte  des  religieux ,  et  le  laissa  entre  les  mains  d'un  médecin 
que  le  jeune  abbé  supportait  moins  patiemment  que  la  ma- 
ladie. «  Voyez ,  disait-u ,  en  parlant  de  cet  empirique,  voyez      MaBmos  ; 
à  quel  émùnal  on  m'a  contraint  d'obéir,  moi  qui  couvemais  ,^"";xxni'^* 
«les  honmies  raisonnables.  »  Il  paraît  que  d!es-lors  toute  . 
obéissance  coûtait  un  peu  au  saint  abbé  de  Clairvaux ,  et 
qu'il  coatractait  beaucoup  plus  aisément  l'babitude  de  com- 
mander. 

Il  eut  le  bonheur  d'attirer  à  CSkirvanx  son  père  TesceliD", 

qui,  le  II  avril  iriy,  y  termmrr  sa  carrière.  Seulo  de  toute 
la  famille  de  saint  ^rna rd  ,  Humbeline,  sa  sœur,  tenait  en- 
core aux  plaisirs  et  aux  devoirs  de  la  société  :  maiS'  eh  i  lâa  . 
elle  vint  a  Oairvaux,  crut  n*y  fidre  qu*îme  simple  visite ,  et 
n'en  sortit  qu'après  avoir  pris  l'engagement  de  changer  sa 
manière  de  vivre.  T.e  point  capital  était  de  la  séparer  de  son 
mari;  on  en  vint  à  bout  apiT»s  deux  ans  d'efTorts  :  l'épouî' 
d'Humbeline  consentit  à  la  laisser  partir  pour  Tabbaye  de' 
JuiUy,  oà  die  passa  le  reste  dé  ses  jours;  on  croit  qu'elle 
mourut  en  ii3o.  Voilà  comment  Bernard  étendit  sur  tonte 
•a  finoilie  sa  propre  destinée.  - 
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\lk  S1F.CLE.      Fille  de  Cîteaux  ,  TaLl^îiye  âe  Clairvaux  eut  bientôt  des 
'^~~~~~*  filles  à  son  tour;  par  exemple,  Fontenay  et  Trois-Foiitaincs, 
monastères  institués  par  Bernard.  Ses  infirmités  1  obligèrent 
une  seconde  fois  de  quitter  le  sien,  ou  du  moins  de  se  dis- 
penser d  en  suivre  les  exercices  communs.  II  devint  plus  se- 
rcssiblc  aux  étrangers;  et  soit  qu'il  s'applaudîf  on  secret  fie 
l'influence  que  ses  vertus  et  ses  talens  exei<  uent  sur  eux, 
soit  qu'il  sentit  que  ses  facultés  se  développaient  dans  ce 
commerce ,  il  slisbitua  peu  à  peu  à  s'occuper  des  affîdres 
générales  de  T^lise,  et. par  ooniéqaent  de  celles  de  letat. 
Son  temps  se  partageait  entre  les  socirtés  oui  le  venaient 
chercher,  et  l'étude  sohtaire  de  la  reli<,nnîi.  Il  lisait  les  t-cri- 
vains  ecclésiastiques;  il  lisait  sur-tout  la  Bible,  qui  lui  de- 
venait ]»las  ùmmhe  au*à  aucun  de  ses  contemporains.  Il  se 
préparait  ainsi  à  des  to actions  édataotes,  auxquelles  peut- 
être  il  ne  se  destinait  point  encore  ;  et  à  l'âge  de  trente-trois 
ans  ^  en  1 124 ,  il  ne  lui  manquait  plus,  peurs  illustrer  comme 
prélat,  comme  homme  d'état,  comme  écrivain,  que  de  le 
•Touloir  et  d'en  saisir  les  ooeasîons. 
Annal.  Cnitrc.     Manrique  nous  le  représente  occmpë^  dès  1 1  a4  >  à  réconcn 
«UanD.  1124-   lier  les  habitans  de  Reims  avec  leur  archevêque  Renaud  : 
mais  il  ne  paraît  pas  que  telle  soit  la  véritable  e'poque  des 
troubla       ont  agité  cette  église  ;  ils  n  éclatereiit  que  vers 
Il  38,  et  ne  furent  pleinement  appaisés  qu'après  i  i^y.  Quoi- 
qu'il en  soit,  l'abbe  de  Clairvaux,  qui,  durant  la  &mine de 
II s'était  distingué  par  la  charité  la  plus  active,  acqué- 
rait de  jour  en  jour  une  réputation  si  ])rillante  et  si  vaste, 
qu'on  le  vit,  en  iiaS,  })Fendre  jpart  à  des  affaires  impor- 
tantes ,  tout-à-fait  étran^res  à  1  administradou  de  son  ab- 
haye.  La  première  était  une  quetelle  entre  Etienne  ,  ëyéque 
de  Paris ,  et  le  roi  de  France  T^ouis-le-Gros.  L'érâque  avait 
prétendu  se  soustraire  à  des  iin|x>Bitions  publiques,  et  l'on 
s'était  etiorcé  de  réprimer  ses  demajcbes  séditieuses,  en  sai- 
sissant ses  KevenuA.  Pour  s*ea  venger,  il  osa  mettre  en  in- 
terdit le  diocèse  de  Paris  et  les  domaines  du  monarque.  Le 
pane  Honorîus  II  eut  la  sagesse  de  lever  un  interdit  si  scan- 
daleux. Un  second  différend  éclata  entre  le  même  prince  et 
l'arclievèque  de  Sens,  qui  ne  voulait  reconnaître  d'autre  juge 
que  le  souverain  pontife.  Quand  nous  rendrons  compte  des 
Ep.  45-5i.   lettres  de  saint  Bernard ,  on  verra  quelle  fiart  il  prit  à  «es 
deux  dânëlés.  Il  nous  est  pénible  aavoir  à  raconter  qa»« 
pour  soutenir  des  prélats  relies ,  il  traita  son  roi  d'impie  ^  > 
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de  peraëcuteur ,  de  nouvel  Hérode ,  et  pressa  la  cour  de  Rome  XII  SIECLE. 
de  commettre  des  attentats  dont  elle  s'abstint.  L'abbé  de  "^^^"^^ 
Clairvaux  fut  remarqué  en  1128  au  concile  de  Ti  oyes  ,  qui 

Srescrivit  une  règle  aux  Templiers,  nouyellemeut  institués, 
fous  le  retrouTons  au  concile  de  Ghâlons ,  tenu  en  1 1 29 ,  et 
dans  lequel  Henri,  évéque  de  Verdun,  fut  déposé.  Ce  fiit 
vers  cps  mêmes  temps  qu'on  lui  offrit  l'évêché  de  Gènes  et 
celui  de  (]hàlons-sur-Marne  :  il  les  refusa  l'un  et  l'autre, 
résolu  de  se  renfermer  désormais  dau^  une  retraite  plus 
profonde;  mais^  à  cette  époque  même,  de  nouveaux  trou- 
bles dans  réglise  allaient  (&  funa  en  pins  l'entraîner  hors  de 
son  cloître. 

Le  jpape  Honorius  II  mourt  en  i  i3o  dans  un  monastère  ;    Flcury,  Hiii. 
et  à  1  instant  des  cardinaux  ,  rassembles  autour  de  lui,  sans  f^^^'^y^i^,',^* 
publier  sa  mort,  sans  appeler  leurs  collègues,  lui  âisent  un  |îe  de  s.  Beru' 
successeur.  Dès  que  les  autres  cardinaux  sont  informés  de  t*  14S. 
cette  él(  ction,  ib  la  déclarent  illégale,  et  nomment  encore 
plus  irrégulièrement  un  autrr  pape.  L'église  se  partage  entre 
ces  deux  pontifes ,  dont  le  premier  prend  le  nom  d'Inno- 
cent II,  le  i^ond  celui  d'Anadet.  Ce  dernier  s'appelait  au- 
paravant Piene  de  Léon  :  c'était  le  Gis  d'tm  juif  nmeux  par 
sa  conversion  et  par  son  opulence.  Innocent  TI  et  Anaclet 
sont  sacrés  en  même  temps;  mais  AnaoU  t  reste  à  Rome,  où 
son  parti  domine,  et  Innocent  se  réfi^ie  eu  liafice,  oii  une  . 
assemblée  de  prâats  et  de  seigneurs  la  reconnu  pour  le  -vé-. 
ritabie  chef  de  V^se.  Cette  assemblée,  tenue  a  Étampes, 
est  l'une  des  plus  mémorables  'pooues  de  k  vie  publique 
de  saint  Bernard  ;  car  on  n'y  délibéra  qne  pour  le  charger 
d'examiner  les  droits  des  deux  pontifes  ,  et  pour  confirmer 
le  jugement  qu'il  porta  en  finrenr  d'bmooent  il.  Le  pape  Ait 
reçu  a  Suint-Benoit-sur  Loire  par  le  roi  Louis-levGros ,  tandis  Am.  vita  Ber. 
que  Bernard  se  rendait  en  Normandie  auprès  du  roi  d'An-  n*»^» 
gleterre,  et  déterminait  ce  prince  h  reconnaître  le  même  Jêr'vittl'îSL 
pontife.  Mais  en  vain  l'abbé  de  Clairvaux  s'eftor^ia  d'entraîner  p.  377. 
aussi  le  duc  d'Aqnitame ,  Guillaume;  un  vieux  évi^ue  d*An-:> 

§oulême ,  nommé  Girard ,  réussit  long-temps  à  ret^r  le 
uc  dans  1»'  parti  d'Anaclet.  Bernard  vint  rejoindre  Innocent 
et  le  suivit  à  Lié^e,  où  l'empereur  Lothaire ,  en  se  déclarant 
en  faveur  de  ce  pontife ,  cherchait  à  proûter  de  ces  circons- 
tances pour  recouvrir  le  droit  d'investiture.  A  cette  pro-  . 
position  les  Romams  pâlirent ,  dit  l*historien  Emaud ,  et  le  crtvius  sea* 
péril  4]u'ils  rencontraient  à  liége  leur  paraissait  pfais  effrayant  tpudui^ 
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xn  SlECtr.  que  celui  auquel  ils  avaieTit  échappé  à  Rome.  Hf  urcnsf-mf  nt . 
periculara tffur  Saint  Bernard,  tonjoms  tncirn  à  rabaisser  l'autonte  civile, 
giise  qnàin  de>  employa  contre  les  prétentions  de  Lothaii'e  son  éloquence 
dmavc.  int  Ro-  yidoneiue ,  et  le  rendit  docile  à  toutes  les  Tolontés  du  vicaire 
de  Jesus-Chnst. 

AnuiMtf.11.6.  Quand  Innocent  vbita  Clairvaux,  les  Romains  qui  l'nr- 
compigiiaient  admirèrent  sans  envie  la  modeste  simpli(  itt^ 
de  ce  monastère.  Clairvaux  ii  a\ait  alors  d'éclat  que  par  les 
mœurs  pures  de  ses  habitans ,  et  n'était  riche  que  de  leura 
vertus.  Dès  ce  temps  néanmoins  cette  abbaye,  et  toutes  celles 
de  l'ordre  de  Citeaux,  s'affranchirf mt  il»  s  dîmes  qu'elles  de- 
vaient aux  Clunistes.  Une  telle  exemption,  acconlée  par  le 
pape  aux  Cisterciens ,  sans  doute  en  récompense  des  services 
que  Bernard  venait  de  lui  rendre,  mécontenta  Pîerre-le-yë- 
nérable ,  qui  avait  bien  aussi  quelques  droits  à  la  reconnais- 
-'sanre  d'Innocent  TT,  et  snscTfn  entre  Cluni  et  Citeaux  des 
(1(171(1*  s  auxquels  ïdhbé  de  Ciairvaux  ne  prit  pas  une  très- 
grande  part. 

Aan.  ii3i.      Après  avoir  assisté  à  un  concile  de  Beims  oh  le  pape  cou- 
ronna Louis-le- Jeune ,  saint  Bernard  lit  un  premier  voyage 

en  Italie ,  et  fut  présent,  sur  les  bords  du  Pô  ,  à  une  entrevue 
d  Innocent  II  et  tle  Lothaire.  Envoyé  à  Gènes  pour  réconci- 
lier cette  ville  avec  celle  de  Pise,  il  acquit  sur  les  Génois  uu 
tel  ascendant ,  qu'ils  voulurent  une  seconde  fois  l'avoir  pour 
évéque,  sans  réassir  plus  que  la  première  à  Vy  déterminer. 
Les  Pisans  lui  oftVirent  aussi  rl'cclnmiis  homma^îcs  lovsçju'il 
vint  dans  leur  ville  animer  un  concile  qu*Innoc(  iit  v  taisait 
tenir.  Un  succès  plus  diilicile  l'attendait  à  Milan  ^  il  s  a^ussait 
d'arracher  cette  dfeé  au  parti  jde  Pierre  de  Léon  :  il  en  vint 
à  bout,  et  n'éprouva  de  contradiction  ches  les  Milanais  que 
lorsqu'ils  voulurent  le  rontraindt  p  d'accepter  la  di^ité  d'ar- 
chevêque. Mais  ils  n'obtinrent  de  lui  qu'une  colonie  de  reli- 
gieux ;  il  fonda  le  monastère  de  Cherval,  Saint  Bernard ,  à 
cette  même  époque ,  voyagea  aussi  en  AUemagne  ;  il  y  tra- 
vailla particulièrement  a  réconcilier  avec  I^>thaire  et  avec 
Innocent  II  le  duc  Conrad,  l'un  des  partisans  de  l  anti-pape. 
Après  avoir  rempli  ces  diverses  missions,  toutes  aveczele  et 
la  plupart  avec  un  plein  succès,  il  reprit,  par  le  Miianez  et 
par  les  Alpes ,  le  chemin  de  sa  retraite ,  et  vit  accourir  buc- 
,  cessivement  à  sa  rencontre  les  habitans  des  montagnes,  le 

AmbI^^Ît  Pf*"P^^  Besançon,  celui  de  Lanp^res ,  et  ses  relipeux  de 
T-yy  Vf ,  m.     Ciairvaux.  Ceux-ci  étaient  devenus  si  nomi^reux,  que  leura 
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premières  demeures  ne  les  pouvaient  plus  contenir.  On  son-  xn  SIBCUR. 
'{geait  à  leur  bâtir  un  pfau  spacieux  monastère,  aux  frais  du- 

3uel  les  prélats,  les  commerçans,  et  surtout  Thiband ,  comte 
e  Champagne ,  s'empressèrent  de  contribuer.  L'humble 
Bernard  n applaudissait  point  à  cette  entreprise:  mais  on  lui 
fit  comprendre  que  les  circonstances  la  justitiaient  ou  l'exi- 
||;eaient  même,  et  il  s'accoutuma  k  la  regarder  comme 
pensable. 

Est-il  revenu  d'Italie  en  France  une  première  fois  en  1 133, 
et  une  seconde  fois  en  1 1 34?  ou  bien  a-t-il  été  absent  de  son 
abbaye  durant  deux  années  entières  ?  Nous  croyons  qu'on 
peut  hésiter  entre  ces  deux  hypothèses.  Ia  pramière  est 
néanmoins  généralement  adoptée  par  les  historiens  mo- 
dernes ;  mais  nous  ne  la  trouvons  point  assez  positivement 
établie  dans  les  relations  originales.  Un  premier  retour  de 
saiot  Bernaixi  à  son  abbaye,  en  1 133,  n'est  clairement  indi- 
cnié  ni  éam  ses  lettres  ni  dans  les  ëcants  d'Emaud  on  de 
oeoffroy.  Au  surplus,  le  séjour  de  Tabbé  de  Clairranx  dies 
les  Italiens  ayant  été  interrompu  par  une  mission  en  Aile- 
ma^e,  il  est  fort  pennis  de  dire  qu'il  est  allé  deux  £ois  en 
Itahe  avant  11 35. 

Tandis  qu'on  bâtissait  à  sa  communauté  un  noumu  mo- 
nastère ,  il  accompagna  en  Aquitaine  G»  offroi ,  évêque  de 
Chartres  et  légat  du  pape.  En  passant  à  Nantes ,  ils  fondèrent 
l'abbaye  de  Busay.,  et  oeAk  se  rendirent  h  Parthenay,  oii  ils 
eurent  une  conférence  avec  le  duc  Guillaume.  Cette  fois, 
l'abbé  de  Clairvaux  parvînt  à  détacher  Guillaume  du  parti 
d'Anaclet  ;  mais  en  reconnaissant  Innocent  II  pour  le  vrai 
pape  ,  le  duc  déclarait  qu'il  ne  rétablirait  point  sur  leurs 
sièges  les  prélats  qu'il  en  avait  expulsés.  Alors  saint  Bernard, 
renonçant  aux  moyens  de  persua&ion ,  prit  le  ton  menaçant  viu  Bernazâi  « 
de  rautorité.  Les  nistoHens  nmis.le  représentent  les  yeux  lib.  ti,  e.  s, 
étincelans.  le  visage  enflammé,  une  hostie  à  la  main,  tou-  °      . ... 
chant  du  pied  le  duc  prosterne  ou  renverse  par  terre,  et  lui  Ann.  b.h.  ub. 
ordonnant  d'écouter  la  sentence  du  Dieu  terrible  :  «  Voif  i ,  Lxxvi,a.68, 
«  lui  dit-il,  l'évêque  de  Poitiers  que  vous  avez  chasse;  liâtes-  °" 
c  vous  de  le  reconduire  à  son  siège  et  de  lui' rendre  les  bon- 
<  neurs  que  vous  lui  deves.  »  On  assure  que  le  duc  obéit  en 
silence  ;  et  Ion  donne  à  cette  action  du  saint  abbé  des  éloges 
(pe  nous  ne  saurions  concilier  avec  le  respect  qui  est  du  à 
iautorité  civile. 

Eu  1137,  Bernard  fut  appelé  eu  Italie  par  le  pape  Inno*  - 
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xa  SIECLE,  cent  II,  qui  le  reçut  à  Viterbe  avec  d*éclatana  témoignages 
d'estime  et  d  amitié.  II  s'agissait  d*extirper  les  derniers  restes 
du  schisme  :  Bernard  y  travailla  au  sein  de  la  ville  de  Rome 
avec  plus  de  succès  qu  aucui!  atitre  ami  triiinocpnt.  Tt  soumit 
à  ce  pontife  les  religieux,  ciu  Mont-Cassiu ,  qui  jubuualors 
avaient  soutenu  la  cause  d'Anaclet  II  prononça ,  dans  un 
chapitre  tie  cotte  abbaye ,  un  discours  qui  parait  avoir 
PrhiDîaroni  Contribué  à  la  cioposition  (le  l'abbé  Rainald.  ^l;iis  rr  fut  sur- 
Lhronicoa Ca«-  tout  contre  Roger,  duc  de  Sicile  et  protecteur  de  1  anti-pape^ 
?iM^'****^*  'qu'éclata  le  zèfe  aident  de  saint  Bernard.  Il  anima  contre 
noger  le  chef  de  Tarmée  impériale  ;  et ,  quelle  que  fût  la  fai- 
blesse de  cette  armée,  déjà  vaincue,  il  osa  prophétiser qn'dle 
triomplierait  du  duc  de  Sicile  ,  et  l'événement  justifia  cette 
KriMld.  Vita  prédiction.  Roger,  honteux  de  sa  défaite,  et  voulant  se  nié- 

BerniHi ,  lib.  fj^ger  le  temps  de  la  reparer ,  proposa  une  conférence  à  Sa- 
li, n.  42,  etc.  ,0         ^        r~   ij  *J 

— Fkary,uist.  icrne ,  OU  Seraient  «camines  les  droits  des  deux  contendana 
Ecd.  t.xiy,p.  à  la  papauté  :  il  comptait  sur  l'éloquence  du  cardinal  de  Pise, 
foM  ^  de^  meilleurs  amis  de  Pierre  de  Léon  ;  mais  ce  cardinal 

BeiiD.p.  349.  *  céda  lui-même  à  l'ascfTidant  de  Bernai  d  et  renia  l'anti-pape, 
qui  en  mourut  de  chagrin.  En  vain  les  schismatiques  élurent 
pour  le  remplacer  un  pontife  qui  prit  le  nom  de  Victor: 
trop  sûr  de  sa  propre  impuissance,  et  se  voyant  sans  appui , 
Victor  vint  trouver  Bernard  et  déposer  entre  ses  mains  le 
signe  de  l'autorilé  porififu-aîe.  Le  29  mai  1 138,  Bernard  con- 
Bcrnardi  fpisi.  duibit  \  ictor  aux  picds  d  innocent ,  et,  après  huit  années  de 
^'7'  troubles,  le  schisme  enfin  s'éteignit. 

Le  retour  de  Tillustie  abbé  ae  Clurvaux  ht  retardé  par 
un  séjour  qu'il  fit  à  Lyon,  pour  s'opposer  à  la  consécration 
d'un  évêque  de  Langres  nouvellement  élu,  et  au  lieu  duquel 
il  Ht  noniinrr  Godefroi ,  piit  ur  de  (^lairvaiix.  Le  premier  élu 
était  un  cluniste,  dont  l^erre-le- Vénérable  défendit  vaine- 
ment les  droits.  Bernard  ne  voulut  pour  lui-même  ni  de  cet 
'  évêché  de  Langres ,  ni  de  Tarchevéché  de  Reims ,  qu'on  lui 
offrait  vers  le  même  temps.  Peu  de  temps  après,  1!  pcirlit 
son  frère  Girard  ,  et  fit  un  voyage  à  l'abbaye  cfu  Parack  t  ,  tui 
il  fut  honorablement  re^^u  par  Héloïse.  Il  y  trouva  mauvais 
que ,  dans  l'oraison  dominicale ,  on  récitât  panem  nostrum 
st^fênuèstantialem ,  au  lieu  de  quotidianum ,  et  crut  (|ue  ce 
chanc:pment  était  l'une  des  innovations  du  téméraire  Abai- 
j>r  éfun  %kMv  lard.  Supersuhstantialem  est  pourtant  la  véritable  leçon  , 
teMéow*.  ç^ç.  présente  le  verset  XI  du  chapitre  VI  de  l'Evangile, 

aeliMi  saint  Mathieu.  Hais  IVunant  d'Heloïse  avait  dans  saint 
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Bernard  un  censeur  intraitable.  Pour  ne  pas  reproduire  ce  ^  siècle. 
qu'ont  dit  nos  prédécesseurs  en  parlant  de  Pierre  Abailard,      ta»  ^  xir, 

et  pour  ne  point  anticiper  stir  îe  ooînpte  que  nous  rendrons  p. 
bientôt  nous-mêmes  des  o^  rits  de  1  abijé  de  Ciairvaux,  nous 
n'entamerons  point  ici  l'aiiiigeautc  histoire  de  leurs  coniru- 
Terses.  Nous  rappellerons  Sjeidenient  le  concile  tenu  à  Sens 
en  I  r4o ,  en  présence  du  comte  de  Nevera  et  du  roi  Louis* 
le-Jeune.  Bernard  y  exerçait  un  tel  empire,  qu'Abailard  n'osa      canfr.  Viu 
s'y  défendre,  et  fut  condamne  sans  avoir  été' entendu.  Kome  B^n.  lib.  m, 
confirma  cette  sentence,  et  le  theoio^ien  censuré  vint  mourir  i^yî^^^i^àm. 
k  Cluny,  après  avoir  mit,  pour  fléchir  le  courroux  aposto-  ccit.  «rt.  Ben! 
lique  de  saint  Bernard ^  les  plus  honorables  tentatives.  Ac- 
crédité ,  décisif,  éloquent,  saint  Bernard  avait  d'énormes 
avantages  sur  un  homme  qui  donnait  beaurmip  de  temps  à 
1  étude ,  et  que  le  caractère  de  son  ame  entraînait  tout-à-ia-  ^ 
fois  à  des  affections  donoes  et  k  des  méditations  profondes. 
Un  cœur  tendre  et  un  esprit  curieux  mraient  Abailard  ;  son 
adversaire  était  prémuni  contre  ces  deux  genres  de  séduc- 
tions; contre  le  premier,  par  une  vie  austère,  et  contre  le 
second,  par  une  adhésion  ferme  aux  idées  généralement 
reçues ,  par  uife  invincible  horreur  de  toute  opinion  nou- 
velle >,  et  même  des  recherches  qui  pouvaient  conduire  à 
quelque  innovation.  Aussi,  tandis  qu Abailard  fut  pécheur 
et  presque  hérétique,  Bernard  prit  place  parmi  les  saints  et 
parmi  les  docteurs  de  l'église. 

Abailard  mourut  en  i  i4s*  Dtns  le  cours  des  années  sui-^ 
vantes,  l'abbé  de  Clairvaux  contribua  non-seulement  à  réta** 
blir  sur  le  sié^c  de  Bourges  un  archevêq^ue  dont  l'élection 
avait  déplu  à  ï^ouis  VII,  mais  encore  à  desarmer  ce  prince, 
dont  Thibaud  .  comte  de  Champagne ,  avait  provoqué  le 
courroux;  Thibaud,  vtoal  rebelle,  assez  peu  digne  peut» 
être  du  dévouement  qu'il  obtenait  de  saint  Bernard.  Inno- 
cent II  aussi  justifiait  mal  l'intérêt  que  le  gene'reux  abbe  avait 
pris  à  sa  cause.  Sous  un  l^er  prétexte,  à  l'occasion  de  la 
succession  d'un  cardinal,  Innocent  oublia  tout  ce  qu'il  devait 
d'égards  à  l'homme  qui  lui  avait  soumis  l'église.  Cette  ingra- 
titude affli^  Bernard ,  dont  le  coeur  noble  et  pur  ne  soup- 
çonnait pomt  encore  le  péril  auqnd  demeure  .exposé  tout 
oienfaiteur  d'un  grand  de  la  terre. 

Jusqu'ici  la  vie  de  saint  Bernard  se  divise  en  quatre  épo- 
ques. La  première,  depuis  1191  jusqu'en  iii3,  comprend 
«on  enfance  et  sa  jeunesse.  La  seconae,  jusqu'en  i  i30f  nous 
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i4o    SAINT  BERNARD,  A^  DE  CLAIRVAUX. 

xn  SIECLE,  le  ptMente  moine  de  Citeaux ,  abbé  de  Clairvanx  ,  prélat 

"'  ~  déjà  puissant  et  renommé.  Durant  la  troisième,  qui  finit  en 
1 1  58,  il  rtf-inf  le  schisme,  et  soumet  la  France,  l'Allemagne, 
l'Italie  à  Innocent  II.  C'est  contre  Abailard  que  s'exeire  par- 
ticulièrement son  5tèle  dans  le  cours  de  la  quatrième  époque. 
La  cinquième  et  dernière  ,  qui  nous  reste  à  parcourir ,  est 
cdUe  du  pontificat  d'Eugène  ni,  depuis  1 145  jusquen  1 153; 
elle  va  nous  offrir  dans  saint  Bernard  Téloquent  prëdicateor 
d'une  fatale  croisade. 

Célestin  II,  successeur  d'Innocent  II  en  ii45»  mourut  en 
1 144>  et  fut  remplacé  par  Lucius  II,  qni  cessa  de  vivre  en 
II 4^.  Alors  Bit  élu  pape  un  religieux  qui  s'appelait  aussi 
Bernard,  et  qni,  après  avoir  été  à  Clairvaux  le  disciple  de 
notre  saint  abbé,  était  devenu  lui-même  abbé  de  Saint-Anas- 
tase  à  Rome.  Ce  nouveau  poutife  prit  le  nom  d'Eugène  III , 
et  accorda  bientôt  k  saint  Bernard  la  confiance  la  pins  éten- 
Ep.  s38.  due.  L'abbé  de  Clainraux  parvint  sous  ce  pontificat  à  un  tel 
drgré  de  puissance,  qn  il  écrivait  un  jour  a  Eu^ne  :  On  dit 
que  je  suis  plus  pape  que  vous. 

Cependant  une  ambassade  des  chrétiens  d  Arménie  vint 
consulter  le  souverain  pontife  sur  auel(|ues  points  de  disci- 
pline, et  Itlnformer  du  triste  état  aes  ^lises  d'Orient.  Les 
Sarrazins,  martres  d'E<lesse ,  menaçaient  Antiodie  et  Jéru- 
Ft«ttf7,Hi«t.  salem.  On  pensait  qu'une  croisarle  remédierait  à  tant  de 
Xcd.  r.  XIV,  p.  maux 

6io.  Vin.forr,  -p.-p-^,-- 
Httt.deS.Berj»*  ^^'S^^^S"  . 

p.  390.        vceu  d  aller 

cette  promesse,  il  songeait  à  s'y  transporter  lui-même.  Les 
seigripni  s  répondirent  qu'il  convenait  de  con.sultcr  avant  tout 
S.  ik'rnard;  S.  Bernard,  qu'on  devait  soumettre  ce  projet 
an  |tigement  du  pape  ;  et  pape ,  qu  il  fallait  absolument  se 
Otto  Frit,  croiser.  Eugène  en  même  temps  chargeait  Téloquent  abbé 
4eGf*tis  Frid.  d'ex(  iter  à  cette  expédition  les  peuples  de  France  et  d'Alle- 
A^ob.  lib.  I,  uiagj^ç        sait  avec  fjn<  l  succès  Bernard  s'acquitta  de  cette 


mission  :  on  ne  sait  pas  combien  de  milliers  de  croix  il 
a  distribues  durant  les  letes  de  Pâques  de  Tannée  1 146  aux 
Bâundt,  Abr.  grands  et  aux  peuples  rassemblé  à  Vezelai.  Il  finit,  dit-on, 

vhr  â,-  1  Hist.  paj  découper  ses  propres  habits  en  petites  croix.  Suger  goû- 


en  AUemagne ,  ou,  comme  en  France  ^ 
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son  éloquence  apostolique  lève  des  armées  ^  et  dépeuple  les  XH  SaciJL 
champSi,  les  bourgs  et  les  idlles;   Allemagne^  il  revient  en   vu»  s.  Bem. 
France^ et,  dans  wie assemblée  qui-  se  tient  a  Étampes,  il     vi.  oper. 
raconte  ce  qu'il  a  vu  en  Germanie,  ce  qu'il  a  fait,  ce  qui  î* 
deja  s  exécute  pour  ailrancnir  1rs  lieux  saints  :  ses  récits  sont 
une  exhortation  nouvelle,  qui  agraudiL  2>au6  me:>ure  TeiTet 
des  premières.  On  se  dispose,. on  se  hâte,  et  Loois-le-Jenne 
entraine  «i  Palestine  dlnnombrables  légions ,  dont  les  neuf 
dixièmes  ne  reverront  jamais  la  France.  Nous  n'avons  point 
à  raeonter  ici  l'histoire  de  cette  expe'dition  lamentable. 
Lorsque  les  malheurs  des  Croisés  iuicut,  en  1 149,  reprochés.  (,^|** 
à  saint  Bernard,  on  le  justifia  de  deux  manières  :  d'aliord  ses-  ub.^'l ,  "  Z'. 
prédications  avaient  été  accompagnées  d'édatans  mundes^  çuiti.  '  Neubr. 
que  la  providence  n'eût  jamais  permis ,  si  elle  n'eût  approuvé  {^jjf^J,  *'y*^ 
la  Croisade  :  en  second  lieu ,  c'était  aux  Croisés  eux-mêmes ,  Re,  nardi ,  lîb. 
à  leurs  pecht  s,  à  leurs  désordres,  quii  ialiait  imputer  leurs,  lu,  c.  4. 
rev^ps.  Quelques-uns-  disaient,  pour  affiiiblir  cette  seconde 
excuse  «  que  les  fautes  des  Croisés  avaient  dû  être  prévues:. 
<j[uant  aux.  miracles,  ils  devenaient  l'objet  d'une  discussion 
épineuse  :  étaient-iLs  parfaitement  constatés,»'  L'éghse  avait- 
elle  uidiniae  dy  croire.»^  et  comment  comprendre  des  pro- 
diges qu'o^'rait  la  safpesse  divine,  pour  entraîner  de  Êubles 
humains  a  leur  perte ,  À  une  entreprise  qui  ne  devait  pas 
réussir  (a)?  A  ne  juger  cette  Croisaae  que  p^r  les  lumières 

(a)  Voici  ce- qu'a,  écrit  à  ce  sujet  le  P.  Maimbourg  ,,Hiât.  <le&  Croisades,, 
liv.  m  :  «  On  dit  qull  phit  i  Dieu  de  confirmer  les  prédicatioBt  d«  saint  . 

•  Bernard  par  un  nomlire  prodigietix  do  niimrlcs       Mais  comme  d'une     ,  y. 

•  part  les  historiens  qui  l'assurent  n'en  produisoiiC  aucune  preuve,  s  étant 
«  conientés  de  le  dire  en-  fgtnênl ,  et  que ,  de  l'autre-,  il  s'en  faut  bien 

•  qu'en  ce  temps-!?»  f>n  fftt  aussi  exact  à  cx.Tirîiner  ces  sortes  de  choses,, 
«  où  I  on  a  beauttjup  de  penchant  à  se  vouloir  iaire  un  mérite  d'une  tro^ 
m  grande  erédulité ,  je  crois  qu'il  est  libre  i  chacun  d'en  croire  ce  qu'il 
■  lui  pl  iTT-n,  sans  rien  diminuer  de  l'éminente  sainteté  de  saint  Bernard. 

•  Cela  paraît  dautant  plus  raisonnable,  que  ce  grand  homme,  eu  faisant 

•  «m  apologie,  après  le  malheureux  succès  de  ce  Toyage,  ne  se  justifia 

•  point  par  les  miracles  que  Dieu  fit  à  ses  prëdicauons ,  mais  par  l'obéis- 

•  sance  qu'il  devait  au  pape,  qui  lui  avait  commandé  de  prêcher.  ••  Quel- 
tfUè  WntêtÊ  que  puissent  paraître  ces  reflexions  de  Maimbottffg ,  un  y 
peut  remarquer  tfes  inexactitudes  :  Saint  Bernard  ,  dans  son  apologie, 
dit  que ,  si  un  lui  demande  quels  uiimcles  il  a  faits ,  ia  modestie  ne  Itù 
permettra  point  de  répondre  à  cette  question  :  CVff  à  «ou»,  ajoate-t-il« 
Saint  Pere ,  de  répondre  pour  moi  y  selon  ce  que  vous  avez  7m  et  entendu. 
a"  Le  P.  Merlin,  jésuite,  a  cité,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (août 
J739  ),  ^pdqnes  textes  d*«aten»  du  XII*  aiicle  »  oïl  sont  racontés 
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XU  SIECLE.  Je  la  raison ,  sans  doute  elle  ne  semblerait  ni  juste,  ni  pru- 


'    dente.  Mais  aussi  réoiuté  veut  cju  on  reconnaisse  que  saint 
Bernard  n'en  fut  pas  le  premier  instigateur;  qu'il  n'en  conçut 

pas  le  projet;  qu  il  attendit,  pour  la  conseiller,  le  jugement 
du  pape;  pour  la  prêcher,  1  ordre  du  pape;  pour  la  com- 
mander aux  peuples,  le  consentement  des  rois.  11  remplit 
sans  scrupule ,  comme  sans  intérêt  personnel ,  une  mission 
qu'il  avait  reçue  dans  les  formes  les  plus  légitimes ,  et  dont 
1  utilité,  dont  la  sainteté  ne  pouvait  lui  j)araître  douteuse, 
imbu  comme  i!  l'était  de  toutes  les  opinions  qui  nvnient, 
durant  son  enlance ,  déterminé  la  ]ircmièi'e  expédition  du 
même  genre; il  fut  éloquent  parce  quil  était  persuadé;  et, 
s'il  le  faut  plaindre  d*nne  erreur,  on  doit  un  liommage  solen- 
nel à  son  désintéressement ,  à  sa  bonne  foi ,  et  même  à  ce 
fatal  empire  que  ses  talens  et  ses  vertus  exercèrent  sur  Ja 
multitude. 

Tandis  qu'à  la  voix  de  Bernard  on  s'enrôlait  contre  les 
infidèles ,  et  qu'on  partait  en  foule  pour  la  Palestine ,  le  saint 
abbé  restait  en  France  pour  y  combattre  les  hérétiques.  ÏL 

Canfrui-Vita  f\i  ^^^.ç  \ç  légat  Albéric  ct  l'évêquc  de  Cliartres  Geoffroi,  une 
ç,  ^.  excursion  en  Languedoc,  ahn  d  extirper  de  cette  provmce 

Mabîiion  ;  les  errêuTS  de  Pierre  de  Bruis  et  de  son  disciple  Henri.  En 
hxxxuii  'n'  '  i4^i^ous  retrouvons  saint  Bernard  réfutant  Gilbert  de  la 
lia         "  Porée,  au  sein  d'un  concile  de  Reims  présidé  par  Eugène  IIL 
Uin.  Uit.  de  Peu  après  cecoiici  le  Bernard  reçut  à  Clairvaux  et  le  souverain 
li^^France,  t  pontite  mii  s'en  retournait  en  Italie,  et  saint  Malachie, 
»  P*  *  •  .  primat  dlrlaude ,  qui  termina  dans  cette  abbaye  sa  carrière 
édifiante  :  sa  mort  affligea  sensiblement  le  pieux  abbé ,  déjà 
si  malheureux  d'apprendre  à  chaque  infant  les  affivux  effets 
de  la  croisade  dont  il  avait  été  !  anotfe. 

La  dernière  assemblée  à  lacjuclie  assista  saint  Bernard 
fut  celle  qui  se  tint  k  Ciiailres  en  ii5o,  et  que  jusqu'ici 
Dissmation  Ton  à  placée  fort  mal-nà-propos  en  ii46.  M.  Bnal  a  par&i- 
le  a  ^loùx^iS^'  tement  éclairci  ce  point  de  chronologie  ;  il  a  démontré  que 
eagaouii    .      ^ut  de  Cette  asscmbléc  était  non  ue  préparer  la  croisade 
de  ir47i  mais  d'en  réparer  les  malheurs.  On  y  proposa  une 
expédition  nouvelle,  dont  l'abbé  de  Clairvaux  serait  le  chef: 
on  voulait  apparemment  que  le  plus  zélé  promotenr  de  ces 


niifaeles  opéré»  pur  laînt  Bernard,  pv^dmt  la  Croisade.  Resterait  i  eza* 
miner  si  ces  auteurs  ne  possèdent  pas  tm  peu  trop  ce  m<raM4/^M«^ram/« 

cn'dulité^  dont  jNirle  MaiiuI>ourg. 
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entreprises  se  diavgeât  enfin  d'en  diriger  lexei  utm  n.  Mais  Xii  siècle, 
les  circoiisrnnces  le  dispensèrent  d'accepter  un  tiin  Annt  il 
était  fort  ^jeu  jaloux.  Cette  croisade,  que  l'abscmbiee  de   Rec.  deiHi»». 
Chartres  déclarait  indisuensable ,  n'eut  pas  lieu.  Su^jer,  qui,  xii^ ""^"lîo'* 
après  avcnr  désap|[)rouve  l'expédition  de  1147  )  semblait  con-  4./,,'  f.'  xiii,' 
seillcr  célie  de  i  ii>o,  mourut  t  u  i  i5i;  et,  jusqii'aux  temps  p-îî». 
de  Philippe  Auguste  et  de  Richard,  il  ne  fut  plus  question 
de  conquérir  la  Terre- Sainte. 

Vers  le  commencement  de  l'année  i  i  j j ,  uue  maladie  grave 
avait  conduit  saint  Bernard  aux  portes  du  tombeau  :  délivré 
de  ce  premier  danger,  il  avait  recouvré  assez  de  forces  pour 
se  transporter  en  Lorraine,  où,  à  la  ])rière  de  rrirclievèque 
de  Trêves ,  il  appaisa  les  dissensions  qui  sétaient  élevées 
entre  la  noblesse  et  la  bourgeoisie.  Mais,  de  retour  à  Ciair- 
yauK,  il  ne  fit  plus  que  dépérir;  et  le  30  août  1 153,  il  mourut  n*^***!!!'^' 
environné  de  religieux  et  de  prâats,  regretté  des  nobles  et  ".  tto^  B' 
du  peuple,  et  pleuré  sriv-tout  par  les  femmes.  Il  était  dans 
sa  soixante-troisième  année,  moine  depuis  quarante  ans, 
abbé  depuis  trente-huit ,  ayant  fondé  ou  a^grégé  environ 
soixante^ouze  monastères,  savoir  :  trente-cmq  en  France, 
onze  en  Espagne,  dix  en  Angleterre  et  en  Irlande,  six  en 
Flandre,  quatre  en  Italie,  deux  en  Allemagne,  deux  en  Suède, 
un  en  Hongrie  et  un  en  Danemark.  Il  fut  enterré  à  Clairvaux, 
oii  il  laissait  sept  cents  religieux  :  depuis,  son  corps  fut 
transféré  dans  la  nouvelle  ^liae  de  cette  abbaye ,  sous  Tautel 
matutinal.  Nous  ne  léimpri^eions  ici  aucune  des  épitaphes  £ldî2:;ifS 
consacrées  à  sa  mémoire  :  aucune  n'est  digne  d'un  si  grand  œuvres  de  saint 
homme.  Il  a  été  canonisé  en  iin.i;  et  l'aurait  été  dès  i  iG3,  Jsl^' 
si  le  pape  Alexandre  III,  à  qui  l'on  demandait  en  même  pfal'ss,  aÔ54* 
temps  piuaieurs  autres  canonisations,  n^ût  jugé  à  propos  de  «te. 
I  difierer  la  plus  méritée,  pour  se  mettre  en  droit  de  refuser    BoUatui.  Act. 
les  plus  CTatuites.  Bernard  avait  acquis  des  titres  à  cet  hon-  **"5**  *° 
neur  suprême  par  la  samtete  de  ses  mœurs,  par  la  tcrveur 
de  son  zèle,  par  la  loyauté  de  ses  actions,  et  par  la  sincérité 
de  ses  discours.  Il  n'a  rien  dit  qu'il  ne  crût  vrai,  il  n'a  rien 
fait  qu'il  ne  crût  juste.  Aucun  d^fuisement ,  pas  le  plus  léger 
symptôme  d'hypocrisie  ne  se  découvrirait  dans  toute  sa  con- 
duite; et  l'histoire  nous  pif'sente  fort  pru  de  personn;>fi;^es 
qui  aient  porté  dans  les  atHaires  politiques  et  religieuses 
tant  de  francbise  à-k-foîs  et  li'àiCTgie.  Les  opinions  accrédi- 
tées de  son  temps  exerçaient  sur  lui  un  empire  qu'étendait 
et  agrandissait  de  toutes  parts  son  invincible  éloquence. 
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XII  SIECLE.  Fleury  regarde  saint  Bernard  comme  la  merveille  de  san 
Disc,  viii  «ur  siècle-  «  Dieu  semblait,  dit-il ,  avoir  pris  plaisir  à  rassembler 
rUttL  Ecdés.  «  en  lui  seul  tous  les  avantages  de  la  nature  et  de  la  grâce  : 
«  la  noblesse,  la  vertu  des  parens,  la  beauté  du  corps,  le» 
«  perfections  de  resprit  ;  vivacité,  péne'tration ,  discernement 
«  fin,  jug^ent  solide;  un  cœur  généreux,  des  ^ntimem 
«  élevés ,  un  courage,  une  volonté  droite  et  constante  Ajou- 
a  tcz  à  ces  talens  naturels  une  bonne  éducation,  les  meilleures 
«  études  que  Ton  pût  faire  de  sou  temps,  soit  pour  les 
«  sciences  Jiumaioes,  soit  pour  la  religion,  une  meditatioa 
«  continuelle  de  l'Écriture  sainte ,  une  grande  lecture  des 
«  P^reSjUne  éloquence  vive  et  forte,  un  stylf  véritablement 
«  trop  orne,  mais  conforme  au  goût  de  son  siècle  ;  ajoiitfz 
«  les  effets  de  la  grâce ,  une  humilité  profonde ,  une  chaxxté 
«  sans  borne ,  un  zèle  ardent,  enfin  le  don  des  miracles.  » 

Quelque  pompeux  que  soit  cet  âoge,  nous  y  souscrivons 
sans  autre  réserve  que  celle  des  imperfections  natTirellempnt 
attache'es  à  tant  de  qualités  brillantes.  Il  est  diOieile  d  être 
toujours  zélé  avec  modération,  toujours  puissant  avec  sagesse, 
tonjourii  fort  avec  douceur ,  toujours  persuadé  sans  intolé* 
ranoe;  mais  c*estpar  Texamen  des  écrits  de  Bernard,  que 
4DOUS  avons  à  reconnaître  lesxauractferes  de  S(Ui.talcnt)-ae  ses 
idées ,  et  de  ses  mœurs. 

^  IL 

S£S  LETTRES. 

Ayant  à  rendre  compte  de  tous  les  écrits  de  saint  Bernard , 
nous  commençons  par  ses  lettres,  non -seulement  parce 
qu'elles  se  présentent  les  .premières  dans  les  éditions  cie  ses 

œuvres ,  mais  sur-tout  parce  qu'elles  tiennent  à  l'histoire  de 
sa  vie.  et  que  nous  pourrons,  en  les  parcourant , compléter 
ou  eciaircir  le  précis  historique  qu'on  vient  de  iire. 

Les  éditeurs  des  oeuvres  de  saint  Bernard  li'ont  point 
retrouve'  toutes  les  lettres  qu'il  avait  écrites  :  celles  qm  sub- 
sistent (a)  en  font  connaître  plusieurs  <jui  nous  manquent  ; 
par  exemple,  une  à  Snfi^er,  quelques-unes  à  Innocent  II, 
et  à  Eugène  III.  Touteibis ,  nous  en  possédons  quatre  cent 
Op&nB,tm,  quarante-quatre  recueillies  par  dom  Mabillon,  et  trente-six 

(a)  V.  Bern.  Epist  33,  i^,  ao3,  ai3,  aaS,  a33,  sSS,  «84»  «te 
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publiées  par  dom  Martène  ;  en  tout  quatre  cent  qnatre-vine^t,  xn  SUCLg. 

ou  du  moins  quatre  cent  trente -ueui  ,  eu  nous  bornant  à  ^ 

celles  dont  Bernard  est  Writablement  l'anteor.  Qiurante  et  iMt.MTVa^"' 

une  sont  en  efiek  à  «écarter;  savoir,  yingt-neuf  (a)  qui  n'ont  74*> 

été  insérées  parmi  celles  de  l'abbé  de  Clairvaux  oue  parce 

qu'elles  lui  sont  adressées ,  deux  (b)  qui  ont  été  rccligoes  par 

sou  secrétaire  Nicolas ,  six  (c)  dont  l'authenticité  n'est  pas 

soutenable ,  et  quatre  (d)  enfin  oui ,  à  quelques  Tariantes 

près,  ne  sont ,  dans  le  Kecueil  de  Martène ,  que  de  nouvelles 

copies  d  e'pitres  déjà  publiées  dans  les  éditions  des  œayxes 

du  saint  abbé. 

Mabillon  a  divisé  en  trois  séries  les  quatre  cent  quarante- 
quatre  lettres  qu'il  a  rassemblées.  La  dernière  série  ne  corn- 
|vend  que  TÎi^rt'Sept  pièces ,  dont  presque  aucune  n'est  à 
compter  parmi  les  véritables  écrits  de  saint  Bernard.  T^a  série 
intermédiaire  se  compose  de  cent  sept  lettres  qui  n'avaient 
point  encore  été  réunies,  et  «jue  l'éditeur  dispose  dans  Tordre 
chronologioue.  Mais  il  s'abstient  d*éud>lir  œt  ordre  entre  tes 
trois  cent  aix  épitres  qui  forment  la  première  et  principale 
série.  Il  les  laisse  telles  qu'il  les  trouve  dans  les  éditions 
précédentes,  c'est-à-dire,  arrangées  sans  méthode  et  presque 
au  hâzard.  II  est  fâcheux  que  Mabillon  ait  cru  devoir  tant  de 
respect  à  cet  ancien  désordre,  et  qu'il  n'ait  pas  fondu  les 
trois  séries,  ou  du  moins  les  deux  premières,  en  une  seule 
chronologiquement  disposée.  Ce  que  n'a  point  fait  Mabillon,  ^^5^  **** 
M.  Brial  vient  de  le  faire  pour  un  quart  de  ces  épîtres ,  ^  I^Ij^ 
savoir  pour  celles  qui  concernent  l'histoire  de  France,  et  ce 
travail  nous  sera  fort  utile. 

S*il  nous  fallait  parcourir  les  quatre  cent  quatre-vingt  Hi$t  lirt.  de 
lettres  dans  l'ordre  où  Mabillon  et  Martène  les  ont  publiées,  S'- 
il nous  suffirait  d'abi'éger  les  notices  qu'eu  a  données  dom 
Clémencet.  Mais  puisque  ces  notices  font  déjà  partie  d'un 
volume  qui  sert  d  appendice  à  notre  Histoire  littéraire ,  nous 
nous  impoéerons  une  autre  tâche,  oeUe  d'établir  entre  ces 

(a)  Ep.  laa,  194,  aap»  o6i,  S»^,  343  ,  344  ,  35a,  3yZ,  386,  388, 
4^7,  4^8,  4^9,  4^0,  43i,43at433i4a4t  43»»  436,4^,438,  439t 
440,  44i,  443,  44^1  444* 

(*)  Ep.  4a3,  424. 

(c)  Ep.  4i8,  419,  490,  4*<t  43a,  Mut.  3d. 

(d)  Ep.  391 ,  3i6,  417, 4i3,  repradmiM dam  1» B«eii«il de 
êom  les  numéros  8,  lo,  a4i  33. 

To/nc  XIII.  '  '  T 
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Ta  SIECLE,  pitres  une  dassificatien  plvA  méthodique ,  et  ^uî  nous  per- 
mette de  les  analyser  beaucoup  plus  succinctement. 

Pour  classer  !<  ;  httiTs  de  saint  Bernard,  on  peut  avoir 
^ard  ou  aux  datts,  on  aux  matières,  ou  aux  personnes.  Le 
premic^r  système  nous  parait  pix'iërable  :  mais  il  ne  sera  point 
mutile  de  prendre  d'abord  une  idée  somnikire  des  deux  autres. 

Les  personnes  à  qui  oes  lettres  sont  adressées  se  divisent 
en  quatre  ordres  :  i"  des  princes, des  grands,  des  ministres, 
des  hommes  revêtus  de  quelque  autorité  on  di^^ite  civile; 
2°  le  pape,  les  cardmaux,  les  légats,  en  un  mot,  le  chef  et 
les  ofnciers  de  la  cour  de  Rome;  3^  des  archevêques ,  cvéques, 
et  autres  ecclésiastiques 'séculiers;  4^  des  abbeS  et  des  reli- 
gieux ;  S""  quel(|ues  nommes  priWs,  k  plupart  peu  connus, 
ou  même  anouyines. 

£Àtre  soixante -quinze  lettres  adressées  à  des  souverains, 
à  des  seigneurs,  à  des  cités,  ou  k  des  hommes  publics ,*on 
en  distingue  deux  à  l'empereur  Lothaire,  deux  au  roi  ck 
France  Louis-le-Gros,  huit  à  Louis-le- Jeune,  douze  à  Suger,' 
six  à  Thibault,  comte  de  Champagne,  quatre  aux  Milanais, 
une  aux  Génois ,  une  aux  Pisans  {a^ 

Cent  quarante-six  sont  adressées  à  la  cour  de  Rome, 
savoir,  six  à  Honorius  II,  cinquante -sept  à  Innoc^t  II, 

Îaatre  à  Célestin  II ,  trente-quatre  à  Eugène  III ,  quatorze  à 
imeric,  chancelier  de  leglise  romaine^  trente  et  une  à  di- 
vers cardinaux  ou  légats  {&). 

(a)  A  Lothaire,  ep.  iSp,  i4o;  à  Conrad,  i83,  a44«  ^  Ridière» 

impératrice,  iS^;  à  Louis  VI,  4^'»  3^5;  à  Louis  YII  ,  170,  oao,  aai, 
226,  282 ,  3o3 ,  3o4.  Mart.  99;  à  Sucer,  78 ,  ,  u.66 ,  3t);) ,  Sjo,  3^1, 
.  376,  377,  378,379,  158o,  38i  ;  à  Joslein ,  évéque  (leSui&soii5  ;  ministre), 
fi23,  225 ,  227,  ,  i^î  ,  à  Henri ,  roi  d'Angleteire,  95  ,  i  38;  à  Roper, 
roi  do  Sicile,  '^oy ,  208,  209;  à  Alphonse,  roi  de  Puiiugal,  3i>8i  à 
Sancia,  princesse  espagnole,  3oi  ;  à  une  ayne  prin<  esse  espagnole,  Mart. 
35;  à  Mcliscnde,  reine  de  Jérusalem,  706,  289,  354  >  35^;  à  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  3^ ,  38 ,  39 ,  4^  >  4i  f  37*;  à  Hugues,  comte  de 
Champagne,  3i;  i  Henri,  cMnte  de  Cliampagne,  279;  à  la  dttdieaw 
de  Bour<,'Of;ne ,  121  ;  à  Ida,  comtesse  de  >evers,  à  Mathilde,  comtesse 
àfi  Dloià,  3oo,  3i5;  à  Ermeugarde,  comtesse  de  Bretagne,  116,  11  j; 
à  Guillâume,' 'comte  dé  Poitou,  ia7,'is8;'«u  comte'  d^Angonléine, 
^99?  ^  Udéfomte,  comte  de  Toulouse ,  a.fi  ;  au  duc  et  à  la  durhessc  de 
Lorraine,  iio,  120;  &  Simon,  fils  du  Châtelain  de  Cambrai,  186;  aux 
RomaiiM,  a43;  aux  Milanais,  i3i,  i3a,  i33,  i34î  aux  Génob,  199; 
^  aux  Pisans,  i3o;  aux  Toulooiains ,  a4a*     Encyd^ue,  pour  la  ciroi- 

sade,  363. 

(è)  A  Honoiiiu  II,  i3,  14,  46,  47 1  49  >  ^o^à  Innocent  II,  i36, 
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Snivraient  soixante-sdxe  lettres  à  des  archevêques,  ëvêques  xnMBCLE. 
oa  dignitaires  ecclésiastiques;  par  exemple ,  (]uatre  à  Henri ^ 
archevêque  de  Sens ,  trois  à  Atton  ,  évêque  de  Troyes ,  trois 
à  GeofTroi,  évêque  de  Cbartres,  trois  à  Mfdacbie,  arche- 
^  véque  d'Irlande ,  etc.  {a). 

On  en  compterait  cent  quinze  à  des  abbés  ou  des  iliotnes^ 
et  Ton  remarierait  dans  cette  quatrième  classe, 'Oeuf  lettres 
à  Pierre  le  Vénérable ,  abbe  de  Cluni  {b). 

Resteraient  vingt-sept  épîtres  adressées  à  des  personnages 
plus  ou  moins  obscurs,  dont  quelques-uns  m^me  ne  sont 
ni. nommes,  ni  désignés  (c). 

Maintenant,  si  noua  considérons,  dans  tontes  oeè-  letixet, 
1^  matières  que  lauteor  y  traite,  TrwÀ  les  dnq  genres  que 
nous  y  pourrons  distinf^uer. 

1°  Cent,  soixante  dix-neuf  lettres  monastiques,  exhortant 
les  uns  à  embrasser  la  profession  religieuse,  les  autres. à  y 
persévérer;  enseignant  comment  il  en  faut  remplir  les  de^ 
voirs,  ou  comment  ou  en  peut  atteindre  la  perfection;  dis- 
cutant les  droits f  les  intérêts,  les  torts,  les  obligations,  les 


i5o,  i5a,  i55,  i56,  i58,  iSg,  i64i  i^^»  ïCj»  '7'»  >7*» 
176—180,  184,  189,  190,  191 ,  198)  199 f  310— ai8,  3i4«  3i8,  3a3, 
328,  33o,  33^,  339,  340,  34(î— STu,  Mart.  1 1  —  ip  ;  ù  Célcstin  II,  192, 
a35 ,  358,  339;  à  £iigène  111,  238,  239,  240,  243  —  249,  25i ,  252, 
a5ff-aS9,  s6i,  a68,  369,  270,  37^,  375-978,  280,  283-285, 
aSfi,  291,  294,  298,  30:"»,  3nj)  ;  à  Aimerir,  i  "i  ,  90,  4^-  5i— 54,  '57, 
160,  163,  181,  3ii,  338;  à  divers  caniinauK  et  légau,  16—19,  ^' t 
i63,  168 ,  188,  193,  196,  219,  aa4t  ^^o,  a3i,  aSa,  a36,  a37,  387, 
390,  295,  296,  3oa  ,  3o6 ,  3o7,33i  — 335,  367,  368. 

(a)  A  Henri ,  archevêque  de  Sens,  4^1 4^}  44>  183  ,  3i6  ;  à  Atton ,  évéque 
d«  Troyes ,  23 ,  2o3 ,  HLivt.  7  ;  à  G«olfroi  ;  éréqne  éà  Chartres ,  55 ,  56, 
57;  à  MaUchif! ,  341,  3')6,  357;àdivers  prélats,  etc.  8,  9,  10,  22,  24  — 
3o,  33—36,  58  —  64,  B^t  95,  100,  123—126,  i35,  i5i,  i65,  173, 
174,  175,  i85,  187,  195,  197,  200,  20a,  2o5,  272,  3ia,  319,  32i, 
3a9,  36i,  362,  365,  37^,  3^4,  390,  392—396,  402,  4o3,4ii-  Mart.  3. 

{b)  A  Pierre  le  Vénérable,  147 >  i48,  i49i  228,  265,  267,  364, 
387,  389  j  à  divers  abbés  ou  religieux ,  1—7,  li»  i^>3a,63  —  77,79  — 
91,  94f  96»  99 1  1  «oa,  io3,  106,  lia,  114»  ii5, 141-146,  i53, 
i54,  201,  ao4 ,  233,  234,  a5o ,  253  ,  254,  260,  274,  281,  2S8 ,  293, 
397,  3io,  3i3,  317,  320,  32a,  324,  325,  327,  336,  345 ,  353,  36o, 
366,  38a -385,  391,  397-40K,  404-408,410,413,414,417.  Mart. 
a,  21,  22,  aS,  27,  3i,  3a. 

(<?)  Ëp.  o8,io4)  io5,  107— III,  ii3,  118,  39a,  4o9i  4iA|  4iSt 
416 ,  4a&  miuX,  1 ,  4  )  5 ,  6 ,  9 ,  ao  I  a3 ,  a6 ,  a8 ,  3o ,  34. 

Ta 
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misiECSLE.  affiiires  particuiièK»  on  locales  de  certains  mornes  cm  de 
oertains  monastères  (^z). 

2"  Cent  trente-trois  lettres  ecclésiasticpes ,  relatives  à 
l'élecdon  de  quelques  évoques,  à  l'adïnimstration  des  dio- 
cèses, ou  même  au  gouvernement  général  de  l'église,  par 
«xonple ,  au  schisme  entre  Innocent  II  et  Anadet  {b). 

3^  Cinquante -c^natre  lettres  politi<|ues ,  dans  lesquelles  il 
s'agit  d'afiaires  qui  intéressent  a-la-f'ois  la  religion  et  letat, 
telles  r|ue  les  croisades  et  les  démêlés  entre  le  sacerdoce  et 
l'empire  (c). 

4^  Vingt-six  lettres  do^atiques  ou  polémiques  contre 
Abaîlard,  contre  U»  discales  de  Pierre  de  Bruis,  contre 
Arnauld  de  Bresda,  contre  ht  fôfte  de  rimmacolée  Concep- 
tion (d). 

5°  Quarante-sept  lettres  de  complimens ,  de  remercie- 
mens,  d'excuses,  d'apologies,  ou  dailaueb  purement  p^ 
■aonnélles  (é). 

Mais  dqa  m>na  avons  divisé  la  "vie  de  saint  Beniaid  en 

(a)  Ep.  1-7,  II ,  la,  14,  i5,  16,  3a,  33,  34,  40,  41,  43,  44» 
53-60,  64-68,  70-77,  79,  80,  8a,  83,  ni,  86,  87,  91 ,  92,  94, 
95,96,99-115,  i34,  141 -146,  149,  i53,  154,  173,  175,  184,  186, 
197,  199 1  aoo,  301 ,  ao7,  aSa,  233,  a34,  a5i ,  a54,  a57— a63,  a66, 
367,370,  273,  274,  277,  281,  a83,  285,  a86,  287,  29a,  293,  397, 
298 ,  299 ,  3oi ,  3o6 ,  3io ,  3i3 ,  3i5 ,  3i6 ,  3i7 ,  Sac ,  3ai ,  3aa ,  325 , 
341 ,  345 ,  35:") ,  356,  359,  365,  366,  369,  370 ,  375 ,  378 ,  379,  38a  — 
385,  391,  394-401 ,  )  4l)^-4o9)  iii—A^^t  4'7*  Maru  a»  3,  5» 
ao ,  21 ,  23 ,  25 ,  27 ,  28 ,  il ,  32 ,  35. 

(è)  Ep.  8,  9,  10,  i3,  19,  ao,  aa— 3o,  35,       So*  Si,  Sa, 61 ,  0t, 

124 -  127 ,  i3o,  r3i  ,  i32,  i35,  i36,  i38 ,  iSp ,  rSo ,  i5i ,  i5a  ,  i55- 
17a,  176—180,  i8a,  i85,  198,  303,  2o3,  310  — 2i5,  ai8,  23^— a4o, 
â47~330,  252,  268,369,  271,  275,  276,  278,  280,  282,  284,  390, 
)  ^94  5  '^95  ,  396,  3o2  ,  3o5  ,  3o^  ,  3o9  ,  3ii ,  3 18,  3 19,  323 ,  328  , 
329,  340,  34a,  346,  347,  348,  333,  36i,  362,  367,  374,  39a,  393, 
4io,  4^5 f       lia>€>  7)  II,  la,  i3,  14 >  17,  18,  19,  29. 

(  Fp.  37,  38,  39,  45*-4^,  78,07,  «ao,  ia8,  139,  i33  ,  137, 
i4",  i83  ,  306,  3o8,  309,  210,  217  ,  ai<)-226  ,  '2^û  ,  244  >  ^4^  7  246. 
a55,  356,  279,  a88,  289,  3oo,  3o3,  3o8,  3i4t  324,  ■^^4j  358,  363 , 
364  >  371 ,  376.,  377  y  38o^  416. 

(d)  Ep.  69 ,  ^j8 , 174 ,  187- 193,  X95 ,  196 ,  a4<  >  m» f      ,  3*7, 

33o  — 338,  4o3. 

(«)  Ep.  17,  18  ,  SI ,  63 ,  81 ,  85 ,  88 ,  89,  90,  93  ,  1 16-  1 19,  i23 , 
247 1  ï48,  181 ,  ao4,  ao5 ,  327  ,  228  ,  a53 ,  a65  ,  ^«72  ,  3o4  ,  3ia  ,  349, 
35o,  35i ,  35;,  358,  38i ,  387,  ^*  ^9'>i  4oa*  ^Man.  1,  4,6}  9»  i5, 

16,  a3 ,  a4 }  26,  3o..  ,  .  .  -, 
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cinq  époques,  cL  cest  dans  cet  ordre  chronologique  que  xn MBCLB. 
nous  ukos  piirooiirir  ses  lettres.  Toutefois ,  oonune  nous  — *— 
n'en  trouvons  aucune  qui  appartienne  à  la  premi^  de  ces 

{'poqiies ,  aucune  qui  soit  ante'rieure  à  l'année  11 19,  tious 
n'aurons  ici  à  distin^er  (|ue  quatre  classes  d'épîtres  :  la  pre- 
mière, depuis  1 1 19  jus^  à  ia  mort  du  pape  Hoiionus  il ,  en 
ii3o  ;  la  seconde,  durant  le  schisme,  jusqu'en  ii38;  la 
troisième ,  jusqu'à  la  mort  de.Célestin  II ,  en  1 145  ;  et  la  qua- 
trième sous  le  pontificat  d'Eugène,  jusqu'en  1 153. 

De  quatre-vingt-treize  lettres  qui  appartiennent  à  la  pre- 
mière époque,  la  plus  aiicieune.est.de  1 119  :  elle  est  adr^sée  £p.  i. 
À.  Robert ,  que  Bernard  ap^lle  son  neveu,  et  qui  ^ait  téA' 
lement  son  cousin .  gcannain.  Destiné ,  oBkxt  À  Tordre  de 
Cluni ,  mais  ayant  fait  profession  à  Cîteaux  et  religieux  de 
rabbayedeClairviuix  ,Robertfut  reconquis  par  les  cYnnistes, 
-qui  obtinrent  de  Rome  un  bref  qui  le  déliait  de  tout  enga-  • 

^t  avec  1^  cîMerdens.Bermyxl^  appelle  à  Jésus-Christ; 
teste  au  pape  le  pouvoir  d*aanuUer  dos  vonuL}  il  mo- 
nage  encore  moins  les  dunistes ,  et  sur-tout  le  piieur  qui  a 
enlevé  Robert;  il  adresse  à  celui-ci  de  tendres  plaintes,  et 
le  presse  de  revenir  à  Ciairvaux.  PierreTle-Venëralile  l'y  ren- 
voya quelques  années  plus  tard;  mais, en  11 19,  l'éloquente 
épttre  de  -iemard  demenra  sans,  effet  Vers  le  mâme  -temps ,  Ep.  3. 
iTécrivit  k  un  dtanoine  régulier  ncHumé  Foulques,. poiv  le 
rappeler  au  cloître  ^'il  avait  déserté.  Trois  lettres,  compo-  Ep.  3»,  $3, 
t.(  t  s  tii  II 20,  conei  ruent  Drogon  ,  depui^i  citidju.il  evèque 
d  Ostic,  mais  qm  uiuis,  religieux  de  Saint-Nicaise  de  Keims , 
■venait  d'abandonner  cettecommunanté  povir  vivre  plnsisain- 
tement  à  Pontigni.  En  écrivant  à  l'abbe  de  Saint^Nicaise, 
saint  Bemnrfl  désapprouve  la  fuite  de  Drogon;  et  nous 
vovoiiî»  même  qu  il  avait  adressé  à  Hii<îues,  abbéde  Pontiirîii, 
une  lettre  qui  11c  subsiste  plus,  et  daiià  iauueiie.,  selou  toute 
apparenioe,  Hugues  était  invité.à  renvoyer.le  fugitif.  Mais  on 
a  conservé  une  seconde  lettre  de, Fabbé  de.  Ciairvaux  k  ce  ' 
même  Hugues ,  laquelle  explique  ou  même  rétracte  la  pré- 
cédente; et  nous  avons,  de  plus,  une  lettre  où  Drogon  est  £p, 67,6s. 
félicité  de  sa  retraite  en  une  maison  plus  régulière.  £n  1 1:^5, 
un  moine  échappé  de  l'abbaye  de  Sainfr<x«rmerde*Flay,  est 
reçu  à  Ciairvaux  :  à  deux  reprises,  Tabbé  et  les  rel^enx  de 
Saint -Germer  le  redemandent;  mais,  quelque  vives  que 
soient  leurs  plaintes ,  Bernard  soutient  que ,  n'ayant  jamais 
entendu  parler  de  Tabbaye  de  Saint-Germer,  il  n'est  point 
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M  siECUR.  lenu  d'y  renvoyer  le  moine  qa*il  vient  d'accneillir.  Câaît 
'alors  qu'Amouldf  abbe  de  Morimond ,  quittait  ce  monastère 
et  entraînait  dans  sa  désertion  plusieurs  religieux,  dont  l'un 
£p.4,5,6r7.  se  nommait  Adam  :  quatre  lettres  dr  saint  Bernard  tendent 
à  les  ramener  dans  l'asyle  où  leurs  vœux  devaient  les  fixer. 
Bn  vain  ils  se  prévalent  d'une  permission  du  pape  :  Bernard 

Ftrétend  que  ce  qoi  est  mal ,  est  mal  «icore  après  qu'un  pape 
a  autorisé.  C'était  aussi  du  consentement  de  son  évéq[ae 
tp.9<j.       qu'Oger  renonçait  à  la  fonction  d'ahbe  d'une  communauté 
(le  chanoines  réguliers  :  saint  Bernai  d  veut  qu'il  la  reprenne. 
%*  M,  89.  Dans  deux  autres  lettres  au  même  Oger,  Tabbé  de  CUirvaux 
parle  avec  beaacoup  de  modestie  de  ses  propres  ouvrages, 
spécialement  d'un  panégyrique  de  la  Sainte  Vierge.  Il  ne 
veut  plus  enseigner;  un  pécheur  tel  que  hii ,  revêtu  de  l'habit 
monacal,  ne  doit  que  gémir  (a).  Il  écrit  brieM  ment,  parce 
-  '.  •    qu'on  est  en  carême ,  temps  de  silence.  Oger ,  daiis  une  qua- 
Ep-  90*      trième  missive,  est  râhorté  k  n*6tre  point  un  corresponaaiifc 
trop  assidu  :  la  véritable  amitié  se  maintient  sans  de  longues 
Bp.Sa.       écritures.  Un  antre  n!)l)é,  celui  de  Saint-Jean  de  Chnrtres, 
songeait  de  même  à  quitter  sa  place  pour  aller  chercher  la 
solitude  et  le  repos  dans  la  Palestine  :  Bernard  n'applaudit 
jif.  3o«      pas  à  ce  dessein.  Il  nVpprouve  pas  davantage  les  nouveaux 
établissemens  monastiques  projetés  par  Acfalbéron ,  prieur 
^7$*       de  l'église  de  Metz,  et  par  Artaud,  abbé  de  Prully.  Les  éga- 
remens  de  certains  religieux  lui  donnât  lieu  (le  recoraman- 
E|>.  83,84.  supérieurs  tantôt  la  sévérité,  tantôt  l'indulgence  r 

Ep.  79.'      c*e8t  pour  de  telles  causes  qu'il  éctit  à  Simon ,  ai>bë  de  Saint- 
Ep.  80.       Nieolas-au-Bois;  à  Luc,  anbë  de  Cuissy  ;  à  Guy ,  abbé  de 
Ep!  85,  86.   Molême  ;  aux  chanoines  réguliers  de  Saint-Pierre-Mont  ;  à 
Bp.69»7o-   Guillaume  de  Saint-Thierry;  à  Guy,  abbé  de  Trois-Fon- 
taines.  Les  deux  lettres  adressées  à  ce  dernier  méritent  quel- 
que attention;  la  première,  parce  qu'il  y  est  question  aune 
messe  célébrée  sans  vin,  le  câliee  ne  contenant  que  de  l'eau 
pure,  distraction  grave,  dont  il  faut,  selon  saint  Bernard, 
se  repentir,  et  pourtant  se  consoler;  la  seconde,  parce  que 
dom  Mabillon  en  a  retranché  comme  apociyphes  certaines 
lignes  où  l'auteur  condamne  la  conduite  trop  rigoureuse  qu'il 
'a  tenue  Ini-même  envers  un  de  ses  iufianeors^  Ce  nassage 
existe  dans  cinq  manuscrite  du  Xli'  ou  du  XIII*  siècle,  et 

(n)  Ycl  nioimrhi  qn^xl  ess«  TÎdeor ,  Tel  peocstortf  qtu>d  iwn ,  offidiun 

«on  e»t  clocere ,  &ed.  iug&r«.  . 
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nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  a^le  ardent  du  jeune. abbé  M  JBSCOt. 
de  Glainraux  n'aurait  uas  pu  Fentralner  an  mouvement  pas- 
sionné qu'il  se  lepiocne.  Dans  une  lettre  à  GeoiTroi ,  éveque   E^.  5$. 

de  Cliartres ,  il  s'agit  aussi  d  un  moine  qui  a  quitte  son  état  : 
c'est  peut-étie  à  l'occasion  de  ce  moine  qu  ui  le  seronde  epître    Ep.  Sy. 
au  même  prélat  traite  des  engagemens  inoiia^tic^ues.  Une 
troiaione  lettre  à  levêque  de  Churtres  a  pour  sujet  Tante^    Bp.  SS. 
christ,  et  ce  qu'en  pensait  le  vénérable  Nornert.  L'antechriat 
^it  attendu  à  b  nn  du  XW  siècle,  et  saint  Norbert  parta- 
geait, accréditait  rerte  opinion.  Une  lettre  sam  date,  mais  M«ruep.3i« 
adre^^ec  à  des  ivit^xcux  en  uu  Icmpa  de  famine,  pour  les 
exhorter  k  fiiire  Taunidiie,  ponoraît  être  de  1 1  a5.  En  écrivant   Ep.  ». 
à  Guignes  et  aux  Chartreux^  aaint  Bernard  les  entretient  de 
la  rharitp  :  s'aimer  soi-même,  aimer  Dieu  pour  soi,  l'aimer 
pour  lui,  nuimer  que  lui,  voilà  quatre  déjt^^re's  dont  le  der- 
nier n'est  point,  selon  l'auteur,  accessible  aux  mortels.  Dans 
une  «eoonde  lettre  aux  mêmes  reU^ux',  il  exprime  le  regret   £p.  n. 
de  nWoîr  pu  les  visiter  en  passant  près  de  leur  demeure.  U 
fidt  la  même  excuse  aux  moines  de  Trois-Fontninfs,  et  les  l^^^r. 
console  de  la  mort  de  leur  abbé  Roger.  On  connaît  assez  peu 
les  ciiunoiiies  réguliers  d'Audicourt,  au  diocèse  de  Châlons- 
suT'Marne ,  que  saint  Bmard  remercie  avee  une  humilité    Ep.  3. 
profonde  des  complimenà  qn*i]s  lui  ont  prodi^[ués.  Il  re- 
pousse e'galement  les  louanges  dont  l'a  comble  Raînaud  ,    Ep.  71,73, 
abbé  de  Foiguy  :  un  vers  de  la  premièi-e  héroïde. d'Ovide,  :74«4i3.(M«it. 

Quandb  €go  aon  Aamii  grmwra  pencula  ventp 

est  cité  dans  Tune  des  quatre  épitres  à  Rainaud ,  et  les  mots 

qui  amènent  cette  citation^  Jiuctà  tuum  Ovulium ,  donnent 
lien  de  croire  que  les  poésies  d'Ovide  ne  déplaisaient  point 
à  l'abbé  de  Foigny,  ni  même  à  celui  de  Clairvaux.  Uu  novice 
avait  été  trop  sévèrement  traité,  tant  par  Bainaud  que  par 
un  éutre  religieux  de  Foigny  :  Bernard  leur  écrit  en  Êireur    Ep.  414. 
de  cet  élève.  Après  avoir  accueilli  et  retenu  à  Clairvaux  le 
nommé  Philippe,  parti  de  Lincoln  pour  aller  à  la  Terre- 
Sainte,  il  prie  i'évèque  de  Lincoln  dejpermettre  à  ce  pèlerin    Ep.fi4,  . 
de  ne  point  achever  un  tel'  vc^age  :  Clairvaux  est  une  Jéru- 
salem; Philippe  a  su  abréger  sa  route;  il  esit  véritablement 
arrivé.  Une  lettre  à  l'abbé  d'Anchin,  Al  vise  ,  a  aussi  pour.    Ep.  6$. 
but  de  justifier  la  liberté  qu'on  a  prise  de  garder  à  Ciaii  vaux 
un  moine  d'Andiiu.  Mais  ,il  parait  qu  Alvisc  s'en  plaignit  ; 
car  Bernard  (^éclame,  pour  reg^^er  son  amitié,  iinterven-    £p.  66. 
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xn  SIÈCLE,  tion  de  Geoffroy,  abbë  de  Saint-M^ird  de  Soîssons.  On 
aperçoit  en  des  ëpttres  du  même  temps  la  trace  de  quelque» 

autres  dcmrles  du  saint  ahbe  ;  par  exemple,  avec  ?Iugues 
Farsit,  avec  Gérard,  ahbe  de  Pottières,  avec  Henri,  évêque 
Bp.35,36.       Verdun.  Farsit,  d'abord  exhorté  à  rétracter  une  erreur 
sur  les  sacremens ,  est  ensaite  reconiiit  pour  orthodoxe  ; 
mais  il  est  hmle  à  laisser  en  paix  la  mânoite  d'un  prélat 
Si.       que  Mabillon  croit  être  Guillaume  des  Champeaux.  Gérard 
se  figure  rpi'on  a  indisposé  contre  lui  le  comte  de  Nevers, 
In.     63  ^  justifie  de  ce  reproche.  Henri  prétend  qu'on  a  c&Or 

_     *   *  suré  sa  conduite  ;  on  proteste  qu'il  n'en  est  rien  :  aurait-on 
Toolu  condÉmner  un  prélat  absent,  et  sans  connaissaoce  de 
canae?  On  hn  veoommande  une  femme  pénitente  et  un  mo- 
nastère récemment  fondé  dans  son  diocèse.  L'évêque  de  Châ- 
Ep. 58.       Ions -sur -Marne,  Ëbale,  est  supplié  de  maintenir  un  abbé 
que  des  chanoines  réguliers  ne  veulent  pas  reconnaître. 
Kp.  S9.      Gfoillencus  est  soUidtë  en  feineiir  de'  Tabbaye  de  Moléme  ; 
l^.So.       et,  dans  une  autre  lettre,  il  est  exhorté  à  céder  certains 
1^.397.      biens  à  l'abbaye  de  Saint-Kfienne  de  Dijon.  Les  religieux  de 
Marmouliers  plaidaient  contre  des  clercs  ou  des  chanoines, 
et  ne  voulaient  pas  s'en  tenir  au  jugement  pronoiu  e  par  Té- 
vôque  de  Chartres  et  par  le  comte  de  Champagne;  opiniâ^ 
treté  peu  chrétienne  contre  laquelle  s'élèvent  de  concert  les 
abbés  de  Pontigny  et  de  Clairvaiix.  TJne  attention  particu- 
Ep.  91.       lière  est  due  à  lepitre  que  saint  Bernard  adresse  aux  abbés 
assemblés  à  Soissons  et  délibérant  sur  des  réformes  monas- 
tiques :  ses  occupations  ne  lui  permettent  pas  d'être  «a  mi- 
lieu d'eux;  il  attend  tout  de'leursèle;  il  espère  que,  sourds 
aux  murmures  des  méchans,  ils  rétabliront  l'honneur  du 
Ep.78.(Rec.  cloître.  Mais  une  lettre  plus  mémorable  encore,  est  celle  on 
des hi»t. deFr.  Suger  cst  félicité  de  l'amendement  de  ses  mœurs  et  de  la  ré- 
Voo^*^      forme  introduite  ei^ft  dans  l'abbate  de  Saint4>enis.  Deux 
scandales  affligeaient  l'église  :  Tun  ^it  la  conduite  de  Su^ 
DoK  nottris  (  tua  illa pristinœ  tuœ  conversationis  insohnUa  )  ;  Ce  premier 
îaaMUnwidl"  "^^^^^'^^  ^  cessé,  et  le  scandale  qui  dure  encore,  est  celui 
MftnoTttetexe-         donne  ttiennc  de  Garlande.  Insatiitble  de  bénéBces, 
emida  pra-  archidiàcTe,  doyen,  prévôt  en  diverses  église,  Étienne  est 
de  plus  sénéchal.  Suj^er  d6it-i!  rester  Tauii  d'an  ambitieux 
.  qui ,  se  faisant  à-la-^s  pi^être  et  soldat,  ne  sait  être  ni  l'un 
•  ni  l'autre? 

Les  cinquantcHpiatre  Icltiês  que  nous  venons  de  parcourir 
concernent  en  générai  des  ai£éiires  monastiques ,  et  sont  pres- 
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que  toutes  adressées  à  des  religieux.  Saint  Bernard  avait  en-  SIECLE. 

core  quelque  répugnance  à  s'occuper  d  intérêts  étrangers  aux. 

monastères.  En  1 127,  il  déclare  qu'il  n'aime  point  à  sortir  de 

son  cloître,  et  s'excuse  ainsi  auprès  de  Pierre,  cardinal  lé^at,    Ep.  17. 

qu'il  n'est  point  allé  voir,  Sous  la  même  date,  il  donne  ace    Ep.  «8^ 

cardinal  une  liste  de  ses  ouvrntres  ,  qu'il  réduit  à  un  petit 

traité  de  riiunuliLe,  quatre  lioiaclies  sur  la  Sainte  Vierge  y  " 

des  lettres  à  diverses  personnes,  et  ce  qu'on  a  pu  recueillir 

de  ses  sermons.  Il  recommande^  tant  à  ce  même  Pierre  qu'à    Ep.  19,  30. 

Aimerir.  chancelier  de  l'église  romaine,  ries  députés  de  î'é-         dç»  hist. 

i^li^c  lu  Reims  et  les  moines  de  Saint-Benigne  de  Dijon.  Deux  ^orn.^i^J*)^' 

religieux  et  Vivien ,  abbé  de  Hautecombe ,  sont,  en  d'autres    Ep.  16,  i5. 

lettres,  recommandés  à  Aimeric,  que  Bernard  entretient  Ep.5)»54. 

ailleurs  des  obstacles  qu'on  oppose  à  ceux  (j^i  veulent  feire 

le  bien.  En  11 28.  il  compte  parmi  ses  écrits  un  opuscule    Ep.  3ti. 

sur  la  «rnice  et  le  libre  arbitre  :  c'est  eiu-orc  à  Ainicric  qu'il 

parie  die  cette  production  ,  eii  exprimant  vivement  le  désir    £p.  Si. 

de  n^ètre  chai^  d'aucune  affaire.  Les  lettres  à  Âimèric  ayant 

li3o  sont  au  nombre  de  huit  ^  en  y  comprenant  les  deux  ji. 

qui  concernent  révèque  de  Pu  is  et  l'archevêque  de  Sens,  et  Siî«^\*ïti''*i' 

sur  lesquelles  nous  reviendrons.  Bernard  écrit  aussi  a  Ma-  Ben.  14,19. 

thieu ,  légat  du  saint  siège ,  pour  se  plaindre  de  ce  qu'on 

rarradié  de  son  doître.'  S'il  s'agit ,  dit-il ,  d'affaires  simples    £p.  21. 

et  &dles,  on  n'a  pas  besoin  de  moi  ;  si  elles  sont  épineuses, 

elles  exigent  une  eajîacité  que  je  n'ai  pas.  Rieuin,  evècjuc  de 

Toul  ,  lui  avait  adressé  u!i  pécneur  :  il  répond  qu'il  ne  lui 

appartient  pas  de  se  inelcr  de  fonctions  pastorales.  Dans  un    Kp.  6t. 

antre  billet,  il  demande  ^cuse  à  Ricuin  d'avoir,  sans  le  con-  £p. 

sentenient  de-  ce'^nréUt,  reçu  à  Clairvaux  un  religieux  de 

Toul.  Des  lettres  a  Étienne  ,  évêque  de  l\Ietz,  à  Atton  de    Ep.ag.  (Rcc. 

Troyes,  à  Gilbert  de  Londres,  à  Hugues,  archevêque  de  «i'"*  hUi.  de  Fr. 

Rouen,  à  Raynaud,  archevêque  de  Reims,  à  Hildebert  de  ^  J^^»*P-B«r«. 

Tours ,  ne  contiennent  ({ue  des  félicitations,  ou  dés  remer-    £p.  13,  34, 

eiemens,  ou  des  conseils.  Les  quatre  vertus  cardinales  sont      3»*  i>3. 

recommandées  à  Guy,  évêque  de  Lausanne,  dans  un  billet    Ep.  »S. 

de  six  liirnes.  Quelques  années  auparavant^  Bernard  avait, 

au  contraire  ,  adresse  à  i  arche véj^ue  de  Sens  une  très-ion^ue 

^tre  sur  les  mœurs  et  les  devoirs  d'un  évêque.  Cette  pièce    Ëp.  4,. 

est  d'iine  telle  étendue,  que  Mabillon  l'a  placée  parmi  les 

opuscules,  où  nous  la  retrouverons.  Deux  autres  lettres  à    Ep. 43,44. 

ce  même  prélat  de  Sens  sollicitent  sa  bienveillance  en  faveur 

de  l'abbaye  de  Molèffle.  Une  Ifittre  à  Humbaud,  archevêque  £p.s3.(Re». 

'    Tome  XIII,        '  Y 
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xï!  SIECLE.  (Je  Lyon ,  légat  du  saint  sicge ,  a  pour  but  de  faire  valoir  les 
dfs  hist.  de  Fr.  revêfpie  de  Meaux,  dont  Tabbé  de  Rdiais  déclinait 

t.xv,qt.]ieni!  la  juridiction. 

♦0  Nous  avons  à  remarquer  une  épître  à  Hu^ies,  cotnte  de 

d  ^t'  dc^Fr  ^^^"^P^S"^  •  ^'  f^*^  Templier,  on  l'en  félicite  ;  il  a  doté 
t.XY|cp.Becâi  Clairvaux,  on  l'en  remercie.  Ce  Hugues  était  fiis  du  comte 
ft.)  Thibaut,  auquel  Bernard  recommande  un  moine  indijg;ent 

£p-  37,  38,  et  pieux,  un  autre  moine  fort  âgë,  des  chanoines  r^hers, 
39»  4o»4»«     une  veuve,  un  concile  qui  va  se  tenir  à  Troye»,  et  sur-tout 
le  nommé  Humlu  rt.  qui,  pour  s'être  bnthi  en  duel,  vient 
d'être  condamne  h  jurdie  la  vue,  avec  contiscation  de  ses 
^  biens.  Trois  fois  l'abbé  de  Clairvaux  intercède  pour  ce  Hum- 

bert  auprès  de  l'inexorable  comte.  Mais  Toid  deux  aflbires 
plus  importantes. 

T.p  ro!  T  ouis  VI  riynnt  fiit  saisir,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  revenu  de  lévèquc  do  Paris,  Ktxinie,  et  celui-ci  ayant 
jeté  un  inteniit  sur  les  leri'es  du  monarque,  Bernard,  au 
nom  de  tons  les  abbés  de  l'ordre  de  Ctteaux ,  rédigea  une 
£p.  45.  (Ree.  lettre  à  Louis,  et  la  lui  remit  on  main  propre.  On  est  moins 
des  hisi.  de  Fr.  rrr-iiiip  rlr-s  menaces  que  les  abbés  y  font  au  roi,  que  du  ton 
tXV.ep.Bcrn.  (ju'ils  prennent  avec  sa  majesté.  C'est  au  nom  de 

leur  amitié  mutuelle  et  trateruelle  [per  eam  quœ  invicem  est 
amicàiam  et /mtemitatem  )  qu'ib  TaTertisaent  et  le  conjju* 
rent  de  se  désister  de  sa  coupable  entreprise.  Ije  prince  sé- 
^  tant  obstiné  ,  il  fallut  écrire  au  souverain  pontiie ,  Hono- 

Ep.i3.(Rec.  ^^^^  ïl-  A.  ce  pape  sont  adressées  deux  autres  lettres  de 
des  hist.  de  Fr.  Bernard ,  étrangères  à  ce  grand  démêlé  ;  l'une  en  faveur 
t.xv,eii.Beni.  d'Albéric,  ëla  cVêque  de  Langres,  Tautre  pour  l'église  de 
Ep.i4.(Rcc.  l^îjon,  contre  les  moines  de  l.uxeuii.  Mais  lorsqu'Honoriua 
des  hist.  (icFr.  cut  Icvé  l'interdit  lancé  par  Etienne,  une  relation  de  tonte 
i.x\,ep.Bciu.  cette  affaire  fut  lédigée  par  Bernard,  au  nom  de  GeofTroi, 
Ep.47.       évê^ue  de  Chartres,  et  présentée  au  chef  de  l'égiise.  On  y 
gémissait  des  effets  de  son  bref;  la  spoliation  restait  impu- 
•  nie,  la  licence  n'avait  plus  de  frein,  ffoc  iletuque  iitêm  ves- 
tris  factum  est,  ut  maie  ablata  pejiis  teneantur,  et  reUqua 
passini  in  dics  mpiantur ,  eo  ittinuc  securè,quo  impune  iUa 
£p.46.(Rec  rctincntur.  Mêmes  complaintes  clans  une  lettre  souscrite  en 
dcsutt.ifaF^.  1 128  par  Bernard  et  par  Hugues  de  Pontigny  :  leur  tristfôse 
t.xv,cp.Bcni.      profonde,  quand  ils  voient  l'église  perdre  son  honneur 
sous  Honorius,  Howorem  ecdesiœ  Hoifoaii  temppre  lœsum. 
Selon  toute  apparence,  ce  n'est  point  sans  intention  que  les 

mots  honorem  et  Hononi  sont  ainsi  rapproches;  et  quelque 

if 
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sérieuse  que  soit  la  matière,  qiielque  atliige  que  soit  le  ré-  X.ïi  siECLfe. 
dacteur,  u  ne  s  iaterdit  pas  les  jeux  de  mots.  Du  reste ,  l'ex- 
tréme  n^oessîtë  a  pu  seule  entraîner  Hugues  et  Benianl  hots' 
de  leur  deltre  :  ils  voudraient  qa*an  les  eftt  dîmenaes  de  pa- 
raîtra' e!i  piiîîlio.  {  Mfjfrnn  nos  nécessitas  in  pnhfirftrn  traxit). 
La  nect -.Mlc  les  riiraciia  de  riouvi  an  sur  l.i  svfm:  en  1129,     Ep. 49(Kee. 
lorsque  irienn ,  archevêque  de  Sans ,  accuse  de  simqaie ,  et  ^J'' 
redoutant  les  juges  (|ue  Louis -le-Gros  se  disposait  à  lui 
donner ,  voulut  être  jup^é  par  le  pape  ^  et  mit  dans  aes  inté- 
rêts les  abbés  risferciens.  Etienne  deCîteaux,  Hugues  de  • 
Pontigny,  et  Bernard  de  Clairvaux,  écrivirent  à  Hottoriifâ. 
C'est  dans  cette  lettre  que  Louis-le-Gros  est  appelé  nouvel 
Hérode,  aker  fferodes.  jLe  pape  lui-même ,  à  qui  Ton  parle, 
est  assez  peu  ménagé.  On  rappelle  sa  conduite  dMis  l'afTaire 
d'Etienne  de  Paris,  d'i'^tienne  que  Dieu  soutint,  quand  Rome 
aidait  à  le  renverser.  Malgré  toutes  ces  plaintes,  Honorius 
renvoya  l'atlaire  de  Henri  devant  le  roi  de  France,  et  Berr 
nard  ëcrÎTit  au  ^pe  une  dernière  ëpitre^  réclamant  pour    Êp  So  (tS 
l'archevêque  de  Sens  ,  s'il  Tenait  a  être  condamné,  le  droit 
d'en  appeler  au  saint  siège.  Nous  avons  dt^a  indiqué  deux  t,i?.*)'"^* 
lettres  au  chancelier  Aimeric,  qui  sont  relatives  à  ces  affaires  ^.48,$!. 
d'Etienne  et  de  Henri.  Bernard  y  tient  le  même  langage; 
mais,  en  outre,  il  repousse  lee  accusations  qui  déjà  s'ele;* 
vaient  contre  lui,  et  dont  le  principal  auteur  pouvait  I>ien 
être  cet  évêque  de  Verdun  dont  nous  avons  foit  mention.  \jq 
saint  abbé  demande  à  rester  en  paix  ;  il  snpplie  fpi'or»  lui 
permette,  ou  même  qu'on  lui  enjoigne  de  ne  phis  se  mêler 
d'aifidres  étranj^ères  a  son  couvent.  Au  fond ,  personne  ne 
lui  avait  ordonné  de  soutenir  contre  son  roi  des  pi*élats  re- 
belles :  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  s'abstenir  d'intrigues  interdites 
aux  cénobites,  et  de  se  prescrire  le  respect  du  au  sou- 
verain. 

Telles  sont  les  lettres  qu'écrivit  saint  Bernard  depuis  1 1  ic^ 
jusqu'au  schisifte  de  1 1 jo.  Nous  en  rétablissons  dans  une 
note  (a)  Tordre  ehronologicpie,  dont  nous  avons  élë  obligés 


(a)  Ann.  1119,  cp.  I.  Ann.  iia6,  cp.  7,  i3,  i5  ,  16, 

Ann.  iiao,  cp.  u ,  3, Sa,  33,  34»  30,58,87. 

Ann.            ep.  ap.  Ann.  1127,  ep.  17,  18,  ai,  aa, 

Ann.  iiïS  ,  ep.  4,  5  ,  6  ,  II ,  ,  40,  41 ,  45,  47,  ^-74, 

I  • ,  3i  ,  61,  396,  67,       as.  4'4,  75,  88,  89,  90. 

VUtt.  Si.  Ann.  tiaS,  cp^  4^,  14,  19»  ao. 

Va 
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XII  SIECLE,  de  nous  écarter  quelquefois  pour  rapprocher  les  matières. 

Nous  en  userons  de 'même  k  l'égard  aes  lettres  qui  appar- 
tiennent aux  autres  périodes  de  la  vie  du  saint  abbé. 

On  trouvera  qu'il  en  a  écrit  cent  huit  dnritit  le  schisme, 
si  l'on  comprend  dans  ce  nombre  une  tirijhlaine  de  pièces 
non  datées  et  dont  il  serait  impossible  de  fixer  la  date  pré- 
cise^ mais  qui  semblait  se  placer  entre  i  t3c  et  1 1 38.  Nous 
niions  rencontrer  encore  dans  cet  intervalle  beaucoup  d*é- 
zii.  pitres  purement  monastiques.  Lettre  au  nom  du  morne  Élie 
a  son  piTf  ÎTit^orran  et  à  sii  mère  \  v(  tte,  lettre  fort  dure 
et  bien  peu  iiiiaic,  où  ce  moine  dit  à  ses  parens  quiU  aiment 
mieux  1  entraîner  dans  leur  ruine  que  le  yoir  triompher  sans 

Ep.  119.      eux.  Epttres  de  Tabbé  de  Claii^au\  à  Geoffroy  de  Lizieux, 

Ep.  99.       que  ses  parens  ont  arrache'  du  clo  tr     à  un  relip;icux  mal  à 

£p.  loi.  propos  accusé  d'avoir  quitte  sou  nionastcre;  à  des  moines, 
pour  les  prier  de  recevoir  avec  indulgence  un  de  leurs  iieres 

Bp.  loa.  tju'on  leur  renvoie;  à  un  abbé,  pour  lui  conaèiller  d^étrese- 
'  Ed. lui,  104.  ^  Romain,  solis-diacre  de  Rome,  et  ^  maître  Gautier 
de  Clianmont,  pour  qu  ils  embrassent  la  vie  monastique;  à 

Ep.io7,4ijt.  un  aujilais  nommé  Thomas,  qui  ;i  pris  l'engagement  de  se 
retirer  à  Clairvaux  et  qui  n accomplit  pas  ce  vœu;  à  1  anglais 

Ep.  106.  Henri  Murdach  ,  qui  son^e  aussi  à  cferenir  moine,  et  que 
son  goût  |X>ur  l'étude  retient  dans  le  monde.  Bernard  loi 
promet  quil  trouvera  dans  les  forêts  Lien  plus  de  lumières 
que  dans  les  livres;  que  les  arbres  et  les  rochers  lui  ensei- 
gneront ce  qu'il  n'a{>prendrait  d'aucun  maitre.  yfU^iud  cim- 
pHùs  ùwemet  m  syms  quàm  m  Ubris  :  ligna  et  kiptdes  docc' 
bunt  te  quod  a  magistris  aiuîire  non  possis.  Consulté  par 
Geoffroy,  qui  gouvernait  l'abbaye  de  Sainte-Marie  dYorck, 

£p. 94,3i3.  Bcrnarti  se  dche  de  sa  propre  sagesse;  toutefois  il  approuve 
des  religieux  qui  ont  déserté  ce  couvent  pour  prendre  un 
genre  de  vie  plus  austère.  Ils  ont  embrassé  la  réforme,  il  les 

X^9^<       en  félicite  :  ils  ont  fondé  l'abhaye  de  Fontaines,  il  compli- 

1^,  ^5.  mente  Richard ,  leur  nouvel  abbé  :  ils  ont  été  traitésavec  bieii- 
veillance  par  Turstin ,  archevêque  d'Vorek  .  il  111  l  emercie 

*^p- ce  prélat  qu'une  autre  épître,  d'une  date  po^tt-i  ieui  e ,  dé- 
tourne du  projet  de  quitter  son  siège.  L'abbé  de  Fontaines 
»         -  .  " 

a3,  35  —  38,  4'i>  4',  44,  Sa—  Ann.  ii3o,  ep.  24,  aS,  26,  jro, 
$7,  63,  76,  78,  82.  80,  61,  96|  91 }  3si)3i»> 

Ann.  1129,  ep.      ,  5i  ,  5o  ,  48,  397. 
5<^,  tio ,  Oa ,  ()4 ,  65 ,  66 , 83 ,  84. 


Digitizcxi  by  GoOglc 
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étant  mort ,  l'élection  de  son  successeur  occupa  Bernard ,  xn  SIECLE, 
qui  envoya,  pour  y  présider,  Henri,  abbé  de  Vaaclair,  et 
en  inst  ruisit  le  prieur  de  Fontaines,  Alexandre.  Une  lettre  à    Zp.  3ao. 
Henri  de  Vauclair  lui  prescrit  d'accepter  la  dig^iité  d'abbe  de 
Fontaines,  si  elle  lui  est  détëree  par  les  sufïia^es  des  reli- 
gieux. J^lenri  lut  élu  en  efliet;  il  accepta ,  et  dans  la  suite  il 
oevint  archeféque  dToick.  On  ignore  quel  est  le  moine  à 
qui  saint  Bernard  adresse  un  magniBque  e'io^e  de  la  pan-    Ep.  io3. 
vreté.  Là  sont  exposés  tous  les  motifs  de  mépriser  les  biens 
de  ce  monde  :  les  posséder  est  un  fardeau,  les  aimer  une  Possésuone- 
souilluie,  et  les  perdre  un  tourment.  C'est  au  chartreux  ra"^  "«au  in- 
Bemard  des  Portes  que  Bernard  de  Clairvaux  envoie  ses  ser-  ^"!'''^:"*^ 
mons  sur  le  cantique  des  cantiques ,  pour  être  examines  avec    Bp.t53, 154. 
soin  et  criti^és  sans  indulgence.  Gu;»nîi,  ^\yhr  dt  s  Alpes,   ,Ep.  a54, 
est  félicité  d avoir  entrepris  la  réforme  de  sou  monastère;     Ep.  i/,6. 
Bouchaixl,  abbé  deBaleriie,  d  avoir  fuit  de  rapides  progrès    Ep.  Saa. 
dans  la  vertu;  Hugues,  neveu  de  l'évéoue  de  Grenoble,  d'à? 
voir  embrassé  la  vie  monastiqQe.  Blhis  Humbert^  qui  abdique 
la  fonction  d'abljé  d'I^'ny  poi;r  vivre  à  Cîairvanx  rn  simple 
religieux ,  est  blâmé  d* -  (  (  tie  deft.ei  ti  11  (  omme  d uncimpieté.     Ep,  141... 
Humbert  persista  néanmoins  et  m(jurut  à  Glairvaux.  Les  r<'- 
ligieux  du  monastère  des  Alpes  ayant  perdu  leur  abbé ,  ré-  ['^[^l^^^  fug^J' 
cemment  élu  évèuue ,  saintBonard  lesconsole ,  et  les  exhorte    Ep.  149. 
à  \m  dotmer  \in  aiYiic  successeur.  Il  avertit  ral)besse  de  Fa-     Ep.  391.(3, 
vei  ii  iv  !|u  il  ne  suliit  pas  de  réparer  les  murs  d'un  couvent,  deMarièae.) 
qu  il  faut  encore  y  ramener  1  habitude  des  vertus  claustrales. 
U  parle  à  une  viei^  nommée  Sophie  des  avantages  de  la    Ep.  ii3. 
virginité.  Sophie  était  née  de  parens  illustres,  honneur  moins 
grand  que  de  s'être  placée  dans  le  petit  nombre  des  vierg^es 
sages.  lUustnor  quoa  de  paucis  facta  ej,  aucun  quod  orta  de 
magnis.  Il  témoigne  aussi  à  Beatrix,  noble  et  dévote  per-    Ep.  nS. 
sonne ,  beaucoup  d'estime  et  d'âmîtië.  Il  conseille  À  une  ce-    £p. ,  ,5. 
ligiense  du  monastère  de  Notre-Dame  de  Troyes  de  rester 
dans  «T  rouveot,  et  de  ne  pas  chercher  ailleurs  une  perfec- 
tion imaginaire.  Une  autre  religieuse,  après  s'être  livrée  à 
quelques  déréglemens ,  était  rentrée  dans  le  devoir  :  il  s'en    Ep.  114. 
réjouit  avec  die;  et,  en  lui  parlant  des  fentes  qu'elle  a  com- 
mises, spécialement  de  la  manière  dont  elle  s'habillait,  il 
s'exprime  en  ces  termes  :  Vestitiis  omatior ,  wimplatœ  magit 
quàm  'velatœ  congruens.  Quelcpies  éditeurs  avaient  changé 
wimpîatœ  en  u^i  ù^atœ  :  Mabiiion  rétablit  ivimplatœ,  La 
wimpk,  §uimpU  ou  guimpe,  était  alors  uu<i  parure  mon- 
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Ml  SIECLE,  ciaiiie ,  et  le  voile  disLiii^uait  ks  femmes  leà  plus  modestes. 

Moult  fut  litiniiliante  et  simple, 
l'Ule  eut  un  voile  en  lieu  de  guimple, 

NotttinBern.  dit  un  vieux  poète  français  cité  par  Mabillon,  d*ap^^.s  Borel. 
p.  xLin.        Afin  de  rassembler  ici  toutes  les  lettres  écrites  par  saint  Ber- 
nard à  des  femmes ,  entre  1 1 3o  et  1 1 38 ,  nous  en  indiquerona 
l^fi^prao.  deux  à  la  duchesse  de  Lorraine,  Adélaïde,  pour  la  prier, 
elle  et  son  mari ,  Simon  ,  de  confirmer  une  exemption  ;ir- 
cordée  aux  relij^ieux  de  Clairvaiix  ,  et  pour  Its»  exhorter  a 
céder  un  château  qu'ils  se  disposaient  à  défendre  par  les 
Ep.  116,117.  armes;  deux  à  fa  duchesse  de  Bretagne,  Ermengarde,  pour 
applaudir  à  sa  piété  et  la  soutenir  danr  ia  voie  du  salut; 
Ep.  121.      une  à  Matliilde  ,  durhesse  de  Bourgo|:^ne  ,  pour  l'inviter  à 
i^.  3iS.      consentir  au  mariage  d'un  do  ses  vassaux  ;  une  à  Matlnlde, 
reine  H' Angleterre ,  en  faveur  des  moines  de  la  Chapelle,  au 
i37.     diocèse  de  Boulogne-sur-Mer;  une  enfin  à  rimpératrioe  Bi" 
chère ,  en  faveur  des  Milanais. 

Le  vif  intérêt  que  prend  saint  Bernard  aux  moines  et  aux 
monastères  <  nntinue  de  se  manifester  dans  ses  épîtres  aux 
Ep.  93.       ëvèques  et  aux  seigneurs.  Il  recommande  l'abbé  Oger  à 
£p.  175.     Henri  de  Bloû ,  mque  de  Winchester  ;  les  chevaliers  du 
Ep.  100.     Temple  au  patriarche  de  Jérusalem.  Il  remercie  un  évêque 
qui  n'est  pomt  nomm^  de  la  charité  qu'il  a  exercée  envers 
des  cénobites.  Floiirné  de  sa  propre  anbaye ,  Bernard  écrit 
Ep.  143, 144.  deux  fois  aux  religieux  de  Clairvaux  pour  s'excuser  et  se 
Ep.  i.'|5.      plaindre  de  sa  long^ue  absence  :  il  écrit  aux  aJbhé^  assemblés 
à  Gtteaux ,  les  conjurant  de  compatir  à  ses  peines,  de  prier 
Dieu  pour  loi  et  a  ofalmir  son  retour.  "Voilà  celles  des  lettres 
de  cette  époque  qu'on  poun-att  distinguer  par  les  qualifica- 
tions de  monacales  ,  ascétiques  ou  mystujues.  Joif^ons-y 
Ep.  i35.      celle  qui  s'adresse  à  Pierre ,  évêque  de  i^avie,  et  qui  exprime 
9^*      de  profonds  sentimens  d'humilité;  celle  encore  q[ui  ne  parie 
que  des  Macchabées,  et  qni  n'a  ni  inscription  ni  date.  Poui^ 
quoi  les  Macchabées  sont-ils  les  seuls  saÎTits  de  TAtirieTi - 
Testament  dont  le^lise  célèbre  la  fête?  c'est,  dit  l'auteur, 

Earce  qu'ils  sont  dtîs  martyrs  semblables  à  ceux  que  l'église 
onore; 

Il  s'agit  principalement  d'afl^rçs  ecclésiastiques  ou  épîs- 


Ep.  8,9,  I 
F.p.  27 ,  a8 
Ep.  i85. 


o.  ropales  dans. des  lettres  à  Rntnon,  archevêque  de  (À)Iognc; 
'•  à  Ardution.  évêque  de  (îrnève;  à  Eustache,  usurpateur  du 
siège  de  Valence,  en  Dauphiné  ;  à  Henri,  archevêque  de 
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Sens.  Bninon,  élu  archevêque  de  Cologne,  demandait  s'il  xii  siècle. 
devait  accepter  :  la  réponse  est  indécise  ;  seulement  on  s'ef- 
force de  lui  inspirer  tfe  riiumilite,  de  la  crainte;  on  lui  con- 
seille de  reprimer  sévrrt  ment  les  abus  elles  crimes.  Ardiition 
reçoit  des  ferons  du  même  genre  f  et  l'on  s'applique  d^autaut 
jiv»  à      Im  inddquer,  ^ue  sa  yie  passée  na  pas  été  fort 
jâifiante.  On  prêche  aussi  la  pénitence  à  Eustache.  Pour  Ep.x9%, 
Henri ,  il-  avait  destitué  son  arcÉidiacre;  il  en  est  amèrement      ^  putatis 
réprimande.  On  se  plaint  de  sa  dureté  haïssable,  odihilem  perii»»©  jtuti- 
durUiam.  Croit -il  que  la  justice  ait  disparu  de  l'univers  2JÎ^^*JJ^ 
comme  de  son  cœur  ?  Une  autre  lettre,  adressée  à-)a-fois  à  de  Tctiro? 
l'arcbevié<{iie  de  Sens  et  au  chaneelier  Aûnt  1  !•  ,  parle  d'un    sp.  3t6. 
leune  homme  qui  se  projXMe  de  remettre  à  des  moines  des 
picns  qu'il  possède  au  mépris  des  saints  canons  de  l'église; 
il  faudra  bien  se  garder  d  empêcher  cette  restitution. 

Mais  les  lettres  les  plus  importantes  que  Bernard  ait  écrites, 
SQUB  cette  seconde  époque ,  sont  celles  oh  il  défend  la  cause 
d'Innocent  lî  contre  Anaclet.  Tel  est  le  principal  sujet  des    1^.1^4,  laS, 
e'p'tres  à  Hildebert ,  archevêque  de  Tours,  à  Geofïroy  de  ta6,i5i.(i5, 
Loroux,  aux  éveques  de  Limof:^es  ,  de  Poitiers  et  de  Péri-  j*'  '7' j* 

'1  p       '        _  ^  dans  le  Rec.GP: 

gueux ,  à  Philippe,  usurpateur  d  uu  aiege  aicluepiscopal,  à  but.  de  Fr<  t 
Gnillanme,  duc  aAq[iiitaine,  à  Henri ,  roi  d'An^itene,  amt  ^▼O 
Genoia,  amcPisans,  aiqt  Milanais,  à  Louis  VI,  roi  de  France, 
et  à  l'empereur  Lothaire.  Conrad ,  duc  de  Zéringen,  est  le  seul  - 
prince  auquel  Bernard  écrive  sans  renlreteiiir  du  schisme  :  il    1^97.  ' 
se  borne  à  le  détourner  du  projet  de  faire  la  guerre  au  duc  de 
Genève ,  Amëdëe.  liais  dans  lies  antres  lettres  que  nons  Te- 
nons d'indiquer,  l'anti-pape  Anadet,  ou  Pierre  de  Léon, 
est  peint  sous  les  plus  noires  couleurs  :  tous  les  textes  «!c  l.i 
Bible  où  il  s'agit  de  la  cruauté  du  lion  lui  sont  appliqués. 
Son  l^;at,  Gcrai'4  d  Au^<.iulème ,  est  chargé  des  mêmes  im- 
précations. Anaclet  et  Gérard  sont ,  en  propres  termes ,  ap- 
pelés deux  bêtes.,  l'une  plus  férooe,  Tautre  plus  mfiligne  ;  iua    ^P-  «a? 
ferocior,  ista  callidior.  Trois  motifs  déterminent  h  préférer  âe  V  îkrn  *t* 
Innocent  :  c'est  un  élu  plus  digne,  son  élection  (  st  plus  lé-  XT,daRec.det 
gale,  et  sa  conduite  plus  r^ulière.  Et  electus  digrùor,  et  ^^  àtft.) 
eleetio  samor,  et  actio  ordtniâiltor.  Le  due  d'Aquit^ne ,  s'il  '  / 
favorise  Pierre  de  Léon,  s'il  continue  de  maltraiter  les  clercs 
de  Saint-Hilaire ,  est  menacé  de  la  vengeance  divine  :  sur  lui     T^rribUi  et 
vont  s'appesantir  des  mains  redoutables  aux  rois  de  la  terre.  I."»  «uA-rt  »!»- 
Quant  au  roi  de  la  Graïule- Bretagne,  il  est  si  bien  disposé  SSbilï 
en  fiiTem'du  Téritd>le  pape,  que  pernard,  en  11^,  secon-  «padVegei^er^ 
tente  d*eKciter  le  zèle  de  ce  pnnce  par  un  aimple  lïillet ,  plus  **• 
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xn  SIECLE,  èonrt  encore  que  celui  qu*il  lui  avait  adressé  l'année  précé- 

Ep  I      I.,,  tien  te,  en  lui  recommandant  des  moines  envoyés  pour  ïon- 
dansicRec.'d*M  dcr  l'abbaye  de  Rieval.  L'abbé  de  Clairvaux  remercie  les 
hitt.  de  fr.  i-  Qénois  dc  leur  dévouement  à  î;»  hornie  cause  ;  i!  îes  appelle 
jfj/f,,^]**'  un  peuple  dévot ,  gens  honorables,  cité  illustre,  il  loue  les 
Ep!  i3o.     Pisans  de  leur  résistance  aux  menaces  et  aux  sédiicttons  de 
£p.i3t,i3a,  Roger,  tymn  de  Sicile.  Il  félicite  les  Milanais  d'avoir  aban- 
tSï,  i34.       donné  Anaclet,  et  leur  parle  de  la  puissance  pontificale  avec 
une  exagération  très- remarquable.  Le  pape,  dit-i!  ,  peut 
évoquer  des  confins  du  monde  et  citer  à  sc»n  tribunal  les 
personnages  du  rang  le  plus  sublime;  il  le  peut^  non  pas 
une  fois ,  deux^is,  mais  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  à  propos. 
T.p.7',n.f7i,  Le  zMe  de  Louis-le-Gros  contre  les  scniamatiques  semblait 

dansleRt'c.dos  pf^froidi :  OU  Craignait  ou'i!  ne  permît  nns  nv\  prélats  français 
hist.  de  Fr.  t.    ,  '  ,  o        .1'    i    n  j  '  i 

de  se  rendre  au  concile  de  Fise,  lonvocpie  en  i  1  J4  par  In- 
nocent IL  Une  lettre  de  saint  Bernard  a  pour  but  d'obtenir 
cette  permission.  Pourouoi ,  dit -il  an  prinGe ,  pourquoi 
votre  tîireur  s'allume-t-elie  contre  l'élu  de  Dieu ,  contre  celui 
que  votre  sublimite  a  pn'frrt- ,  même  soutenu.-*  En  11 35, 
1  empereur  I^othaire  est  j)ne  de  réprimer  les  partisans  de 
£p.i39,i4o.  ^'  "        11x11  1  i- 


pitre  sur  le  schisme  est  celle  qm 
Xl^.  3i7.      Geotîroi  ,  prieur  de  Clairvnnx,  que  les  rebelles  viennent  de 
se  jeter  aux.  pieds  du  saint  père,  et  de  lui  prêter  serment  de 
fidélité. 

Vin^-six  épitres ,  dans  ce  même  intervalle  de  i  i3fl  à  1 138, 
ont  été  adressées  à  Innocent  II  ^  et  voici  à  quelles  fins  eUies 
tendent.  Venger  la  mort  de  Thomas,  prieur  de  Saint-Victor, 
£p,  i58.(ao,  attaqué  sous  les  yeux  de  révè(]ue  de  Paris  par  un  ar(  hidiaere 
ilis"*  df  rr.*'"  ne  point  écouter  cet  archidiacre,  qui  s'est  réfuté  à 

XV.)  £p.  i5g.  Rome,  comme  si  le  saint  siège  était  un  asyle  pour  les  meur- 
triers et  une  caverne  de  brieands  ;  punir  les  assassins  d*Ar- 
Fp.  i6t  et  cbambaïul ,  sons-doyen  de  Véglise  d'Orléans  ;  secourir  cette 
lio.  (  ai  cl  24,  église,  dont  les  membres  sont  dispersés  ;  traiter  avec  clémence 
hist.  de  Fr.  t.  un  jeune  homme  nomme  Daunn ,  chei  des  voleurs  qui  ont 
XV.  )  pîllé  les  évêques  revenant  du  concile  de  Pise  ;  ne  plus  espérer 

Ep.i36.(a3,  lii  réc  onciliation  des  villes  de  Crémone  et  de  Muan,  si  l'on 
iî»t**dePr.*^"  "*^™ploie  des  moyens  plus  efficaces;  prononcer  entre  Phi- 
XV  >       '     lippe  et  Hugues,  concurremment  élus  à  raiclieveché  de 
3i4.      Tours  ,  casser  l'élection  do  Philippe ,  prendre  en  pitie  celle 
Ep.  II,  dans  de  Hugues,  et  réprimer  vigoureusement  son  rival  ;  protéger 
Htrtène.  («6 ,  ^tton ,  évéque  de  Troyes ,  dont  tout  le  tort  est  de  n'avoir  pu 


Digitized  brv  Google 


SAINT  BERNARD,  ABBÉ  DE  CLAmVAUX.  i6t 
tolérer  les  désordres  de  son  clergé;  réserver  Bernard  des  ^til  SIECI.F. 
Portes  pour  un  évèché  qui  ne  soit  point  en  Lombai-die  ;  ré-  ^an^fan^^^  4^ 
compenser  la  fidélité  d'Adalbâ^n.,  évéqne  de  Trêves,  révo-  Ust.  de  Fr.  t. 
qtier  la  sentence  obtenue  contre  lui  par  l'abbé  de  Saint-  xv.)-Ep.  l'ïo. 
Maximin  ;  ne  pas  souffrir  que  l'autorité  éj)is( ojiale  soit  àî»hîifci^) 
anéantie  pnr  l'abus  des  appels  au  saint  siège;  accueillir  dvcc     Ep. i5a.(îo, 
bienveillance  lieux  personnages  qui  ne  sont  point  nommés  dans  le  h«c.  des 
pi  désignés  ;  enfin ,  ctsser  feleetKm  d'un  dnniste  à  révêdié 
de  Langres,  quoiqu'elle  ait  été  confirmée  par  le  roi,  et  pour 
ainsi  dire  consommée  par  la  consécration  de  l'élu.  Nous  dansMartcne?' 
sommes  obligés  d'avouer  que  saint  Bernard  a  montré  cjuelque     Ep.  i55. 


Aussi  l'abbé  de  Clairvaux  lance-t-il  contre  Pierre  des  traits  Ep.i67,i6<, 


cours  de  cette  même  année ,  Biémard  écrivit  à  Pierre  trois 
lettres  foit  amicales,  où  il  le  remercie  de  celles  que  Pierre  Ep.i4î,i4S, 
a  daigné  lui  adresser  dans  une  terre  étrangère.  Mais  ces  trois  14^ 
lettres  paraisscut  écrites  d'Italie ,  et  par  conséquent  anté- 
rieures â  Taffidre  du  dnniste  élu  évêqne  de  Langres.  Bernard 
apprit  cette  éiectioa  en  revenant  en  France;  il  s'arrêta  à 
Lyon  tout  exprès  pour  s'y  opposer,  et  il  écrivit  de  Clairvaux  ■ 
au  pape  pour  la  faire  déclarer  nulle. 

Deux  autres  lettres  de  saint  Bernard  contre  la  même  élec-    Ep.  iCS. 
tion  sont  adressées,  l'une  à  Falcon,  archevêque  de  Lyon,  Ep.i68.(36, 
l'autre  aux  évêqœs  et  cardinaux  de  la  cour  de  Rome.  Quand       de^ Ir.  ? 
l'abbé  de  Clairvaux  recourait  au  souverain  pontife  pouritne  XT.) 
affaire  importante ,  il  h  recommandait  en  même  temps  k 
quelque  oiHcier  du  samt  siège.  C'est  ainsi  qu'il  écrit  au  chan-    Ep.  t6o. 
celier  Aimeric  sur  l'attentat  commis  contre  le  prieur  de    Ep.  iS?.  (aS 
Saint-Victor  ;  an  mkne  chancelier,  et  à  Jean  de  Crème  «  car-  2^1*'^^^;^** 
dinal  prêtre ,  sur  le  meurtre  du  sous-doyen  d'Orléans.  tJne  xv.) 

autre  lettre  à  Aimeric  encore  est  de  pure  civilité  (a).  £p-  i6a,  «63. 

.  îïp.  181. 

(a)  Ordre  chronolof^ùjuc  des  Ictères  >       "M^*  ^4^»  39i.  Mwt» 

de  S.  Bernard,  depuis  ii3i  JuS'        1 5  et  16.  ,  '  • 

fv'tfniiSS.  .       Ann.  ii3i,  ep.  8,  1^4) 

Ann.  ii3i  ou  3a,  cp.  lafi,  127. 

Ann.  ii3i-ii38f  ep.  98  —  1071    Ann.  ii3a,  ep.  9,  10,  92—96, 

TomeXia,  X 
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xn  SIECLE.      Sous  1  époque  suivante ,  depuis  ii38  jus^u  en  iiqJj  nous 


trouvons  «juatre-vingt-seize  lettras,  dont  diK  sont  adressées, 

spità  Louis-le-Ji-une,  sdîtà  s^  ministres,  Josselin  et  Siiger, 

Ep.  170.(37,  La  première  à  Eouis  concerne  GcoITk  i,  t'iu  ('vcque  de  Lan- 

«lan»ieRec.dcs  Cette  élection  n'était  pas  conti;  niée  par  le  prince,  qui 

lii»t.  de  fc,  t.  *>  *  c       11     1      I     ♦^^       r     .   1  n 

XV.)  avait,  au  contraire  ,  ratine  celle  du  <  luniste ,  premier  élu. 

fiernaid ,  en  plaidant  pour  Gëoffroi ,  se  permet  oe  dëcUfcr  k 

Louis  VII  que  ce  prince  ne  remplit  pas  les  espérances  qn'on 

avait  conçues  de  lui.  Il  nous  est  bien  pénible,  dit  la  lettre, 

'   d'apprendre  que  votre  conduite  actuelle  réj>ond  si  mal  à 

votre  début.  On  doit  ici  remarquer  une  circonstance  qui 

honore  beaucoup  Lottis-le- Jeune  :  c'est  qu'après  avoir  reçu 

une  telle  épttre,  il  applaudit  au  choix  quon  disait  de  Bôv 

nard  pour  l'archevêcne  de  Reims, et  le  pressa  d'accepter  cett^. 

£p.  39, dans  dignité.  Bernard  la  refuse  dans  une  seconde  lettre  tm  mo- 

dan^Mcc.'^s  »»'"que-  Pour  comprendre  les  suivantes,  il  faut  savoir  que 

hist.  de  i>r.  u  Raoul ,  comtc  de  Vermandois ,  voulant  épouser  PétrouiUe , 

^^0  parente  d*Élëonore,  veine  de  France,  6t  casser  ie  mariage 

?ii,'îl  avait  contracté  avec  la  nièce  de  Thibaud,  comte  de 
hampa^ne.  Les  évèqncs  de  Tournai ,  de  Laon ,  de  Senlis^ 
approuvèrent  ce  divorce,  contre  lequel  Thil^aud  et  ses  amis 
réclamèrent  vivement  auprès  du  pape.  Louis  VII  craignant 
de  voir  Baoul  excommunié,  s'était  adressé  à  saint  Beinard, 
et  Tavait  prié  d'employer  son  crédit  à  prévenir  cet  anathémei 
£p.no.(&7,  L'ablié  de  Clairvaiîx  répond  qu'il  na  pas  tant  de  pouvoir, 
^^^^^  ^  ^,.|  j'^^^.j^jj.^  j|  jjYu  ferait  point  cet  usage  ;  il  ajoute  que 

k'  roi  accumule  péché  sur  péché,  qu il  provoque  le  courroux, 
céleste.  Le  Texte  Sacré,  qui  représente  Dieu  comme  formi* 
dabte  aux  potentats,  est  cité  dans  cette  épttre,  comme  dans 

un  très-p^nmd  nombre  de  celles  que  Bernard  écrit  aux  sou- 
verains. Celle-ci  se  fait  remarquer  par  des  formes  très-impé- 
£{i.a»i.(58^  rieurs.  Mais  Louis ,  quelques  mois  après,  eu  reçut  une  plus 

3i3,  97.  i35. Mart.  II. 

Ann.  ii33,  ep.  ia^,'i3o,  i38,,  Ann.  ii35  ou  36,  ep.  i5o. 

i58  — i63.  Ann.  ii36,  cp.  ia8,  i54  ,  17^» 

Aon.  <i33  ou  34,  ep.  119,  120,  178,  180,  iSa.  MÏu-t.  la  — 14> 

lai.  17—19;  ep.  i8if  i8a,  a54* 

Ann.  1 134  ,  ep.  3i5  ,  i3a  ,        ,  Ann.  1 137  ,  «  p.  1 5i ,  i45. 

i34,  t37,  a55,  i36,  3i4,  i56y  Ann.  ti38,ep.  147  «  i4S  ».  >49  > 

157.  t4tf  i43>  >44f  317,  3ip-33a, 

Ann.  ii35,  ep.  27,  28,  i3i ,  i35,  18S  ,  i65  ,  167,  i<^,  sw,  >68, 

^               •  i39,  140,  143,  175, 3iG,  i53,  '69»  'JS-                      "  * 


dan»  le  Rcc.  lies 
lyit.  deFr.) 
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Tnagistiale  encore,  où  l'on  s  accusait  d  avoir  eu  trop  d'iiidul-  Xll  SIECLE. 
geDce  pour  w,  jeunesse,  et  où  Ton  ne  craignait  pas  de  lui  damieBM.dM 
appliquer  ce  Terset  d  un  ^vmimft  :  Si  wddfos  fitœm,  currebas  higt,  de  Fr.)' 

cum  eo ,  etcwn  ndulteris portnmem  tfiam ponébas^  C'est  avec 
autant  de  franchise  et  de  T<'li(Mn(  nce  que  rahbede  Clairvaux 
et  l'evêque  d'Âuxerre  écrivent  en  commun  au  même  roi,  Ep.2i6.(63, 

Çour  lui  enjoindre  de  déposer  les  vraies  qu'il  a  prises  contre 
'hibaud,  et  pour  lui  déclarer  que,  8*il  persiste  dans  ses  cri- 
minels  desseins,  il  ne  devra  pas  leur  reprocher  sa  ruine  au 

iour  où  Dieu  vengera  contre  lui  son  église.  En  écrivant  à  Ep,34a.(5i, 
ossïtliu  ,  évèque  de  Soissons,  et  l'uii  des  miaisti-es  de  jl,*,'j.*deï.)'" 
Louis  Vn,  saint  Bemurd  fiiit  bisauconp  de  complimens  au 
ministre,  et  fort  peu  d*élo^es  du  monarque.  Il  cite,  contre  Vxienwcu. 
celui-ci,  l'auteur  sacré  qui  déplore  la  destinée  d'un  peuple  •^^j'**  P"*' 
soumis  à  un  roi  enfant.  Cette  lettre  est  de  ii4i  i      Louis  *^ 
entrait  dans  sa  vingt-troisième  année.  Il  s'agissait  de  Tar- 
cbevéqUtB  de  Bordeaux ,  qui  avait  dëplu  à  la  cour  en  oonsa- 
crant  un  évéque  de  Poitiers  sans  le  consentement  du  roi.  la 
querelle  entre  Raoul  etTliibaud  est  le  sujet  d'une  autre  épître,     F.p  qj^.' 
jadressée  en  Ii43  à  Josseiin  et  à  Suger,  lesquels,  cette  fois,  tlansleRec.de» 
reçoivent  une  forte  partie  des  réprimandes  prodiguées  à  leur  W»*-^****) 
maître.  Que  de  tek  excès,  leur  dit  BernarJ,  se  commettent 
malgré  vous ,  on  ne  saurait  le  supposer  ;  que  vous  les  ayec 
conseillés,  il  est  alïreux  de  le  conclure.  A  la  lin,  cette  ex- 
trême liberté  déplut  à  Josseiin  ^  q\ii  invita  l  abbé  de  Clairvaux 
à  se  guérir  de  cet  espnt  de  blaspiième  :  SakUem  in  Dotnino 
et  non  spiritum  bîa^kemiœ.  En  recevant  cette  le^n  .avec 
une  humilité  profonde ,  Bernard  observe  toutefois  que  Fin-    >  p  C<>». 

y  TT*       ï-  /i.        t      ♦     .  *  dan»  leRec.de» 


contre  Louis  avec  plus  de  violence  que  jamais  :  c'est  un 
enfant  dont  la  conduite,  toujours  puérile,  est  souvent  cruelle; 

qui  bouleverse  son  royaume,  dévaste  l'église,  profane  les 
choses  sacrées,  protép^e  les  impies,  persécute  les  frens  de 
bien ,  et  sacrihe  les  innocens.  Cette  phdippique  est  pourtant 
suivie  d'une  courte  épître  au  même  Josseiin ,  épître  la  plus 
suppliante  que  Vabbe  de  Clairvaux  ait  jamais  icntib  :  il  de- 
mande une  ctiose  qu'il  déclare  difficile ,  il  prie  HTec  instance, 
il  implore  la  pitié  d'un  «ini,  la  bonté  d'un  père:  Va  main  du 
Seigneur  vient  de  s' ijjpc.s  intir  .sur  lui ,  sa  cons(  u  in c  lo  tour- 
mente, il  s'est  cotxduiuue  a  uuc  dure  pri^uu.  Quel  eblic  sujet 

Xa 


£p.  227. 
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"Xti  SŒCUË..  de  ces  supplications  et  de  ce  repentir?  Ou  l'ignore  ;  et  lors- 
qu'on suppose  qu'i  1  s  agissait  des  outrages  dont  il  avait  accablé 
son  roi,  et  doot  celui-ci  commençait  peut-être  à  se  lasser, 
£p.2a5.(64,  c'est  une  conjecture  extrêmement  h  is.irtîfV.  T^n  dernier  billet 
Aî^Er*?**  ^  Josscîin  reclame  pour  le  retal)lis.semf^rit  de  la  paix  de  Vé- 
glisc  les  soins  et  les  taleiis  de  ce  ministre.  Daus  une  lettre  à 
I P  )Si.(6i,  Suger,  il  est  dit  qneoet  abbén'ia  sûtement  pas  contrilMié  aiUL 
bbt  ^f^V^**  maux  du  royaume,  mais  qu'il  ya  des  personnes  qui  les  lui  im^ 
putent  ;  et  que,  pour  démentir  ces  bruits,  il  fera  toujours  bien 
•         de  n'entretenir  aucun  commerce  avec  les  ennemis  de  Dieu. 

Le  roi  Roger  s'était,  réconcilié  avec  le  j)a|)e;  il  demandait 
des  religieux  à  Bernard  ;  il  invitait  le  aaint  abbé  à  honorer 
^es  Siciliens  d'une  -visite.  Aussi  ce  prince  n*€S1>il  plus  appelé  . 
le  tyran  de  la  Sicile;  la  gloire  de  son  nom  est  au  contraire 
F.p.  107,108,  fo,  t  exaltée  dans  trois  lettres  qu'on  lui  adresse  en  ii3n, 
*°Eo  iS3      i^ous  rencontrons,  sous  la  même  date ,  une  lettre  à  Conrad, 
devenu  empereur  ;  on  s'empresse  de  reconnaître  son  autorité, 
en  Texliortant  toutefois  à  obéir  au  pape,  tout  comme  il  veut 
que  ses  sujets  lui  obéissent  à  lui-même  :  voilà  ^uels  rapports 
entre  la  ywissanre  civile  et  la  puissance  ecclésiastique  éta- 
blissait l'abbé  de  Clairvaux.  Ën  et  I  i4^»  il  «crit  trois 
•lettres  k  Mélisende ,  reine  de  Jénisalem.  Dans  la  preun^re», 
Ep.d«6.      il  recommande  un  jeune  homme,  son  parent,  et  donne  à  la 
'  Ep.  354.      princesse  de  très-édifians  conseils.  La  seconde  traite  des  de- 
voirs (]n'<'lle  doit  remplir  eu  qualité  cir  n>ine  :  elle  venait  de 
Ep.  355.      perdre  son  epou.x  et  son  fils.  La  troisième  n'est  qu'une  re- 
commandation en  faveur  des  Préniontrës. 

Nous  avons  compté, sousTépocpie  précédente,  vingt-quatre 
lettres  au  pape  Innocent  ;  en  voici  trente  depuis  Tannée  1 1 38 
Ep.  aiî.  jusqu'en  1 L'une  des  plus  remarquables  est  une  vive  ré- 
clamation pour  le  cardinal  de  Pise,  qui,  après  avoir  soutenu 
l'anti-pape,  avait,  en  Tabandonnant ,  contribué  à  Fextinction 
du  schisme ,  et  qui  néanmoins  venait  d'être ,  contre  la  foi 
publique,  dépose  par  le  concile  de  Latran.  Bernard,  qui  a 
ramené  ce  cardinal  h  Innocent  H,  ne  veut  point  passer  pour 
un  traître;  et  c'est  avec  l'énergie  la  plus  lionorable  qu'il  pro- 
teste contre  l'injustice  qu'on  vient  de  commettre.  D'autres 
Ep.t9t,i79.  épftres  au  mén^  pontife  l^ommandentFalcon,  archevêque 

LuJc' deshisT  ^^,I^y*^'>i  .f^'g"®  Adalbéron,  archevêque  de 

ée  Fr.)  "  "  Trêves,  qu'il  faudrait  soutenir  con^  e  ses  sufiî-agans  et  contre 
K|».i77»3a3.  l'abbé  de  Saint-I\Iaximin j  Pierre,  l  lui  des  trois  sujets  élus  a 
Ep.  «la.      l'évèché  de  Salamanque^  et  celui  qu  ii  conviendjuit  de  prë- 
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férer  ;  i*archevtV|nr  de  Cantoilx'ry  et  l'éveqnp  de  T.oiuîres  ;  SIECLE. 
rarchevêque  de  Cambrai,  et  GodescaUjue ,  abbe  de  Samt-    ^  '^^^ 
'  Ifartm  eo  Artois;  TardieTêaae  et  Tëgbse  de  Reims;  Ul^er,    Ep.  114.(38, 
oui  plaide  contre  Fabbaye  ae  Fonteyraiilt ;  Guy^  abi>e  de  dansien.c.des 

Clianicn ,  en  faveTir  duquel  les  évêqnes  de  Valence  et  de  ^"Èp'^ajo^^g 
(ji'enoblp  ont  deja  prononcé  une  sentence  qu'il  est  urgent  (^o.dânâicRec.' 


méconnus  par  leur  archevêque.  Innocent  est  encore  sollicité  <îan$ieRec.d« 
pour  des  indigens.,  pour  un  ami  de  Bernard ,  nour  un  gen-  '"ep^346%47 
tilbomme  qui  entreprenait  le  voyage  de  Jérusalem.  En  plai-    Ep!  35i. 
dant  pour  lingues ,  évèque  d*Amerre,  et  pour  son  doyen  ^    ^p.  349. 
Pabbe  de  Clnirvaux  s'excuse  de  tant  d'importunitës  :  il  ne 
sa  t  rien  reiuser  a  ses  amis.  t)n  voit  même  qu  11  épousait  Ki..3h<^.'5o, 
quelqueibis  avec  légèreté  des  intérêts  qui!  se  voyait  ensuite  «lanslelùc.dç» 
obligé  dabandonaer.  Par  exemple,  après  avoir  soutenu  Al- 
vise,  lévéqne  d'Arras,  contre  Tabbé  de  Saint- Vast  et  contre 
les  moines  de  fllarchi^nes,  il  rétracta  la  satire  qu'il  avait 
faite  de  ces  irligieux,  et  convint  dans  un  concile  de  Lagny, 
cil  elle  lui  fut  reprochée .  tpi'il  avait  été  trompé  par  Alvise. 
Deux  de  ses  lettres  à  Innocxnit  concernent  les  comtes  de    Ep. 216,317. 
Venuandda  et*  Champagne,  Raoul  et  Thibaut.  Thibaut  S"  *'*l*'î?'" 
a  était  engage  par  serment  à  taire  lever  1  excommunication  dtEV.) 
prononcée  contre  Raoul  :  Bernard  prie  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  dannuller  ce  serment,  et  s'étonne  que  Raoul ,  après 
son  divorce,  trouve  encore  à  Rome  des  protecteurs.  Le  pape 
avait  demandé  des  religieux  à  Tabbé  deClatrvanx;  labbé  ré- 
pond (^ue ,  depuis  son  retour  d'Italie,  il  a  formé  trois  nou-  ^g^, 
veaux  etablissemens  ;  qu'il  en  va  commencer  d'autres  ;  qu'en 
conséquence ,  il  ne  peut  envoyer  aucun  moine  à  Rome.  Nous  » 
avons  déjà  parlé  de  l'ingratitude  d'Innocent  II  envers  saint 
Bernard  :  celui -d  ayant  laissé  distribuer  aux  pauvres  les    Ep.  nS.. 
biens  du  cardinal  Yves,  conformément  aux  dernières  vo* 
lontés  de  ce  lépt ,  le  souverain  pontife ,  qui  les  voulait  pour 
lui-même  (a) ,  bt  édater  contre  1  abbé  de  Clairvaux  beaucoup 

(a)  Amim  gratia  Innocentii ,  quam  tôt  laboribus ,  lot  obseqtûni  me- 

miiset.  Ivonis  cardinalis  legati  boiia  ,  in  causà ,  distributa  pauperibus , 
^iue  pontifici  forent  resêrvamai  et  difttributio  impurata  Bemardo  duplicà 
titnlo  :  qaM  dùtributor  designatus  in  tettamento,  et  quàd  paupemm 
CJH.S.T  proiiiotor  vel  uhroni-us  se  ipsuin  gessissct.  Difficile  Innoccntio 
UAUjn  e»t,  incQiUulto  Bernardo  patratum  quidquain ,  et  erM  io  eâ  cauaà 


Digitized  by  Google 


i66    SAINT  BERNARD,  ABBÉ  DE  CL  AIR  VAUX. 

xn  sim.'E.  de  mauTaise  humenr.  Sa  Sainteté  parla  de  Tabbé  .comme  d'un 
importun  qui  la  fatiguait  par  rinoiscfétion  de  ses  demandes 

ft  par  la  multitude  Je  ses  lettres.  Sur  ce  qui  ronceme  l'ar- 
{^eiit  du  cardinal  Yves ,  la  juslilication  de  saint  Bernard  est 
noble  et  concise  :  il  n'a  point  conseillé  ce  legs;  il  n'a  point 
désiré  d'être  chargé  de  cette  distribution;  il  ne  Fa  pas  fiiite 
lui-même;  deux  abbés  l'ont  exécutée  sans  lui  et  à  son  insu  : 
du  reste,  s'il  n'<^t  pas  insensible»  aux  dédains  d'un  pontife 
dont  il  croyait  avoir  me'rilp  la  ])ienveillance ,  il  ne  s'en  plaint 

3u'avec  modestie  et  dignité.  JNou:»  n'avons  plus  à  indiauer 
'autres  lettres  à  Innocent  II ,  que  celles  oii  il  s'agit  d'Abai- 
lard.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq ,  en  y  comprenant  celle 
^  190*      qui ,  à  cause  de  son  étendue ,  a  été  mise  par  MabiUon  an 
nombre  des  Traités.  Bernard,  tantôt  en  son  propre  nom, 
Ep.  T8<h33o.  tantôt  au  nom  de  plusieurs  prélats ,  allume  contre  un  théo- 
leftec/dciiii'  *  ^^ogit-ï*  imprudent  le  courroux  du  chef  de  l'éj^lise.  Vo^ez, 
de  Fr!  )  -  E|i!  dit-îl,  oomme  les  scandales  se  succèdent  sans  intemiption  1 
191 , 337.      A  peine  est-on  délivré  d*Anaclct ,  qu'on  voit  s' avaneerf  après 
ce  liop  ,  lin  (ïm^n  ,  ou  un  autre  Goliath.  C'est  en  se  rom- 
])arant  lui-iat  ine  à  David  que  le  saint  abl)é  raconte  la  défaite 
d'Aljuiiurd  au  concile  de  Sens  :  il  ne  veut  pas  qu'on  reçoive 
à  Rome  l'appel  du  foux  doctenr  condamné  par  ce  concile. 
Toutei  indulgence  est  crimineUe  envers  nn  pr^mptueux 
qui  pense  sur  la  Trinité  comme  Arius  >  snr  Jésus- Christ 
connue  Nestorius ,  sur  le  Ubre  arbitre  comme  Pelac^e  :  Il  est 
temps  de  s'armer  du  glaive.  Innocent ,  déjà  v.uuqueur  du 
lion,  doit  ibuler  aux  pieds  le  dragon,  jécàngere  gladio  tuo, 
ctmcutcabis  leonem  et  draconem. 

Saint  Bernard  a  écrit  à  diverses  personnes  douze  autres 
Ep.  327.      lettres  contre  Abaiiard.  La  première  est  une  réponse  à  Guil- 
laume de  Saint-Tliierry,  qui  l  avait  exiiorté  à  réfuter  les  er- 
Ep.  336.     reurs  de  ce  théologien.  Les  autres  sont  adressées  à  un  abbé, 
danlie  Recède»       évc^ues  coiivoqués  à  Scns,  aux  prâats  de  Féglise  ro- 
liut.  de  Fr.  )     maiuc  ,  a  divers  cardinaux  individuellement ,  au  chanceher 
£p.  i8d.      Aimeric.  Nous  y  lisons  qu'Abail;ird  est  le  précurseur  de 


Lht!!k]£.)*^  de  Constance  est  prié  de  chasser  ou  d'incaroâ^er  Amauld  de 


M!<;f>ectus  sanctus,  propriA  quia  paupemiD ,  ant  poprii*  pnsfoiendâ. 
iiuiiaiid.  Aug.  t.  IV  ,  p. 
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Bresse,  Arnauld,  qui  ne  mange  ni  ne  boit,  et  qui,  comme  le  

dëmon,  n'a  faim  et  soif  qne  du  sang  dès  ames.  Un  légat  ^  ep.iq5.(^4, 
protecteur  du  même  Arnauld,  est  amèrement  réprimande,  lansieu^  de» 
Toutes  ces  lettres  sont  de  ramiée  1  \'\o,  (jui  est  aussi  lepocjue  '"**boL*^  «t 
de  deux  autres  épîtres  dogmatiViuf  s ,  l'une  à  Hugues  de  Saint-  neque  manda- 
Victor  ,  sur  le  baptême,  l'autre  aux,  chanoines  de  Lyon,  cans.nequebi- 
eontre  la  fete  de  riramaculée Conception.  Nous  retrouverons  dUboiT'^MB^ 
la  première  parmi  les  Traités  ;  la  seconde  oppose  à  line  nou>  rient  «t  •iticm 
veaute'  liturgique  lantique  foi  de  l'église  sur  la  tache  origi-  sangnincmMî- 
nelle  de  tous  les  enfans  d'Adam.  "ïp!"„. 

Guy  du  Cliàtel ,  l'un  des  cardinaux  anxrpiels  l'abbé  de  Ep. 
Clairvaux  écrivait  contre  Abailard,  devint  pape  en  ii4^r    tp-  19»- 
sous  le  nom  de  Gélestin  II ,  et  reçut  du  même  abbé  trois 
autres  lettres  :  la  première ,  contre  un  Guillanme  qui  venait    Kp>  ^^S- 
de  s'emparer  du  siège  d'Yorek ,  et  qu'Innocent  avnit  honoré 
d'une  faveur  dont  le  scandale  est  ici  exprimé  Lien  énergique- 
mcnt  :  Monstratur  digito  matiis  ecclesiœ  ticrpitudo,  patris 
Innocenta  yerenda  irndontur ,  tyvelata  à  sefvo  nequeim;  la 
seconde ,  contre  Raimond ,  qui  abandonnait  sa  fonction    1^  359. 
d'abbé  de  Morimond  pour  courir  à  la  Terre  Sainte;  la  troi- 
sième, eontre  les  ennemis  de  Thibaut ,  comte  de  Champaj^ne.  £}>.358.(65, 
Six  autres  lettres  sont  adressées  aux  nrélats  de  la  cour  de  dâii*lell€c«b« 
Rome,  et  spécialement  aux  évéques  aOstie,  de  Frascati.et  '^^*'*^^0 
de  Palestrine.  Lune,  écrite  sous  Innocent  II,  a  pour  objet  F.p.ai9.(56, 
l'interdit  qu'on  a  jeté  sur  le  royaume  de  Fr  inrr,  afin  de  blS'îte^^** 
soutenir  contre  Louis  Vil  le  comte  de  Cliamnngric  et  Pierre 
de  la  Châtre ,  élu  à  l'archevêché  de  Bourges.  En  se  plaignant 
de  cet  interdit  comme  d'une  mesure  trop  sévère ,  saint  Ber^* 
nard  n'en  conteste  pas  la  justice  ;  il  demande  plus  d'indul- 
gence pour  le  coupable  monarque.  Vvf  sorondc  lettre ,  écrite     Ep.  n!,.  (6a, 
en  I  i/^^à  Étiennede  Palestrine,  contient  la  plusamère  satire  t^?"» de» 
de  la  cour  de  France.  Dans  les  quatre  autres  de  ces  épîtres, 
il  s'agit  du  dioo^e  de  Metz,  défasté  par  Mathieu,  duc  de  Ep.a3o.(6(;» 
Lorraine;  des  abbés  de  SAint^haffre  et  de  Lagny;  enfin,  de  Î*,"*Ï^f"**^*' 
ce  nuillaume,  archevêque  d*yoTTl;  .  rentre  lecpiel  l'autorité  "Vp.  a3al 
de  Célcstin  a  déjà  été  si  ardemment  invocniée.  Ep.  a3i. 

La  correspondance  avec  les  évêques  de  France  et  d'Angle-  ^P* 
terre  consiste  ici  en  neuf  lettres  :  une  &  Falcon ,  évêque  de    Ep- 1?'* 
Lyon ,  pour  l'informer  qu'on  a  écrit  en  sa  faveur  à  Inno- 
cent II;  une  à  Ulger  d'Angers,  sur  son  différend  avec  l'ah-  l^*o». 
bave  de  Fontevrault  ;  une  à  Atton  et  au  clergé  de  Troycs ,    1^.  »oJ. 
contre  un  sous-diacre  qui  voulait  se  marier  et  prendre  le 
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XII  SiECUt.  parti  des  armes  :  rtec  dmd  est  pugnare  eumis  milkarUms'^ 
Ep.  m5.  subtUaconi  uasorem  ducere  ;  une  à  1  evèque  de  Rochester, 

l^.}4i,S5d,  sur  le  séjour  de  RoImmI  PiiIIus  à  Paris;  trois  de  pntv  ninitûf 
à  Malacnie,  prtlat  (l'frlande;  une  au  clergé  de  St  pour 
l'engager  à  lie  poiuL  précipiter  l'élection  de  l  archcvèque  ;  une 
enfin  a  Thibaut  de  Cantorbery ,  pour  solliciter,  en  raveur  de 
Jean  de  Sarisbéry  ,  les  plus  prompts  secours  pecuniaîm  : 
Pmvidctc  ei  un  de  /ion  este,  immb  hotiorabiUter  vU'ere  p^^titf 
scfJ  et  hoc  velociter ,  quia  non  /laùet  qub  se  i>ertat. 

Lc^  altaires  ecclésiastiques  et  politiques  occupaient  telle- 
ment sunt  Bernard ,  (|uenousnetronyons ,  sous  cette  époque , 
que  quatorze  lettres  écrites  par  lu!  à  des  moines  ou  pour  des 
Ep.  4to.      intérêts  de  moines.  Il  recommande  à  (iilduin,  abbé  de  Saint- 
Viotor,  et  à  sa  communauté,  un  tliéolo^ier!  r|i:i  est  devenu 
Ep.  iot.      célèbre  sous  le  nom  de  Pierre  Lombard,  ii  donne  des  con- 
Ep.3>4.s»5.  seils  à  Baudmn,abbéde  Riéti,  et  à  Robert,  abbé  des  Dunes, 
î  p.  47,  dans  (jui  fiitdepuis  son  successeur  à  Clairvaux.  Il  entretient  l'abbé 
W«rtène.  (43,  Je  Hautecomlje  du  projet  d'établir  en  Sicile  une  colonie  de 
y^i^^^^j  "  religieux  :  il  suflirait  de  profiter  de  l'occasion  qui  s'offre  par 
le  mariage  du  fils  de  Roger  avec  la  liile  du  comte  Thibaut. 
Ep.  904. .    II  témoigne  &  Tabbë  de  Saînt-Aubîn  un  grand  désir  de  le 
Ep.345.      voir.  Il  blâme  les  religieux  de  Saint-Anastase,  qui,  sous  le 
prétexte  de  l'insalubrité  des  lieux  qu'ils  habitent,  ont  recours 
a  la  médecine;  c'est,  aux  yeux  de  Bernard,  un  outrage  à  la 
pureté  de  la  vie  monastique.  Species  emere,  quœrere  medi' 
cas,  accélère  potiones,  lydigioni  mdecens  ett  et  contranum 
puritati;  maximcque  ûrdinis  nostri  nec  /toneHati  congmUp 
Ep.  188.      nec  puntatL  II  recommande  les  religieux  du  monastère  de 
Vaucelles  à  Simon,  fils  du  châtelain  de  Cambrai,  et  le  prie 
Xp.  197.      de  confirmer  une  donation  faite  par  son  père.  Il  prescrit  à 
Pierre ,  doyen  de  Resançon ,  qui  avait  maltraité  Tabbé  de 
Ep.353,36o.  CharUeu,  de  ne  plus  persécuter  les  saints.  Ii  console  Guil- 
laume, abbé  de  Ricvat,  qu'affligeait  l'ordination  d'un  arche- 
£p.  a33.      vêque  d'Yon  k  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Il  répri- 
mande Jean,  abbé  de  Busai,  qui  déserte  son  abbaye  pour 
vivre  dans  la  solitude.  Cette  lettre  s'annonce  comme  la  troi- 
~  sième  au  même  personnage,  et  sur  le  même  sujet  ;  mais  les 
deux  premières  sont  perdues.  Un  religieux  de  Dijon  avait 
Ep.  a34.      écrit  contre  Bernard  :  Bernard  int.  ?  <  t dr  pour  ce  religieux 
auprès  d'Herbert,  abbé  de  Saint-luienuf.  Sous  terminerons 
ce  qui  concerne  cette  avanl-dernière  époque ,  en  indiquant 
Ep.  a»s.     une  lettre  fort  amicale  et  fort  polie  que  1  abbë  de  Gairvaux 


Digitized  by  Google 


SAINT  BERNARD,  ABBÉ  DE  €L^RVAUX.  169 

iScrivait  en  11 43  à  l'abbe  de  Cluni^  Pîerre-le-Vénërable  (a).  XM  SIECLE. 

Entre  cent  (juarantc-doux  épîtres  que  nous  avons  réser-  — 
vees  pour  la  dernière  époque ,  il  y  en  a  treiite-deux  doiU  U 
date  n'est  poiot  connue.  Quelques-unes  ponrraîent  être  an-  . 
terieures  à  Tannée  1 145  ;  mais ,  en  général  ^  nous  les  croyons 
mieux  plîU  f'es  sous  le  pontifirat  d'Eugène  III.  Voici ,  au  sur- 
plus, en  (juoi  filles  ronsisteMir,  (-t  à  qui  elles  s'adressent. 

A  deux  époux,  pour  les  exciter  à  faire  l'aumône;  à  des    Ep- 1,  dan* 
amis,  sur  les  progrès  qu'ik  ont  à  faire  dans  la  ijit-té,  sur  i'^^'"<' 
ceux  qna  dé|a  faits  un  certain  Etienne,  sur  des  services  4, pet»), du» 
df'TTiaiirÎPs  ,  rendus  ou  à  rendre.  Ce  (jue  vous  desirez,  dit  Mintm. 
Bernard  dans  l'une  de  ces  lettres ,  je  l'ai  fait ,  quoiqu'il  ne  me 
convienne  guère  de  me  mêler  d'un  tel  genre  d'aitaires;  car 

Se  m'importait  tos  propriétés,  vos  projets,  vos  mariages? 
nx  billets  qui  n*ont  d'antre  but  que  de  recommander  les    i^p-  ^  1  ^u» 
personnes  qui  les  portent,  mais  dans  l'un  desquels  nous 
remarquons  le  mot  rnanerics,  au  lieu  de  modus,  pour  signi- 
fier manière.  Un  autre  billet  à  un  juge,  dont  le  zèle  pour    Ep.  5,  dans 
l'abbaye  de  Fontevranlt  s'est  refroioi.  Réponse  à  un  bomme  ^'^"^^ 

r*  imputait  9  Bernard  la  mauvaise  distribution  des  aumônes  4iS' 
romre  de  Champagne;  le  saint  abbé  déclare  ^u'il  n'en 
est  point  le  dispensateur.  Réponse  à  l'archidiacre  d  Orléans,    Ep.  40Î. 

r'  voulait  savoir  si  un  baptême  conféré  au  nom  de  Dieu  et 
la  vraie  croix  était  vabde  ;  Bernard  le  juge  tel ,  et  l'on 
doute  de  l'authenticité  de  cette  réponse,  ^  n'est  point 
conforme  en  effet  à  la  doctrine  reçue  dans  l'église.  Lettre  au    Ep. si,diB» 
prieur  de  Clairvaux,  en  lui  adressant  un  jeune  homme  qui  Manène. 
veut  embrasser  l'état  monastique  j  à  des  abbés  ou  supérieurs  ^jj^^^^^** 


(a)  Ordre  chronologique  des  tpkrei  Ann.  ti4i.  Ep.  356,  198,  199, 
'  d0  S.  Bernard ^  dtpuisFmi  Ii39  ,  349 ,  35o ,  35i ,  346, 

Jutqit*m  1145.  34a ,  348 ,  188 ,  197 ,  353. 

Ann.  ii4i  ou  4a.  Ep.  216,  ai?* 

Ami.  ii3o.  Ep.  170,  at4>  Mart  ao.  Ann.  ii4a.  £p.  aïo,  aip,  357, 
173,        207,  ao8,  309,  3aî,       aoS,  354,  355. 

177,  3i3  ,  aia,  an  ,  aïo,  3i8,  Ann.  ii4a  ou  43.  £p.  aao. 

3a4f3a$t3a7.  Ann.  ii43.  Ep.  aai ,  aaa  ,  aa3, 
Ann.  ii39  ou  40.  £p.  171,  17»,       38i,  aa4,  a97,  mS,  a35,a36, 

Mait.  37.  195.  •    '         359,360.  ' 

Ann.  1140.  Ep.  174,  77»  186,  ai5«  Ann.  ix43  ou  44«  m>y, 
340,  i84i  187,  189,  Î90,  19Î,       a3i  — 234,410. 

330,337,19a,  19^,331,  196,  Ann.  ii44-  Ep.  aoa  ,  aa5  ,  358» 
33a  —  3j6  ,  338 ,  aoo^  ao3 ,  ao4}      36i . 


ao5 ,  345 ,  341.  Ann.  1144  on  45*  Ep*  a3o. 

Tonte  JUn.  Y 
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xn  nsCLE.  qui  sont  priés  de  recevoir  avec  bonté  des  religieux  fugitifs; 

Ep.4oo,/,a6,  ^  d'autres  abbés  ,  afin  qu'ils  H<!in*'tlent  dans  leur  rom- 
/,o8,  417.  (a4,  niunauté  des  novices  trop  délicats  pour  supporter  les  austé- 
cîans  Mariène^  Clairvaux  ;  à  UD  abbé  ,  contre  un  moine  qui  se 

Ep.aètaaf»aiis  dispense  de  la  règle  saDS  nécessité;  «  un  reclus,  pour  loi 
n'  ,  dans  coosmller  de  fermer  aux  femmes  l'entrée  de  sa  cellule;  à 
Martine^  deux  jpm!<"5.  fTons  qui  ont  promis  d'entrer  à  Cî  iirvunx . 
Kp.  404.  ^j'^ii  ''^  rcinpiisscnt  pas  cet  cn^a^ement  ;  h  Baudoin,  abbé 
£p.4ia,4i5.  de  Châtillon- sur- Seine  (a),  qui  craignait  mal-à-propos 
Ep  401.  d'avoir  offensé  saint  Beniard;^  Odon,  abbé  ès  Bcaulien, 
£p.  407.  •  rendu  un  dépôt  :  il  eût  mieux  valu  vendre  les 

vases  s;u  r  rs  ;  :i  un  t'vequp ,  pour  lui  recommander  les  intérêts 
Ep.  3,  dans  cl'un  monastère  ;  à  levéïfue  de  Troyes  Attou  :  il  est  vivement 
'^£p!"7  dans  ''^P^**  pour  avoir  conféré  la  dignité  d  archidiacre  à  un 
MutèM.*       enfiint;  à  rarcbevétjne  de  Lyon plus  coupable  encore  :  il  a 
Bp.  394.      déposé,  condamné  illégalement  labbé  d'Aisnay;  à  Rorgon,. 
^  409.      seif^nrur  d'AhbeviHo  :  il  est  prie'  de  donner  à  des  moines  une 
terre  inculte,  dont  il  ne  tire  aucuu  profit.  Knfin  l'on  ne  sait 
£p.  08, dans  à  qui  est  adressée  une  recommandation  ca  tuveur  de  l'abbé 
'^«-  deParfa. 

La  plupart  de  ces  lettres  sans  date  sont,  comme  on  Toit^ 
du  nombre  de  celles  que  nous  avons  appelées  nionastiques. 
Le  même  carartèrc  appartient  à  une  vingtaine  de  celles  que 
nous  ilistribucrons  entre  les  neuf  dernières  années  de  la  vie 
de  l'abbé  de  CSlairraux.  En  1 145 ,  Bernard  des  Portes,  et  les 
Ep>»$o.      chartreux  dont  il  est  le  prieur,  sont  exhortés  &  s'humilier 
devant  Dieu  ;  c'est  le  profit  qu'ils  doivent  tirer  du  refus  que 
fait  le  pape  de  confirmer  l'élection  de  l'un  d'eux  à  un  évécné. 
L'humnité  est  aussi  recommandée,  en  ii4^,  à  la  pieuse 
Ep.  366.      Hildegarde.  Geoffroi  de  Perronne  qui  se  voue  au  cloître  est 
Kp.  109,1 10.  r^lutîon,  et  ses  parens  en  sont  fiélicitéa.  Vers 

Fp.is>,^83,  les  mêmes  temps,  quatre' lettres  sont  adressées  soit  aux 
"  moines  de  Saint-Bertin  ,  soit  à  leur  abbé  Léonins:  il  est 

question,  dans  l'une,  du  moine  Thomas  qui  a  fait  vœu  de 
venir  à  Clairviàux,  et  qu'il  n'eu  iaut  point  empêcher.  Une 

[*1  Cette  lettre  n'étant  point  numérotée  dans  la  coll^ctioii  de  Martène, 
11»  n*  XXII  y  est  appliqué  à  Tépîtrc  que  noiu  appelooi  la  a3^;  la  même 
(liiTércnce  a  lieu  a  l'égard  dM  màT«iiiCf ,  jusqu'à  l«  36'  qni  porte,  cho 

Hartène  ,  le  n"  xxw. 

(a)  Ce  Baudoin  eal  le  même  qui  fut  ensuite  évéque  de  ISuyoa ,  et  auquel 
eft  adrctsé  le  biU«t  de  recommandadon ,  ep*  4oa. 
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•épître  à  ce  Thomas  lui-même  est  destinée  à  l'atteniiir  dans  xn  snsCtE. 
ce  dessein  ;  et  il  s'agit  aussi  de  ce  relif^ieux  dans  une  missive    pp.  ,08. 
à  levêque  d'Arras  ,  Alvise  ,  qui  voulait  que  Thomas,  reçu  à  £^.19$. 
ClairvauXf  fut  renvoyé  à  Saiut-Bertin  :  «  Si  je  ne  craignais, 
«dit  Bernard,  de  manquer  au  respect  du  à  un  <$yêque,  je 
«  vous  dirais  comme  aux  enfans  de  Zébédée  :  vous  ne  savez 
«  ce  que  vous  demandez.  »  RfTiiard ,  en  1 1 48 ,  console  les    £p.  374. 
relij^îeux  d'Irlande,  qui  plein  eut  la  mort  de  Malachie.  Dans 
le  cours  des  années  ii49  et  1  i5o,  il  écrit  à  Pierre  le  Véué-  Ep.a65,a67, 
rable  cinq  lettres  polies,  modestes  et  même  amicdes  :  il  J^j^^^y^^^- 
parait  que  certains  mots  dune  lettre  qui  ne  subsiste  plus  He«.desUii.dA 
avaient  pu  offenser  l'abbé  de  Cl  uni  ;  Bernard  lui  en  demande 
excuse,  et  en  rejette  la  faute  sur  ses  secrétaires,  qui,  dit-il, 
saisissent  mal  sa  pensée ,  et  se  permettent  des  expressions 
qu'il  effiioemît ,  s*ii  avait  le  temps  de  revoir  ce  qu'ils  écrivent^ 
maiSf  dans  la  suite,  il  relira  toute  ëpitre  que  Pierre  devra 
recevoir.  Quelque  nirienx  que  soient  ces  de'tails ,  la  plus  im- 
portante de  et  s  ntiq  lettres  est  celle  où  labbé  de  Cliini  est     Ep.  564. 
invité  à  1  asseinlilée  qui  va  se  tenir  à  Chartres ,  et  clans 
laquelle  on  doit  proposer  une  nouvelle  croisade,  pour  répa- 
rer, s'il  se  peut,  les  malheurs  de  l'expédition  de  ii47' 
religieux  de  Cliésy ,  admis  à  Clairvaux  ,  donne  lieu  a  une    Ep.  «gS. 
lettre  écrite  vers  ii5o  à  l'abbé  de  Moutier-la -Celle.  C'est 
aussi  l'époque  de  celle  où  Bernard  intercède  aupies  de  Guy,    £p.  397. 
abbé  de  Moûtier-Rame^ ,  pour  un  religieux  fugitif,  et  peut- 
être  encore  de  celle  oh  il  entretient  le  même  abbé  de  l'office    z^.  39t. 
divin  et  du  chant  ecclésiastique,  en  lui  envoyant  un  hymne, 
deux  sermons  et  douze  répons  ,  composés  par  l'abbé  de  Clair- 
vaux,  à  la  prière  de  Guy,  pour  ia  fête  de  Saint-Victor.  Des 
plaintes  de  l'abbë  de  Prémontré  contre  Bernard  obligent 
celui-ci  de  rappder  tous  les  services  qu'il  a  rendus  aux  Pré'    Xp.  »5S. 
montrés.  Nous  avons  parlé  de  l'abbaye  de  Clierval,  fondée 
près  de  Milan  jpar  saint  Bernard  :  Brunon,  am  jt^oiiveriiait 
cette  abbaye ,  s  était  choqué  de  quelques  avis  charitables  que  . 
le  respectable  fondateur  lui  avait  obnnés;  cette  mauvaise 
humeur  de  Bmnon  lui  attira,  en  ii5a,  une  réprimande  Ep.«9i. 
beaucoup  plus  sévère,  moins  pourtant  que  celle  qu'adressa 
Bernard  ,  en  1 1 53 ,  à  un  séculier  qui  voulait  empêcher  un  Ep. 
de  ses  parens  de  se  faire  moine. 

Unmoîne,  prédicateur  sans  misnon,  excitait  les  peuples 
i  massacrer  les  juifs  :  c'est  pour  mettre  fin  à  ce  désastre  que  ^ 
Bernard  écrit  k  l'arefaevêque  de  Mayenoe.  U  recommande  à    ^  ««9. 
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xn  SIECLE.  ré?éqae  de  Soissons  les  intérêts  de  l'a!)be'  de  Chézy.  D^âatNS 
lettres  aux  évêques  n'ont  plus  rien  de  relatif  aux  monastères. 
£p.  4a6.      Qfj  ji  inséré,  parmi  ces  Irttrrs,  wne  rliarh»  de  1 1 4^  ,  sous- 
crite par  l'abbé  de  Clairvaux ,  en  qualité  de  médiateur,  entre 
Hu^es,  évèque  d'Auxerre,  et  le  comte  de  Nevers.  Die  plu» 
^•37«,4«5,  Tentables  épîtres ,  adressées  à  Pierre ,  évéque  de  Palenza  en 
9»* 3»         Espagne,  à  l'évêque  de  Lucques,à  Raoul,  patriarche  d'An- 
tio(  he,  à  Guillaume ,  patriarche  de  Jérusalem ,  n'ont  presque 
d'autre  objet  que  d'exposer  à  ces  prélats  les  avantages  de 
Fhninilité  :  elle  doit  couronner  et  garantir  tes  vertus  épisco- 
pales  ;  par  elle  seule,  on  est  rassuré  contre  les  chûtes  :  ht^ 
militas  non  haèet  undè  cndat.  On  voit  qu'ici  le  mot  humiUtas 
est  ramené  à  sa  racine  humus;  quand  on  est  à  terre,  on  ne 
Ep.  171.      craint  pas  de  tomber.  L'évêque  de  Laon  est  invité  à  se  ré- 
concilier avec  le  porteur  d'une  lettre  que  Bernard  lui  écrit 
£pb39o.     vers  ii5i.  L'année  suivante,  le  saint  abbé  remercia  Eskile, 
ëvêque  de  T^unden,  de  lamitië  que  ce  j)relat  lui  témoignait  r 
Eskile  méditait  en  secret  de  se  retirer  a  Clairvaux. 

Lorsqu'on  1 1 ,  les  cardinaux  et  les  évêques  de  Rome 
eurent  élu  pape  l'abbé  de  Saint- .^nastase ,  Bernard  leur  en 
Kp<  exprima  sa  sivprise.  «  Qti*avez--voas  fait?  C'est  un  solitaire, 

\n^^^m  *  "'^  villageois,  un  homme  obscur  que  vous  charges  de  pré- 
«  sider  les  rois ,  de  ré^Mer  les  destinées  des  rovnnmes  et  des 
«  empires!  »  Âff  prœsi/lindum  ref^rhrts,  nd  rvgn-a  et  impcria 
cUsponenda!  En  traçant  ici  le  tableau  des  fonctions  pontifi- 
cales, Tauteur  y  comprend  oeHe  dVnchaîner  les  rois  de  ta 
terre;  et  îl*  emprunte,  pour  la  désigner  ou  pour  là  peindre, 
ces  paroles  dn  psaume  :  ^^d  alhi^tmdos  rrrrcs  rontni  iri  com- 
pedibus  et  noùiles  eonnn  in  rnanicis  fan'eis.  Bernard  craint 
que  sou  ancien  disciple  ne  succombe  sous  le  poids  de  ces 
Ep.  3fi».     grands  devoirs.  Il  conjure  Rol)ert  Pullns  d'aider  de  ses  con— 
%.  seils  fe  nouveau  pontife.  It  rappelle  à  l'obéissance  les  Ro^ 

mains ,  qu'Arnauld  de  Bi'esse  a  soulevés  contre  Eugène.  II 
Ep.  367.       s'intéresse  pour  l'évêque  de  Metz  aiijin  s  dti  clianreÎ!  r  fuiv, 
Ep.  368.      personnage  distinct  d'un  cardinal  Guy  qu'une  autre  lettre 
remercie  des  vases  sacrés  dont  it  a  lait -présent  à  l^ise  de 
£p.995,»g6.  Claîrvaux.  Guillaume  Passavant ,  évêque  du  Mans ,  est  re- 
commandé, tant  au  cardinal  Henri  qua  l'évêque  d'Ostre. 
Cinq  autres  l<»ttros  à  ce  dernier  roulent  sur  difVeiens  sujets  : 
Ep.  3o5.      l'une  est  une  apologie  modeste  et  tant  soit  peu  chagrine  ; 
~  une  seconde  rétracte  une  recommandation  que  l'on  a  surprise 

1^  Bernard  en  fiiTeur  d'un  neveu  de  l'éréque-d'Auxerre.  Les 
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denx  sniTantes  recomiiuiiident  Odon,  abbé  de  Sam^DeIlîs,  xn  «Eout 
et  Henri  ^  évêqae  de  Beaayais.  La  cinquième  offre  le  tableau  Ep. -187, 307. 
des  dérp'plemrns  du  cardinal  lé^at  Jourdan  des  Ursins  :  cet  (106,  dans  le 
homme  apostolique  sème,  non  l'évangile,  mais  le  sacrile'pje.  j^pj.^l'^* 

Omnes  ecclesias  vir  apostolicus  replevit  iion  evan^elio ,  £p. 

m^saetUepo  :  turpia  fertur  uMçue  commisùse,  spoHa  eoelesi*  (ti»>  AU. ) 

Mwn  asportasse,  farmoadoi pueras  m  ecclesiasticis  honon- 

bus ,  uhi  potiiît,  pwmoK'îsse ,  uhi  non  potiiit .  voluîsse.  Midti 

se  wdemenint  ne  veniret  ad  eos  ;  ad  quos  pen>enire  non  po~ 

tuit,  exe^  et  extorsit  per  nuntios.  In  scholîs,  ùp  curas,  in 

trwiis  se  ^sum  Jabu&an  fedlt.  Cette  pî^ce  et  quelques^nnes 

des  précédentes  sont  de  Ii53,  auMi  bien  quime  épitre  à  Ep.3«». 

deux  légats  apnstoÎKjn<«;,  ponr  défendre  la  cause  de  l^vé^e 

de  Mayence ,  qui  pourtant  fut  dépose. 

La  première  lettre  à  Eugène  11  1  est  de  félicitatioii ,  ou  plu-    £p.  a38. 
tdt  de  condoléance,  aar  son  exaltation.  EUe  se  termine  par 
des  plaintes  au  sujet  de  Guillaume,  usm^Mteur  du  si^ge 
d'Yorck  ,  plaintes  reproduites  dans  trois  autres  lettres  de  Ep.>3«,s|o, 
Bernard  au  même  pape,  il  lui  dénonce  aussi  l'élection  ré-        3  «  C6 
ceate  d'un  évéque  de  Rhodes,  lequel  est  peiut  des  plus  daiJieRtt.de% 
noires  couleurs  et  dans  cette  lettre  et  dans  celle  qui  est  liUt.dtfv.') 
adressée  à  Tevéque  de  Limoges ,  chargé  par  Eugène  d*exa-  329. 
miner  cette  élection.  L'une  des  épîtres  écrites  au  nouveau  F.p.Sog.fro, 
pontife  en  ii4*'>i  contient  un  tr^s-grand  éloge  de  Suger.  «l«n»l«Rec.d«i 
Kualenus  a  été,  malgré  lui, élu  pour  succéder  à  Eugène  dans  ^«ï^O 
la  dignité  d'abbé  de  Saint-Anastase  :  Bernard  demande  que    £p.  ass. 
Rualenus  ne  soit  pas  contraint  de  Taece^er;  mais  le  pape 
veut  que  l'élection  ait  son  plein  effet,  et  Bernard  applaudit    F.p.  3^9. 
à  cette  sentt  Tîre  ■  il  cDniiire  même  Rualenus  de  nç  poiîit  :d)-     Ep.  /Ga, 
diquer  sa  fonction  d'abné.  Ailleurs,  le  pontife  est  fort  loué    Ep,  a/jS  «e 
de  ce  qu'il  refuse  au  roi  de  France  la  gracc  d'Hélie,  évêque  (7^et74« 
d'Orléans;  il  est  invité  à  se  guérir  des  préventions  injustes  lH^deFr.)** 
qu'il  a  conçues  contre  Samson,  archevê^e  de  Reims,  et  à     Ep. 347.(75, 
se  défier,  an  contraire,  de  l'cvêqnr  <\r  Seez,  prélat  astucieux  '^"^■) 

Sli  veut  suljstituer  des  chanoines  séculiers  a  des  réguliers,  /é^fj  **^*^'** 
n  s'intéresse  auprès  d^Eugène  pour  le  prieur  de  la  Cliaiiie- 
Dieu,  qui  vient  âTètre  élu  évécpie  de  Valence  en  Dauphiné;    Ep.  149.(77, 
pour  Pierre-Iè>yâiérable,  qui  se  rend  à  Rome;  pour  un  *^"') 
frère  Pliilippe,  qui  jîKlis  a  suivi  le  parti  de  Pierre  de  Kf'nTi ,  ^^^IZ" 
mais  qui  en  fait  pénitence  à  Clairvanx  ;  pour  les  moines  de 
la  Baume,  ^ui  ont  aussi  expié  la  faute  t^uils  avaient  commise    Ep.  aSi. 
envers  le  samt  sié^c  ;  pour  Fabbé  de-  Samt-Urban ,  trop  puui  * 
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XII  SIECLE,  par  l'excommunication  du  tort  qu'il  a  en  (l'admet)  i  {>  dans  sa 
jTp.  a6i.      communauté  un  chevalier  du  Temple;  pour  les  religieux  de 
£{>.  nGx.      Mousson,  victimes  de  la  puissance  et  du  crédit  de  leurs  voi> 
sîns.  II  est  k  remarquer  que ,  dans  Fune  de  ces  lettres,  savoir 
dans  celle  qui  concerne  l'ahhe  de  Sunt-Uibui ,  le  pape' est 
i.ittrrai  à  qualifié  de  majesté.  En  i  i5o,  il  est  supplie  de  terminer,  entr^ 
Te&trsi  majcs-  j^g  moines  fie  Giffnv  et  ceux  du  Miroir,  uiî  cîifferend  que 
Ep.  i6i.        rierre-le-Venerabie  na  pu  concilier.  Sa  haintete  est  avertie 
Ep.  963.      qu'induite  en  erreur,  Elle  vient  d'élever  un  sujet  indigne  à 
2p.  26S.  poste  enunent.  Elle  est  remerciée  de  la  lettre  qu'Elle  a 

bien  voulu  adresser  au  chapitre  de  Citeaux,  et  qui  a  comblé 
de  joie  tous  les  membres  de  cette  assemblée  ;  seulement  on 
Ep.  »73.      refçrette  que,  devenu  cardinal  évèque  d'Ostie,  Hugues  soit 
enlevé  à  1  abbaye  de  Trois-Fontaines.  C'est  encore  en  ii5o 
Ep.a5C,(9S,  que  le  pape  est  informé  du  projet  d'une  nouvelle  croisade, 
ki«î*d«Vr      résolue  dans  l'assemblée  de  Chartres,  et  dont  Bernard  doij 
Ep.  3178  «-t  être  le  chef.  Deux  fois  l'alil)e'  de  Clairvaux  sollicite  k  bien- 
■\o5.(97et  loi,  veillance  d'Eugène  pour  Hcuri,  évéque  de  Beauvais,  frère  de 
llî«!*de1>  f*^  Louis-le-Jeune  :  mais  cette  recommandation  est  peut-être 
'  i:p.  a6  J.     celle  <{ui  est  d^youëe  dans  une  lettre  de  la  même  époque. 
Ep.  970.     Une  autre  épitre  parle  des  troubles  qui  agitaient  k  grande 
Chartreuse,  et  de  certains  moines  indociles  que  le  pape  a 
eu  le  tort  d'accueillir.  Hugues,  évêque  d'Auxerre,  a  fait,  au 

{ïrulit  de  son  neveu  ^  uu  testament  dommageable  à  l'église  : 
e  saint  pere  est  prié  de  le  casser  :  nais^  de  plus ,  pour  rem^ 
(  too  .  dans  le  placer  Hu£nies.  il  Y  a  eu  double  élection;  et  rejetant  les  deux 

Rec.  des  hist.  ^  ^       ^      J        ,    ,  •       •         J»  '     i  '  • 

dcFr.)  elus,  Kugene  a  charge  des  commissaires  a  en  designer  Un 

^.«75.(99,  troisième.  Ces  commissaires  sont  au  noml)re  de  trois,  et 
saint  Berij^rd ,  l'uu  d'eux ,  a  nomme  Alain ,  qui  a  aussi  ob- 
tenu un  second  suffrage  :  le  dernier  lui  manque,  et  Bernard 
voudrait  que  le  souverain  pontife  y  suppléât  en  confirmant 
Ep.a98,i84.  les  deux  premiers.  îl  s'agit,  dans  deux  autres  é^)îtres  ,  de 
{loZf  iùid.)     rinfidéhte  de  Nicolas,  secrétaire  de  Inhbé  de  Clairvaux: 
Nicolas  a  supposé  des  lettres  ;  il  s'est  enfui ,  emport^int  de 
IW^  de  Targent et  trois  cachets  ;  Bernard  est  obligé  de 
Ep.  ioi'  changer  son  sceau.  Les  demiflres  lettres  à  Eugène  recom- 
^'Ep'iSf»  I  mandent  Guillaume  Passavant,  évêque  du  Mans,  l'évequc 
T.p.  285  ^Jt  d'Arras^  l'église  de  Saint-Eugende,  depuis  Saint-Claude ,  et 
^loS  et  l'abbé  de  Saint-Denis,  Odon. 
Heî  '  de»°ii»t*     Maintenant,  si  nous  rassexôblons  les  lettres  adressées  aux 
itir.)         princes  par  Tabbé  de  Clairvaux  sous  le  pontiRcat  d'Eu» 
Kp.  142.(71,        III,  nous  rencontrons  d'abord  celle  qu'il  écrivit  ea 
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1 145  à  Ildefbnse,  comte  de  Tonloiue  :  envoyé  par  le  saint  SIECLE. 

siège  en  I-^nguedoc,  pour  y  combattre  l'hérétiqTic  fîenri , 

disciple  de  Pierre  de  Bniis,  Éemarfl  annonçait  cctti-  laissioii 

ù  Ildefonse.  Quand  elle  fut  terminée,  li  exhorla  les  Toulou-    Ep. a4i.(8/„ 

sains  à  conserver Àa  pureté  de  la  foi,  remerciant  Dieu .  qui  'lanskRecde* 

^         T»'*m.       ^1»  I«i»t.  d«  Fr.  ) 

avait  bâii  son  voyage  et  son  retour.  Lepltre  ou  1  empereur    £p  ' 
Conrad  est  prié  de  soutenir  Eugène  contre  les  Romains  ré- 
voltés ,  est  cfe  1 146,  ainsi  que  la  lettre  encyclique  où  la  croi-    Ep.  363.(79, 
sadc  est  prèchëe  au  peuple  et  au  clergé  de  France.  Les  vassaux  dan»  leRcc.  des 
dlda ,  comtesse  de  Never»,  tourmentaient  les  moines  de  Vc-      ^  Fr.) 
zelai  :  il  la  supplie  de  mettre  un  terme  à  ces  yetations.  Il  Ep.375.($5, 
sollicite  la  bienveillance  de  la  sœur  et  de  la  tante  du  roi  de       )  ^ 
Castille.,  pour  des  reli^'ieux  établis  en  Espapite.  au  nombre     Ép.  iS.'dan» 
desquels  se  trouvait  son  frère  ]\ivard.  Une  lettre  à  Louis  VII  UCoU.deMart. 
concerne  un  seigneur  breton  excommunié  pour  cause  d*adat>    :^pk3o3.  (93, 
tère.  Dans  une  autre ,  le  monarque  est  exnorté  à  conGrmer 
l'élection  d'Alain,  que  l'église d'Auvcrre vient  de  choisirpour       Ep.  aSa. 
son  cvêcpie.  T'ne  dernière  parle  de  Robert ,  frère  du  roi  :  i^**r,,  ihùi.) 
Bernard,  que  Robert  est  venu  visiter,  espère  que  désormais       Ep.  :\o4, 
ce  prince  se  conduira  plus  sagement  qu'il  n'a  fait  jusqu'alors.  ( 
Le  saint  abbé  presse  le  comte  d'Angouléme  d'exempter  cer-    ^*  *^** 
tains  moines  d'un  impôt  que  ce  comte  exigeait  d'eux.  Thibaut, 
comte  dp  Clîam|>îi£rîu' .  sonireait  à  pourvoir  de  Wiu'fires  ec- 
clésiastiques son  tiis  Guillaume,  encore  enfant  :  Bernard  ne    ^P  '^T^-igl^ 
veut  pas  seconder  ce  dessein.  J'offenserais  Dieu,  rcnond-il  y,"*defv  ^** 
4  Thmaut,  et  je  compromettrais  le  salut  de  Votre  nls.  Ce   *  '  * 
jeune  Guillaume  n'en  devint  pas  moins  an  lievéque  et  car- 
dinal. Un  autre  fils  de  Thibaut  lui  succéda  en  qualité  de 
comte  de  Champagne ,  et  c'est  à  lui  que  l'abbé  de  Clairvaux 
demande ,  en  1. 1 5 1 ,  la  réparation  des  dommages  causés  à    Ep.  a;^. 
l'abbaye  de  Chàtillon.  Matnilde,  comtesse  de  Blois,  était  af- 
fligée de  la  conduite  peu  resj^ectueuse  de  son  fils  :  Bernard    Ep.  3oo. 
s'applique  à  la  ronsoîer;  il  s  efforce  d'espérer  !;i  conversion 
de  ce  jeune  seiçneur.  Ecrivant  en  1 1 53  à  Mclisendc ,  reine    Ep.  189. 
de  Jérusalem ,  il  l'entretient  des  tlevoirs  qu'elle  doit  remplir 
comme  veuve  et  comme  souveraine.  Bernaixl ,  en  cette  der^ 
nière  année  de  sa  vie,  songeait  encore  &la  conquête  des  lieux 
saints,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une  lettre  qa*iï  adressait  alors  3o8. 
au  roi  de  Portugal ,  Alfonse. 

Nous  avons,  sous  les  années  ii46,  ii^j^  ii4^i  ii4s 
iiSOf  neuf  lettres  à  Su^er;  mais  la  première  n'est  m*nne 
copie  d'une  ëpttre  ÀXouis  VII  pour  lé  dissuader  de  donner       i^t. (^a, 
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sa  lille  en  man.i^e  rui  fils  de  Fouiques,  comte  d'Angers; 
danslcRec.dn  mariage  illicite ,  selon  suait  Bernard,  parce  qu'il  ^  a  parenté. 
^ "e  "^s^^  ^Vëo,  Suger  est  loué,  dans  la  seconde  et  dans  k  troisième,  de  la 
i6ft/.)  ^  '  réforme  ^u'il  vient  d'établir  à  Sainte-Geneviève,  oùde&cha- 
1^.370.(37,  noînes  regulit-rs  ont  rrmj)lacé  les  sf'mliois  ;  dans  la  ^ua- 
"i-jB  (W  trieme.  du  soin  qu'il  a  pus  de  donner  du  Lie  à  des  religieux 
Und.)         *  qui  manquaient  de  pain;  dans  une  autre,  de  son  zèle  éclairé 


.      ..    .   ^pnblie,  et  spécialement  dtt  dessein  qu'il  a  conçu 

d'assembler  tes  états  généraux.  AiUeurs,  Bernard  l'implore 


Ei^377.(9t,  pour  le  bien 

"  ^  "les  états  généraux.  AiUeui 

^^.379.(89,  en  faveur  d'un  abbe'  indigent,  et  le  prie  d'empèclier  un  duel 
entre  Henri,  comte  de  Cnampagne,  et  Robert,  frère  du  roi. 
Ep.376.(9<»,  Suger  a  bien  assez  dt;  pui&siince  pour  désarmer  ou  couteoir 
de  tels  rivaux  ;  il  est  lui-même  un  très-grand  prince  dans  le 
royaume.  Quia  maximus  princeps  estis  in  regno.  Ailleurs 
Ep.3So.(93,  encore  il  lui  dépeint  Tétat  déplorable  de  l'église  d'Orient,  et 
a««  (06  ^'  pî'^sse  d'y  porter  remède.  Dans  la  dernière  lettre,  Suger 
•Wrf.)  mourant  est  exhorté  à  se  détacher  des  intérêts  de  la  terre  et 

à  se  préparer  à  la  vie  nouvelle  qui  va  s'ouvrir  pour  lui. 
Benvu^  lui-même  s'avançait  aussi  vers  le  terme  de  ses 
B^3o7.      travaux.  Dès  1162,  dans  une  lettre  à  levêque  d'Ostie  que 
nous  avons  indiquée  plus  haut,  il  se  dit  attaqué  d'un  mal 
£p.  3o4.      incurable,  et  annonee  qu'il  ne  peut  aller  loin.  La  dernière 
de  ses  letti'es  à  Louis-le-Jeune  contient  des  remerciemens 

Sour  l'intérêt  que  ce  prince  veut  bien  prendre  à  la  maladie 
e  l'abbé.  Mais  nous  avons  réservé,  pour  terminer  la 
de  SOS  épîtres,  celles  dont  eette  malaair  semble  être  le  prin- 
Ep.  3o,daiu  cipal  sujet.  En  répondant  à  un  ami  qui  lui  avait  cnvové  un 
hCott.dellbrt.  ouvrage  utile  et  canonique,  Bernard  écrit  qu'il  revient  des 
portes  du  tombeau;  mais  il  ajoute  que  sa  santé ,  dont  on  6é- 
sespérait,  commence  pourtant  à  se  rétablir;  et  e'est  à-peu- 
F.p.  îfî,  (3an4  près  daus  les  mêmes  termes  qu'il  parle  de  l'état  de  ses  forces 
latoii.deMart.  ^  ^ue  autre  personne  qui  en  était  inquiète  :  mais  bientôt  le 
danger  devint  imminent ,  et  il  lenvisagea  sans  faiblesse.  «  Je 
Ep.  «88.      «  suis  une  victime  qui  va  être  immolée;  je  n'ai  pas  lonff- 
«  temps  à  vivre    ,  dit-il  à  son  onde,  Anoré,  chevalier  du 
Temple, qu'il  souhaite  ardemment  de  revoir,  et  dans  le  sein 
duquel  il  verse  la  douleur  dont  les  désastres  de  hi  croisade 
£p.  3io.      Font  navré.  Dans  une  lettre  (^u'il  adiesse  à  Arnoul  de  Char- 
tres, abbé  de  Bonneral ,  et  qui  peut-étre  est  la  dernière  qu'il 
ait  écrite,  il  j«lid  un  comjiN-  détaillé  de  l'affaiblissement  de 
ses  organes  :  le  sommeil  a  fui  de  ses  yeux ,  son  estomac  ne 
supporte  plus  les  alimens  solides^  ses  jambes  et  ses  pieds 
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9ont  enflÀ;  il  désire  flue  sa  délivrance  ne  tarde  point  :  voilà  tSïSIKSA 
désormais  ce  qn»?  sps  amis  doivent  demander  pow  lui  à  l'ar- 
bitre de  la  vu;  et  de  la  mort  (n). 

Telles  sont  les  lettres  de  saint  Bernard.  Les  détails  dans 
leaqaeU  nous  venons  d'entrer  pour  en  rendre  compte ,  ont 
pu  sembler  fort  arides;  mais  s'ils  retracent  la  yiede  l'illnstre 
abbé, s'ils  font  connaître  ses  relations,  ses  opinions,  ses  ha- 
bitudes; s'ils  manifestent  et  caractérisent  son  iutlut  iice  sur 
les  institutions  monastiques,  sur  les  aOaires  de  1  église  et  de 
l'état;  s*ib  le  mettent  en  contact  avec  la  plupart  des  honmies 
puissans  et  des  hommes  célèbres  de  son  temps;  s'ils  donnent 
une  idée  prcciso  de  son  activité ,  de  son  zèle ,  de  ses  lumière» 
et  de  ses  mœurs,  nous  avons  dû  les  préférer  à  fies  roiisidé- 
rations  générales,  dont  nous  n'auriouis  pu  garantn-  aussi  bien 
ni  la  instesse  ni  Futilité.  Cest  dans  ces  qiitres  qu'on  voit 
îfflméaîalement,  et  pour  ainsi  dire  en  &ce,  l'apôtre  et  le  ré», 
fi^rmateur  de  la  profession  religieuse,  le  défenseur  des 
croyances  univers*  llement  re<-iies  ^  l'ami  des  papes  et  leur 
conseiller  quelqueiuii>  révère;  plus  souvent  le  censeur  des 
rois,  et  presque  lenr  juge  ;  par-Cont  an  moine  biiil4>lc  ^ 


(a)  Suitê^Pordnchrmologiqttetks  Ann.  1149  ou  i  i5o.  Ep.  3o3. 

Jpitm  de  S,  BênmnL  A]iii.  it5o.  Ep.  387,  389,  38o, 

364,  253,  a56,  266,  a68 ,  273^ 

Ann.  1145- ii53.  (Mart.  1-7,  9,  a83 ,  293,  295,  296 ,  297,  398* 

ao-i3,  ft5,  118,  3a,  340  Ep.  399. 

394i  3s9'-4o9» 4>ai  4i5}4io«  -^"^^         ou  iiSi.  Ep.  278. 

4i7>  Ann.  ii5i.  Ep.  37O1  271  ,.  272,  V 

Ann.  1145.  Ep.  237,  362,  238«  975,  276,  279,  3o5,  2^,998, 

a39,  2i)o,  lîiB,  209,  a60|  3a8y  5o6. 

329,  309,  a4i,4a<>\  Ann.  tiSi  ou  ii5a.  Ep.  294,384* 

Ann.  1145  ou  11 46.  Ep.  a45.  Ann.  11 5a.  Ep.  280  ,  n8«  ,  a8K« 

Ann.  1146.  Ep.  a46 ,  109,  iio,  300,390. 

a4o ,  243, 244»  247*  348,  a4o,  Ann.  ii53.  Ep.  274»  3o7  ,  3o4« 

"      '    '\m,  -        «1  - 

Ann.  1147»  Ep.  a5i,  aSa  ,  367, 


a57,  a63,  977,  S^t,  363,  3«l,  285,  286,  287,  289-292, 3oa, 
366.  3o8.  (littt.  3o,  a6.)  a88, 3to. 


368,  37a,  ^5.  Nous  iwnsons  gu'on  lirait  avee 

Ann.  1 147  ou  <  148.  Ep.        loS,  beaucoup  p1u5  de  4cilité  les  épitrei 

382  —  385,  395.  de  saint  Bernard,  si  Ton  suivait 

Ann.  1148.  Ep.  261 ,  26a  ,  374*  l'ovdie  àm  lequel  nous  en  avom 

375,  369,  392,  393.  rendu  compte  ,  ou  l^ordre  plus 

Ann.  II 48  ou  11 49*  En.  370.  strictement  chronologique  indiqué 

Ann.  1149.  Ep.  3oi.  (Mart.  35.)  par  celle  note  et  par lei  nofeeapié» 

378 ,  379 ,  376,  377,  a6S,  367.  cédmm,    t55,  «6t,  162 ,  té^ 
Tome  JLIU.  Z 
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smcix.  puissant,  on  lévite  ardent  et  d^ntérease,  un  personnage 

aclif  et  courageux  ,  un  grand  lioimnc  .  âmit  les  opinions 
ne  sont  pas  toujours  snines,  ni  les  (Irm  o  c  lies  toujours  pru- 
dentes ,  mais  doDt  las  miKurs  fortes  et  pures  ne  sont  jamais 
<|oe  des  Tertns-. 

■  Le  style  de  ces  épitres  est  fort  inégal.  Daaa  quelques-unes^ 

les  pense'es  ont  de  la  noblesse  et  une  grâce  naturelle  qui  se 
communi(|ne  à  l'expression.  CVst  im  éloge  que  mériteraient, 
par  exemple,  presque  toutes  les  lettres  à  Suger,  à  inno- 
cent H,  Il  Eugène  III ,  plusieuf»  de  oeHaa  k  l'aobé  dé  Ooni^ 
et  celle  à  Robert,  cousin-germain  dcBt'rnartl.  Mais  ie  mau- 
vais goût  défigure  la  plupart  des  autres.  Tantôt  l'auteur  s'a- 
muse à  iourr  sur  les  mots  ,  ef  même  sur  eeux  rie  la  Bible; 
tantôt  il  s'epuise  en  décIainatioDS  plus  vioienteâ  q^uener- 
gjque»  :  aommnt  il  retêt  des  idées  ou  subtiles  on  communes,' 
annè  diction  barbare.  Il  emploie  le  mot  guerm  plus  tdI<»- 
tiers  que  heUum ,  et  parle  le  latin  de  la  vulgate  beaucoup 

S lus  assurément  qrc  relui  i\r  Ciréron,  ou  même  de  Lactance. 
DUS  dissimulons  d autant  moins  ces  deiauts,  que,  selon 
tonte  apparence ,  le  saint  abbé  n*ft  point  de  sa  propre 

main  toutes  ces  missives.  Il  en  indiquait  le  sujet,  le  plan, les 
intentions  à  des  seerétaires  qui  n'exprimaient  pas  toujours 
assez  dignement  sa  pensée,  niiisi  que  uous  l'avons  entendu 
s'en  plaindre  lui-même  dans  une  lettre  à  Pierre-le- Vénérable. 
CQmposéç»  aiiisi  par  dSifivens  TéàK$BeaxA ,  ellea  sont  diver-^ 
sèment  écrites;  et  nous  avons  lieu  de  croire  que  les  plus  re- 
marquables les  qualités  du  st^le ,  sont  celles  dont  saint 
Bernard  se  réservait  hx  rédaction ,  a  cause  de  l'importanoB  des 
,  matières  ou  de  la  dignité  des  correspondans. 

$.  IIL 

SES  SERMONS; 

# 

Les  sermons  dé  saint  Bernard  sont  au  nombre  de  trois 
cent  quarante,  et  sfr  djfnamt  en  quatre  séries  :  quatre- 
vingt-six  qui  s'adaptent  au  coucs  do  l'Année  Ecclésiastique  ; 
2*quaraiite-troi5;  sur  la  Vierge  Marie  et  sur  les  saints  ;  3®  cent 
vingt-cin(}  sur  divers  sujets;  4**  quatre-vingt-six  sur  le  ean- 
liqjDe  dei^  cantiques.  Voilà  sans  doute  beaucoup  de  discours; 
mais  iJa,ent,  en  çéneEalffort  peu  d'étendue:  par  enempie, 
le»  qualfe^Ting^fltt-  sermons  de  b  première  série  a'oecnpent 
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ique  ùNÊt  dÎK-ueiif  pa^;  eu  Boïte  que  le«r  longueur  moyanae  srecuE. 

n'est  pas  même  d'une  page  et  demie. 

Les  sept  premiers  commencent  l'jinnee  litiirfriqiie;  ils  ap- 

Êartienneiit  à  lavent.  Saint  Bernard  y  exanune  pourquoi 
lieu  le  fils  s'est  incarné  plutôt  que  Dieu  le  père  ou  le  Saint 
Ësprit  n  ap{)lique  à  l'aîreiieBieot  de  Jésus-Carift  ces  paroles 
Â'ùm»  ta.  roi  Achas  :  «  Demandez  au  Seigneur  qaSl  muoA 
«  fasse  voir  un  prodie^c  v  II  se  plaint  des  chï'étions  pou  soi- 
gneux de  se  disposer  à  rc  lebrer  la  naissance  du  Sauveur.  Il 
distingae  deux  avénemens ,  l'on  accompli ,  l'autre  qui  <loit 
tout  accomplir  :  il  en  (ait  même  observer  un  troisi^ûne,  4m 
interm(idiaire  ;  c'est  hi  t,^\u  e  sanctifiante  ou  l'êntrée  <le  Ji^i»> 
Christ  dans  Vame  de  <  !  if['i<  eln.  Krifin,  il  soutient  que.  sang 
la  venue  du.  Mc't  ie,  la  perte  du  genre  humai»  était  inévitable. 
-  Suivent  quatre  homélies  «nr  le  texte  oii  saint  Luc  raconte 
jdomoMttt  nn  ange  liit  envoyé  k  Marie  pour  Ini  aoneneer 

2ii*elle  serait  la.  mère  élu  iUs  de  Dieu  :  mùsus  €ft  an^elu», 
es  quatre  discouirs  forment  un  pane'^yrique  de  la  Sainte 
Vierge  ;  mais  l'orateur  n'y  suit  aucun  ordre  déterminé  ;  il 
se  laisse  conduire  par  son  texte,  il  en  commente  tous  les 
mrsels ,  et  s'^Mnaontie  aux  tiSiieaùsBA  et  aux  nfouvenieRa 
qu'ils  lui  inspirent.  On  y  découvre  qudqnei  mbroeatts^  cil 
du  moins  quelques  traits  éloquens  ;  par  exemple,  celui  où 
Marie  est  lepresentee  comme  l'étoile  de  la  mer,  comme 
Tastre  qu  il  iaul  invoquer  dans  tous  les  orages  de  la  vie.  On 
ttoit  que  Pfeinârd  a'cat  vMrtiottliëeenieift  complu  à  composer 
ces  homâîeSf' ainsi  qu'il  *n  convient  hû-mâme  dans  i'eapëee 
d'épilogue  ou  d'apologie  qui  les  termine. 

Une  piété  afVectueuse  caractérise  les  six  sermons  pour  la 
veille  de  Noël  :  leur  but  commun  est  d'enseigner  comment 
il  convient  de  se  prépaver  k  la  solennité  du.&5idéoenJira 
L'auteur  fik  obâwtfér  dans  le  mystère  de  l'incamatipn  trois 
alliances  miraculeuses,  celles  de  Dieu  et  de  l'homme,  de  la  - 
virginité  et  de  la  maternité ,  de  la  foi  et  de  la  raison.  C'est 
du  martyrologe  d'U&uard  que  sont  prises  les  paroles  qui 
aerveot  de  lette-àw  six  oaeom  ;  X  Ç,  filmi,  Dei  inmk 
dtur  m  JMkleemJuda.        ^  iv.  u  ;  .  .  < 

II  y  R  six  sermons  de  Noël,  en  y  comprenant  çelui  qui  cé- 
lèbre les  quatre  solennités  const'cntives  de  Jesiis  naissant, 
de  Saint-Étienne,  de  Saint-Jeau-1  Évangéliste ,  et  des  Inuo- 
eena.  Le  lieu^  le  temps ,  les  drootiststaoes  de  k  naissanoe  de 
Jësus-Oirist,  donnent  lien  à  un'  trhfrgrand  nombre  de  lév 

Za 
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\n  STF.CT.K.  flexions,  et  sur^tout  de  distinctions  :  par  exemple,  ronteor 
distillée  trois  œuvres  de  Dieu^  la  création,  la  rédemptîoilf 
et  la  glorification.  En  parlant  des  innocens,  il  dit  que.  sons 
rancit  nne  loi,  les  entans  étaient  sauvés  par  la  circoncision, 
comme  ils  le  sont  par  le  baptême  sous  la  nouvelle.  Cœteris 
mfimtâtus  tune  quidan  àreumdào,  mmc  vero  baptismut 
sujjîcit  ad  salutem.  On  pourrait  IxtHiTer  ici  qudqne  inexac- 
titude, ou  désirer  qticlque  ëcitimMement  ;  car,  selon  la 
doctrine  de  l  *  ulise,  le  baptême  opère  par  lui-même,  et  la 
circoncision  u  uvait  d'eflicacité  que  par  k  foi  des  parens  du 
Circoncis. 

La  droODcision  de  Jésus-Christ  est  sujet  de  trois  dis- 
cours, où  «ioïit-  sTir-tmit  expliqués  les  divers  noms  que  ÎVrri- 
ture  et  l  ej^lise  doiinent  au  Verbe  incarné.  Trois  sermon»  de 
llllpiphanie  parlent  de  la  foi  des  Maffes  et  des  trois  appari- 
tions de  Jësus-Christ ,  la  première  ces  mêmes  Mages,  la 
oeconde  quand  il  fut  baptisé  par  saint  Jean  ,  et  k  trmsième 
au\  Ttoct's  fie  Cana.  Un  parallèle  entre  la  circoncision  et  le 
baptême  (  st  la  principale  matière  d'uîi  discours  pour  Toctave 
de  t'Épiphauie,  discours  suivi  de  deux  autres  pour  le  di- 
manene  dans  cette  octave ,  Tun  snr  les  noces  ae  Gana,  et 
l'auti  e  snr  ks  nooes  spiAtnelks  dont  celles  de  Osna  étaient 
l'einhlème. 

De  deux  sermons  pour  la  Septuagésime,  l'un  trnire  des 
signes  de  la  prédestination ,  l'autre  est  une  explication  mys- 
tique de  cette  li^e  de  la  Genèse  :  Dieu  en^ya  le  aoBimeil 
sur  Âdam.  Imwisit  Deus  sopçrem  in  Adam* 

\jc  jcnnr.  I  l  prière,  et  le  méj>ris  des  hiens  terrestres ,'SODl 
les  pruicipaux  ;u  tieles  dont  il  s  agit  dans  sept  discours  sur  le 
carême  :  on  y  voit  avec  <|uelle  rigueur  le  jeune  était  obs^vé. 
"  «  Jusqu'à  ce  jour,  dit  Bernard  à  ses  religieux ,  nous  jdknionB 
«seub,  et  jusquà  l'heure  de  nones  t  maintenant,  rois  et 
«  princes,  peuple  et  clergé,  nobles  et  roturiers,  riches  et 
«  pauvres,  tous  vont,  durant  quarante  jours,  jeûner  avec 
«  nous  jusqu'à  l'heure  de  vêpres.  »  U  distingue  trois  sort^ 
de  prièras ,  selon  que  IW  demande  à  Dieu  des  biens  tem- 
porels ,  ou  des  vertus ,  ou  la  fêlicitë  de  l'autre  vie.  Il  recom- 
mande l'oraison  dominicale,  et  en  explique  un  verset.  Des 
chrétiens,  et  sur-tout  des  relifj;ien\,  doivent  être,  par  rap- 
port au  monde,  comme  des  voyaf^eurs,  comme  des  morts, 
comme  des  crucifiés  :  c'est  la  division  du  dernier  de  ces  sept 
discours. 
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En  rannëb  »i4o,  saint  Bernard  a  eomposé,  pour  le  ca>  MUCCu^' 
réme,  dix-aept  autres  sennons,  où  il  explique  successivemoit  ' 

les  dix-sept  versets  du  psaume  XG  :  Qui  habitat  in  adjutorîo 
jiltissimi.  Le  but  jj;éiiéral  de  ces  discours  est  de  consoler  les 
religieux  de  Clairvaux ,  et  de  les  encourager  dans  la  carrière 
pénible  et  rigide  à  laquelle  ils  se  sont  ^miës  \.  d'aiUears,  les 
r^eiions  édifiantes  que  suggèrent  au  prédicateur  les  paroles 
de  ce  pjauirtte ,  ont  trop  ^eu  d'unité  et  de  cohérence  pour 
^uii  y  ait  lieu  d'en  offrir  1  analyse.  Voici  comment,  dans  le 
sixième  de  ces  sermons,  il  peint  les  mœurs  du  clergé  sécu- 
lier de  son  temps  :  v  Aujourdlivi,  dit-il,  les  pavens  et  le^ 
«  faérétiqueA  laissent  en  paix  l'église  ;  c*e  sont  ses  bm  enfimft 
«  fjui  raîïligent  :  les  dignité»  ecrlesinstiques  sont  devemi^^s 
«  1  objet  d'un  liontcux  trafic,  d  un  iiCit^oct^  TetuljK  ux  :  (  ii 
«  vient  chercher  dans  le  sanctuaire,  non  les  biens  spirituels, 
<  mais  l'opulence  et  le  luxe.  Cest  pour  satis&ire  à  la  cupi- 
«  dité  qu'on  se  conpe  les  cheveux ,  qu'on  assiste  aux  offices^ 
er  qu'on  dit  des  messes,  qu'on  chante  des  psaumes.  On  se 
K  dîspure  iinjiudf  minent  les  évêchés,  les  archidiaconés ;  et 
e  c'est  à  qui  peut  parvenir  à  dissiper  les  revenus  des  églises 
•  c  en  snpeirfimtiH  et  en  vanités  nondaineSk.  » 

Des  trois  sermons  pour-  le^  dimanche  des.  Rameaux ,  l'un 
parle  du  culte  à  rendre  au  Rédempteur,  l'autre  de  l'humilité 
et  de  la  patieiu  <î  dont  il  a  donné  lexemple,  le  troisième  des 
divers  mystères  rappelés  «t  célébrés  durant  la  Semaine  Sainte. 
\jt  mercredtsaint,  labbé  de  Cbirvaux  prêche  sur  la  passion; 
-te  jeodif  snr  trois- sacremens,  te  baptême,  te  cène^  et  te  te- 
vemont  des  pieds.  Mais  l'orateur  n'emploie  sans  doute  ici  ce 
^not  de  sacrement  que  dans  un  sens  très-etendu  :  il  s'agit  de 
trois  cérémonies  saintes  ou  sacrées ,  dont  les  deux  premières 
8ont  des  sacremens  proprement  dili»  \.  Mabillon  en  fidt  l'ob- 
servation, et  tes  tho>logiens  orAodoxes  répondent  comme 
cet  éditeur,  quand  ce  passage  de  ^int  Berna rf)  leur  est  ob- 
jecte par  des  hérétiques.  Le  saint  abbé  reproduit  ici  et  n'é- 
claircit  point  assez  son  opinion  sur  la  circoncision  judaïque; 
il  entre  d'ailleurs  dans  pluaiews  détails  qui  nous  auprennent 
^[ue  te  baptême  s'administrait  encore  par  une  triple  immer- 
sion, et  que  l'investiture  se  donnait  a  un  chanoine  avec  le 
livre  .  à  un  abbé  ayec  te  crosse^  à  un  ëvéque  avec  te  crosse 
et  1  anneau  {a).  .  '  ■ 

.  {a\  Investitur  canonicus  per  Ubrnm ,  abbas  per  bacuJuin ,  episcopus 
per  bmttltm)  et  «n&ulaiB. 
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MI  <;TrrTT.  Le  jour  de  Bàqneft  fottnût  trois  sermons  :  le  premier  est 
■  une  explication  mystique  des  sept  sceaux  roropti-s  par  l'a- 

Ad  abliBtM.    gncau  ne  l'apocalypse;  le  second,  adresse  aux  abbés,  les  en- 
tretient deti  pari'uiDs  de  la  vertu,  figurée  par  les  aromates 

2ue  les  saiateB  femmes  achetèiviit  poor  «mbanmer  J«iis> 
lirist;  le  troisième  traite  tkapurifications  spirituelles ,  dont 
celles  de  l'rnicieiine  loi  furent  les  emblèmes.  A  l'ortave  de 
Pâques,  l  abbé  de  Clairvaiix  <f!pl)re  les  triomphes  de  la  foi; 
et,  dan£  un  seeond  discours,  il  parle  des  trois  témoignages 
rendus  k  U  'vérité  m  la  tenw  par  Tesprit ,  par  Vem  et  par  le 
aanji;.  Soit  m  très-oonct  eermon  sur  les  ilflyrtpiia,  oit  les 
trois  pains  nientioîiTiés  jtnr  saint  hue  (amice ,  commvda  mihi 
4re.y  panes)  devieiuunt  la  charité,  la  vérité  et  Ih  force. 

Dans  les  deux,  premiers  sermons  sur  l'Asceiisiuii,  le  prc- 
dicateur  se  bome  k  oâébrer  ee  rontucnteux  éféument,  «pu 
lui  suggère  toufiefi>isqtielc(iieftréflexion6  morales.  Le  troisième 
et  le  cinquième  sermon  pour  la  même  snlcrinité  traitent  des 
pensées  et  des  affections  :  il  s'agit  d éclairer  les  premières, 
de  purlher  les  secondes  <,  d'élever  les  unes  et  les  autres.  11  y 
a  as  lowÉdflt  «isoeBsions ,  il  y  en  a  4e  peniiflieiiaes  ;  par 
exemple^  celles  dont  l'orteil  est  le  mobile.  Diatii^Mr  ce» 
deux  esjièccî^  d  élrvations,  c'est  l'objet  d'un  discours  qui  oc- 
rupc  la  quatririnc  ])1^ce  prirmi  les  cini}  (|ui  lappartiftfinffllî  à 
la  léte  de  Jésus  montant  au  ciel. 

Les'elfeta  (fe  k  descente  4kl  Samt  Eifirit  snr  les  apâires, 
ceux  qa*il  prodwt  sur  les  esprits  dociles  et  daoa  les  cœur» 
humbujs  :  telles  sont  les  idées  que  saint  Bernard  développe 
en  trois  sermons  pour  le  jour  de  In  Pentecôte.  Kn  expUquant 
ces  paiY>ies  du  psaume ,  Spintu  pruicipaii  cot^imia  me ,  il 
dit  que  cal  esprit  principid  est  Dienle  père,  principe  des 
deux  autres  personnes,  divines. 

Un  sermon  sur  Goliath  et  David ,  prêché  le  quatrième  di> 
manche  après  h\  Pentecôte,  a  été  quelquefois  attriî>né  à  Ni- 
colas de  Oairvauxj  mais  il  appartient  à  saint  Bernard  :  il 
reescB^le  anx  antres  par  le  genre  des  idées  et  par  lecaiactère 
dn  Btvle;  il  se  trouve  confondu  aMC  eux  dans  les  manuscrits 
les  plus  authentiques.  Suivent,  pour  le  sixième  dimandie^ 
trois  sermons  qui  traitent  de  la  multipUcation  des  pains  et 
des  sept  œuvres  de  miséricorde.  £niin,  les  deux  derniers 
discours  de  la  première  série  appartiennent  au  premier  di* 
manche  de  novembre  ;  ils  ocnamentent  ce  texte  d'Isaïe  : 
c  Tù  vu  le  Sei^eur  aasis  sur  un  trône  élevé,  et  aa; majesté 
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«  remplissait  la  terre.  »  Cétùt  un  noble  et  grand  stijet  ;  xii  .siècle. 
mais  l  orateur  y  a  jeté  trop  d  allégories,  beaucoup  trop  d ex- 
plications mystiques  des  sjx  ailes  de  chaque  séraphin. 

Dans  la  seconde  série,  qui  comprend  quarante-trois  ser- 
mons sur  les  saints ,  nous  indiquerons  d*abord  ceux,  qui  ' 
concernent  la  Vierge  Marie,  et  qui  sont  au  nombre  de  douze; 
savoir,  un  sur  sa  naissance,  trois  sur  l'annonciatton ,  trois 
sur  lîï  purification,  et  cinq  sur  l'assomption.  On  aurait  pu 
rapprocher  de  ces  douze  discours  les  quatre  boinëlies  sur 
l'évangile  Missus  est  an^lus,  que  les  éditeurs  ont  laissées 
prmi  les  sermons  du  cours  de  Tannée  ,  et  que  nous  avons 
mdiquées  plus  haut  Voilà  en  seize  parties  un  vaste  pan^y* 
lique  où  règne  fort  souvent  une  éloquence  piffwtueuse. 

Il  y  .1  deux  sermons  sur  la  conversion  de  saint  Paul  ;  le 
second  est  fort  court  ;  mais  ,  dans  le  ]^remier ,  l'orateur  parle 
asses  au  long  des  bons  et  des  mauvais  exemples»  et  ce  n*est 
pmnt  dans  la,  pramière  classe  qu'il  range  ceux  que  donnaient 
les  ecelésiastiques  T  et  sur-tout  les  prélats  de  son  temps.  Nous 
avons  tait  mention  d  une  lettre  ou  saint  Bernard  annonce  à 

'  l'abbé  de  Moutier-Ram^  qu'il  lui  enfoie  deux  sermons  pour 
la  ftle  de  Saint-Victor  :  nous  les  rencontrons  id ,  et  nous  y 
trouvons  beaucoup  plus  de  réflexions  chrétiennes  que  de 
détails  sur  la  vie  du  saint  qu'ils  célèbrent  L'orateur  toutefois 
s'arrête  au  nom  de  Victor,  et  ne  manque  point  d'adapter  à 
ce  nom  tout  ce  qui  peut  conœruer  les  combats  et  les  vie- 
tmres  sprituelles  de  ce  bienheureux.  Ante  opère  quàm  no^ 

mine  Fictor,  adhuc  utero  clausiLs jani  de  hoste  triianphavU.  

S  'inctrix  anima  !  o  miles  emerite  î  ô  V ictor  inclyte ,  qui  de 

terni  triumpliosti  î         respice  ad  vinctos  terrœ         ut  pro 

nobis  vicisse  te  senHanms  et  de  pienâ  victorm  glorieris.  £n 
commençant  le  discours  sur  saint  Benoît  (  Benedictus) ,  Ber- 
nard souhaite  à  ses  auditeurs  les  bénédictions  célestes ,  et 
s'applique  à  leur  faire  sentir  la  douceur  du  nom  de  leur  glo- 
rieux fondateur.  Il  les  entretient  de  la  sainteté  de  Benoît , 

.  de  sa  piété ,  de  sa  justice  :  sa  sainteté  est  prouvée  par  ses 
miracles,  sa  piété  par  sa  doctrine,  sa  justice  par  ses  actions  ; 
mais,  sur  ces  trois  points,  l'orateur  se  borne  À  des  idées  gé- 
nécales  et  à  des  cxliortations  pieuses. 

Le  sermon  pour  saint  Jean-Baptiste  est  un  vrai  panégy- 
rique ,  où  sont  rassemblés  tous  les  traits  de  l'histoire  évau- 
|élique  qui  concernent  le  précurseur  de  Jësus-GhrisL  Jean 
tut  une  lumière  ardente  et  brillante  :  ardeur  de  sa  pénitence, 
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Sn  SIBCl^.  do  sa  dévotion,  de  son  zèle;  éolat  de  ses  exemples,  de  sa 
'""'"'"'""^  mission  et  de  ses  prédieations  :  voilà  le  plan  de  ce  discours. 

Les  quatre  sermons  sur  saiut  Pierre  et  sur  saint  Paul  sont 
beancoup  moins  mëtbodiqneB  et  ne  disent  presque  rien  de 
ces  deux  apôtres.  Des  deux  discours  pour  la  fête  de  Sain^ 
Michel,  I  un  parle  du  ministère  des  anges  à  notre  égard  et 
V  du  respect  que  nous  leur  devons,  l'autre  expose  les  perni- 

cieux efîets  des  mauvais  exmples.  Ce  ^l^'il  y  a  de  plus  re- 
,  marqoable  dans  les  cinq  sermons  pour  la  Toussaint,  c'est 
une  opinion  que  saint  Bernard  y  «lonœ  sur  Tétat  des  bien- 
heureux. Selon  lui ,  leur  félicite  ne  sera  complète  qu'après  la 
résurrection  des  corps;  il  dit  même  que  jusqu'alors  la  lu- 
mière de  la  face  du  Seigneur  leur  sera  voilée  (a)  :  sur  quoi  il 

1^.  9S,  a86.  convient  d'observer  quen  deux  épîtres,  et  au  chapitre  I  du 
livre  V  de  la  Considération ,  saint  Bernard  ensei^e  au  con- 
traire qu'aussitôt  après  la  mort  les  ames  justes  jouissent  de 
îa  vue  de  Dieu  :  opinion  plus  généralement  re<^iip ,  et  que 
sans  doute  il  faut  prendre  pour  celle  que  notre  illustre  auteur, 
a  le  plus  réellement  professée. 

Saint  INIaiachie,  archevêque  d'Irlande,  âéoéàék  Qaîrvanx  * 
en  11481  est  célébré  dans  les  deux  discours  suivans,  qui 
contiennent  beaucoup  plus  d'amplifications  et  de  lieux 
communs  que  de  faits  et  d'idées  précises.  Ce  défaut  sur- 
tout remarquable  dans  la  seconde  harangue ,  où  Makchie 
est  compare  &  Moïse,  à  Élie,  à  l'olivier  fertile,  au  lis  odo- 
riférant, au  soleil,  à  1  étoile  du  matin,  à  l'aurore,  et  à  lia 

Jjoule  qui,  dans  l'évangile,  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes. 
1  n'est  question  que  de  l'obcissaucc  dans  un  assez  long  ser- 
mon pour  la  féte  de  Saint-Martin  ;  que  du  bonheur  des  élus 
dans  l'instruction  pour  la  féte  de  Saint-Clément ,  pape  et 
martyr  ;  que  du  jeûne  et  de  la  croix ,  et  de  ses  quatre  bran- 
cbes,  dans  les  trois  sermons  sur  saint  André  :  mais  celui  qui 
concerne  liumbert,  moine  de  Clairvaux,  est  plus  réellement  , 
un  panégyrique.  Cet  Humbert  est,  selon  toute  apparence, 
le  même  qui  vivait  quitté  la  fonction  d'abbé  d'Igny ,  et  auquel 
tf,  i4>>      est  adress<ie  une  des  épitres  de  saiut  Bernard. 

On  a  placé  à  la  suite  de  ces  sermons  sur  les  saints  six  ins- 
'         tructions  sur  la  dédicace  de  1  église  ;  elles  complètent  la  se- 
conde série,  et  même  elles  l'enrichissent  :  car,  au  milieu  de 

(â)  Adluic  ergà  signatum  est  super  eos  lumer.  mltûi  doiaiuci*'»*» 
donec  veniat  die»  ilU  tpA  implalut  illoi  ladiift  ciur.  uUtt  m». 
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■beavcoup  <f  allégori<M  foroëés  et  de  distinctions  trop  subtiles,  xn  SIECLE. 
on  démêle  quelques  idées  justes  et  nobles  sur  la  destination 
des  temples  et  sur  le  respect  flû  aux  lieux  saints.  Les  qua- 
.  rante-trois  sermons  de  rrtfe  seconde  série  sont  en  général 
plus  longs  que  ceux  de  ia  première  ;  leur  étendue  moyenne 
est  de  puis  de  trois  colonnes  in-folio  dans  Fédition  de  Ma- 
bîUon.  Xes  cent  vingtcinq  sermons  sur  dîvm  sujets,  ou  de 
la  troisième  série ,  sont  au  contraire  fort  courts  ;  ils  n'oc- 
cupent ensemble  que  cent  cinquante-cinq  colonnes  :  il  y  en 
a  de  trente  lignes,  de  quinze,  et  même  ue  sept.  Ainsi,  plu- 
-sieurs  de  ces  j^ièces ,  et  spécialement  celles  qui  suivent  la 
qnarante^leaxieme,  sont  moins  des  sermops  que  des  pensées . 
pieuses  ou  morales  et  des  Flexions  détachées. 

La  brièveté  et  les  illusions  de  la  vie  présente  sont  le  sujet 
du  premier  de  ces  discours.  L'obéissance,  la  patience  et  la 
sagesse  sont  recommandées  dans  le  second.  Le  troisième  ex- 
plicjue  le  cantique  du  roi  Ézéchias ,  et  le  cinquième,  ces  pa- 
roles d'Haharuc  :  Super  custodUim  staho.  Le  quatrième  nous 
Oitretient  de  la  nécessité  de  chercher  Dieu  et  du  triple  lien 
(  la  honte ,  la  crainte  et  l'amour  )  qui  doit  nous  attacher  à 
lui.  On  a  quelquefois  attribué  le  sixième  et  le  septième  à 
Nicolas  de  Claîrfaux ,  ainsi  cpie  le  huitième  à  Guèmc,  abbé 
dlgny.  Mabiilon,  sur  la  foi  des  manuscrits^,  les  revendique 
pour  saint  Bernard,  dont  ils  sont  dignes.  Ils  traitent  de  la 
connaissance  de  soi-même  ,  de  la  vraie  gloire,  et  des  divers 
états  de  l'ame.  Les  attributs  invisibles  ae  Dieu  sont  adorés 
dans  le  nenyîèîkie;  et  4e  dixième,  sur  les  cinq  sens  de  Famé , 
est  excessivement  mystique. 

Les  dix  suivans  ont  pour  sujets  le  hnptpme  et  la  profession 
religieii<?p  ,  la  mort ,  la  miséricorde  divine,  les  sept  dons  du 
Saint  Esprit,  l'amour  de  la  sagesse,  les  biens  de  la  nature, 
de  la  gloire  et  de  la  grâce,  la  triple  garde  que  chacun  doit 
exercer  sur  sa  main,  sur  sa  langue  et  sur  son  casur,  les 
jouissances  spirituelles  ^  l'abaissement  des  superbes  et  l'élé- 
vation des  humbles. 

Mabillon  pense  que  le  viugt-unième  sermon  est  de  saint 
'Bernard ,  et  non  de  nîoolas  de  Clairvaux ,  auquel  il  a  été  at- 
tribué ;  il  ne  se  rencontre  point  parmi  les  di\-ncuf  discours 
adressés  par  Nicolas  au  comte  cfe  IVoyes,  Henri.  C'est,  au 
surplus,  une  fort  courte  instruction  sur  les  voies  droites  par 
lesquelles  le  Seigneur  conduit  les  justes.  Il  s'agit  dans  le 
vingt-deuxième  de  tout  ce  cpie  nous  devons  k  Dieu  ;  dans  le 
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KIl  SBGLB.  TÎngt'troUièine,,  des  pi^es  que  nous  tend  lesprit  malin  :  la 
""  paî  ole  r]r  Dit  ii  et  la  prière  sont  les  sujets  des  deux  instruc- 

tioiih  suivantes.  La  vuigt-sixième  nous  enseigne  à  soumettre 
notre  volonté  à  celle  du  Ti-ès-Haut ,  et  la  vingt-septième 
.signale  le  pliu  odieUx  d68i  nœs ,  pessmutm  wtium;  c^ett 
l'ingratitude.  Guerrîc  est-il  l'auteur  de  b  viufft-buitiëme? 
Mahillon,  qui  ne  le  rroit  pas,  cite  en  preuve  le  n)anuscrit  de 
Cologne,  ([iii  contient  It  s  si  i  irions  cfe  l'abbe  dlgny,  et  ne 
renferme  point  ce  discours.  L.  est  donc  saint  Bernard  c^ui 
nous  fait  coonattre  ici  les  tribulatiomi  par  lesquelles  Dieu 
nous  éproUTe  et  nous  sauve;  Le  aennon  qui  suit  distingue 
trois  manières  d'aimer  Dieu  :  amour  tennrc  qui  exclut  la 
concupiscence  de  la  chair,  amour  prudent  oui  bannit  la  cu- 
riosité, amour  fort  qui  déracine  1  orgueil.  Le  trentième  est 
intitulé  ikt  bois,  du  foin  et  delà  paitk  :  le  bois,  corapoctei 
tuais  qui  pouitant  se  rompt,  est  l'emblème  du  moine  qui 
commence  bien  et  fuiit  mal  ;  le  foin  r^reseute  Itt  caractères 
mous^et  la  paille  les  cœurs  volages. 

Nous  apprenons  dans  le  trente-unième  a  veiller  sur  nos 
peusiSes.  Le  trente-deuzîènie  a  pour  objet  le  triple  jugement» 
savoir,  celui  de  chacun  de  nous,  celui  des  autres  hommes ^ 
celui  de  Dieu.  \je  trente-troisième  explique  ces  paroles  du 
psaume  XXI II  :  Quis  ascenr/ct  srfper  rnontein  DominiP  et 
dans  le  trente-quatrième,  saint  Bernard  fait  quelques  obser- 
vations critiques  Sur  un  trixte  d*Origène.  <  A  présent ,  dit 
«  Origène,  le  Sauveur  pleure  liies  pëcnéi  ;  il  est  dans  la  tris» 
«  tefise.  »  Labbé  de  Clair  vaux  enseigne,  au  contraire,  que 
Jésus  ne  peut  e'prouver  dans  le  ciel  aucun  sentiment  pénimc, 
et  il  ajoute  qu'Origène  est  louibé  dans  quelques  erreurs  : 
Contrà  Jidem  nonnuUa  tctipsisse.  Les  prélats,  les  continens 
>  et  4es  i^ns  mariés  sont  les  trois  oi^res  que  le  trente-0in<* 
I  qut^e  sermon  distingue  dans  l'église.  Le  trente-sixième 

nous  dit  comment  nous  devons  supporter  les  faibles  et  imiter 
les  iorl9<.  Fji  commençant  le  ti-eiite-septieme ,  saint  Bernard 
se  félicite  d'être  enfin  réuni  à  ses  frères  après  un  long  voyage  : 
pent-^re  arrivait-il  d'itsiie.  Quoi  ^u*ii  en  soit,  il  explique 
œs  ittots  dNi  Psalmiste  :  Hûx  est  ftmfatm  quœrentium  Do- 
minum.  L'instruction  suivante  a  pour  but  de  rassurer  les 
religieux  trop  découragés  p^ir  le  sentiment  de  leur  faiblesse. 
Dans  la  trente-neuvième,  prononcée  au  temps  des  récoltes, 
ainsi  ^ue^  leS  dtiux  prét^ekitBS^  il  expose  nomment  doit 
stipportjeff     fittigacs  de  k  moisson  y  et  qnels  uvaatages  spi- 
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ritoeb  OD  en  peut  tirer.  Le  miaraotièiDéiermon  et  le  quanuatt'  xii  sacix. 
ani^e  ont  entre  eux  une  tiaisoû  intime  :  dans  Tun^Bemaid 

compte  sept  degrés  de  la  confession ,  savoir ,  la  connaissance  de 
soi-même,  le  repentir,  !a  douleur,  l'aveu,  les  macérations,  l'a- 
mendement des  moeurs  ^  la  persévérance  euiin  ;  et  dans  l'autre ,  - 
sept  degrés  de  l'obëbMiDce ,  qui  coniiiteat  k  obâr  Tolootjlera, 
acvec  simplicité ,  avec  plaisir,  avec-  prompcitiide ,  atcc  con- 
tage,  avec  humilité,  et  sans  interruption.  T.f>  f^narantp- 
deuxièmc  est  extrêmement  mystique  :  il  est  intitule  des  cmq 
négoces  et  des  cinq  régiotu,  et  ne  diilêi  e  que  par  uu  certaia 
nombre  de  Tamutet  d'ui  eennon  pour  la  fôtp  de  saint 
Nicolas  ,  qui  pourrait  bien  être  l'oumge  de  Niccdaa  de 
Clainraux. 

Les  qnatre-vinc^t- trois  discours  qui  suivent  sont  appelés 
petits  sermons;  deiiuiiunation  fort  juste,  puisqu'ils  ne  rem- 
plissent, à  eux  tons,  que  soîiante  colonnes  ou  demi-pages^ 
PInaieun  ne  sont  peut-être  que' des  fragmens  de  diaoears 
perdus,  ou  desimpies  notes,  dont  saint  Bernard  se  proposait 
de  faire  usage  dans  ses  prédications.  On  y  retrouve  les  mêmes 
sentimens  de  piété  que  dans  les  sermons  pn^rement  dits^ 
inais  aussi  le  même  goût  Tfovat  les  allégories  et  pour  les  dis- 
tinctiona  mystiques.  Xa  pièce  numérotée  C  noua  semble  re>> 
marqnable,  non  seulement  par  la  eitation  des  vers  d'Oride., 

mais  encore  par  l'étrange  application  de  ce  trait  i  Févéque 
et  au  peuple  de  chaque  église  :  l'évêfjue  est  l'homme  dont  le 
front  s'élève  vers  les  deux,  et  les  àdèks  sout  les  animaux 
courbés  vers  la  terre. 

De  tons  les  sermons  de  saint  Bernard ,  les  plus  intdresaans , 
à  tons  égards,  sont  ceux  qu'il  a  composés,  au  nombre  de 
quatre-vingt-six ,  sur  le  cantique  des  cantiques.  Il  les  entre- 
prit en  1 135;  et  s'il  en  conçut  lui-même  le  projet,  il  fut  du 
moins  encouragé  à  l'exécuter  par  le  chartreux  Bernard  des 
Portes.  Les  vingt-quatre  premiers  étaient  achevés  dès  ii37; 
mais  le  quatre-vingtième ,  où  il  est  parlé  de  la  condam» 
nation  des  erreurs  de  Gilbert  de  la  Poréc,  n'a  pu  être  pro- 
noncé qu'après  le  concile  tenu  à  Reims  en  1 148.  Ces  qiritre- 
vingt-six  sermons  ne  voiir  jtas  au-delà  des  premiers  versets 
du  chapitre  lii  du  Uvre  sacré  qu'ils  expliquent.  Ce  livre  a 
huit  dupitres,  et  par  conséquent  le  commentaire  est  loin 
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Jm  &UECLE.  tl  être  complet.  Bernard  aurait  composé  deux  cents  sermons 
de  plus  sur  cette  matière,  s'il  avait  en  le  temps  de  pour- 
suivre du  même  |)as  une  si  longue  carrière.  Quarante-huit 
discoui^  de  Gilbert  de  Hollande  continuent  ceux  de  labbé 
de  ClairvauZf  et  s'arrêtent  au  chapitre  V.  Ce  que  noiis  avons 
dëja  dit  du  goÂt  de  samt3ernard  pour  les  allégories  et  pour 
les  interprétations  mystiques ,  explique  ass»?.  comment  il  a 
chei"clié  de  ])relerence  le  texte  de  tant  d'exhortations  dana 
un  livre  saint  dont  la  lettre  ne  présente  poijit  immédiatement 
un  conn  d'instructions  morales.  Son  esprit  et  son  imagina- 
tion trouvaient  dans  ce  travail  continuel  et  douxeieidce. 
C'est  souvent  avec  un  art  in{;énieux  qu'il  traduit  en  maximes 
édifiantes  les  images  poétiques  qui  remplissent  cet  épitha-* 
lame  divin.  ■  ■ 

Le  premier  sermon  est  nne  pr^ce  qui  donne  une  id^  gé> 
nërale  de  ce  chant  nuptial ,  mystérieux  tableau,  dit-on,  de 
l'alliance  df'  Îésus-Christ ^  soit  avec  Tef^lise  entière,  soit  avec 
l'anie  de  eliaque  prédestine.  De  tons  les  cantiques ,  celui-là 
est  le  plus  sublime  ;  aussi  l'a-t-oa  nommé  le  cantique  des 
■  icantiques,  comme  on  appelle  Dieu  le  Roi  des  rois. 

Oscii/ctiir  me  osculo.oiù  sui,  quia  meliont  utnt  uberu  tua 
i>ino ,  frd^rantia  un^ienth  optitnis.  Ces  premières  paroles 
du  poème  sont  expliquées  dans  le  seeoîîd  sermon  et  dans 
ceux  qui  suivent,  jusqu'au  douzième  inelusivement.  On  y 
voit  que  le  baiser  dont  il  est  ici  parlé  n'est  autre  que  Jésus- 
Christ  même,  dont  les  patriai  c  lies  ont  attendu  et  les  pnK 
phètes  annoncé  l'incarnation.  Baiser  les  pieds  du  S<Mfi;neur| 
c'est  le  premier  piis  dans  la  voie  du  salut  :  prosternés  devant 
celui  qui  nous  a  laits ,  nous  jj^leuroiis  ce  que  nous  avQUs  fait 
Jious-mémes  {h).  D^antrrs  baisers  sont  les  emblèmes  de  nos 

Î»rogrès  ultérieurs.  Un  d<  r(  s  discours  a  pour  unique  sujet 
a  distinction  de  quatre  ordres  d'esprits.  Dieu,  les  anges,  les 
hommes  et  les  l)etes.  Un  autre  traite  de  la  prière  et  du  re- 
cueillement profond  quelle  exige.  11  y  ep  a  quatre  qui  nous 
expliquent  en  quoi  eonsistmt  les  mammelles  et  les  parfums 
que  le  poète  sacré  célèbre.  Les  mamàfielles  sont  la  patience 
et  la  clémence  du  Sauveur;  les  trois  parfums  ou  onguents, 
l'un  incisif,  l'autre  léoitif,  et  le  troisième  curatif,  sont  k 

(a^  Patet  osculum  esse  non  aliud  quàm  ntediatoreiu  l>ei  ei  hominom, 
homuiein  Jesiim  Chrisium. 

(Â)  flonums  ciMàm  nwMÎao,  qui  icdt  aot,  es  fiue  Cdcubiis  use 


Digitized  by  Google 


I 


SAINT  BERNARD,  ABBÉ  DE  CLAIRVAUX.  189 

contrition  ^  la  re|i;alarité  paisible  et  la  piëlé  ardente.  En  ter-  xn  simi:. 
minant  l'un  de  ces  premiers  sermons,  saint  Bernard  dit  iju'il 
est  obligée  de  finir  pour  aller  recevoir  des  étrangers  qui  vien- 
nent d'arriver.  Selon  le  jésuite  Harduin ,  c'est  un  artifice  de 
l'oraleur ,  qui  veut  fiiire  croîve  qn'i!  improvise ,  lorsqu'en 
effet  il  récite  une  harangue  où  tout  est  préparé ,  jusqu  à  ce 
mensonge  même.  Nous  n'avons  pas  besom  de  £ûre  observer 
la  témérité  de  cette  critique. 

Oleum  ejfasum  nomen  tuum,  ideo  CLdolescentuUe  dilexe'  , 
runt  te.  Voilà  le  texte  de  huit  instructions,  c'est- à -dire, 
de  la  ti^dbHème  et  des  suivantes ,  jusqu'à  la  fin  de  k  vinetiènie.  < 
Comment  Dieu  est  la  source  de  tous  les  talens^  de  tons 
les  biens  ;  pourquoi  l'église  a  succède  à  la  synagogue  ;  œ 
que  peut  le  nom  de  Jésus  contre  les  adversités;  à  quelles 
marques  on  reconnaît  la  santé  de  Famé,  et  la  présence  ou 
rabsence  du  Saint-Esprit  ;  comment  s*opere  Teffusion  et  Tin- 
iÎMHoa  de  ses  dons  ineffables;  comment  il  faut  les  recevoir, 
comment  les  répatidrej  quelles  qualités  doit  avoir  l^i  c<;nfes- 
sion ,  et  quels  caractères  l  amour  :  telles  sont  les  questions 

Î[ue  résout  ici  l'éloquent  abbé,  et  les  leçons  qu'il  développe. 
Àus,  dit^il,  nous  a  chéris  tendrement,  sagement  et  forte- 
ment; il  le  (M  aimer  de  même.  Enflammé  par  la  charité  ^ 
réglé  par  la  science,  afTermî  par  la  constance,  le  zèle  est 
fen'ent,  il  est  circonspect,  il  est  invincible  ;  il  exclut  la  tié- 
deur, évite  le  désordre,  et  bannit  la  timidité. 

Saint  Bernard  explique  ensuite  ces  paroles  de  Vétj&ae  k  son 
époux  :  Entraînez- moi  sur  vos  pas.  Il  expose  les  devoirs  des 
ecclésiastiques  et  des  évêques  :  il  veut  fpie  leur  ministère 
soit  charitable,  que  leur  stvérité ,  toujours  |>aternelle,  ne 
devienne  jamais  tyraunique.  La  calomnie  est  représentée 
comme  le  plus  odienx  des  vices  dans  le  vingt-quatribne 
sermon,  qm  a  dimx  cxordes,  parce  qu'il  a  été  prêché  deux 
fois,  la  première  en  1 187,  avant  le  départ  de  1  auteur  pour 
l'Italie ,  et  la  seconde  après  son  retour  en  1 1 38. 

Filles  de  Jérusalem ,  ie  suis  noire ,  mais  belle.  Cette  ligne 
et  les  suivantes,  jusqu'à  si  ignoras  te,  sont  expliquées  dans 
les  neuf  discours  qui  viennent  immédiatement  après  le 
vingt-quatrième.  Ils  enseignent  en  quoi  consiste  la  beauté 
de  réalise,  quels  oniemens  la  parent,  de  quelles  tribulations 
son  époux  la  délivre  ou  la  console  ;  comment  la  vue  de  Dieu 
est  le  midi  étemel  ;  comment  Jésus  est  pour  les  âmes  faibles 
un  médedo,  pour  les  ames  fortes  un  époux  ;  combien  de 
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XII  SIECLE,  pièges  nous  tend  le  démon  ,  et  combien  les  d^rdres  du 
clergé  atTligent  la  sainte  église.  Prévôts .  doyens,  archidiacres, 
cvêques ,  archevêques,  ne  doivent  leurs  dignités  quà  l'in- 
trigue, qu'à  l'astuce  de  celui  qui  marche  dans  les  ténèbres. 
Cependant  le»  bi«tis  du  'Sdgnear  servent  à  les  revêtir  de  , 
ponues  pro&nes^  d^habits  de  thé&tre,  et  du  luxe  des  roîs, 
a  les  environner  de  musiciens  et  de  courtisannes ,  k  couvrir 
leurs  tables  d'alimens  recherchés,  de  vins  exrjnis,  de  parlums 
précieux ,  de  vaisselles  magnifiques ,  et  à  remplir  chaque  jour 
lenfis  coffires  de  nouveaux  et  intariâssbltik  treeon.  Us  étalent 
Tov  îwque  sur  les  liarDois  de  leurs  chevaux;  ejt  leurs  équi- 
pages, leurs  éperons  sont  plus  brilla ns  que  les  autels  (plus 
C£ucarin  quant  ahnria  fulgent).  Ce  discours,  qui  est  letreute* 
troisième,  se  iait  remarquer  par  l'énergie  et  la  veliemencç 
du  style.  Une  éloquence  douoe  et  naâiéti4|iie  caractérise  le 
vingt-sixième,  où  le  saint  abbé,  d^lorant  la  mort  de  son 
frère  Gémrd ,  s'abandonne  aux  mouvemens  de  son  affliction 
profonde.  Il  essaie  en  vain  de  reprendre  le  lîl  de  son  pieux 
commentaire  :  il  ne  parvient  à  exprimer  que  la  douleur  dont 
il  est  navré.  Bérenger  lui  a  reproché  cette  oraison  funèbre, 
empruntée,  disait- il ,  de  celle  que  fit  saint  Ambroise  en 
rhonneur  de  son  frère  Satyrus;  nais  ce  plagiat  est  imagi- 
naire, ainsi  qu'on  peut  s'en  oonTaincre  en  comparant  ïas 
deux  pièc<^. 

Si  ignoras  te,  â  pulchra,  etc.  C'est  l'époux  qui  prend  la 
parole,  et  les  tnidres  «Usoonrs  qu'il  adresse  k  sa  bien-aîmée 

sont  commentés  dans  huit  sermons  de  saint  Bernard ,  c'est- 
à-dire,  depuis  le  commencement  du  trente-quatricTne  jusqu'à 
la  fin  du  quarante  et  unième.  Il  y  parle  de  l'humiiite,  de  la 

Satienee ,  de  l'ignorance  et  de  ses  dangérs  ;  de  la  science,  et 
es  moyens  d'empêcher  qu'elle  ne  devienne  aussi  pemicieusef 
da  luxe,  de  Tavarice,  de  l'hypocrisie  et  de  la  droiture. 

Dum  exset  rex  in  acruhifu  siio ,  etc.  :  paroles  de  réi)OUse, 
qui  amènent  dans  les  sermons  4^1  43  et  44 1  des  relaxions 
sur  la  manière  de  corriger  les  pécheurs,  sur  le  proht  quils 
doivent  tirer  de  ces  corrections,  sur  la  passion  de  Jésus-» 
Christ,  Sur  les  tribulations,  et  sur  la  prospérité. 

Le  quarante -cinquième  explique  la  réponse  de  l'époux  : 
Ecce  tu  pidchra  es ,  ocuU  fui  coîumbarum ,  et  fait  consister  " 
la  beauté  de  l'ame  dans  l  union  si  rare  de  l'humilité  et  de 
l'innocence.  La  bien-aimée  reprend  :  Ecce  tu  pulcher  es,  etc. 
«t  ce  morceau ,  qui  achève  le  premier  chapitre  dii  cantique , 
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Mit  de  texte  au  ouarante-sixième  sermon,  oii  il  s*agit  de  la  TOWEQJ* 

composition  fie  1  église,  et  de  la  disttuctioa  entre  la  vM  " 
active  et  la  vie  rontcmplative. 

.£n  expliquant  ies  j^remiers  versets  du  second  cluipitre, 
Torateur  distingue  trois  fleura,  ht  virginité,  le  martyre  et  U 
bonne  conduite  ;  mais  lorsque  ces  fleurs  sont  AÎmb  en  con- 
traste avec  les  fruits  ,  me  florihus ,  stipate  me  malis , 
elles  deviennent  l'emblème  de  la  toi,  et  les  fr-uits  représentant 
les  bonnes  œuvrei.  Il  y  a  deux  charités,  lune  active,  l'autre 
affective  ;  et  cette  denii^  n'atteint  aa  perfection  qu'en 
Tautre  vie.  Cependant  aaint  Bernard  nous  dépeint  FeKtaae 
contemplative  comme  un  état  oii  lame  chrétienne,  morte 
aux  plaisirs  des  sens,  jouit,  par  avant-goût,  de  la  félicité 
céleste  :  ce  tableau  se  termine  avec  le  cinquante-deuxième 
aormon. 

Le  reste  du  chapitre  II  est  commenté  dans  vingt-deux 
sermons,  depuis  le  cinquante- troisième  jusqu'au  soixante- 
quatorzième  inclusivement.  La  sollicitude  pastorale  ^  les 
abaissemens  du  fils  de  Dieu,  les  anges  figures  par  les  mon- 
tagnes, et  les  hommes  par  les  collines,  la  crainte  dans  laquelle 
on  doit  s'entretenir,  soit  qu'on  possède  la  grâce,  soit  qu'on 
l'ait  perdue ,  soit  qu'on  la  recouvre  ;  la  terreur  que  les  juge- 
mens  de  Dieu  doivent  inspirer,  le  mur  de  séparation  qu élève 
ie  pechë  entre  Dieu  et  1  nomme  ;  la  vocation  au  ministère 
sacerdotal  ;  la  foi  et  la  piété ,  véritables  sources  de  1  éloquence 
apostolique;  rincrédnhtsé  des  Juifii;  les  plaies  de  J^os^uhrlst;  • 
les  renards ,  emblèmes  des  médiaana ,  dea  .flattenre  et  des 
hérétiques;  les  tentations  d'un  novice,  celles  d'un  profès; 
les  eftets  de  la  charité  dans  mie  ame  chrétienne  ;  l'amour  du 
verbe  pour  l'église;  les  lys  dont  il  se  nourrit,  et  qui  sont  la 
véritë,  la  douceur,  la  justice,  toutes  les  "vertos;  d'autres 
fleurs  dont  une  conscience  pure  est  l'odeur,  et  que  la  bonne 
réputation  rolore  :  roilà  sur  qneîs  sujets  roulent  principale- 
mcru  (  es  vingt-deux  discours.  On  remarque, dans  le  soixante- 
neuvième,  l'opinion  de  saint  Beniard  sur  les  enfans  morts 
aana  bapiânie  :  leurs  petnea,  dit-il >  sont  les  plus  douces, 
awfiùwoKtr  tmnt  pœnœ.  Mais  on  a  donné  encore  plus  d'atten- 
tion au  soixante -cinquième  et  ni  soixante -sixième,  oii  il 
combat,  non  les  disciples  de  Pierre  de  Bruis  et  de  Henri, 
mais  d  autres  hérétiques  découverts  dans  les  environs  de 
Cologne ,  et  dont  les  erreurs  ressemblaient  d'ailleurs  beau- 
coup à  celles  des  ikpriciena.  Leur  doocriae  ëtait  nue  sorte 
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Xtt  SIECLE»  de  manichéisme,  modifié  par  des  opinions  singulières  sur  le 
mariage,  le  jeûne,  le  purgatoire,  1  invocation  des  saints,  et 
la  prière  pour  les  morts.  On  avait  livré  aux  flammes  quel- 

Zues-uns  de  ces  hérétiques;  en  approuvant  ce  zèle,  l'abbé  de 
Jairvaux  ne  conseille  pourtant  pas  d*en  suivre  les  mouye- 
mens  :  a  La  foi,  dit-il, se  pennaoe,  et  ne  s'impiose  point.  H 
«  faut  combattre  ,  non  par  les  armes  ,  mms  p;<r  les  argu- 
er mens  (n)  ».  Honorables  maximes,  avec  lesquelles  il  est  dif- 
licile  de  concilier  ces  autres  paroles  des  mêmes  sermons  :  qu  il 
vaut  mieux  employer  le  glaive  que  de  souffiir  la  propagation 
de  Terreur.  Pour  l'éclaircissement  de  ces  deux  discours ,  Ma* 
billon  y  a  joint  une  lettre  adressée  par  Évervin,  prévôt  de 
Steinfels ,  à  l  al)bé  de  Clairvaux  :  elle  rend  compte  des  pro- 
grès de  cette  hérésie  dans  les  environs  de  Cologne.  Mais  on 
iiist.desya-  voît  bien«  dit  Bossuet,  à  la  manière  ferme  et  positive  dont 
riations  Ut.  w^^lc  saiut  Bernard ,  qu'il  était  instruit  d*ailleurs ,  et  au*îl  en 
savait  plus  qu  Lvervni  lui-memc. 

Restent  douze  sermons  qui  roulent  sur  les  premiers  %Trsets 
du  chapitre  iil  du  Saint  Cantique,  et  qui  traitent  de  la  ma- 
nière de  chercher  Dieu ,  des  devoirs  à  remplir  par  les  pas* 
teurs ,  de  l'œuvre  du  salut,  des  erreurs  de  Gilbert  de  la  Poiée, 
du  libre  arbitre,  du  péelié,  et  de  la  prière.  A  propos  du 
quatre-vingtième  discours,  Harduiu  dit  que  tout  y  est  fiction, 
et  rhéiésie  qu'on  y  combat,  et  le  concile  ^u'on  y  cite,  et 
jusqu'au  personnage  de  Gilbert  :  ficttu  et  yue  GiUébeitiu 
firtams.  Malgré  des  censures  si  déraisonnables,  Ibrduin  est 
pourtant  forcé  de  rendre  quelque  hommage  au  talent  qui 
brille  dans  ces  quatre- virif^t- six  sermons;  et,  s'il  ose  dire 
qu'il  y  règne  uue  merveilleuse  loquacité,  du  moins  il  ajoute 
qu'ils  sont  l'ouvrage  d'un  orateur  habik  :  mira  garmktate, 
non  mediocri  vi  dtoendL 

Tels  sont  les  trois  cent  quarante  sermons  de  saint  Ber- 
nar»!  ;  il  en  avait  sans  nul  doute  prononcé  beaucoup  d'autres 
que  iou  a  néghgé  de  recueillir,  ou  qui  ne  nous  sont  point 
parvenus  :  car  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  se  livrer  au 
travail  des  mains,  il  prêchait  plus  souvent  qu'on  n'avait  cou- 
tume de  le  faire  dans  les  monastères  de  son  ordre,  ainsi 
.Sf-rm.  X,  In  ^pi  il  le  déclare  lui-même  dans  l'un  de  ses  discours.  Parce 
fi.  Qui  habitat,  qu'il  existe  uu^  très-ancieune  version  française  d'une  partie 

(aS  Approbamus  zelutn ,  sed  factum  non  siiademus ,  ^ula  fidcs  sua» 
4eiiaB  eM«  non  îinpoiMn<b }  non  «rmii,  «ad  «fgnmeiit». 
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dfe  ces  instructions  ^  on  s'est  hAté  de  supposer  qu'elles  aYsient  xn  MBCLB. 
élé  composées  en  langue  vulgaire,  la  seule,  ajoutait-on,  ({ue 
pussent  comprendTe  en  effet  les  frères  lais  qui  se  trouvaient 

au  nombre  des  auditeurs  de  sniiit  Bernard^  Cette  dernière 
considération  mérite  peu  quon  s'y  arrête  :  les  sermons 
étaient  en  quelque  sorte  une  partie  de  la  liturgie,  qui  se  fai- 
sait et  a  continué  de  se  faire  en  langue  latine ,  même  depuis 
que  les  idiomes  modernes  se  sont  de  plus  en  plus  propagÀ 
et  perfectionnés.  Au  milieu  du  XV*  siècle  on  prêchait  encore 
en  latin  devant  des  auditeurs  presque  tous  non  lettrés,  et 
ce  n'est  que  vers  laii  i5oo  que,  par  condescendance  pour 
la  populace  ignorante  «  on  s  est  avisé,  dintroduire  dans  les 

Sredications  un  mélange  assez  bizarre  de  phrases  latines  et 
'expressions  françaises.  Les  langnes  vn1p;^aires  ne  se  sont 
emparées  que  par  degrés  des  chaires  cl  i <  iicnnes,  où  même 
s'est  maintenu  l'usage  de-  citer  beaucoup  de  textes  latins, 
inintelligibles  à  la  plupart  des  assistans. 

On  ne  peut  nier  sans  doute  TancienTielc  d'un  manuscrit 

Sue  possédaient  jadis  les  Fc  uillans  de  Paris,  et  qui  contient 
es  sermons  français  intitulés  :  ci  en  commencent  U  semions 
SAINT  Bemaut;  mais  cette  inscription  même,  cette  qualifi- 
cation de  KÙnt,  suffirait  pour  annoncer  une  tniducbon  écnto 
après  la  mort,  après  la  canonisation  de  l'illustre  abbé.  Aussi 
dom  Mabillon,  nom  Cle'menret,  rt  plusieurs  autres  savans, 
n'ont-ils  pas  craint  datiirmcr  que  le  texte  original  de  tous 
les  sermons  de  saint  Bernard  aujourd'hui  connus  est  en 
langue  latine. 

M.  Roquefort,  qui  recherche  avec  soin  et  avec  sagacité  les 

plus  vieux  monumens  de  notre  langue,  possède  un  manus-  ^ 
crit  oii  se  lisent  en  français  les  quarante-quatre  premier»  ' 
sermons  sur  le  cantique  des  cantiques  et  les  homélies  sur 
révangile  Mtssus  est  angélus.  Mais,  outre  qu'à  beaucoup  d'é- 
gards œ  manuscrit  nous  semblerait  encore  un  peu  moins 
ancien  que  celui  des  Feuillans,  nous  remarquons  que  le 
quarante-quatrième  sermon  sur  le  cantique  y  est  immédia- 
.  tement  suivi  de  ÏEpistle  labci  Bemart  de  Clerevah  a  un 
*  ë»9sk»  eanUrud,  de  Diligendo  Deo  :  or,  ce  Traité,  adressé  à 
Aimeric,  et  dont  nous  rendrons  compte,  ayant  été  sans 
contredit  composé  en  latin',  et  n'étant  ici  que  traduit,  nous 
croyons  avoirle  droit  d'eji  dire  autant  des  sermons  auxquels 
il  se  trouve  joint  dans  ce  même  volume.  Deux  autres  pièces 
qui  suivent  ce  Traité  peuvent  ofirir  quelque  difficulté  :  l'une 
TameXJiJ.  Bb 


Digitized  by  Google 


1^4    SAINT  BËRNARD,  ABfiÉ  D£  CUIKVAUX. 

xn  SIECLE,  tat  une  tnstiticttoa  sur  l»  psamne  Letudaie  Domimm  in 

^  sanctis  ejus;  l'aurre,  un  sermon  sursitiiite  Aj^Tiès,  Pour  sou- 

tenir fjiie  la  première  est  orif^ioale,  qu  elle  cit  natui  i  lleriieut 
française  f  on  pourrait  alléguer  leste&tes  latins  (qu  elle  traduit 
après  les  avoir  cités  ;  par  exemple  :  «  lÀ  tilles  de  caste  aanine; 
^  m  c'est,  en  latin ^  laudeKe  umvemtiem,  et  en  imanz^  loeK 

«  celui  ki  tôt  compreiit.  »  Mais,  sans  discuter  h  ronséquence 
qu'on  prétendrait  tirer  de  ce  passage  et  de  ceux  qui  lui  res- 
semblent, nous  dirons  seulement  que  c&  deux  sermons  ne 
sont  point  dit  nombre  des  productions  anilientiques  de  saint 
Bernard;  que  même  le  nmnuscrit  ne  les  lui  attribue  pas. 
Tout  au  contraire ,  l'auteur  du  discours  sur  sainte  Agnès  est 
indiqué  par  l'initiale  A  dans  l'annonce  que  nous  allons  trans- 
crire, oc  Nostre  sire  comda  a  ses  déciples  ke  ils  conkeilhisct 
«  le  reste  kil  ne  porresist.  Por'ce  daukuns  sermons  ke  ge  ai 
«  oie  ai  je  conkeilhnt  aucuns  moB  si  les  ai  escritz  en  ceste 
«  livre  por  ce  ke  il  ne  fuissent  obliet,  etc.  Cest  sermon  ki  ci 
«  comance  fit  inaistre»  A.  y> 

Ce  fiit  sans  doute  en  langue  vulgaire  que  saint  Bernard 
prêcha  la  croisade  :  mais  ces  discours,  qui  produisaient  de  si 
vastes  roouvemens ,  qui  précipitaient  sor  l'Orient  une  partie 
de  la  population  de  TEurope  occidentale,  on  ne  les  a  point 
recneilKs,  et  nous  ne  les  connaissons  que  par  leurs  effets 
Éloge deSu£cr.  mémorables,  e  Lorsque  sortant  de  son  désert,  dit  M.  Garât, 
«  saint  Bernard  paraissait  au  milieu  des  peuples  et  des  cours, 
m  les  austérités  oe  sa  vie ,  peintes  sur  des  traits  on  la  nature 
«  avait  répandu  la  grâce  et  la  beauté,  remplissaient  toutes 
c  les  ames  d'amour  et  de  respect  :  éloqnent  dans  un  siècle 
«  où  le  pouvoir  et  le  charme  de  la  parole  étaient  absolument 
a  inconnus ,  il  triomphait  de  toutes  les  hérésies  dans  les 
«  conciles,  il  fiûsait  fondre  en  larmes  les  peuples  au  milieu 
s  des  campagnes  et  des  places  publiques  :  son  éloquence  pa« 
«  raissait  un  des  miracles  de  la  religion  qu'il  prêchait.  Enhn, 
«  l'église,  dont  il  était  la  lumière semblait  recevoir  les  vo^ 
«  lontés  divines  par  son  entremise.  Les  rois  et  les  ministres , 
«  à  qui  il  ne  pardonnait  jamais  ni  un  vice  ni  un  maibenr 
«  public,  s'humiliaient  sous  Ses  réprimandes  comme  sous  la 
«  main  de  Dieu  même,  et  les  peuples,  dans  leurs  calamités, 
«  allaient  se  ranger  autour  de  lui  comme  ils  vont  SC  jeter 
«  aux  pieds  des  autels.  » 

A  la  stûte  du  quatre-vingt-sixième  sermon  sur  le  cantique 
des  cantiques,  lubillon  a  imprimé,  sons  le  titre  de  Fhrei 
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seu  Sentênti/r,  environ  deux  cents  pensées,  extraites  des  XU  SIECLE. 
lettres ,  des  discoui^  et  des  traités  de  saint  Bernard.  Cha- 
caae  de  ces  pensées  n'occupe  ici  qii'une  ou  deax  lignes.  Ce 
jadine  titire  de  SetUenHœ  est  aussi  donné  à  quarante*troM 
Ira^mens  un  ymi  plus  considérables  qoi  suivent  les  sermoBa 
«iir  flivers  sujets,  et  dont  plusieurs  pre'senteiit  des  divisions 
ou  distinctions  pareiHes«à  celles  qui  surabondent  dans  les 
prédications  de  [illustre  abbé.  Après  c^  fragmens,  Mabillon 
a  plaoé  einq  parabolies ,  qu'on  pourrait  compter  comme  au- 
tant  de  sermons.  Les  trois  premières  parlent  du  combat  spi- 
rîtlld.,  la  quatrième  de  Jesus-Chrîst  et  de  l'église, \a  cinquième 
<le  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  chante.  Suit  une  pnere 
très-afTectueuse,  et  qui  exprime  sur-tout  de  profonds  senti- 
meo8  de  péaitence.  Ce  recueil  d'opnsenles  est  terminé  par 
les  ontieDnes,  répons  et  hymnef  pour  la  féte  de  Saint-Victor, 
qui  sont  annoncés  dans  une  lettre  de  Bernard  à  l'abbé  de 
Moutier-Ramey.  Les  trois  hymnes  sont  peu  poétiques;  l'au- 
teur ignore  ou  méprise  les  règles  de  la  Yersiiicatiou.  Les 
strophes  sont  saphiques,  mam'aailement  par  le  luxabre  des 
syllabes ,  jamais  par  la  distribution  r^ulim  des  longues  et 
des  brèves  :  BU  exemple  va  suffire  pour  justifier  ces  cri- 
tiques : 

Hœc  satis  probant  aliaque  multa 
^WK^atiimm  gbrm  FiàtoH» 
tfae  nmoratam ,  ^hù pfmmiifHi  fiik 
Spirim  hw». 

Mais  ces  hymnes ,  ces  sentences  «  ces  firagmens ,  qui  servent 
d'appendices  aux  sermons  de  saint  Bernard  ^  auraient  été^  ce 
semole,  mieux  placés  parmi  sep  opuscules. 

%  IV. 

SES  TMITÉS  ET  OPUSCULES. 

Nous  avons  besoin  d'employer  ce  double  titre  d'opuscules 
et  de  traités  pour  désijgpner  douae  productions  £brt  inég^es 
en  é rendue. 

L  De  ces  douse  écrits ,  le  plus  aiicîeB  (car  nods  reprenons 
ici  l'ordre  chronologique  cjue  nous  B'aTOBS.ptt  établir  entre 
les  sermons);  le  plus  ancien,  disons-nous,  est  celui  qui  est 
iptitulé  de*  Degrés  de  l'humUUé  et  de  l'orgueil.  Composé 

Bba 
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XirsiECLE.  a%'ant  ï  125,  et  afîressé  à  Ceoffroî .  alors  prieur  de  Clairvaux, 
nous  l'avons  vu  désigné  coiniue  antérieur  à  tout  autre  ou- 
Ep.  18.  yrage  de  saint  Bernard ,  dans  une  lettre  da  saint  alibë  an 
cardinal  Pierre.  Il  est  distribué  en  vingt-deux  chapitres ,  qui 
rempIisseDt  une  vin^aine  de  colonnes  dans  l'édition  de  dont 
Mabillon.  il  est  précédé  d'une  rétractation,  et  par  consé- 
quent d'un  exemple  de  la  vertu  «ju'il  enseigne.  Ce  que  ré- 
tracte ici  saintBernard,  c'est  une  citation  inexacte  d'un  texte 
sacré  :  il  avait  dtë  nec  ipse  fiUus  hominis  saty  tandis  qu W 
Tcrset  3a  du  chapitre  Xill  de  saint  Marc,  on  lit  seulement 
neque  filius  scit,  dit  ici  l'abbé  de  Clairvaux.  La  vérité  e&t 
qu  onlit:  Nemo  scit.  neqiw  filids ;  en  sorte  que  la  rétrac- 
tation même  pourrait  sembler  encore  inexacte.  L'iiumilité 
est  définie  une  vertu  par  laquelle  Thomme ,  acquérant  une 
véritable  connaissance  de  Ihi-méme,  devient  méprisable  à 
ses  propres  y^^^-  E'orgueil  a  douze  dej^^rés;  savoir,  la  cu- 
riosité, la  légèreté  desprit,  la  folle  joie,  la  jactance,  la  sin- 
gularité, l'arrogance,  la  présomptiou,  1  opmiâtreté  à  nier  ou 
a  justifier  ses  foutes,  la  confession  mensongère ,  la  révolte,  * 
la  licence,  et  liiabitade  du  péché.  Les  douze  degrés  de  l'hn- 
milité  sont,  nii  rantraire,  la  crainte  de  Dieu,  le  renoncement 
à  sa  volonté  propre,  l'obéissance,  la  résignation  aux  traite- 
mens  les  plus  durs,  l'aveu  de  ses  taiijiesses,  le  sentiment  de 
son  incapacité,  la  disposition  à  se  croire  inférieur  aux  autres , 
la  régularité,  l'habitude  de  ne  parler  que  lorsqu'on. est  in- 
terrogé, celle  d'un  maintien  sérieux ,  celle  du  silence,  et  la 
retenue  de  tons  les  sens,  particulièrement  des  yeux.  L'auteur 
oppose  ainsi  douze  ibis  i orgueil  à  l'humilité,  mais  de  telle 
manière,  que  c'est  la  retenue, douzième  degré  de  l'humilité, 

3u'il  met  en  contraste  avec  la  curiosité,  qui  est  le  pranier 
egré  de  l'orgueil;  et  ainsi  de  suite,  en  montant  l'écnelle  du 
vice  et  en  descendant  celle  île  la  vertu.  Les  antithèses  tour- 
millent  dans  ce  petit  traité,  qui  est  écrit  avec  beaucoup  de 
soin  et  avec  une  sorte  d'élégance.  On  peut  d'ailleurs  juger  de 
tout  l'ouvrage  par  ces  lignes  du  premier  chapitre  :  «  Ayant  " 
«  à  parler,  dit  Fauteur,  de  ces  degrés ,  qu'il  faut,  selon  saint 
«Benoît,  non  pas  compter,  Tiinis  monter ,  j'nidif|iierai  d'a- 
«  bord  le  terme  auquel  ils  conduisent,  atin  qu  en  découvrant 
c  le  but  mi'on  doit  atteindre,  on  sente  moms  la  Êitigue  de 
«  l'escalane.  L'humilité  est  la  voie,  la  vérité  est  le  terme; 
«  l'une  est  la  carrière ,  et  l'autre  la  récompense,  »  Locutunts 
de  graiiiùué  hunùUuuis,  quos  beattts  Bénedictus-  m>»  nume^ 
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rondos,  sed atemêendos pn>ponit ,  priùs  ostendo^  sipotmm,  MUMECM» 

^iib  ^er  illos  perveniendum  sit,  ut  audito  f rue  tu  perventiorUs 
minus  pravet  labor  ascmsionis.  Proponit  itaquc  Dominus 

nobis  viœ  Laborem,  Laboris  niercedem         viam  dicil  iiumi^ 

UtatemqumduatièdvenUUmi,  Ahetnlabo 

laboris  est. 

II.  Le  livre  de  l'Amour  de  Dieu  (  de  Diligendo  Deo  )  est 
adressé  à  Aimeric,  deja  chancelier  de  1  église  romaine.  Ai- 
meric  n'obtint  cette  di^^nité  qu'en  11 26,  et  par  conséquent 
récrit  qui  Ta  nous  oocaper  ne  saurait  avoir  une  date  plus 
ancienne;  mais  il  est  de  cette  année-même,  ou  du  commen-    oaufr.  vita 
cernent  de  la  suivante  :  il  existait  en  ï  197.  Environ  ([uinze  ™» 
colonnes  sont  occupées  par  les  quinze  cliapiti^es  qu'il  com- 
prend, et  dont  les  derniers  ne  font  guère  que  répéter  ou  dé- 
velopper les  maziines  que  nous  avons  déjà  remarquées  dans 
uie  lettre  à  Guignes  et  aux  Chartreux;  mais  les  sept  pre-  l^-n. 
miers  chapitres  sont  extrêmement  recommandables  par  l'im- 

fïortance  de  la  matière,  par  l'enchaînement  des  idées,  et  par 
a  précision  du  style.  «Vous  demandez.,  dit  l'auteur,  pour- 
«c  quoi  et  comment  il  faut  aimer  Dieu.  La  cause  pour  laquelle 
«  Dieu  doit  être  aimé,  c'est  Dieu  lui-même;  et  l'étendue  de 
«  l'amour  qu'on  lui  doit  n'a  point  de  mesure.  »  Causa  dili- 
f^ndi  Deum,  Deus  est  ;  moaus ,  sine  modo  diligcre.  Aimer 
«  Dieu,  c'est  à-la-iois  justice  et  sagesse  :  c  est  justice  à  cause 
c  des  mens  natuieb  et  surnaturels  dont  ii  nous  a  .comblé.: 
«  car  si  déjà  nous  lui  devons  tant  parce  qu'il  nous  a  créés, 
a  combien  plus  j)Our  nous  avoir  reparés,  sur- tout  quand  la 
a  réparation  est  si  généreuse  ?  »  Quod  si  totum  me  debeo  pro 
me  facto  t  quid  addam  pro  refectOf  et  refecto  /toc  modoi^ 
Mais  cet  amour  d&!à.tant  de  titres  ert  encok«  un  moyen  de 
bonheur,  puisque  Dieu  lui-même  en  est  la  récompense.  Peut- 
être  n'a-t-on  point  assez  observé  combien  l'auteur  jette  ici 
de  lumière  .sur  la  question  délicate  de  l'amour  désintéressé. 
Selon  lui,  il  taut  un  prix  à  l'amour,  mais  c'est  l'objet  même 
du  véritable  amour  qui  en  est  le  prix.  L'intérêt  pour  lequd 
on  aime  n  est  pas  distinct  de  Tobjet  aimé.  Habt^  prœmùun , 
sed  id  quod  amatur. 

TTI.  L'apolopie  à  Guillaume ,  abbé  de  Saint-Thierri  ,  est 
indiquée  comme  déjà  écrite  dans  la  lettre  que  saint  Bernard    Ep.  iS. 
adressait  au  cardinal  Pierre  en  1127.  Cet  opuscule,  partagé 
en  tràze  chapitres,  et  imprimé  en  autant  de  colonnes,  mérite  \ 
assez  jpeu  ce  nom  d!apologie,  car  L'autcor  y  attacpe  bien  ploa 
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SIECLE,  (jn'il  ne  sé  tléfend.  On  v  flistinjj^ue  deux  parties  :  dans  la  pre- 
muTc ,  qui  coinprt'ii«l  It's  sept  premiers  chapitres,  il  répri- 
mande vivement  les  (^istercieiii ,  qui  décriaient  l'ordre  de 
Ctuni.  Il  commence  par  protester  que  ni  lui,  ni  ses  retigieuz, 
n*oiit  jamais  inédit  de  cet  ordre.  C'est  rctfa^ét  des  deux  pfs* 
miers  t  liapitres,  les  seuls  qui  aient  un  canu  tere  véritablement 
apologétique.  Dans  les  cinq  suivaus ,  l  auteur  exhorte  à  ob- 
server k  charité,  à  maintenir  l'unité  ;  il  expose  les  avantage 
qui  résultent  de  la  diversité  des  ordrés  et  des  exercices  reli- 
gieux. Mais ,  après  avoir  ainsi  reproché  à  ses  propres  frères 
leur  injustice  a  l'égard  des  Clunistes,  il  croit  avoir  acquis  le 
droit  d'adn^sser  aux  Chmistes  eux-mêmes  quelques  remon- 
trances, et  il  use  ainpiement  de  ce  droit  dans  la  seconde 
partie  de  lopuscole.  Ôa.  voit  donc,  par  les  mX.  denners  cIuh 
pitres,  quels  désordres  s'étaient  introduits  et  nmhipliés  à 
Cluni ,  sans  doute  sons  Fabbé  Pons ,  et  arec  quelle  rapidité 
ils  s'étaient  propagés  dans  tous  les  monastères  dn  même 
ordre.  Saint  Bernard  reproche  particulièrement  aux  Cluuistes 
le  hixe  de  leurs  habits ,  celui  même  de  leurs  églises,  mais 
sur-tout  celui  de  leurs  tebles.  II  dépeint  ces  tables  couvertes, 
surchargées  de  mets  succulens  ,  par  exemple ,  d'énormes 
poissons  :  grandia  pisc'uim  corpora  dupJicantiir.  «  L'art  des 
«  cuisiniers,  dit- il,  s'épuise  en  inventions  et  en  i-eclierches 
c  pour  prolonger  l'appétit  aH-delà>.du  besoin  et  de  la  satiété 
«même  :  les  parfums  et  les  saveurs  exatent  la  sensualité, 
«  et  il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'œil  qui  ne^oit  séduit  par  les  couleurs 
«variées  des  alimens.  Cependant  le  malheureux  estomac, 
a  à  qui  ne  parviennent  ni  ces  saveurs  délicieuses ,  ni  ces 
«  couleurs  brillantes,  demeure  accablé  sous  le  ptoids  cbs 
«  déKces  dont  les  sens  extérieurs  oat  joui  [a).  »  L'auteur 
accumule  ici  tant  de  détails,  qu'il  n'omet  aucune  des  manières 
d'apprêter  les  oeufs,  alors  usitées  et  perfectionnées  à  Cluni. 
Quù  emm  dicere  sufjicit  quot  r/wdis  (  ut  cœtera  taceam  ^  sola 
ova  'versantur  et  vexantur ,  quanto  studio  evertuntur ,  sub- 
nmlMintw,  liquantur,  dunuUuTy  dùninumUur,  et  mmo  91»- 

(â)  TftBU  quinp«  «coiuBtioBe  et,:ate  coquorum  cuncta  appaiantur  qua> 
Jleate;  4  &  nroulis  defvonti»,  prioia-  non  impediaat  noviMimaf  nec 
Mtieias  minuat  appetitum....  Ipsa  dcindè  qualitas  rerum  talis  deforis  appa< 
me  curatur,  ut  non  minus  a^pectus  ouàm  gusUu  delectetur....  Sed  aùm 
(iculi  eoloribna ,  palatium  itooribnf  illletniitnr ,  infelix  Monwc&w«iii  oec 
coloM  Inecat,  iiseii|i(iMi  dcwniosnt*».  tifgtmaê*^  làmâmx,  * 


Digitized  by  Google 


SAINT  BËRjNABD,  ABBÉ  D£  CLAffiVAUX.  199 

dent  fiixa,  nunc  assa ,  nuttC^fiuna,  mine  mÙBtim,  mtnc  XlisaCLE. 
^ngulatim  apponuntiir.  - 

Fleuri ,  après  avoir  rendu  compte  de  cet  opuscule,  ajoute  :  Hîst.  Eode». 
m  Pierre,  abbé  de  Ctani,  fit  de  MB  côté  l'apologie  de  son  "j; 
«  onlre  par  «ne  lettre  écrite  à  aaint  Bernard..-.  Lie  «a^  ko* 
«  teur  jugera  kcpielle  est  k  plus  solide  de  cette  apoio^  ou 
«  de  celle  de  saint  Bernard.  »  Il  y  a  de  Vinexartitiide  a  pré- 
senter ainsi  Tapoiogie  de  Pierre  le  Veneraljie  eominc  une 
réponse  à  cdle  de  Fabbé  de  Clairvaux.  C'est.à  d'autres  incul- 
MtioDs  qae  répond  Pierre  de  Cluni,  ainsi  qu'on  le  'vcrrafer 
le  'Oempte  q[ue  noua  lendrans  de  eon  épitre  apolo^éliqne^ 

IV.  Mabilîon  a,  comme  nous  Va^'o^is  (Ht,  rlétacnë  dn 
recueil  de.s  lettreî»  cellt^  (jiii  portait  le  4^  1  <"t  ^l^ii  i  adressée 
vers  ii'jL'j  à  Hugues,  cvèque  de  Seu^,  traite  assez  au  long 
des  masm  et  des  de? oîrs  des  évèqaea.  L'éditeur  l'a  diatri- 
Imée  en  neuf  chapitres  (^ui  occupent  seize  colonnes.  On  y 
remarque  une  tirade  véhémente  oontre  le  Inie  des  pnsialB  i 
l'aoteur  y  cite  le  vers  de  Perse  : 

Dieùe, jpmu^eei,  in  saaet»  fuiJ fmàt  mmimf 

Un  abus  alors  trës-commun ,  puisque  Tauteur  le  tignafo 

en  plusieurs  endroitSi  de  ses  écrits,  consistait  à  élever  sou- 
dainement aux-  prélatures  de  jeunes  etudians  ,  issus  de 
Êunilics  nobles;  li  pemt  ici  ces  aJolesceus  qui  des  bancs  d  une 
école  passent  à  la  efaaire  éjuscopale,  plus  joyeux  d'échapper 
à  leurs  maîtres  que  d'acquérir  eux-mâaes  le  droit  de  oom- 
matidcr.  Scholares  pueri  et  impubères  adolescentuli  oh  $an- 
gumis  dignitatem  promo\'cntur  ad  eccfrsiasticas  dignkates { 
et  (iesub  feruld  trcuis/emntuf  ad  piincipandmn  presbitens; 
Imtiom  intavn  quhdMrgcLs  tmterint  auàm  qubi  mramhe 
principaUan;  nec  tant  UUs  hlaruiititr  adeptum,  qaàm  adeinp> 
tum  Tnagi'terium.  Mais  la  plus  gï-aiide  partie  de  cet  opuscule 
traite  de  I  humilité,  que  l  auteur  représente  comme  la  vertu 
la  plus  indispensable  aux  évéques.  Quckjues-unes  des  pen- 
aées  développées  dune  le  traité  des  degrés  de  rbumilité  et 
de  Toigneil ,  sont  ici  reproduites ,  mais  avec  beaucoup  méinft 
de  méthode.  Saint  P.  rnard  y  donne  d'ailleurs  une  nouvelle 
définition  de  l'humilité;  il  la  fait  consister,  non  plus  rlans 
la  connaissance  de  notre  misère,  mais  dams  le  mépus  de 
notre  propre  grandeur.  HumiUxas  est  eontemptu^  pwpriœ 
êxceUentiœ. 

V.  jEn  écrivant  au  cbanoeUcr  Ainenc  en  iia8,  Bstnwd   Sp. s». 
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XH  SIECLE,  dit  avoir  compose  un  traite  (1«  la  Grâce  et  du  libre  Arbitre. 

'~  Cette  production  est  donc  de  1 128  au  plu»  tard  :  et  les  Bol- 

laadi&tet»^  qui  la  rapportent  à  l'année  1127,  ajoutent  qu'en 
le  composant,  le  saint  abb^  rendit  un  service  ëminent  à 
r^çUse.  Sfobillon  s'étend  aussi  en  longs  âo§|es  de  ce  traité  ^ 
qui  est  en  effet  reconimandable  par  la  précision  des  idées , 
par  la  clarté  de  la  diction,  et  même  pnî*  1rs  orneniens  du 
style.  La  matière  otïrait  un  riche  fondi»  d  antithèses ,  et  con- 
▼enait  par  cela  même  à  l'esprit ,  au  goùt'et  au  talent  de  l'au- 
teur.  Aiuai  ce  livre  renferme-t-il,  plus  peut-être  qu  aucun 
alttre  livre,  tout  ce  qu'on  peut  dire  d'ingénieux  et  d'ortho- 
doxe sur  un  tel  sujet.  Après  avoir  rendu  compte  d'une  con- 
.  versation  qui  lui  a  fourni  l'occasion  d'écrire  un  traité  de  la 
Liberté  et  de  la  Grâce ,  saint  Bernard  établit  que  toutes  deux 
coopèrent  i  notre  saint.  Dieu  donCne  la  gsace ,  mais  le  libre 
arbitre  la  peut  seul  reoeroir^et  le  eoiueutement  de  celui 

3ui  reçoit  ii'i  sr  pas  ici  moins  nécessaire  que  la  bienveillance 
e  celui  qui  donne-.  Il  ny  a,  sans  la  f^race ,  rien  qui  sauve; 
sans  le  libre  arbitre ,  rien  qui  puisse  être  sauvé  {a).  On  doit 
distin^er  trois  libertés  ;  nous  échappons  par  l'une  à  la 
nécessité,  par  Tautre  au  péché ,  par  la  dernière  au  malheur. 
La  première  est  une  condition  de  notre  nature,  la  seconde 
est  la  gFrire  en  cette  vie ,  el  la  troisième  est  la  gloire  en 
l'autre.  Mais  la  liberté  dont  il  s'agit  essentiellement  dans  ce 
tnâté  est  celle  qui  exdat -toute  nécessité,  tonte  contrainte. 
CTest  par  le  libre  arbitre  que  nous  voulons,  et  c'est  par  la 
grâce  que  nous  voulons  le  !>ieii.  Notre  volonté  s'exerce  sur 
tout  ce  que  nous  accomplissons  :  lil)re,  elle  nous  tait  appar- 
tenir à  nous- mêmes;  bonne,  à  Dieu;  mauvaise,  au  démon. 
Ce  n'est  pas  la  puissance  du  démon  qui  nous  asfujétit  à  lui , 
c'est  notre  TÔlonté  ;  mais  c'est  la  grâce  qui  nous  soumet  à 
Dieu.  Liberum  arhitrium  nos  facit  volentes,  gratia  henevolos; 
ex  ipso  nobis  est  velie ,  ex  ipsd  honum  velle.  JJhera  voluntas 
nos  foÀ^U  nostms i  niuia^  diaOoli  ^  bona,  DeL...  Satiè  diabolo 
nottnt  nos  manc^fat  yobmtat,  non  ejus  potettas  .*  JDeo  wb» 
'  jicU  efus  gmtia  ',  mm  nosfra  inAintas» 

» 

(«)  Toile  Ubemn  «rbttrimn  et  non  «rit  quod  «alvetur  :  toile  gratiâm-, 

non  erit  undè  salvetur....  Deus  autor  est  salutis,  liberum  arbitiiiiin  t;intùni 
capax;  nec  dare  illam  nisi  Deu&,  nec  capere  valet  ust  tib«ruiD  arbitrium. 
Quod  ergè  à  folo  Deo  et  iioli  datur  Ulwo  «rbitrio ,  tim  abtqtte  oontenia 
non  point  aodjneniis,  qnAm  ebi^  gntîâ  denitt. 
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Le  premier  homme  avait  reçu  avec  plénitude  la  première 
liberté,  c'est-à-dire,  laffranchissement  du  joug  de  la  néces- 
site; il  avait  reçu,  dans  un  <}or^ré  inférieur,  la  deuxième  et 
ia  troisième ,  c'est-à-dire ,  l'exemjption  du  péché  et  du  mal- 
heur.  Le  coupable  usa^e  au'il  a  mit  de  la  première  hii  a  &it 
perdre  ce  qu'il  possédait  d!es  deux  autres.  Les  reocHivrer  n^est 
plus  en  sa  puissance  :  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  ne  p?fi  tomber  ; 
pour  se  relever,  il  a  besoin  d'aide,  semblable  à  l'imprudent 
qui  du  fond  d-'un  précipice  qu'il  pouvait  éviter,  doit  appeler 
du  secours  pour  en  sortir.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  cpie  le 
libre  arbitre  soit  une  parfiute  indifférence  entre  le  mal  et  le 
bien ,  un  égal  pouvoir  de  fiûre  Fim  on  l'autre.  Pour  pécher, 
notre  volonté  nous  suftit;  pour  nous  sanctifier,  Tes  oons  de 
l'esprit  saint  nous  sont  nécessaires  :  mais  ce  n'est  point  sans 
nous  <^ue  ces  dons  opèrent ,  et  notre  consentement  rend 
méritoires  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  nous  donne  de  mé* 
diter  et  d'accomplir.  La  grâce  et  le  libre  arbitre  agissent 
conjointement  :  u  ne  faut  pas  dire  que  la  grâce  fait  une  partie 
de  l'œuvre ,  et  le  libre  arbitre  l'autre  ;  leur  opération  com- 
mune ,  indivisible ,  appartient ,  dans  sa  totalité ,  à  chacune 
des  deux  puissances  coopérantes.  La  grâce  fiât  tout  dans  le 
libre  arbitre,  et  le  libre  arbitre  fiût  tout  par  la.  grâce.  Tebi 
sont  les  résultats  les  plus  importans  des  quatorze  eliapitres 
qui  composent  ce  traité ,  ouvrage  d'un  esprit  supérieur ,  qui 
a  mûrement  étudié  une  matière  difiicile. 

\L  De  Corufenione  ad  Oeticas  ou  ad  Scàefarei  :  tel  est 
le  titre  d'un  petit  traité  divisé  en  douze  chapitres ,  et  qui 
occupe  seize  colonnes  (\^r^s  l'édition  de  Mabillon.  C'était  ori- 
ginairement un  discours  prononcé  en  1 127  ou  i  ia8,  à  Paris, 
dans  une  assemblée  de  clercs  ou  dans  une  école  de  théologie. 
Saint  Bernard  s'élève  contre  ceux  qui  a*engagent  dans  les 
ordres  sacrés  sans  réflexion,  sans  examen,  sans  vocation.  Il 
les  exhorte  à  la  pénitence,  et  leur  trace  la  route  qui  doit  les 
ramener  à  la  vertu.  Fuir  le  mal,  ce  n'est  pas  assez  pour  se 
dire  converti ,  il  faut  encore  iaire  le  bien,  et  en  rapporter  à 
Dieu  toute  la  gloire.  Ici ,  comme  en  plusieurs  autres  endroits 
de  ses  ouvrages,  saint  Bernard  trace  le  tableau  des  mœurs 
déréglées  du  cleigé  de  son  siècle;  et  telle  est  l'énormité  des 
vices  dont  il  se  plaint,  qu'il  a  recours,  pour  effrayer  les  cou- 
pables ,  à  l'exemple  des  désastres  de  Gomore  et  de  Sodome. 
c  Qui  croirait,  ajoute4ril,  qu'on  pût  retrouver  dana  la  race 
«  dioisie,  dans  la  tribu  siiute,  de pareîliea  abominations?? 

TQm$  XIIL  Ce 
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.jH'SIfCUi.  JSumquîd  non  oh'm  civitates  illœ ,  spiircitia-  Ifujus  m^fncj.... 

mcendio  suntdeletœ?       Heu!  geniu  eleclum  ,  œgale  sacer- 

dotium  ,  sens  sanctaî  O  quis  ci^dere  posset  passe  talia-  in  te 
nUqnanao  rep&inP 

.  VU.  Ud  opuscule  qui  remplit  treize  colonnes  et  comprend 
treize  chapitres,  est  intitule  Èloiic  de  la  nouvelle  milice,  et 
adressé  aux  chevaliers  du  l'emple,  ou  jilutot  à  Hugues  de 
PasaniSf  leur  premier  graud-inaître.  Hugues  mourut  en 
1 et  fut  remplacé  par  Robert  :  Topuscule  qm  nom  oc- 
cupe n'a  donc  pas  été  composé  aurè^  i  i  i^>;  et,  d'un  antre 
côté ,  il  ne  l'a  point  été  avant  i  lao,  c'est-à-dire  avant  le  con- 
cile de  Troyes ,  de  qui  les  Templiers  tenaient  leur  régie  et 
leurs  habits  blancs.  Avant  ce  concile,  en  eilet,  les  chevaliers 
du  Temple  n'étaient  encore  qu'au  nombre  de  neuf,  au  lieu 

Sie  rëcnt  de  aaint  Bernard  les  sttppoae  déja  trës-nombreujL. 
abillon  estime  que*  cette  production  doit  se  placer  sona 
l'anne'c  iiSa  :  peut-être  conviendrait- il  de  la  rapprocher  un 
peu  plus  de  j  128,  c'est-à-dire  de  la  date  de  ce  concile,  où 
siégea  ik'i  iiard.  Ainsi ,  les  sept  premiers  ouvrages  de  1  illustre 
dibé appartiendraient  à  la  seconde  époque  de  sa  vie,  à  celle 
qui  se  tennine  au  schisme  d'Anaclet.  Quoi  qa*il  en  soit,  on 
peut  distinguer  deux  parties  dans  l'opuscule  sur  la  Nouvelle 
milice.  T^a  seconde,  qui  est  la  plus  lonfjue,  puisqu'elle  com- 
mence avec  le  cxnquième  chapitre,  n  oili  e  guère  que  des  con- 
sidérations pieuses  sur  les  lieux  saints.  L'auteur  y  parle  du 
temple  de  Jérusalem,  de  Bethléem ,  de  Nazai*eth,  ae  la  mon- 
tagne des  Oliviers,  de  la  vallée  de  Josaphat,  du  JourfLiin  ,  du 
.    '  Calvaire,  du  S;^int  .Sépulcre,  de  Betliphagé,  et  de  Betiianiç. 

Mais  dans  la  prciuièrc  partie,  qui  se  compose  des  quatre 
premiers  cbapitres,  il  .est  réellement  question  des  chevaliers 
du  Temple,  de  cet  ordre  monastique  et  militaire  qui  ofUVe 
de  si  frappans  contrastes.  Un  tel  sujet  amène  fort  naturelle- 
ment ces  formes  atititliétiques  si  familières  à  saint  Bernard. 
Les  mœurs  des  Tempiicis  obtiennent  ici  de  magnifiques 
louanges  :  ils  renoncent  à  tous  les  plaisirs,  ^mâme  i  la 
chasse  et  au  jeu  d'éàiecs.  Leurs  vertus  sont  proposées  en 
exemple  aux  autres  gens  de  guerre ,  à  qiii  l'auteur  adresse 
les  plus  graves  reproches  ;  d  leur  conteste  jusqu'à  la  vai  llance, 
et  censm*e  leur  mollesse ,  qui  s'étale  jusque  dans  leurs  véte- 
mens :  on  doute, en  les  rencontrant,  si  ion  voit  des  finqmes 
ou  des  guerriers. 

A.  Mir  Qir.    AulNut  Lcmirc  et  Jllanrique  attribuent  à  saint  Bernard  la 
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rédaction  de  la  règle  des  Tenpliera,  et  citent,  k  Fappoi  de  ™  satSM: 

cette  opinion ,  d«s  textes  qui  ne  la  confirment  guère,  quoique 
extraits  de  la  préfeoe  même  de  cette  règle.  Ce^.  textes  ne 
disent  aucunement  qtie  saint  Bernard  soit  le  retlat  teur  :  ils 
donneraient  plutôt  à  entendre  qu'il  s'est  déchai^  de  ce  tra- 
Tail  mr  Jean  liiehel.  Ego  Joanneg  Miekeiehnsis  pmusntii  v.  HUt.  hu. 
pa^nœ ,  juim  tSonciïU  ac  vmmreéiUs  abbatù  ClcuwmUensis ,  ^^1'//' 
eut  creditum  ae  debUiun  hoù  enU-,  hutniHt  senbm  èu&  dûnnd 
gràtia  rnerui. 

VIII.  Un  opuscule  sur  le  baptême  est  adressé  par  saint 
ftemtrd  à  Hugues  dè  Saint-Victor ,  qui  eat  conim  par  plu- 
tfiean  ouvrages,  et  qui  mourut  en  i  i4a.  Il  font  donc  regarder 
comme  antérieur  à  cette  date  l'écrit  dont  nou<;  allons  rendre 
compte,  mais  qui  probablement  n'a  été  composé  qu  après 
l'extmction  du  schisme.  Ce  sehisme  a  tellement  occupé  l'aubé 
de  Glairranz  dcninift  ii3o  jusqu'en  ii38,  que,  aelon  tonte 
apparence ,  il  n^  écrit  aucun  traité  daiant  <xft  imemlle. 
Cdiii  rpii  concerne  !e  baptême  est  le  plus  court  que  nous 
ait  laissé  saint  Bernard.  Ce  n'est,  à  proprenu  nt  parler, 
qu'une  longue  lettre;  c'était,  dans  les  anciennes  éditions , 
râ>ttreLXxVII.  On  Ta  partagée  ai  cinq  chapitres ,  qui  rem- 
plissent ensemble  dix  colonnes ,  et  dans  lesquels  sont  traitées 
n'nrj  questions  distinctes  :  i"  Le  baptême  a-t-il  rommencé 
d'être  d'obligation  depuis  l'instant  on  Tésns  a  dir  à  ,\i(  o- 
dème  :  II  faut  renaître  par  l'eau  et  par  le  Saint  Esprit  pour 
entrer  dans  lé  royaume  des  Ciem  ?  Selnn  saint  Bernard,  ces 
paroles ,  adressées  au  seul  Nicodême  ,  n'étaient  qu'une  ins- 
truction secrète  qui  n'avait  point  force  de  loi  ;  et  tobligation 
d'être  baptisé  ne  peut  dater  que  de  Tépoquc  ou  les  apôtres 
ont  promulgué  ce  précepte  évangélique.  a°  Pour  être  sauvé, 
est-u  nésessaire  de  recevcfif  le  naptêiihe  cfa  àù  sonfifrir  le 
martyre  ?  ne  suflit-il  pas  qu'avec  une  foi  vive  ec  une  Contrî-t> 
tion  profonde  on  ait  désiré  et  demandé  le  sacrement!*  L'au- 
teur re'pond  ,  ou  plutôt  saint  Augustin  et  saint  Ambroise 
répondent  pour  lui  que  de  tels  sentimens  suffisent,  quand 
une  mort  inopiné  ou  quelque  obstiMde  iir^flcibl»  empêche 
qne  le  baptême  ne  s<Mt  en  effet  administré.  >  Les  pairiar- 
cnes  de  l'Ancien  Testament  ont-iis  connu  l'incamàtion  aussi 
dairement  que  les  chrétiens  la  connaissent?  Réponse  néga- 
tive, fondée  sur  la  prééminence  de  la  nouvelle  loi.  4*  Y 
a-t-ii  des  péchés  d'ignorance  ?  Réponse  affirmative,  appuyée^ 
sur  des  textes  sacrée  JimM,  sipeôeàvênt  per  ignôraïUkm, 
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saaJL  effé^  anetem  —  Igndmmtias  'meas  ne  manmeris:  — 

enim  ros^novùsent ,  nunquhm  Dominum  gloriœ  crucifixisseni, 
5^  Les  an^cs  ont-ils  été  informés  avant  la  Sainte  Vierj^e  de 
ia  luture  incarnation  tlu  Verbe  i'  Sur  une  telle  q^ue^tion  y 
chacun,  selon  saint  Bernard,  peut  abonder  dans  son  sens^ 
Pour  lui ,  il  distingue  entre  Tini  arnation  considérée  en  elle- 
même,  sous  l'aspect  le  plus  général,  et  les  circonstmres- 
locales,  temporelles,  personnelles,  qui  la  devairr)t  :ic(om- 
pagner.  Il  croit  que  les  anges  n'ont  pas  été  instruit  avant 
liàrie  >de  ces  circonstances,  et  *  qu'us  'n*ont  connu  ,  par 
exemple, la  "ville  de  Nazareth,  que  lorsqu'ils  ont  appris  que 
l'archnnf^e  Gabriel  venait  d'y  èt)e  député.  Cette  production 
de  saint  Beniard  n  est  pas  celle  où  son  style  a  le  plu«  d'or> 
nemens,  de  vivacité  et  de  couleur. 

•IX.  X)n  a  placé  aussi  parmi  les  traité,  et  divisé  en  neuf 
chapitres ,  la  lettre  190,  adressée  au  Pape  Iniiocent  II ,  contre 
Abailard.  C'est,  en  èffet^  UD  petit  traité  polénii<]ue  d'cDviroD 
trei/p  pafîrs  in-l'olio. 

Abailard  disait  :  La  foi  est  rappveciuuoa ,  i  estimation  de& 
choses  qui  ne  frappent  point  les  sens;  il  &ut  donc  examiner 
avant  de  croire ,  et  celui  qui  croit  promptem«it  est  léger  de 
cœur,  comme  (lit  1  auteur  de  rEeelésiasti(pic.  Saint  Bernard 
répond  en  distinguant,  d'une  part,  la  toi  ou  croyance  hu- 
maine, qui,  en  eftèt,  doit  être  le  fruit  d  un  examen  circons- 
pect ;  de  l'autre ,  la  foi  divine ,  qui  ne  sautait  Jamais  être 
trop  prompte.  Jésus- ne  reproche^i-il  pas  à  ses  disciples  leur 
lenteur  à  croire  ? 

Abu. lard  disait  :  Le  Père  est  la  pleine  puissance ,  le  Fils 
est  imc  certaine  puissance,  et  le  Saint  Esprit  n'est  aucune 
puissance.  Que  sera-ce  donc  que  l'Ësprit  Samt?  s'écrie  t'abbé 
de  Ctairvaux.  Est-il  ou  n'est-il  pas  consubstantiel  au  Père? 
S'il  l'est,  comment  n'a-t-il  aucune  puissance P  et  s'il  ne  l'est 
pas,  (]HP  devient  la  Trinité? 

ALaiiard  disait  :  Le  pouvoir  du  démon  sur  l'homme  n'a 
jamais  été  que  le  pouvon*  d'un  geôlier,  qu'un  pouvoir  exercé 
par  la  permission  de  Dieu  ;  ainsi.,  ce  n'est  pas  pour  arracher 
rhomme  des  mains  du  démon  que  le  Verbe  a'^t  incamé. 
"Voilà,  dit  la  lettre  à  Innocent  II,  voilà  un  démenti  donné  à 
tous  les  théologiens,  et  à  saint  Paul  lui-même,  qui  nous  en- 
seigne que  les  méchaiis  sont  retenus  captifs  dans  les  hlets 
du  démon ,  et  que  Dieu  nous  a  délivrés  ae  la  ptiissance  des 
ténèbres,  ici  k  zèle  du  saint  abbé  s*amme  à  tel  poiniK, 
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qu'après  avoir  traite  son  adversaire  d'arrogant  ,  dr  rcmeVaire,  ^^jO^ 
a'impie,  il  ajoute  cpi  on  devrait  lui  fermer  la  bouche  autre- 
ment  que  par  des  rai&ous.        non  jmtiiis  os  loquem  talia 

Ahailard  disait,  enfin  ^  que  Tunique  but  de  Jéstu-Christ, 

en  s'incamant,  avait  ete  de  nous  instruire  par  ses  paroles  et 

far  ses  exemples.  Bernard  répond  que  c'est  là  renouveler 
hérésie  de  Pelage  j  que,  dans  ce  système ,  les  petits  enfans, 
qui  ne  peuvent  prqâter  ni  des  exemples  ni  des  instructions 
de  Jésus,  ne  seraient  point  radietés  par  lui  ;  qu'il  faut  dis» 
tinguer  dans  l'œuvre  de  notre  salut  trois  choses,  l'Iiumilité 
du  Sauveur ,  sa  rharité ,  et  notre  rédemption  consommée 
par  sa  mort.  Telles  sont,  dit-il  en  iinissant^les  principales 
erreurs  d'un  homme  qui  en  a  professé  bien  d'autres ,  ainsi 
que  le  pape  en  pourra  juger  par  les  quatorze  articles  que 
saint  Bernard  jomt  à  sa  lettre-  Ces  artieles ,  retrouvés  par 
dom  Jean  Durand ,  ont  été  placés  par  Ma hi lion  à  la  tôte  de 
l'opuscule  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Il  est  à  re- 
marquer que  quelqu|e8>-iiBet  de  ces  quatorze  propositions 
ne  se  découvrent  plus  dans  les  œuvres  imprimées  de  Pirarej- 
Abailard. 

X  Les  rehgieux  de  Saint-Père,  près  de  Chartres,  avaient 
consulté  saint  Bernard  sur  l'étendue  de  leurs  obligations.  Il 
ne  leur  adresse  pas  directement  sa  réponse ,  parce  qu'en  lui, 
écrivant  à  Tinsu  de  leur  abbé,  ils  avaient  enfrdnt  leur  règle. 
C'est  à  Roger,  abbé  de  Coulomb,  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres ,  que  le  Traité  du  précepte  et  de  la  dispense  est  envoyé. 
Il  lui  est  annoncé  par  uue  epître  qui  tient  lieu  de  préface , 
et  dont  il  serait  dinicile.  d'étabhr  la  date  précise.  Mais  Roser 
n*a été  fidt  abbé  de  Coulomb  qu'en  i  i3i ,  et  Piefre-!e-Venë- 
rable,  dans  une  lettre  écrite  vers  Ii43,  &it  mention  de  ce 
traité.  Il  nous  est  donc  permis  de  supposer  qu'il  a  été  com- 
posé vers  ii4t  ou  42. 

La  principale  question  proposée  par  les  moines  de  Char- 
tres, était  de  savoir,  comment  on  pouvait  distinguer,  dans 
la  x%le  de  saint  Benoit,  les  préceptes  rigoureux  et  les  sim- 
ples conseils.  L'abbé  de  Clairvaux  répond  que  la  règle  oblige 
tous  ceux  (|ui  l'ont  embrassée ,  et  qu'un  moine  ne  peut  , 
s'exempter  de  ce  quelle  prescrit  qu'eu  veitu  d'une  dispense 
obtenue  de  ses  supérieurs.  U  y  a  des  préceptes  immuables , 
fondés  sur  l'essence  des  choses;  Dieu  même  n'en  dispense 
point  :  il  y  en  a  d'inviolables  que  k  volonté  divine  a  établis; 
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CTSMCtB.  Dieu  en  est  Fauteur^  lui  seul  vn  dispense  :  il  en  est  enfin 
""""""""  qui  ne  sr  nt  que  stables ,  et  tels  sont  les  réglemens  monas- 
tiqiitvs  on  e<  riesiastiques ,  dont  les  abhes  ou  les  prélats  peu- 
vent, uu  besoin^  adoucir  ou  modifier  les  dispositions. 

EjIL  discussion  de  la  gnestion  cpje  nous  venonsf  d'ënoiioer 
oec^e  les  treize  premiers  ehapitres  de  lonvrage.  Dans  les 
autres,  qni  sont  au  nombre  de  sei)t,  saint  Bernard  examine 
les  questions  suivantes  :  L'obeissatire  est-elle  toujours  aussi 
mëntoire  que  la  désol>éissance  est  criminelle?  A  qui  est-il 
pèrAds ,  à  <{ih  dëfendo  de  changer  de  monastère  ?  Pnwftmioi 
nVlérétigiteuse  est-elle  regardée  comme  un  second bàptÉOlft? 
ta  mort  ou.lâ  déposition  d'un  abbé  rend-elle  à  ses  reli^eux 
une  partie  de  leur  lil)erté,  par  exemple,  le  droit  de  se  retirer 
dans  un  autre  couvent  P  Les  détails  dans  lesquels  ces  difB- 
aànéà  entraînent  Tauteiir  ne  sont*  pas  dSxù  intérêt  assez 
nëral  pour  qn'il  y  ait  lien  de  les  l'etracer  ici.  Nous  dtroiis 
seulement  que  ses  réponses  sont  toujours  précises,  et  que  sa 
morale  est  toiijouis  sévère.  Ce  traité  .  cjni  remplit  vingt- 
q^tre  colonnes  dans  l'édition  de  Maijillon ,  passait  pour  1  un 
des  meilleniB  liTres  de  moralé  monastique. 

XI.  La  Vie  de  saint  fitalaehie,  onzième  ouvrage  de  saint  ^ 
Bernard  ,  a  pour  le  moins  toute  l'étendue  rpie  comportait 
la  matière;  elle  comprend  trente-un  chapitres,  en  trente- 
quatre  colonnes  in-tbiio.  L'auteur  parait  avoir  donné  des 
soins  pilrticalieiB  à  k  composititm  de  celitire,  entrepris  &  la 
prière  de  l'abbé  Congan ,  auquel  il  est  dédié. 

Semblable  aux  poissons  de  la  mer ,  qui  ne  conservent 
rien  de  son  âcreté,  Malachie,  né  en  Irlande,  ne  contracta 
rien  dé  ce  qu'avait  de  barbare  une  telle  patrie  {a).  Ses 

{>rogrès  dans  la  piété  furent  si  rapides  et  si  solides,  qu'on 
e  fit  diacre  avant  Fâge  dte*  vingt-cinq  ans ,  prêtre  avant  trente , 
c'est-à-dire  plus  hâtivement  que  ne  permettaient  alors  les 
canons  ecclésiastiejues.  Il  acceptii  malgré  lui ,  dans  sa  trente- 
unième  année ,  l'evêché  de  Conneret ,  et  soumit  réellement 
à  JésUftChrist  un  peuple  qui , jusqu'à  ce  moment,  avait  été 
dhrétifeii.de  'iumi,  payen  de  fait.  Geise,  qui  en  ce  temps-là 
gouvernait  toute  l'église  d'Irlande  en  qualité  de  primat  d'Ar- 
mach ,  tomba  malade ,  et  sentiint  sa  nn  prochaine ,  désigna 
Malachie  pour  son  successeur.  Malachie  monte  à  l'âge  de 

(•)  De  natsli  barbarie  traxit  nihil ,  non  ma^is  quàm  de  5alo  inaterno 
piioM  mrii. 
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trente-huit  ans  sur  oe  wxontagà  siège ,  rëpiine  ksobus,  l  e-  xii  siècle. 
tablit  la  paix  ,  et  après  trois  années  de  tra\'îiax  et  de  succès, 
quitte  Arnia<  î  ï ,  flivise  en  deux  parties  le  diocèse  de-Cîoancret,  ' 
et ,  ^  i^éduis^ut  a  ^qu veraer  l'.uoe     ^cos  d^ux.  peùtos. ^iises ,  ' 
devient  sûnple  «Vêcjue  é»  'DiinbMn.  Vi  deaka  toittefoîs  m  M- 
lium ,  et  lit  un  voyjige  en  Mie  imir  lobtmîr  du  p«|>e  Inno- 
cent II.,  qui^  le  reçut  bien,  €t.  n'exauça  point  sa  prière.  En  , 
allant  à  Rome  el  en  revenant  en  hlaï^de  .  Malaelne  passa  par 
Clairvaux,  et  iu&pira  la  plus  profonde  estime  à  tous  les  iia- 
bitans  de,  ce  {oonastère ,  sur-tout  k  Tabbe.  Ici  la  ccmduite  de 
Alalachie  est  mi»  en  opposition  avec  celle  des  autres  prélats. 
«Ik  dominent  k  <dei^;  il  «at  le.8emiiair  dn  cbrci.  Ik 
«  indigent  sans  prêcher  on  prêchent  pour  manger  ;  il  imite 
.  c  saint  Paul  ^  en  mangeant  pour  annoncer  levaugile.  Chez 
«  eux  la  piété  n  est  ou'un  U^c ,  qu'un  mo^en  d'entretenir 
«  lAir  &ate  ;ie)tBavau  «at  aonti«8or,et  la  ^eme  aon  héiili^. 
cLear  bonheur  est  d'étendre  leurs  doiuBUiaB;  fia.|fitti«  «at 
fc  (le  propaj^cr  la  charité.  On  les  voit  recueillir,  accumuler 
«les  dimcH,  les  prémices,  les  olilations,  les  redevances;  il 
«  n'est  sorte  de  revenus  qu'ils  n  arrachent  à  la  libéralité  des 
«  princes  cft  à  k  misère  des  peuples  :  llakchie,      ne  posp 
«sèderien,  enrichit  la  terre  des  trésors  de  kibi;  et  tandis 
a  qu'une  inquiète  cupidité  les  dévore,  il  ne  souple  pas  au 
«  lendemain.  Par  eux,  le  pauvre  est  dépouille  y>our  enrichir  . 
a  1  opulent;  par  lui,  les  riches  sont  exhortés  à  soulager  lin- 
<  digence.  Ik  bâtissent  des  pdkk,  des  ton»,  des  fiuterasses; 
«  il  n'a  point  oii  reposer  sa  téte  apostolique.  OrgueillenaL  du 
«luxe  de  leurs  équipages,  ils  sont  environnés  d'une  non>- 
«  breuse  escorte ,  et  la  nourrissent  d  un  pain  cjui  ne  leur  ap- 
■«  partient  pas ,  il  niarche  à  pied  ,  accompagne  de  ses  coopé- 
.«  ratenrs  modestes ,  et  porte  le  pain  .des  anges  qui  oost 
«  rassasier  les  ames  chrébennes  (fs).  » 

'(a)  lUi  dominanmr  in  den»  :  islai,  ditm  liber  esMt  ex  ommlwi]i,  oanràm 

K'  spr\nin  fprit  IMI  aut  non  evan{^e!jz.inte«  manciucnnt ,  aiit  evanpclizant 
ut  luaniiucetu  .  Muiuchias,  iiniuiiâ  Paulum,  manducat  ut  evaii^elizt^t.  llli 
AMoinet  «picstum  sestiiimt|nMatein,  Malachuu  heredttatnB  vmdicat  sibi 
Opus  et  opu'î  H!i  friires  se  crctlunt ,  si  dilataverint  fermioos  suos  •  Mala- 
coias  in  dilaundà  cantate  gloriatur.  llii,  cuiu  accipiant  décimas  et  pxiaii- 
«toblationes  insuper,  et  de  Gmaris  benefido  telonia  et  tribola)  et  alios 
reditus  infinitos  ,  solliciti  sunt  nihilominùs  quid  m-iîulnrfnt  c!  quld 
.  bibant  :  Malacbiag ,  nihil  honun  habens ,  multos  umen  locupieut  de 
proinpiuario  fidn.  lUis  nsc  «mpidîlttîit  neo  «pUiotudiint  uUm  «ttifinîi  : 
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XP  SIECLE.      Pour  faire  connaître  pleinement  cette  histdîr-e ,  pour  donner 
une  iflée  romplète  du  hërns  ,  et  siir-toiit  de  Thistorien,  nous 
devons  duc  qu  cile  raconte  beaucoup  de  miracles,  et  en  citer 
même  un  ou  deux.  Le  saint  ërêque  avait  pour  adversaire  im 
iVifdlm  «{ni-  Nigellus  ^  que  l'auteur  appellerait  volontiers  Nigerrimus.  Cet 
m,  immèvc^  impiacsble  ennrrni  avait  aposté  des  assassins  qui  devaient 
nig«mmas.  ^gornfpr  Malachie.  Mais  la  prière  de  celui-ci  pénétra  le  Ciel; 

il  en  iit  descendre  les  ténèbres ,  les  orages  et  la  foudre  sur  les 
malfaiteurs.  Quand  le  saint  paitit  pour  Rome  ,  1  evéque 
dTorck  lui  prêta  un  cheval  trët^ndeiix.  Je  vous  le  donnerais 
plus  volontiers ,  \\\\  disait  ce  prélat^  s'il  ^ait  meilleur.  Nlm- 
porte,  répond  Malachie,  qu'on  le  selle  toujours;  c'est  la  main 
qui  me  l'ofti  e  qui  me  le  rend  précieux.  Il  le  monte  en  etïet  : 
tout-à-coup  le  coursier,  jusqu alors  rétif,  se  montre  docile; 
et  pour  que  la  métamorphose  soit  plus  visible ,  de  noir  ^'U 
était,  le  voilà  qui  devient  tout  blanc  Quod^ue  endentàu 
miracidum  cemcntihus  fccit ,  de  siibni^o  cœpU  atbesc&'e ,  €f- 
non  multo  post ,  tïx  inveniebatar  albiur  ilh. 

En  ii4o,  Malachie  désirant  toujours  le  Pallium,  et  se 
'flattant  de  l'obtenir d'£ugëne  m,  vint  en  France,  etse  ren- 
-  dit,  vers  le  i5  octobre, à Clairvaux;  le  18  il  tomba  malade, 
et  mourut  le  a  novembre  dans  les  bras  de  saint  Bernard. 
Le  récit  de  cette  mort  est,  en  général,  intéressîint  et  pathé- 
tique, malgré  la  froideur  de  quelques  antitlièses ,  j)ar  exem- 

51e,  dé  celles-ci  :  Flendo  caniamus,  eteantando  flemus  ; 
(alacAias  ^si  non  cantat ,  non  plorat  tamen ,  etc.  Ce  fut 
dans  1(»  cours  de  l'année  suivante  (i  149)  que  saint  Bernard 
composa  cette  vie,  la  seule  de  ses  productions  qui  appar- 
tienne au  genre  historique  ;  car  ses  panégyriques  sont  trop 
étrangers  à  ce  genre,  et  l'on  ny  saurait  rapporter  non  plus 
les  deux  oraisons  funèbres  de  saint  Malachie,  que  nous  avons 
&it  apercevoir  parmi  ses  sermons. 

XIi.  Le  principal  ouvrage  de  saint  Bernard  est  celui  qui 
a  été  composé  le  dernier,  le  Traité  de  la  Considération , 
adressé  au  pape  Eugène  m.  L'auteur  entend  par  considé- 

Malachias ,  ciipicns  nihil,  non  novit  tamen  copifar*  ili  rrastino.  Illi  à 
paupenbus  exigtmt  quod  dent  divitibus  :  iste  soUiciut  tlivitea  pro  paupe« 
films  sostentaiHlis....  lllï  alta  pabtîa  eripint ,  turrc*  «c'^momia  ad  eoelos 
levant:  Malachias,  non  liabcns  ubi  caj  ur  rcf  linot,  opus  facît  evangclist.'w. 
lUi  e^os  aacendunt  cum  turbâ  hominum  gratis  mandiicantium  paacm 
et  non  nnmi  :  Malachia»,  wptu»  Mnctonim  fiatrum  collegio,  pedc»  circuit 
poctaot  panet  «ngekinim  »  cpubus  utiet  «moMs.  - 
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ration  Vhabitude  des  réflexions  morales  et  des  méditations  xn  SIECLE. 
pieuses.  Dans  un  premier  livif\  il  (  îablit  la  nécessité  de 
contracter  ou  de  conserver  cette  habitude  sur  le  sie'ge  pon- 
tifical. Il  considère ,  dans  le  second ,  ce  que  doit  être  un  sou- 
verain pontife;  dans  le  troisième,  ce  qui  est  an-dessons  de 
lui,  savoir,  tous  les  peuples  de  la  terre;  dans  le  <{tiatriëme, 
les  personnes  qui  l'environnent,  ses  conseillers,  ses  cardi- 
naux, sa  cour;  dans  le  cinquième  enfin,  les  êtres  qui  lui  sont 
supérieurs,  c est-à-dire,  les  anges  et  le  Très-Haut 

lie  prologue  est  afiectueux  avec  dignité.  L'amitié,  dit  saint 
Bernard ,  ne  connaît  point  de  maître,  et  la  tendresse  re- 
trouve un  fils  jusque  sous  la  pourpre.  Je  vous  aimai  pauvre, 
je  vous  chérirai  pere  des  pauvres  et  des  riches.  Mais  un  jeu 
de  mots  entre  amans  et  amem  vient  terminer  et  gâter  ce 
morceau.  Le  saint  abbé  plaint  son  ancien  disciple  arradié 
aux  délices  de  la  solitu(ie ,  et  entraîné  dans  le  tourbillon 
de§  affaires.  Dirtl-ton  que  l'apôtre  saint  Paul,  renonçant  aussi 
à  sa  liberté,  s'est  rendn  l'esclave  de  tous  !cs  liommes  ?  Mais 
l'apôtre  avait-il  donc  à  satisfaire  la  cupidité  des  bénéticiers? 
voyait-il  arriver  autour  de  lui,  6e  toutes  les  parties  du 
monde,  des  ambitieux,  des  avares,  des  simoniaques,  des 
incestueux,  des  sacrilèges  ?  Malheur  au  pontife  qui ,  se  né- 
gligeant lui-môme  pour  gouverner  les  autres,  méconnaît  la 
nécessité  de  méditer  les  vérités  évangéliques  !  Grégoire-le- 
Griuid  expliquait  E&ëchîel  pendant  <|ue  les  barbares  assié- 
geaient Rome.  S'il  est  impossible  d'écarter  ces  innombrables 
affaires  qui  pourtant  ne  aevraient  occuper  que  les  princes  et 
les  mrtpstrats  séculiers,  du  moins  faut-il  en  corriger  les  plus 
révoltans  abus  :  par  exemple,  mettre  un  frein  à  la  loquacité 
des  jmieats,  imraei»  linguas  n^miloquas,  et  réprimer  '  les* 
excès  de  Tambitiou  unnerselle  ,/7i!ena  ,eff  emhitiosis  eccUda; 
corrige  pramm  morem  :  exurgat  auctorUat  adverdtt  ùnpii' 
dentiam  hanc  et  genemlem  pestent. 

Ce  premier  livre,  qui  a  onze  chapitres,  fut  coîuj>o.se  en 
1149;  le  second,  qui  comprend  quatorze  chapitres,  ne  par^ 
vint  a  Eugène  qu'en  ii5o.  De  vi&  cha^prius  avaient  inter- 
rompu cet  ouvrage  ;  les  désastres  de  la  croisade  avaient 
plongé  l'auteur  dans  une  affliction  proftoiule.  Ce  livre  com- 
mence par  une  sorte  d'apologie.  On  m'accuse  de  témérité, 
'  dit  Bernard  ;  on  me  reproche  de  magnifiques  promesses 
qu'aucun  effet  n'a  suivie.  Qu'ai-ie  fait  pouitant  qu'exécuter  . 
vos  ordres,  ou  plutôt  ceux,  que  Dieu  me  donnait  par  vous? 

Tome  2LUL  Dd 
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Xn  &{£CL£.   Im  redules  et  rehelUîs  comme  les  Israélites  que  conduisait 
"^^""^  Moïse  )  les  croises  ont  eu  le  même  sort  ;  iU  ODt  subi  les  mêmes 
châtûnena.  Movse  prouvait  m  iwiaioii  par  des  vifBdes;  «t 
si  Ton  demande  quels  sigp«ft  ont  justifié  U  nueime,  ce  n'e$t 
pas  à  moi  de  répondre.  Peu  m'importe,  après  tout,  le  juge- 
ment des  mortels  ;  j'aime  mieux  qu'ils  muiinurent  roiitre 
moi  que  contre  Dieu.  Périsse  ma  gloire  pourvu  que  la  sieuue 
soit  révérée.  Dans  le  reste  du  uvre,  Eugène  «st  exhorté  à 
se  considérer  hii-méme^  à  examiner  ce  qu'il  était,  ce  qu'il 
est,  quel  il  doit  être.  L'auteur  s'applique  sur^tout  à  montrer 
que  le  souverain  pontificRt  est  im  ministère,  non  une  prin- 
apauté  ;  un  fermage,  et  non  un  domaine.  Non  tanquam  do- 
minus ,  sed  tanquam  'vUUcus.  Il  rassemble  les  textes  sacrés 
£p.  I.  Pelr.  qui  prouvent  que  les  papea  ne  sont  point  établis  pour  do- 
c.  5,  V.  3.  Luc.  miner*  «  N<m  dominantes  in  dstit,  —  ptincipes  gentitim 

caa,Y.  «j.     M.  dommantur  eorUTti ,  vos  autem  non  sic,   etr.  etc.  » 

Dans  k'S  cinq  chapitres  du  troisième  livre  «tiievé  en  i  i5a, 
il  est  question  des  personnes  sur  lesquelles  s'exerce  la  puis- 
sauce  du  souverain  pontife  «  ou  plutôt  sa  surmllance;  car 
Tauteur  écarte  encore  ici  toute  ioee  de  domination.  Il  veut 
que  la  sollicitude  d'Eugène  s'étende  sur  les  païens,  sur  les 
schismatiqucs .  sur  les  hérétiques,  mais  particulièrement  sur 
l'église  cathobque.  Il  parle  fort  au  \on^  des  appellations, 
des  immunités,  des  dispenses.  Ces  institutions  ne  lui  pa* 
raÎBSent  point  essentiellement  abusives;  il  ne  soupçonne  au- 
cunement la  fausseté  des  décrétales  qui  les  ont  atTréditées  ; 
il  dit  en  propres  termes  que  les  apj^pls  au  pape  sont  aussi 
nécessaires  à  l'église  que  le  soleil  à  1  univers.  Alais  il  recom- 
mande à  Eugène  de  n'exercer  de  tels  pouvoirs  qu'avec  so- 
briété, clairvoyance  et  justice;  et  pour  montrer  combien  il 
s'en  faut  qu'on  en  ait  toujours  usé  ainsi,  il  cite  plusieurs 
exemples,  et  spécialement  ceux  des  archevêques  de  iNîayence 
et  de  Coloene,  qui  ont  dù  à  leurs  richesses  l'impunité  de 
leurs  scanoales. 

.  En  ccHnmençant  le  quatrième  livre,  saint  Bernard  dit  qu'il 
ignore  comment  les  trois  premiers  ont  été  accueillis  à  Rome, 
et  il  annonce  qu  en  conséquence  il  sn  a  plus  réservé  dans 
celui-ci.  C'est  néanmoins  avec  une  liberté  parfaite  qu'il  ca- 
ractérise les  Romains,  la  cour  de  Rome ,  les  cardinaux ,  tontes 
les  |M  t  sonnes  dont  le  pape  est  environné.  Il  dit  tant  de  mal 
des  ha bi tans  de  Rome,  qu'il  permet  presque  à  Eugène  de 
les  regarder  comme  incorrigibles.  Mais,  ajoute-t-il,  vous  ne 
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devez  pas  moins  essayer  cette  cure,  san&  répondre  du  succès,  xii  si£cle. 
A  ce  propoa  ii  cite  le  vers  d'Ovide  : 

'  JVSmi  <ut  in  nttdico  ttnptr  n^nttyt  ut  t^sr* 

Il  admire  au  milieu  de  la  corruption  générale  le  désinté- 
ressement des  deux  iépiU^  Uutia  et  Geoffroî  de  Chartres. 
Qu'on  légat  nrrîeiHie  sans  or  et  sans  siègent  dVn  pays  pil 

l'or  et  l'nr^ent  ne  manquent  pas,  n'est-ce  pas,  clit-il,  une 
merveille  etraugere  à  iiofn^  siècle  ?  «  NoJine  altenus  sœculi 
a  est  redusse  legatutn  de  terni  auri  sine  auro;  tixuuUsse  per 
«  terram  oigenii,  et  arjgmtum  neteiisse  ?  * 

Le  onatrâme  livre  a  sept  chapitres,  ^  le  dernier  qua- 
torze. Les  quatre  premiers  livres  contiennent,  comme  on 
vient  de  le  voir,  un  grand  nombic  d  instructions  pratiques; 
mais  le  cinquième  est  de  pure  specuiatioii  :  il  traite  des 
anges  et  de  Dieu,  de  l'unité,  de  la  trinité,  de  l'incanuitioQ 
de  Jésus-Chrîst,  peçaonne  unique  réunissant  deui  natures; 
des  perfections  divines,  et  f!c  Fadorntion  qui  leur  est  due. 

Tels  sont  les  douae  traités  de  saint  Bernard.  Mabillon  y  a 
joiut  un  Uemème  écrit,  c'est-à-dire,  un  unu^cuie  sur  ie 

chant  ood^stiqne  ou  snr  lu  r^me  de  rantyhonittf.  Mais 
le  saint  abben'en  a  i^lement  composé  que  lépitre  dédica- 

toîre,  adressée  à  ceux  qui  transcriront  ou  liront  l'antij^ho- 
nier,  auquel  ir  traite  dont  il  s'agit  sert  de  préface,  Lepiti-e 
est  Tort  courte,  et  le  traité,  qui  ne  remplit  que  sept  colonnes, 
ne  nons  jparatt  remarqoable  oue  par  certains  détails  tech- 
niques ,  qui  peuvent  servir  a  F  histoire  de  l'art  musical. 
L'auteur  distingue  quatre  modes  àv  chant,  quatuor  mmierim 
cantifum,  appelés,  dit-il,  chez  les  Grecs,  protus ,  deuterus , 
tntus  f  tctradus.  Chaque  mode  se  sous-divise  eu  plusieurs 
toos  )  «t  adnut  difiëfentes  finaka. 

ST. 
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llovis  partagerons  en  deux  ordres  les  productions  mal-à 
propos  attribuées  à  saint  Bernard  :     œlles  que  Mabilion  a 

recueillies  ;     celles  qu'il  a  n^Ugées» 
Voici  les  premièi  eb  : 

Dda 
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3M  SIECLE.     Quarante-huit  serinons  de  Tabbé  Gillcbeit  sur  le  cantique 
des  cantiques;  sept  traités  ascétiques)  et  quatre  lettres  dn 

même  abbé. 

Lettre  de  Guillaume  f!r  Saint-Thierry  aux  chartreux  du 
Mont-Dieu ,  ses  Traites  de  la  Contemplation  et  de  l'Amour 
divin ,  et  le  Commentaire  attribué  au  même  Guillaume  sur 
le  cantique  des  cantiques,  commentaire  ^ui  nest  qu'un 
abré^  des  quatre-vingt-six  sennons  de  samt  Bernard  snr 
le  même  sujet. 

Réflexions  sur  reiiti  clieii  tle  saint  Pierre  avec  Jésus , 
extraites  par  Geoffroi  d'Igny  tles  ouvrages  de  l'abbé  de  Clair- 

Scala  ektustrtàiuni  on  scaia paradid,  par  Guignes,  prieur 

des  ehrirîj't-nx. 

Vn  traité  sur  l'Enfant-Jcsus  (  âgé  de  douze  ans  ) ,  par 
AElrède ,  abbé  de  Riéval  ;  un  sermon  du  même  abbé  sur 
Tavent  ;  six  sennons  de  Nicolas  de  Clairvaux,  quinie  d'Oger, 
abbé  de  Locédia,  un  de  Bernard,  moine  de  Cluni,  un  de 
Guibcrt ,  abbé  de  Nogent. 

Quatre  sermons  sur  lantienne  Salve  Begina ,  attribués 
aussi ,  mais  sans  fondement ,  à  Bernard  de  Compostelle. 

Sur  la  même  antienne,  une  méditation  extraite  dn  traité 
intitulé  Stùnukts  amoris,  qui  se  trouve  parmi  les  ouvrages 
de  saint  Bonaventure ,  et  dont  Anselme ,  evèque  de  Lncques^ 
est  peut-être  l'auteur. 

Un  sermon  sur  la  vie  et  la  passion  de  Jésus- Clirist;  mor- 
ceau que  Trithéme  et  Bellarmin  attribuent  an  même  saint 
Anselme. 

Un  sermon  sur  la  pureté ,  où  l'on  remarque  beaucoup  de 
phrases  extraites  des  écrits  de  Guerric,  abbé  d'Igny. 

Le  Miron-  des  moines,  par  Arnoul.  religieux  de  l'abbaye 
dé  Bobéri  ;  et  deuk  autres  opuscules  an  même  auteur,  inti- 
tulés, le  premier  Document  de  la  vie  religieuae,  le  second 
les  Huit  points  de  la  perfection. 
.  Un  écrit  sur  ces  ynuoles,  ail  quid  vemsti?  qui,  dans  la 

bibliothèque  des  Pères ,  a  été  placé  parmi  les  œuvres  de 
David  d'Aupbourg,  frère  mineur. 

Des  Méditations  snr  l'ame ,  et  un  Traité  de  la  conscience^ 
qui  font  partie  du  recueil  des  oeuvres  de  Hugues  de  Saint- 
Victor  ,  et  qui  ne  paraissent  pas  plus  appartenir  à  ce  théo- 
logien qu'i^  saint  Pfcmard. 

Un  auUe  Traité  de  U  conscience  j  un  Traité  de  la  vie  réglée; 
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un  Traité  de  la  Passion  de  Jésus,  et  une  lamentation  sur  le  ^SIECLE. 
même  sujet. 

Gemma  crucifixi,  ou  Instruction  saoerdotale  sur  les  mys- 
tères de  la  religion;  un  Traité  des  Tertus^nne  £xplicatton 
de  l'oraison  dominicale. 

Sermons  sur  le  diiuanche  dfô  Rameaux ,  si^r  la  cène ,  sur 
les  deux  dîwiples  aUanA  à  EmmaîU;  sur  la  dignité  sacerdo- 
tale y  sur  la  parabole  des  dix  vierges,  sur  celle  du  marchand  * 
qui  cherche  des  pierres  précieuses,  sur  la  misère  tle  l'homme, 
sur  les  sept  dons  àw  Saint  Esprit,  sur  les  douze  portes  de 
Jérusalem,  sur  le  renoncement  au  monde,  sur  ce  texte  du 
prophète  Midi^  :  «  O  faumme,  je  tous  dirai  ce  qoi  vous  est 
«  utile.  » 

Un  sermon  prêché  au  concile  de  Reims ,  presse  entière- 
ment formé  de  centons  recueillis  dans  les  eVrjts  de  saint 
Bernard;  un  autre  discours  prononcé  dans  un  synode;  un 
trcHsiènie  adressé  à  des  prêtres ,  et  dans  lequel  il  est  question 
du  schisme  entre  Alexandre  III  et  l'anti-pape  Victor,  schisme 
postérieur  à  la  mort  de  saint  Bernard. 

tifir  lettre  sur  la  manière  de  bien  vivre,  un  long  traité 
sur  la  même  matière ,  divisé  en  soixante-treize  chapitres ,  et 
adressé  par  Tautear  à  sa  scenr;  mais  à  une  sceor  qui  n'a 
jamais  été  mariée,  et  qui  par  conséquent  n*est  point  Hum> 
beline. 

Cent  quatre-vingt-six  sentences,  un  Soliloone,  un  Dia- 
logue entre  un  Juste  et  Diei\ ,  enfin  six  pièces  ue  vers ,  dont 
les  cinq  dernières  ne  consistent  qu'en  lignes  rimées. 

Pirmi  ces  productions,  il  en  est  plusieurs  qui,  comme  on 
vient  de  le  voir,  appartiennent  à  cles  auteurs  connus,  très- 
distincts  de  l'abbé  de  Clain'anx  Celles-là  ont  été  ou  seront 
examinées  en  d'autres  articles  de  cette  histoire  littéraire;  et 
^  nous  ne  devons  point  nous  y  arrêter  dans  celui-ci,  non  plus 
ou'aux  discussions  critiques  qui  peuvent  s'élever  sur  Pau- 
tnentieité  de  quelques-unes  de  ces  productions.  Les  motifs 
de  Mahillon  pour  ne  les  point  attribuer  à  saint  Bernard , 
sont  de  deux  genres  :  la  dissemblance  du  style;  les 
allusions  à  des  circonstanses  étrangères  à  la  vie  du  saint 
abbé;moti&qui  s'appliquent  également  aux  écrits  anonymes 
dont  nous  venons  aussi  de  recueillir  les  titres. 

Deux  caractèrfs  distinguent  le  styh^  de  saint  Bernard  : 
d'une  part,  lusafçe  et  quelquefois  laiïus  des  formes  anti-» 
tbétiques;  de  l'autre,  les  textes  sacrés  qu'il  fond  dans  son 
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XII  SIECLE,  propre  texte,  et  dont,  pour  iordinaire,  il  détourne  pius  OVL 
moins  le  sens  naturel.  On  est  plemeineat  aatorisë  h  he  |»omt 
lui  attribuer  des  compositions  oii  1  on  nt  retrouv(^  ni  ces 
^  caractères,  ni  le  ton  noble,  ni  enfin  le  genre  d'idées  que 

pîv'sentent  ses  ouvrages  authentiques.  Il  ne  peut  sur -tout 
l'ester  aucun  doute  à  l'égard  des  pièces  qui  of&ent  des  dé- 
taib  inconciliables  avec  l'histoire  personnelle  de  Tauteur. 
Pm  exemf^e ,  ce  long  tndtë  qa*on  suppose  adressé  4  sa  sœur 
Humbeline  ne  samit  être  de  lui ,  puisqu'Humbeline  ayait 
été  msiriée,  et  que  IVcrivain  parte  à  une  scear  qui  a  tou- 
jours vécu  dans  le  célibat. 

Voilà  tout  ce  que  nous  dirons  de  ces  écrits  anonymes, 
qui,  d'ailleurs^  sont  d*nn  bien  fiûble  intérêt  tant  pour  te 
iond  que  pour  les  formes. 

Mîiis  i!  est  d'autres  productions  citées  ou  même  publiées 
«;on>  le  nom  de  saint  Bernard,  et  (jui  lui  appartiennent  si 
peu,  que  dom  Mabillon  n'a  pas  jugé  convenable  de  les  in- 
aérer même  par^  tes  œuvres  apoci^7)hes  du  aaînt  abbë.  Ces 
productions,  qui  sont  âtt  nombre  de  aOîkAtote,  peuvent  aé 
diviser  en  cinq  classes  : 

I®  Des  ottvragés  dont  on  peut  indiquer  les  auteurs; 
Des  écrits  anonymes  en  prose; 

3^  Dea  pièce»  de  ters  ; 

4°        opuscules  qui  sont  restés  manuscrits; 

5®  Divers  extraits  fies  œuvres  de  saint  Bernard,  recueillis 
psr  des  compilateurs  des  sièctea  suivans^  et  disposés  en 
l'orme  de  traités. 

I.  Noué  ttWùis  déjà  parl^  dê  ta  règle  des  l^mplters^  dont 
HUt.  litt.  de  la  rédaction  nous  a  paru  devoir  être  attribuée  à  Jeak  Michael- 
UFï.  t.  xi>p.  lensis,  ainsi  que  l  avaient  déjà  dit  nos  prédécesseurs  à  l'ar- 
ticle  de  cet  écrivain.  Cette  règle,  trnité  d'AiTiauld  de 
Bonneval  sur  l'œuvre  des  six  jours,  1  expiication  du  psaume 
^JjfeHe  par  Richard  de  flattit<>Viclor,  celte  du  MùêrW9  par 
l/rbain  u,  un  commentaire  sur  lés  |Maiimtt  de  te  «énitaaoft 
ptir  Innocent  III,  ont  été  attribués  sanaraiSOU  et  IMmê  aana 
vraisemblance  à  l'abbé  de  Clairvanic. 

n.  Il  serait  beaucoup)  plus  difficile  de  désigner  tes  auteurs 
de  quelques  auim  écrtta  dont  on  a  supposé  tout  anmi  md* 
à-propos  qu'il  était  Tauteur.  Ces  écrits ,  au  nombre  de  onw^ 
sont  des  commentaires  sur  les  Épitre;>  de  saint  Paul ,  sur 
l'Apocalypse  et  snr  l'hymne  Jé>su  nostra  redempHo  ;  un 
sermon  sur  la  Vierge,  un  psautier  de  la  Vi«t^,  une  vie  de 
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saint  Mclchiado,  un  livre  de  niéditations,  ries  seiiU nces  cou-  XII  SIECLK. 
templatives  ou  luvaUt^uei^,  des  paruituici»^  uu  traite  du  corps 
de  t49i»Çhmti  et  deux  traités  de  .miiai<|ue.  Hommey*  re- 
ligîeiix angufttiii,  qui  a  insere^  ces  deiix  traites,  les  parabolet» 
et  les  sentences  d;)ns  un  supplément  à  la  bibliothèque  des 
Peroâ,  en  les  ittnbuant  à  saint  Bernard,  n'allè^^ue  aucune 
preuve  à  1  appui  46  ces  hypothèses»,  dont  il  |ie  dissimula 
poiqt  d'aiUeuri  Vextxèam  mcertitiide.  L*«bbé  de  Oairvaux 
n  a  écrit  sur  la  nitisique  que  la  lettre  qui  sert  de  préface  au 
traité  de  la  correction  de  Tantiphonier,  et  l'on  n'a  de  lui 
d'autres  sentences,  d'autres  pnranoles  que  relies  fjui  suivent 
ses  sermons  dans  l'édition  de  Mabiiion.  Dom  licrnard  Pez,     Bibl.  Ascet. 
en  iflaprimant  sous  le  nom  dn  aaînt  abbé  iw  oommentaire        P*  ^3. 
anr  lltymne  Jesu  nostra  mdêmptio ,  se  borne  anut  h  pré- 
senter cette  opinion  comme  une  conjecture  qu'aucun  témoi- 
^gnage  ne  confirme  :  on  a  lieu  de  penser,  au  conti^aire,  que 
ee  cpnuuentaire  est  plus  ancien  que  saint  Bernard.  Ennn,    Sand  not.  ia 
c'est  sans  donte  en  confondant  Maladiie  et  Melcliîade,  que  p  °";  "'tll 
le  père  Louis  Jacob  de  Saint-Charles  suppose  que  le  pape  yitcb.BîRaciv 


Blelcliiade  a  eu  l'abbé  de  Clairvaux  pour  historien.  ord.  cistcre. 

Aux  veux  des  moines  de  Citt  aux  et  de  Clairvaux,  la  poésie         c  » 
était  un  talent  profane,  la  versiiication  un  exercice  mondain,  t.  v, vol.  II, p. 
Ils  ne  se  permettaient ,  dit  Mabillon,  aucune  composition  ^9^* 
où  la  mesure  fût  observée  ;  et  c'est  pour  cela ,  ajoute  le  même 
éditeur ,  qu'il  n'y  a  ni  mètre  ni  rhythme  dans  les  hymnes 
que  fit  saint  Benif^rd  pour  la  fête  de  Saint-Victor.  On  ne  sau- 
rait donc  attribuer  à  ce  pieux  abbe  certaines  pièces  de  vers 
d'un  mécanisme  plus  régulier,  quoiqu'on  ne  put  d'ailleurs 
les  considérer  comme  de  bien  graves  infractions  de  la  règle 
ou  de  l'usage  qui  défendait  aux  cisterciens  d'être  poètes.  L'au- 
teur du  Floretus  n'est  point  coujjalvle  de'popsu-,  mais  il  ver- 
sée, Sinon  avec  grî^^y^iu  ff^oins  avec  un  soin  que  s  iiitei-di- 
sait  saint  Bernard.  Cette  production  est,  en  quelque  sorte, 
nn  tissa  d'extraits  de  plusieurs  livres  de  théologie  et  de  mo- 
rale : 

Hic  liber  extrueUu  d$  pkuihu  «sf  vœitaiia 

Rite  Floretus.  ...  ♦' 
CoUtgiJlores  non  omneSy  sed  melioics. 

Ces  vers  expliquent  le  titre  donné  à  ce  livre,  et  en  fimt  cou« 
naître  la  nature.  11  est  divisé  en  six  parties.  La  première 
traite  des  articles  de  foi,  la  seconde  des  préceptes,  la  troi- 
sième  des  moyens  d'éviter  le  péché,  la  quatrième  des  sacre- 
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XU  SIECLE,  mens,  la  clncjuième  des  vertus,  la  sixième  de  la  mort  et  de 
ses  suites,  cest4-dire,  du  purgatoire,  du  paradis  et  de  l'en- 
fer. Gerson  a  commenté  cet  ouvrage,  c[ui,  dans  quelques 
manuscrits  et  dans  la  plupart  des  imprimes ,  porte  en  effet 
le  nom  de  l'abbé  de  Clairvaux ,  mais  nui  n'est  mentionné 
dans  anrnne  de  ses  lettres,  dans  aucun  de  s«  s  éf  rits  antlien- 
liques,  qui  ne  leur  ressemble  en  aucune  manière,  et  qiie 
nul  de  ses  contemporains  ne  lui  attribue.  Bëren^er,  qui  de^ 
puis  lui  a  reproché  fort  ténérairement  d'avoir  lait  dans  sa 
Apolog.  pro  jeunesse  des  vers  et  des  chansons ,  ne  parle  ni  du  Floretus , 

uABwn°  d'aucun  autre  poëme  composé  après  iii5  par  l'abbé  de 

Clairvaux. 

Le  père  Homroey  présente  comme  des  productions  de  ce 
saint  abbé  dix-huit  odes  en  Thonneur  de  Marie ,  et  quelques 
autres  pièces  de  vers.  Il  est  vrai  que  ces  dix-huit  odes  et  les 

pièces  qiii  les  suivent  sont  extrêmement  irre'pilières ,  et  ne^ 

Iiréseiilent  que  des  lignes  de  prose  rimée;  mais  ce  n'est  pas 
à  uue  raison  sufBsante  pour  déclarer  que  saint  Bernard  en 
est  Tautrur.  Ici  l'hypothèse  du  père  Hommey  est  dénuée  non- 
seulement  de  toute  preuve ,  mais  de  tout  indice. 

TjCS  mêmes  ronsitiérations  oTit  anîoiMsé  dom  Mahiîîon  t\ 
écarter  une  prose  pour  la  tête  ck-  la  S.iiiiti  -\'irr;j^e,  une  épi- 
laube  de  saint  Malachie,  et  celle  de  Hugues  de  Saiut-Victor  : 
OaudUwr  hœ  tumuto,  etc.  Cette  dernière  est  Touvraf^  d'un 
confrère  de  Hugues. 

l  '^iymnp  ^ve  mûris  Stella  se  lisait  dans  un  manuscrit 
de  Saiiit-Germain-des-Prés  et  dans  un  l>réviaire  du  Mont- 
Cassin,  que  possédait  à  Paris  la  maison  de  1  institution  de 
rOratoire,  manuscrit  adievé  du  temps  de  fabbé  Oderise, 
premier  du  nom,  mort  en  iio5.  Samt  Bernard  n'a  donc 
Arn.  Wion.  point  composé  c^  hymne  ,  quoiqu'rn  nient  pensé  Wion 
Ltgn.  vite^ib.      pçrri  de  Locre.  A  l'égard  de  l'aiiticinK  Safve  Hepna ,  il 
Maru^aug.  Ubi  ^oit  nous  sulïire  de  renvoyer  à  ce  qu  eii  ont  dit  nos  prédé- 
vn, e.4.      cessenrs  au  VIII*  tome  de  cette  histoire  littéraire.  Albéric, 
dans  sa  chronique ,  lui  donne  le  nom  d'Antienne  du  Puy. 

Earce  qu'elle  était  Touvragie  d'un  évéque  de  cette  villCf  nomme 
[avmar  ou  Adhémar. 

,  Àu  nombre  des  productions  attribuées  à  saint  Bernard, 
on  en  compte  nent  qui  n*ont  jamais  été  imprimées,  et  dont 
nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que  les  titres  : 

Quomodo  homo  deheat  compati  Ch/t'sto  crucifi.ro. — De 
vitâ  et  morihfs  —  Deux  ouvrages  réunis  dans  uu  manuscrit 
cité  par  Lambecius  ; 
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Une  lettre  aux  religieux  de  Durham  en  Aiigletenre,  cpe  ia  -  ^  SIECLE. 
cathédrale  de  Durham  possède  mauiiscrite;  " 

TYoctatus  contrit,  Whidenscs ,  compris  par  Sandems  au 
nomlM  des  manuscrits  des  Jésnites-  oe  Bruges  {a)  ; 

De  etiecaione  muntU  et  rerum,  maniuokit  de  Vienne  cité 
par  Gessner  ; 

Brei'ianum  sanrti  B&rnonUr,  mannsciàt  du  ooU^  de  la 
Trinité  à  Cambridge; 

Uher  doctrinalis  —  De  simplicitate  —  manuscrits  de  Tho- 
pital  de  Gray  à  Londres; 

Enfin,  Summa  seu  casus  cotisaentiœ,  Xua  des  manuscrits 
que  possédait  Guillaume  Laud ,  archevêque  de  Cantorbéry. 

On  a  lieu  de  croire  que  ce  dernier  article  n'est  que  1  ou- 
vrage de  saint  BenuuHlin  de  Sienne  sur  les  cas  de  conscience; 
et  il  est  fort  vraisemblable  que  c'est  par  de  pareilles  méprises, 
que  les  huit  articles  précédens  sont  attribués  à  saint  Bernard. 

Il  nous  resterait  a  parler  de  dix  autres  ouvrages  sur  les- 
quels il  est  bien  aisé  de  s'entendre,  lis  sont  de  saint  Bernard , 
en  ce  sens  qu'ils  sont  composé  de  fra^ens  et  de  textes 
extraits  de  ses  œuvres  :  ils  ne  sont  pas  de  lui,  si  Ion  en  con- 
sidère la  distribution  et  le  tissu.  En  un  mot»  ce  sont  des  re- 
cueils dont.il  a  fourni  toute  la  matière,  mais  dont  les  inti- 
tulés et  l'arrangement  appartiennent  à  des  compilateurs  des 
siècles  suivans;  tels  que  Ignace  Huart,  Nicolas  Pithou,  J.  Pis- 
tonus,  NiddamiUf  Wiildeèins  ,Thëodore  PetreiuSy  chartreux; 
Samudl  Gunon,  David  E^nfiknt^  dominicain;:  Jean  Ihigoire, 
Henriquez,  Martjn-Navarra-Alpisfjueda,  Jean  Barbarica,  etc. 
— -  Quelques-uns  de  ces  rec  ueils  sont  restés  manuscrits. 

Quant  aux  éditions  particulières  de  certaines  lettres  ou  de 
certains  opuscules 'dé  saint  Bleniard,  nous  les  indimierons 
dans  le  paragraphe  snivant^-qui  aun  pouir  objet  les  éditions 
et  les  tEwiuctif>iis  de.seaoeaviiei,  i  ' 

§  VI.  ' 

iOITIOHS  ET  TRADUCTIONS  OSS  O&UVRES  DE  S.  BERNARD. 

La  première  édition  de  saint  Bernard  est  de  i47^-  £11^ 
parut  a  Mayenee  ches  Pierre  Schoiflfèrv  Fun  des  inventeurs 

(a)  C'est ,  selon  toute  apparence ,  l'ouTrage  <{ue  Bernard ,  abbé  de 
Fontcaud  {/anth  s  écrit  ocNiti*  leg  Viiidoi», etquia  été Inpffiaé 

ikuis  la  bibliothèque  (m  Pèvet,  t.  XXIY. 

Tome  MU,  Ee 
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xa  SIECLE,  de  rimptimene  ;  elle  contient  le  traité  adresse  aux  Templiers, 
et  les  sermons  sur  ies  fêtes  de  Tannée,  sur  les  saints  et  sur 
divers  sujets.  Dom  Qemenoet  parle  d'une  ëditîon^  donnée  à 
Rouen  vers  la  même  époque,  et  ccmtenant  les  cinq  livres  de 
la  Considération;  mais  l'art  typo^|raphique  ne  s'est  introduit 
,  à  Rouen  qu'en  1 483  au  plus  tôt,  et  nous  avons  iieu  de 

croire  qu'aucuu  ouvrage  de  saint  Beruard  n'a  été  imprimé 
dans  cette  "ville  avant  i5oi  ^  ni  même  avant  i53|7. 

Tous  les  sermons  de  saint  Bernard,  k  Vexoeption  de  ceux 
qui  expliquent  cantique  d^s  cantiques,  ont  été  réimprimés 
à  Bruxelles,  h.  Spne,  a  Ht^idelberg  en  i4H(  ;  à  Basie,  à  Milan 
et  à  Venise  en  i4^5;  à  Strasbourg  en  i497* 

La  première  édition  dés  sermons  sur  le  cantique  des  can- 
tiques est  de  1 48 1  à  Rostock  ;  les  éditions  suivantes  des  mêmes 
sermons  ont  été  publiées  à  Pavie.  h  Venise  à  Paris,  il  Stras- 
]>ourg,  k  Bresei;i  ,  depuis  i/iSu  jusqu  en  i5oo. 

Les  épiti-es,  imprimées  pour  la  première  fois  à  Bruxelles 
en  i48i ,  l'ont  été  à'  Paris  en  1494 1  et  à  Strasbourg  avant 
i5oo,  mais  sans  date  précise. 

Ce  fiit  aussi  en  i  )8i  que  furent  imnrimrs,  pour  la  pre- 
mière fois ,  les  cinq  livres  de  la  Considération  :  ils  sortiiient 
des  presses  établies  à  Zwoll,  et  il  en  parut  dans  La  même 
Tille  une  deuxième  édition  en  i466. 

Les  traités  ou  opuscules  de  saint  Bernard  aur  les  degrés 
de  l'humilité,  sur  le  précepte  et  la  dispense,  et  sur  quel- 
ques autres  matières,  ont  aussi  été  imprimés  dès  le  XV" 
siècle;  à  Modène  en  i4qi  >  à  Venise  en  i/^gS^  à  Paris  en 
t4Q5,  et  sans  date  k  Cologne  et  à  Augsbourg. 
"  Noos  croyons  devoir  nous  borner  ici  à  cette  indication 
des  premières  éditions  de  la  plus  grande  partie  des  écrits  de 
saint  Bernard;  mais  nous  donnerons  (hns  une  note  un  plus 
long  catalogue  des  éditions  de  ces  mêmes  écrits ,  publiées , 
soit  avant,  soit  après  Tannée  i5oi  {a). 

(a)  BiBbioASAïaiA  mnàManA.        i5iS.  Cnr*  Iod.€lilicto?»i.  Lagd. 

Klejn.  iii-fol. 

1**  S.  Bemardi  opéra  ornnùi  vel    i5ao.  Curâ  Lamberti  Campestrii  et 
pleraque.  Laur«ntii  Danticceni.  Lugd.  in^. 

l53o.  ('urAeoruindem.Liigd.  in-fol. 
i568.  Curà  André»  Boccardi.  Pa-    i536.  ChUctoveana.  Pari*.  Cheval- 

rwiis,  J.  panr.  in-foL  Ion.  in>lbL 

s5i3.  CurA  i  jusdeiu.  Poig.  RiOK  - 1538.  Chlictovvaika.  lAgdîmi  Junt. 
boit,  J.  Parv.  in-foL  <  in-fol. 
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Ce  n'est  qu'après  cette  époque  qu'on  rencontre  des  édi-  X.n  SIECLE. 
tiens  complètes  ou  presque  complètes  des  œuvres  de  saint 
Bfiniutl.  ùi  premier  éditeur  de  cette  collection  fat  le  doc- 
teur Jean  Bocard ^  ipii,  en  iSo8,  6t pandtre  à  Paris,  duez 


i54o.  Chlictoveana.  Paris.  Cheval- 
Ion  ,  in-fol.  ■ 

t544-  Curà  Lamb.  Camp,  et  Laur, 
Dant  Lugd.  in-foL 

i544  ^  GurA  Piane.  Gomes- 
torî.s.  Paris,  in-fol. 

i547  et  i54S.  Curà  ejiud.  Pari».  V. 
CheTalloD,  in-ibl. 

i55o.  Venet.  in-fbl. 

tS5i.  GonMStorina.  Paru.  Oudin. 

i55a.  Cbmestorina.  Paris,  in-ful. 
i55a.  CurA  Ant.  MarceUint.  Basil. 

Hervag.  in  «fol. 
i558.  Cur^  p'm^d.  Yemei.  in-fol. 
tS66,  Comestoriua.  Paris,  in-fol. 
i566.  Comestorina.  Paris,  in-fol. 
i566.  MarcelliniaiMU  JBmîL  GiiilL 

Merl.  in-foL  . 
iS^a.  Corft  Gfllotîi  Campani.'  PÉrii. 

P.  Nivelle ,  in-fol. 
2576.  Curà  eju&d.  Antuerp.  io-foL 
tSto.  Curà  ejusd.  Pkris.  gr.  Nar. 

a  Tol.  in-foL 
1001.  Curà  Edmandi  Tiraqueau, 

Mon.  CSMcre.  Paris.  in-foL 
1609.  Gillotiana,  cum  notis  J.  Pî- 

cardi  in  e^istoUs.  Paris,  in-fol. 

cum  HOC  Pieard. 

Fturis.  gr.  Nav.  in-fol. 
1616.        GanniiiatL  Venet.  Sali- 
caca,  a  TOL  10-4'  BMX. 

1630.  Cum  notis  J  »  PicanL  AutQOtpi- 

a  Tol.  ia-lbl. 
i6ai.  Giunaoiisl«n«ad.P.»4bl»  ' 

1640.  Parb«Typogr.  R^a,  6  MOb 

io>fol. 

1641.  Gnri  Jac  Mérloni  HoiMu. 

Colon i;p  ,  S  lom.  i  vol.  in-fo]. 
i64a.  Paris.  Typo^^.  Rega.  6  tom. 
în-lbL 

1645.  Sacmida  Hoimhuhu  Fiant*  m» 
loi. 


i65a.  TertiaHorstiana.  Paris,  in-fol. 
i658.  Quarta  HofMiaiia.  Paria,  gr. 

Nav.  in-fol. 
l66a.  Quinta  Horstiana.  Pari^.  a  toL 
in-fol. 

1667.  ITorstiana.  Paris.  5  tom.  in-4". 
1667.  C^"^  Mabillonii.  Paris.  Léo- 
nard, s  fol.  in-fbl. 
1667.  CurÂ  ejusd.  Paris.  Léonard. 

5  tom.  9  vei  10  toI.  in-8". 
166B.  Hbntiana.  Paria.  9  vol.  in-8*. 
1672.  Horstiana.  Paris,  in-fol. 
16^.  Secunda  Mabilloniana.  Paris. 

Gnignard,  6  tom.  a  fol.  in-fol. 
1719.  TtTtia  Mabilloniana.  Ed.  Mas- 
suet  et  Texier.  Paris.  Robustel. 

6  tom.  a  vol.  in-fol. 

1726.  Quarta  Mabilloniana.  Vero- 
n«B.  a  Tol.  in-fol. 

Œnma  de  S.  BomaÏNl tnd.  «a  * 
franc,  par  Plùlinpe-le- F^-^l,  curé 
de  Luzarches.  Paris,  Jolj,  i6i5y 
a  vol.  in-fol.*—  Pans ,  Hacqo^ 
ville,  1622,  2  Tol.  in  fo!. 

Œuvres  de  S.  Bem.  trad.  en  franc, 
par  Antoine  de  Saint-Gabriol| 
feuillant,  i4  vol.  in-S",  savoir: 

Lettres.  Paris,  1673,  4  vol.  in-â**. 

Sermons  dS»  Tmpore.  Paris  ,  ée 
Brpsrlie,  1(^77,  in-S". 

Sermons  sur  les  lé  les  des  Saints. 

Sermons  sur  le  cantique  des  can- 
tique^ JtieL  i68a ,  a  vol.  in-8**. 
Sermons  on  Sentences»  Parabeleii' 

f6ùi.  16S1  ,  in-S". 
Sermons  sur  le  psaume  QmhabUqt, 

Oid.  f68t,io^8*. 
Traité  spirituels,  fbid.  1674)  in-S". 
Traités  doctrinaux.  Jiid.  167$ , 

în-8*. 

Tnité  de  rAiMNir  do  Dien.  lUd, 
1667, 

Ëea 
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XII  SIECLE,  le  Petit ,  une  cdiLion  qui  contieiit  tous  les  sermons ,  trois  cent 
cinquante  lettres ,  Tapologie  à  Gnilkume,  les  traités  de  h 
CoHsi  lcTation,  des  degrés  de  l'humilité,  de  la  grâce  et  du 
libre  arbitre,  da  précepte  et  de  la  dispense  ^  et  en  outre  phi* 


a*  S.  BtmtatH  Efùio&t. 

i4^t.  Bnnellu,  in^foJ. 
i494-  BtsîleCf  în-fol. 

i494-  Paris,  in>4". 

x49^'  Cum  trat-tatibus  alujoot  (spu- 

rm).  Me<lio)ani ,  in-4°. 
....  Sine  anni  et  loci  indicatione^ 
/  cum  iistlem  tractatibus,  in-fol. 

....  Sine  anni  indicatione ,  cum 

tractatu  de  graliâ  et  libcro  arbi- 

trio ,  et  aliis  opusculù  ^uibiudam. 

Argentorati,  in-fol. 
■6i4-  Epistols  selectae.  Edit.  d'Es- 

tiolles.   Pftris.  CSUBOMÊJ  f  i6i4» 
-  in-4°. 

1694.  Epiiitolœ  et  Sermones  in  canL 

cant.  Paris.  1694  >  in-4°. 
Epislola  de  festo  Conceptionis  non 
celebrando  ;  ru  m  auctoritatibos 
.  sanctorum.  Goth.  in-4".(CRtal.de 
LaVallière,n.  519.) 
Eadem  epistola,  annexa  VinoMutîo 
de  nandellis,  de  purilafo  conrep» 
tionii  i.  C.  sine  loci  et  auiii  indic. 
in-4". -Eadem,  in-ia. 
EpistoIa>  9  et  Sermones  S  in  cant. 
canl.  cum  epistulis  2  Pétri  Vene- 
rabilis  contrà  Henricianos  et  Pe> 
trobusianos.  hïtrol-^t-uK  i545  rel 
i5^,in-4".-Pi»iis,  1 64 1 ,  in-i4°. 
Epinola  Benanli  aliquot  : 
P.  109  o[<f-rniii  07|unaiu.0i«onii» 

i6tia,  lu-toi. 
P.  370  operum  AbsdardL  Faris, 

161  o,  in.4". 
T.  II ,  p.  66  Monarcbiae  Goldasti. 

Frantof.  1611  — 1614,  in-fol. 
T.  111  ,  p.  î>       t.  fV,  p.  448- 
4bb  Scnptor.  de  Heb.  GaUic  e<l. 


DttdMide.  Pkria,  i63ff ,  in-IÎAl. 

T.  III,  p.  i65-  ifiSSpiiilcjTiiDa- 

cberiaoL  Pari«.  165^,  10-4". 
In  Actb  lanctoram  Surii.  Die  i 

Augmti,  in-fol. 
T.  ii|  p.  168,  etc.Historis  UnÏTeiv 

ttt.  Paris.  Egassii  dn  Bcralay. 

Paris.  i665,  in-fol. 
P.  7a  — 77  Epistolarum  Hiberoi- 

caruiu  U&serii.  Paris.  i<î65. 
Part.  II ,  p.  76-  lai  de  lUisu^re 

des  cardinaux  français,  de  Du* 

chesne.  Paris,  1660,  io-fol. 
P.  32a  AquilK  saxonicsB  J.  PalatîL 

Venet.  1679,  in-fol. 
T.  II ,  p.  8ao  operum  diplontac 

Mirai.  BruxelL  iyi4,  in-foL 
T.  1,  p.  726— 34a  Amplissimas 

GoUegrioms  Edm.  Marten.  Paris. 

1724,  in-foL 
T.  XV,  p.  5at— 6a5  Scriptor.  de 

■Reb.  GalUc.  Ed.  Brial.  Paris. 

1808,  in-fol.  —  Etc.  etc. 
Lettere  di  san  Bernardo  volgarizzate 
dal  P.  D.  Gaspar.  Petrina.  Roma, 
Rossi ,  17S6,  a  part,  in-4''- 
Tutte  le  opère  spiritnali  di  Franc, 
fiorgia,  cum  una  cui&t,  di  S.  Bem. 
traaotta  dal  mecesimo.  Venet. 
Giol.  (le  Ffir.  ï56i ,  in-8". 
Epistola  de  la  perfection  de  la  vida 

esperitual.  Venet.  i6o4,  in-8". 
Lettres  de  S.  Pcrn.  trad.  fu  franc, 
par  Gabriel  dv  Saiiit-Malucliie, 
feuillant.  Paris,  Meturas.  i649« 
ii)-8°.--Par  Le  Roi.  Paris,  Mo- 
reau,  1702,  a  voL  in-8".  —  Par 
VilMbi-e.  Paris,  dnNttlly»  1715, 
a  vol. 

3*  S,  Bmiardi  Strmones, 

Serm.  (omnes).  Lugd.  i520,in^oL 
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BieUTS  opuscules  maUà-propos  attribués  a  rilliistxe  abbe  de 
Glairvaux.  On  réimprima  ce  même  recueil  à  Paris  eu  iSiS 
et  i5i7. 

Cependant  JoMe  GUÎGtorv  a'vait,  en.  iStS^  publié  à  Lyon 


Sermones  de  Tempore  et  de  Sanctis  : 
1475.  Mogunti»,  Sciioiitt  I  ,  iiï- 
fol.  (Prima  edit.  oper.  BerA*) 

1481.  Bruxellisi,  in-fol. 

1481.  S]pim,  Drach.  in-fol. 

 Sine  «mii  indic.  Spine,  in* 

fol.  ■ 

t48i.  Hddelbergae ,  in-4°. 

1495.  Basileœ,  Kesler,  in-fol. 

149S.  Mediolani,  Pachel , 

1495.  Venetib,  in-4**. 

i4<)5.  SiT>e  loci  indic.  în-fol. 

1 497.  [  Sermones  de  Tt'rap.  )  Ar* 
gcntor.  PUK!b.în-rol. 

1662.  Sermones  de  Temp.  et  de 
SS.  cum  YiiA  Mabchue;  studio 
Claudii  Chantdonp.  f^um.  a  «oL 

in-4  '. 

Sermoites  in  cantica  canticoruni  : 
1481.  Rostoch.  in-fol.  - 
i48a.  Papiae,  in-fol. 
1493'  Gurâ  J.  KoiuuiL  Pam. 
in-4«». 

1494.  Venet  in-4**. 
i^j.  Argentorati,  Flach.  in-fol. 
iSoo.  Brixiae,  in-^*. 
....  Sine  looi  «t  «imi  indicM. 
in-fol. 

1S68.  Lu^d.  Jmit.  iii-4**. 
Stnnones  i  ÎTi  r  nnt  cant.  —  De  erro- 

ribus  circa  nuptias ,  etc.  Ingol&> 

ted.  i546,  m-4". 
Sermone»  alimiot,  «ne  kwî  et  wmi 

indîc.  in-4  .  * 
Sermo  de  pamone  OoiniBi  TeiiMi 

l'^rn  ,  in-8*. 
Sermo  de  nomine  Jesu.  — Oratio  ad 

Jes.  crncif.  etc.  in-8**. 
Senno in  mortem  Geraldi.  ApndSop 

rium  etBolland;  die  i3  junii. 
Senno  in  mortem  Melichua,  cum 

ejmrl  m  vitâ.  Apod  Sttriifm:;  die 

5  novembr. 


Sei  liiu  de  S.  VictOi  e.  Apud  Suriuni  ; 
die  y.6  februar.  — Cum  3  Imnnis. 
Apud  BoUand.  febciisr.  t.  of ,  ]>. 
667. 

Senno  de  S.  Benedicto^  p.  97—100. 
.  Vitac>  S.  Benedicti  graeco^latiav» 

Venet.  fiartoU.  1723,  in-4*'. 
Excerpt,  e  scrmonibus  S.  Bern.  in 

Bibliothecâ  concionatoriâ  P.  Goin> 

besis.  Paris.  i66a,  in-fbl. 
Sermoni  morali  sopra  la  cantica. 

Mikno,  Scmaenieler,  1494 1™* 

fol. 

Omelia  sopra  I0  evangelio  de  la  se* 
conda  feria  di  Pasdub  Venet.  Zan- 
chi,  i5o5,  in-4**> 

Serment  Mon  le  aolenniuti  di  tutto 

Tanno.  — înlorno  aile  solennitatt 
del  Signor  ed  aki-e  feste  ;  traddti 
da  Giov.  da  Tussignano,  Teseovo 
di  Ferrara.  Venet.  l'i-^S  et  iSap, 
in-fol.— Venet.  i558,  hhS**. 

Alonni  termoni  di  S.  Bem.  con  altrî 
Opuscoli  dello  stcs5n,  rradolti  da 
R.  Retini.  Venet,  1606  ,  in-4*'.  ' 

Sermons  de  Tempore,  sur  le  psaume 

Qui  hnhifat  ;  Tmiré'?  dp«i  dfc^rés  de 
rbumilité ,  du  coniinandement  et 
de  là  dispense  ^  de  l'amour  de 
Dieu ,  de  la  manière  dr  bien 
vivre  ;  trad.  en  franc,  par  Hubert 
Lescot ,  prieur  det  cbênoiaea  de 
Saint- Augustin  ,  etc.  Louvain  , 
1576,  in-4*'.  -  Ibid.  1 577 ,  in-4". 
Sermons  de  5.  Bernard,  ftadnili  pnr 
J.  T.  A.  P.  (Jean  Tournes,  avocat 
Parisien).  Paris,  Johr,  i6ao,  a 
▼ol.  ÎIII.4''. 

Sermon?  "ur  le  psaume  Qui haiitat, 
trad.  ait  franc.  Paris,  Savreux, 
i658,  -a*  édition,  1668, 
in- ta. 

Sennens  sur  Le  cantique  de» 


SAINT  BERNARD,  ABBÉ  DE  CXAIRVAUX. 

une  autre  édition  des  œuvres  de  saint  Bernard ,  édition  qui 
deîMm  s'est  renouyelëe  phuieun  fois. 

il  en  faut  distinguer  celle  que  doiinèrent  à  Lyon,  en  iSao, 
deux  moines  de  Glairvaux  «  Lambert  et  Laurent  «  et  que 


tildes,  trad.  en  français.  Finis, 
i6ai,  in-8^-/^ù^.  1^24, .a  ToL 
iri-S". i663,  in-4°. 

Sermons  sur  le  cantique  des  can- 
tiques, trad.  en  franc,  par  Pimen* 
tel.  Paris ,  1 663  ,  in-S".  -  Paris , 
Jac.  Dupuis,  i663,  in-8".— Paris, 
1679,  in-4". 

Sermons  sur  le  cantique  des  can- 
tiques. Lyon,  Plaignard,  1686, 

Sermons  choisis ,  distribués  par 
ordre  pour  lavent,  le  carême | 
etc.  trad.  par  Villefore.  Pferis, 
Desprës,  1737»  in- 1  a. 

Traduction  flamande  des  sermons 
dfl  S.  Bernard  (  autr^  que  ceux 
sur  le  cantique  des  cantiques). 
ZwoU,  Peter  Van -Os,  1484  et 
■485 ,  in-fol.-/^i^.  i488,  in-ioL- 
JàûL  i495t  io-foL 

Traités  des  degrés  de  l'humilité 
(  les  deux  yeux  de  Tame ,  le  mi- 
roir *lf>  la  vie  religieuse),  trad. 
en  tranc.  par  Jacob  de  Pierre- 
Vive,  rekigieiiz  bënëdiet.  Pluns, 
Simon  Vostre ,  i5io,  in-4*. 

Traités  de  DUigendo  Deo  et  de  ItU9' 
riori  bono  ,  tmd.  Oi  «^•jpwl 
Ben.  Alvares,  moine  cîstcnrcuMi. 
Madrid,  1616,  in-8'*. 

TkRÛté  de  r«inour  de  Dieu,  trad. 
en  franc,  par  Cl.  Vérard ,  relimeux 
de  Clairvaux.  Paris ,  Barbuu , 
iS4a,  in»  I  a.— Trad.  par  J.  Co- 

gneux  ,  reliçjieiix  de  Bonneval  en 
.ouer^tie.  Paiiâ,  Chaudière,  1 366, 

îii-8«. 

De  gratià  et  iibero  arbitrio.  Paris. 
Augerel ,  i534 ,  in- 13.  -  Inter 


ojpuaeala  S.  Angiutiiii  et  ejiM  di»  , 

Cipulorum.  Luviinii,  1648,  in-4'** 
—  Cum  commeat.  Uigatii.  1649  * 
in-^. 

Lettre  à  Bossuet ,  touchant  ses  sen- 
timens  et  .s«  conduite  à  Tégard 
de  Fénélon,  Traités  de  S.  Au- 
gustin et  de  S.  Bernard  sur  la 

£ace  et  le  libre  arbitre ,  trad.  en 
mç.  par  D.  Gerberon.  Toulouse 
ou  Amsterdam,  1698,  in-8". 
Trailés  de  la  conversion  des  mœurs, 
de  la  vie  solitaire,  du  précepte 
et  de  la  dispense;  trad.  en  franc, 
par  le  S*"  Limy  (  Guill.  le  Hoy , 
abbé  de  Hautecombe.)  Paris,  Vitré, 
1649,  in-i<S.-Fim,  le  PMît, 
i656',  in-ia. 
Vie  de  S.  Malachie ,  trad.  en  italien , 
par  P.  Maffei  ;  dans  le  recueil 
intitulé  f^ite  di  il  confeisori  di 
Cristo.  Roina,  1601,  in-4'*. 
Vie  de  S.  Malachie ,  trad.  en  franc. 

par  Fr.  Chiceré.  Paris,  1601,  in-H  . 
De  Consideratioae ,  ad  Ëugeoium  : 
1481.  ZwoU,  in-4*'. 
i486.  Zwoll ,  in-4". 
....  (.\iigustje  Vindelicor.^  iu-fol. 
l5i5.  Paris,  Chaudière,  m-tt**. 
1571.  Cum  libello  de  praerrpto 
et  disp«nsatione,et  aotis  Cuycioi. 
Antuerpite,  Plantin,  in- 16. 
l5^4>  Cum  Srholiis  Cerardi  Joan- 
nis  Vossii.  iioiua^,  i-  accioiu,  m-4'*. 
.  t6o5.  Cum  ii«leilisefaoliis.  'Golo*. 
nî»,  in-B". 

1614.  T.  Il ,  p.  68  et  seqq.  Mo- 
narchiae  Goloasti.  Francoiurti.  ^ 

1701.  Curi  MabilloniL  Parit^' 
Maupellier,  in-8*'. 
Traité  de  la  Considération  ,  trad.  «a  . 

italien  par  Binakio  Retint.  VeiMI. 

Ciotti,  i(>o6,  in-4". 
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Mabillon  recommande  comme  la  çlus  correcte  de  celles  du  xii  siècle. 
XVP  siècle  :  Omnium  emendaiissima.  Elle  s'e&t  aussi  plus 
d'une  fois  reproduite. 
Le  quatrième  éditeur  fut  Francis  ComeOiOTy  ou  ]e  Man- 


Traductions  fiançaises  (du  même 
traité)  par  Desmares.  Paris,  GuiU. 

de  Luynes  ,  i658  ,  in- 12.  — Par 
François  de  S. -Claude,  feuilliiiiL 
Pkm,  Josse,  167a,  in-ia.  —  Par 
le  cardinal  le  Camus  (  nver  le 
texte  latio).  Grenoble,  Fr.  Champ. 
1695,  M?^ 

S"   Collecta  S,  Mernardi  opuscula 
fuaàamfSwegtnuinafSAfê^Êina. 

Mutiiiae,  Domin.  Ricliisola , 
in-4". 

1  i  p  Veitet.  Sîiii.  Bevilaqiia,  in«8°. 
i4y6.  Paris,  Bouyer  et  Boucher, 

....  Sine  loci  et  anni  indicatione. 
(Colonise),  in-fol.  (De  diligendo 
Deo.  —  De  Sacramento  altaris.  — 
Libelli  a  ad  fratres  de  Monte  Dei. 

—  Apologia  contrà  Mouachos  ni- 
gros.  — De  Pnrteptis  et  Dispensa- 
tioriîbus.  —  De  lilîero  Afbitrio  et 
Gratià.  — De  Consideratione.— Me* 
ditationes.  ) 

....  Mediolani,  Scinzenzeler,  sine 
anni  indic.  (Opuscula  scilicet: 
lIieditiition(i.<;.  —  De  interiore'  do- 
rac  — île  Oubemalione  familife. 

—  Oratio  ad  crucem.  —  De  vit» 
'  ordine  et  morum  imtittttioDe.-" 

Spéculum  de  honestate  vîtse.  — 
Octo  puncta  metliaotibus  guibus 
peirenîtur,  etc. = Oman  ple- 
raque  spuria.  ) 
....  Sin«  luci  et  anni  indic.  (Au- 
gustae  Vindelicor.  Soi^.).'a  Tol. 
in-fol.  (De  Consideraiione.  —  De 
conilirtu  Bab^lonis  et  Jérusalem. 
«-'De  intenon  horoiae.—  Medita- 
tïones.-De  bonâ  CoiueientiA.— 
De  mi«en4  vitte.) 


....  Parisiis,  sine  anni  indic.  10-4**. 
(  De  concoidii  Matunm  reIi^|UMo* 

rum  sui  temporis.  —  De  Pnecepto 
et  Dispensatiooe.  —  De  Considéra- 
tîone.-Modus  benè  TÎTendt.) 

I  ?îo  I .  S|)ii  38 ,  Drach  ,  in-4**. 

I  iio'i.  \  euet  apud  Juntas , 

iSoS.  Paris,  in-4''. 

1  ^5o.  Venet.  in-4*.  (Opmcuh  et 
scrmones.  ) 

157.5.  Venet.  in-4'*. 

1617.  Opuscule  4  (spuria).  De  fup 
gi  et  reductione  pueri.— De  Qui' 
tâte.  —  Soliloquium.  —  Meditatio 
de  prfssione  Domini.-In  lucem 
prolata  à  Jac.  Gretsero.  Ingols- 
tad.  Ed«r.  iii-4*^.-Éadem,  timi. 
XVII,  part.  2,  p.  aa-ii6  ope- 
rum  Gretseri.  Ratisb  .1741,  în-foL 

1696.  Mu5ica.  -  ExpositioDei  moriF 
Tes.  —  Tractatus  de  corpore  Do- 
mihL  -  De  laudibus  M ai[iie  VirgH 
nisodâe  18.  -Conuaentar.  in  cent, 
cent.  —  Addenda  ad  iibrum  de 
mtuicà  (spuria).. P.  r-a58  sup- 
plera.  Bibl.  PP.  e<liti  à  P.  Horamey. 

P-jrh.  in-8".  ■ 
Varias  obras  de  S.  Bemardo  tradu- 

cidas  por  F.  1.  Alwe».  Velendâ 
(cira.  x$9o). 

Opuscula  S,  Btmanii  nomùu  im^ 

Flofetiu  :  . 

'  1478.  Argentorati ,  in-S". 
.  .  ♦  •  •  •  (  Hagtîuoîe,  circà  1 490>in.4?. 
l494-  tiigduni ,  in.4". 
1499.  Colonine,  in-4''.» 
1499.  Daventnie,Pairroed.iih4*. 
i499-  ^yS'i-  in-4'*. 
....  Sine  anjù  et.laeî  iwdif»- 
tione ,  in-'4^ 
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xn  SIECLE,  geur,  docteur  de  Sorbonne,  <|ui  iiuétii  pour  la  premîëre 

lois  dans  cette  collection  le  traité  du  saint  abl>é  sur  l'amour 
de  Dieu.  Entre  les  éditions  dues  aux  soins  de  Comestor,  on 
(listingue  celle  de  1647  à  Pari»  chez  la  veuve  Chevalon  i  mais 


1500.  ColoTiiat* ,  111-4**. 

1501.  Colonise,  Quentel,  in«4^. 
xSo3.  Venet.  Iudl 

i5of>.  Lugd.  Jaimot.  de  Cuopis. 
in-tol. 

iSog.  Lufd.  Hoguelui, 

t5io.   ArMntor.  Knoblonch  , 

in-4*>. 

l5i3.  Gidonii, 

i5ig.  Au;:,'Tisi  p  Vindelic»  ili>4'** 

i520.  Colouiie,  iiHi". 

iSao.  Ln^.  Ibrion.  in^4'*. 
Florct  en  (  vers)  frauczovA.  Rennite», 

1485,  in.4". 
De  contemptu  mundi,  Ternbiuhexip 

metris.  Lips.  149^1  in-  î**  — Pari*. 

1694,  in>ia.— Sine  loci  iodiç. 

»499iin-4*'- 

De  contemptu  mundi  hjmni  4i  P- 
45  KbUothecae  Cisterc.  Car.  de 
yiacfa. Colon.  A|;ripp.  i656,  in-4^ 

CarnitMi  Para,'nelirum  editiun  à  P, 
Po&s^no.  Rom» ,  i663,  in-ia. 

Kliyilmiictt  oratio  ad  nnnin  quodqne 
inembrorum  J.  C.  paticniis  :  ad 
caicem  opitomes  Harmon.  evan* 
gel.  GhemnilstaiMB,  «dit»  à  P0I7- 
carpo  Lysero.  Witleb*  Schurer. 
1643 ,  in^. 

Oratio  ad  Jeaum  et  Mariam.  Flaiis. 
J.  Panr.  sine  anni  indic.  in-S".  — 

Jubiliu  de  nomine  Je*a.  Stettinit 
i9i4,  in^. 

De  planctu  Beatae  Mari» ,  sine  anni 
et  loci  indic.  (  Coiooio!,  Ulric  Zel , 
drcà  1470)  in-4''.  —  Sine  loci  in- 
dic. i486  ,  in-4°.  —  .'\ijjentorati  , 

-  i486  ,  in-4*'.  -  Argentorati ,  Kao- 
bloiich ,  i5o8 ,  in-4^. 

Fianti  de^otisniiii  délia  Madona. 

■  •  Milano ,  Phil.  de  Larania  («enia 
l  anno^ ,  in-S". 

BerotUninopiaàtoéopn  Ia|>assi6ne, 


morte  e  sepoltura  di  Giesu  ,  trad. 

da  Giac  de  Porsa.  Roma,  fier- 

nabo,  i685,  in^**. 
De  laudibus  Beatac  Marîic  Virginis  , 

aine  loci  et  anni  indic.  (  Aiuu<»^ 

piseLeeu),  in^*.  — Aheneditio, 

sine  loci  et  anni  indic.  in-4°. 
Psalterium  Mari«e.   Venet.  1569, 

in-ta. 

Super  liymn.  Jcm  nostra  ri-/!'>  in;-fS'\ 
P.  3,  t.  Vil,  BibUodi.  ascet.  Pez. 

lleditaiioiies  : 

....  Sine  loci  et  anni  iiid.(drcà 
1490)  in-4**. 

....  Sine  anni  indic.  Colonia , 


on 


1493.  Argentorati,  in-S". 
li^a.  Basile»,  in-8*. 
i49'^-  Sine  loci  indic.  in-8*. 
1493.  Paris.  Mitelhus,  in-8**. 
. . . '  Sine  anni  înd.  Paris.  Roee, 

....  Sine  anni  iadic.  Paris.  Re> 
gnaud ,  in-8*. 

....   Sine  loci  et  anni  înd.  in^. 

i5oi.  CôlonÙB,  in-S**. 

i5o3.  Venet.  Junt. 

i5o5.  Venet.  in-S". 

iSi^.  Aueuste  Vindei.  inr4**. 

iSao.  Golonîae,  în-4*. 

iSao.  Lngduni,  în-fol. 

i535.  Venet.  J.  Patav.  în-ta. 

(Cum  aliis  opusculis.  ) 
1543.  Venet.  Bem.  de  Biodoni*, 

in -34.  (Curo  aliis  opuiw*u1is.  ) 
t556.  (Meditationes  Aufiusti,  An- 

selmi ,  BernardL)  Liigd.  Kmed. 

Junt.  in*ia. 

iSjS.  Lugd.  Gryph.  in -«a. 
1609.  Lugd.  in- la. 
i63i.  (Medifatîones  AtJgnsti,  An- 
selmi ,  Bernardi.  )  Colonia; ,  ab 
1iginond»m-<a4.-lbid.  t<»49,in>xa. 
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il  en  existe  d'antériénres  et'  de  postâieures  k  cette  date. 

On  îgDore  qui  a  pris  ou  a  dû  prendre  soin  d'une  édition 
très-défectueuse  publiée  à  Venise  en  1550  ,  et  l'on  considère 
comme  le  cinc^uieme  éditeur  des  œuvres  de  saint  Bcrnardi 


Me  Vitr.  inni  (H  Bernardo,  Aiudmo, 

et  tradottc  da  BMadonna.  Venm. 

"FaiTÎ,  i54a,  in-i6.— Venes.  Lo- 

rrrtzini,  l'^Hy,  in-i6.  — Venez.  Gu- 

lielmo,  «575,  in-i6.  — Trad.  de 

IKc.  Amîfico  Baonfigli ,  Venez. 

Giolito  de  Ferrar.  i583,  1^84, 

i586, 15^3,  iSgGf  3  tom.  in-ia. 
Traduction  frânç.  des  Héditationi 

de  S.  Bernard  et  de  S.  AnadnM. 
1649 }  in-i2. 
TVsduction  anglaise.  Westminster, 

Wyncken  ;i  \Vor(!t;,  1.(9^,  u\-<.Ç. 
Hodus  bene  vtTendi ,  ad  sororem  : 

1490.  Venet.  in*4*< 

I.f99..yen.  Bern.de BenaUttyin^**. 

1494.  Veneu  ia-S^, 

i494-  Paris,  in^. 

x494-  Sine  loci  indic.  in-S**. 

....  Sioe  loci  et  anni  ind.  io'^. 

x5o9.  Phrîs,  Roea.  in-S**. 
%îstola  de  eu»  et  modo  ret  lami- 

liaris  : 

1497.  Lips.  in-4**. 

J'igy.  Sine  loci  indic* in-^. 

l5o6.  Lips.  in-4". 

t5o9.  Lipsia;,  Thanner.  in«4*. 

iSoQ.  Lipsi.x',  Monac.  îii-4"- 
Epistok  délia  cura,  etc.  f  Venet. 

JensOn, drcà  147a )  in-4  . 
Del  modo  del  ben  vivere  : 

i4g&»  Firenze,  Lor.  Morgiani, 
in-if*. 

1497.  Venez.  10-4". 

....   Senza  Tanno.  Venez,  iii'4'*. 

iSoa.  Venez.  Penza,  in-4°. 

i5o8.  Venez.  Quarengi^  iii>4*» 

i5t8.  Venez.  in-4'*> 

i5a8.  Venez,  in-4**. 

iSag.  Venez,  in-4*. 

1567.  Venez.  in-S". 

x594.  Venez.  Moretti,  in-8*. 

1619.  Venez.  Salis,  in^. 

Tome  JUJL 


1^74.  (Trad.  dal  padre  D.  Plelro 
Veccliia.)  Bereamo,  llossi,  in-S". 
1693.  (Trad.  da  Gtov.  &  da  9. 
Giiiseppe  Bencdettino.)Napolty 
Fasella,  1493 ,  in-8*'. 
El  Hbro  de  S.  Bem.  ad  sorarêm, 
traducido  por  S.  Cîabriel  Cafltal- 
lanos.  Tinciae,  i6oa,  in-8?. 
Le  gmiTéniement  du  mëaMW  sehm 
S.  Bernard.  Ms ,  à  l'EiCU  de 
Fr.  in-8^ 
Manièie  de  bien  vivre,  à  se  sonr; 
trad.  pwGlatide  do  Bellajr.  PariS| 
1691,  bi-ia. 
Seala  evelî.  Au{^st<e,  i655,  în-ta. 
Scala  de'  clauslrali,  o\"\cro  dcl  mo- 
do di  orare,  Ronui  Tizzoni,  i680| 
.in-8*. 

L'Eschelle  des  cloîtrîers  ou  de  U 

manière  de  prier,  trad.  en  franc 

par  F.  Julian  Warnier,  prieur  de 

Long-Pont.  Paris  ,  GeOI^.  loiH 

Tenel,  1607,  in-xa. 
jftchelle  du  cloître,  et  apologie  à 

Guill.  de  S.Thierry,  trad.  en  franç. 

par  M.  L.  N.  D.  G.  Paria,  Savreux , 

i65o ,  in-xa. 
De  concordiâ  statnum  religiosorura 

soi  lemporU.  Paris.  i4^i>  in-S**. 

—Paris,  noce,  sine  anni  înd.  în-8*. 
Clironîcon  Cisterciensc  (  quod  à.  S. 

Beroardo  suppouitur  adauctum). 

Editum  à  Hir»o,  161 4 1  in-S*. 
De  vitA  soUtarii,etc.  CSoloni»,  t548, 

in-B**. 

S.  Bemardiu,  de  bnitadoneCImstt, 

sine  loci  et  anni  indic.  (j48o), 
in-4^>BrixisB,  i48S,in*8^.^ 
Le  livre  très^lutaiie  de  rimitalion , 
etc.  attribué  à  S.  Bernard  ou  à 
Mettre  Jean  Gerson  etc.  Tholoae , 
IIen.Mayer.  1488,  in-8*, -Paris, 
J.  Lemlîert,  1493»  in-4''>  fig*-^ 

fi 


2^6     SAINT  BERNARD,  ABBÉ  DE  Q^AIRVAUX. 

^  jj^^^^  Antoinp  Marcellin ,  qui  en  i55a  les  fit  paraître  à  Bâle  dans 
un  ordre  plus  méthodique,  et  en  rejetant  à  la  lin  du  recueil 
les  écrits  supposes.  Cette  édition  fut  copiée  à  Venise  en  i558y 
et  renonvelee  à  Bâle  eo  i565. 


Pkris ,  J.  Trcppcrel  (mds  date , 
mnt  i5o2) ,  in-4*'.  -P«m,  PhiL 
'  le  Noir  (laiig  date,  ven  iSao), 

in-4", 

Ai^Uon  dTamour  divine,  trad.  ê» 

t>.  ncrnanl  en  fiançais  par  Ant. 
Vérard,  iSoy, 
Spéculum  de  honestate  -ntm  : 

....    Mogmitiie  ,    P.  ScllO«ir«r 

(circà  1475)}  in«4*'> 
1490.  Lubeca,  in-é^. 
....  Sine  enni  indic.  Ai]geiitor* 

îii-4*. 

....  Sine  sniiï  md.  Bomae, 

Mo'lcllû  cli  fuhhric  a  itittriore  di  S. 

fiernardo;  trad.  dal  P.  IHetro 

YeetAia.  Turfini,  16;  3,  in-8*. 
Id  che  modo  si  devc  tenerc  la  co- 

scîenza.  BouonisB  ,  Hubbiera  , 

iSaa ,  in-4**> 
De  humanâ  niiseriâ  ;  sine  lorî  et 

aoni  indic.  (fiurgdoff.)  in-4° 
De  conflictu  Babylonis'et  Jérusalem , 

«ine  loci  et  anni  indic.  (  Augustal 

Vindelicor.  Sorg.)  in-fol. 
Trattato  délia  conlessionc.  Sine  loci 
^        et  anni  indic.  (  i494)}  în-4*'< 
In  syniboliun  apostoior.  et  in  ont. 

dominic.  Argentor.  Kiioblouch. 

1 5o6 ,  in-4"-  —  ibid.  1 607  ,  in-4*. 
Homilia  fidci  doctrinam  continena. 

LipsisB,  Lottcr.  i5i6,  in-i". 
iMfjoge  in  musicam.  lips.  Lotter. 

iSiy ,  ïn-4". 
Postillae  majores.  Delphis.  1480 , 

lA-foL 

De  sex  circumstantiis  adrentûs  do- 

niinici.  Hruxell.         >  in-S". 
De  duodedm  ngnis  praedestinaiio* 

nis.  I.nl>pr;f  .  i  .^^o  ,  iri-8". 
Epitre  a  Rajmund ,  seigneur  du 
ÇhâJtei-S.'Ambrdse  ;  translatée 
du  latiii.  Caract  goth.  111*4*'. 


7**  Exc«rpta  h  fciyftis  S,  Bernard 

Florum  nobiliorum  divi  Tcrnardi 
libri  10.  Colonise,  14^3,  ioffol. 
—  (Norimlterga?)  sine  lod  et  anni 
indic.  in-fol. 

Florilegiuui  ficraardinum ,  sire  flo« 
ic«  ex  operibns  S.  Bemardî ,  ook» 
lecti  à  Guilklnio  nionacho  S. 
Martini  Tornacenaifi.  Pans,  i4â9> 
în^**. — Luednni ,  1 556 ,  in^  .  » 
Lugfîuni ,  Rovilliiis,  iSjo,  in-i6. 

Liber  ilorum  S.  Bernardi.  Paria. 
Pîgouchet  et  J.  Petit ,  1 5o3 ,  in^. 

Bernardus  abba.s ,  .sive  sarit  tus  prae- 
laciu,  )\oc  eatf  flores  pastorales 
ex  seleetiinnia  D.  Bem.  operiliiis 
collccti  curâ  Ignatii  Huart.  Lorar 
nii,  MemueuS}  i65i,  iD-4^. 

Thésaurus  è  monumentis  S.  Ber» 
nardi,  erutus  per  Nicol.  Pitha^um. 
Genevae,  iSSg,  in-8°.  —  Lugdiini, 
le  Preux,  1589,  in-S". 

De  omnibus  Dc^matibus  fidei  bodiè 
controversis,  ex  S.  Bernardi  scrip» 
tis,  curâ  J.  Pistorii,  Kiddami  et 
J.  Pauli  WindeciL Goloni»,  i594» 
in-8". 

Coijfessio  Bcrnardina  ,  curâ  Theo- 
dori  PetTseii  Carthusiani.  Colonise^ 
t6o6  ,  in-8".  -  CcdoniiB ,  Uieiat. 
1607,  in-8°. 

Oratorium  S.  Bernardi  latino-ger> 
maniciim  ex  scriptis  ejus  collec- 
tum,  per  Saïaueiem  Cuuonem. 
Halœ ,  1609 ,  in-8°. 

Biblia  S.  nernarrli,  seu  CoUectio  et 
expUcatio  loc'orum  S.  scriptune 
qna*  reperiunttir  in  oinnibus  S. 
licrnnii'l  op.ri-il^iL';  .  ordinc 
co,cui.k  Davidis  Ltniant  Dommi- 
cani.  Paris.  1646,  in-foL-oFttîi. 
Hemanh.  i655,  ia-4". 
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Le  âisLième  éditeur  est  Gillot  de  Champagne,  qui  en  i5^2 
fit  sortir  cette  même  collection  des  presses  de  Nivelle  k  Pans. 
L'édition  de  Gillot,  plusieurs  fois  reproduite ,  le  fut  sur-tout 
en  i586  à  Paris,  en  Hphx  %'olumes  in-folio,  qui  pouvaient 
mériter,  avant  1600,  d'être  préférés  à  toute  autre  édition  des 
œuvres  de  saint  Bernard. 

On  compte  jusqu'à  vingt  ou  vingt-cinq  éditions d^  mêmes 
œuvres  dans  le  cours  du  XVP  siècle  :  eltos  se  divisent  en  six 
classes,  selon  qu'elles  sont  dues  aux  soins  ou  de  Bocard,  ou 
de  Chlictove,  ou  des  deux  moines  de  CiairvaujL,  Laurent  et 
Lambert,  ou  de  François  le  Mangeur,  ou  d'Antoine  Mar- 
oelltn,  ou  de  Jean  Gillot  de  Champagne. 

Parmi  Yinfft  éditions  du  XVir  siècle ,  il  en  est  qui  ne  font 
que  renouveler  celle  de  Jean  GUlot.  Les  plus  remarquables 
entre  les  autres  sont  : 

i<>  Celle  que  fit  paraître  à  Paris,  en  1601 ,  Edoie  Tiraquean, 
jmoine  cistercien  ; 

Celle  que  Jean  Picard  eniiclut  de  ses  notes  en  1609; 

3^  Celle  de  1616,  due  aux  presses  de  Salicati  à  Venise,  et 
aux  soins  d'un  neuvième  éditeur,  Jean-Baptiste  Carminati; 

4**  Celle  du  Louvre  en  i64o  et  164^^  en  six  volumes  in- 
folio ,*  qui  ne  sont  recommandables  que  par  Texécution  typo' 
graphique  ; 

Gdle  que  Merlon  Horstius  publia  d'abord  en  i64i  & 
Cologne,  et  qui  se  perfectionna  dans  plusieurs  réimpressions 
successives  jusqu'au-delà  de  1667; 
&*  Enfin,  celle  qu'en  1667  dom  Mabillon  dédia  au  pape 
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S.  Bemardî  Hieolofia  didascalioo»  Oictamet  para  vida  relisio»»  c  per* 

momlis,  ex  mellîTliiis  ejus  scrip-  feyîa  pelo  S.  Bernardo,  iraouzi- 

lis  stucUosè  collecta.  Erfurti,  1646,  dos  de  latiin  en  portuguez  pelo 

in*fol.  Joam  Burbarica.  Lûboa,  Fm^n 

S.  Bernnrrli  Theologia  speculativa,  da  Sylva,  1721,  111-4". 

cura  Liuirentii  Bcrtrandi.  Àstse,  Seotencesetlnatructionschrëtiennes 

1675  ,  1676,  a  vol.  in -4"-  tirées  des  œuvres  de  S.  Bernard, 

D.  Bernardi  Melliloquium  à  J.  AlaU  par  de  Laval  (le  duc  de  Luynes). 

goire.  BonuD,  i663,  in-ia.  Paris,  VUlette,  tyoQf  iu-ia.— 

Régula  conrenorum  ordinb  cûtei^  lèid.  1734  «  tn-ia. 
ciensis,  sccundùm  instituts  diri 

'    Bernardi  ^  in  Menolog.  Ueuriq.  8'  Dâ  f^ttdet  serais  S.  Bernardi. 

Doctrina  de  S.  Bernardo  romanzada 

por  Martin  Navurra  AlpÛ^peda.  V.  suprà  not  (a),(&),  p.  i3o,  (a), 

AnvuTUf  i554,  in-4**.  (^)»  (c),  p. 

Ffa 
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xn  SIECLE»  ,  Alexandre  VII,  etqu  il  reproduisit  plus  correcte  et  plus  riche 
en  1600  C'est,  sans  contredit,  h\  i>]us  précieuse  par  la  pu- 
reté du  texte,  par  la  distribution  des  matières,  par  les  dis- 
sertations et  les  notes  de  l'éditeur.  Ce  travail  avait  été  pro- 
jeté par  dom  Chanteloup,  qui  mourut  fort  peu  de  temps 
après  lavoir  entrepris.  Dom  Mabillon,  son  Gon(i  (  1  <  ,  y  con- 
«acrn  de  longues  veilles,  et  rendit  presque  inutiles  toutes 
les  éditions  précédentes.  Les  plus  di-nt  s  il Vtre  recueillies 
dans  une  grande  bibliothèque,  seiaicaL,  a  notre  avis,  celle 
de  14/^1  comme  la  première;  celle  de  iSao,  à  cause  de  sa 
correction;  celle  de  i58(),  comme  la  plus  belle  et  la  plut 
ample  qu'on  eût  alors;  celle  de  i6o<),  pom  les  notes  de  Jean 
Picard;  celle  du  Louvre  en  164 a.  a  raison  dv  la  beauté  des 
caractères  ;  celles  d'Horstius ,  telle  qu'elle  parut  à  Paris  en 
i658;  et  enfin  celle  de  1690,  la  seconde  de  dom  Mabillon. 

On  y  pourrait  joindre  deux  éditions  publiées  anXVIU** 
siècle  :  l'une  h  Paris  en  1719,  par  les  sonis  de  dom  Massuet 
et  de  dom  Texier;  l'autre  à  Vérone  en  l'juh:  mais  ces  deux 
éditions  ne  sont  réellement  que  celle  de  lOyo,  augmentée 
de  quelques  lettres  de  saint  Bernard,  qpii  venaient  dêtre  dé* 
couvertes  et  mises  en  lumière  par  Baluze ,  Martène  et 
Durand. 

Nous  aurions  à  p;nTourir  de  bien  plus  longs  détails,  s'il 
nous  fallait  rendre  compte  ici  de  toutes  les  éditions  parucu- 
lières  de  chacun  des  écnts  de  saint  Bernard.  Il  doit  nous  suf- 
fire d^en  donner,  dans  la  note  bibliographique  placée  ci-des- 
sous, un  catalo^e  sommaire  qui  sera  sans  doute  incomplet. 
On  pourra  distinguer  dans  cette  multitude  d'éditions,  celle 
des  cinq  livres  de  la  Considération ,  qui  sortit  des  presses  de 
Plantin  a  Anvers,  eu  1671  :  ces  mêmes  livres  ont  aussi  paru 
avec  des  commentaires  de  Jean  Gérard  Vossius. 

Celles  des  lettres  de  saint  Bernard  qui  ont  un  caractère 
historique  ,  ont  été  insérées  dans  le  rreneil  de  Ducbesne. 
M.  Bâial  les  a  reproduites  plus  com})leteinent  et  avec  plus 
de  méthode  dans  le  quinzième  volume  de  la  Collection  des 
historiens  de  France. 

.  n  existe  probablement  beaucoup  plus  de  versions  ita- 
liennes, espagnoles,  anglaises  et  allemandes  des  œuvres  de 
saint  Bernard,  que  nous  n'en  avons  pu  connaître.  Par  un 
choix  fort  étrange ,  les  bibliograglies  ont  spécialement  cité 
les  traductions  des  écrits  apocryphes  de  FabEé  de,Glairvai|x; 
par  exemple ,  de  sa  prétenaue  règle  de  vie  adreaêéè  k  sa  sœur. 
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Toutefois  les  Italiens  possèdent  une  yenion  des  sermons  sur  xn  SIECXB. 

le  cantique,  imprimée  dès  1434 1  "^^^  version  des  autres  ser- 
mons, publiée  a  Venise  en  lijag  :  ils  doivent  à  Rinaldo  Re- 
tini  une  traduction  des  livres  sur  la  Considération ,  qui  pa- 
rut en  1606.  Benoit  Atvare,  moine  eistercieDf  traduit  en 
espagnol  le  traité  <2e  dili^endo  Deo  ;  et  dès  i4fi4*  on  svait 
mis  au  jour  une  version  flamande  des  sermons- Sur  les  fêtes 
de  Tannée,  sur  les  saints  et  sur  divers  sujets. 

L'un  des  plus  anciens  traducteurs  français  de  saint  Bernard 
est  Pierre  Vivès ,  religieux  bénédietiuiSa  traducti<m  du  traité 
des  degrés  de  l'humilité  fut  imprimée  chea  Simon  Vostre'ent 
l5io.  Claude Vérard, religieux  ticCIairvaux,  traduisit  le  traité 
de  l'amour  de  Dieu ,  à  Paris  chez  Barbon  ,  en  1 542.  Ce  même 
traité  a  trouvé,  en  i566,  un  autre  traducteur  dans  un  reli- 
gieux de  Bonnml  en  Bouergue,  nommé  Jean  Gognenr.Vers 
le  nÀéme  temps,  Hubert  Lescot,  prieur  des  chanoines  de 
Saint -Augustin  ,  transkitait  tous  les  sennons  de  saint  Ber- 
nard et  quelques-uns  de  ses  traités.  P.  Chichcré  traduisit  en 
160 1 ,  la  vie  de  saint  iMalacbie;  et  Philippe,  le  Bel,  curé  de. 
Luzarche,  en  161 5,  presque  tons  les  écritS'  du  saint  abM 
Les  autres  traducteurs  de  saint  Bernard,  dans  le  cours  du 
XVII*  siècle,  furent  Jean  Tournes,  avocat,  Claude  du  Bellay, 
le  cardinal  le  Camus,  Pimentel,  Desmares,  François  de  Saint- 
Claude,  dom  Gerbcroa  ,  quelaues  anonymes  ,  mais  sur-tout 
Antoine  de  Saint-Gabriel ,  religieux  feuiUant.  Ce  dernier  a 
traduit  les  sermons^  les  lettres  et  presque  tous  les  opuscules. 
Toutes  ces  versions  sont  assez  peu  dignes  de  leurs  textes,  et 
saint  Bernard  ne  peut  encore  être  lu  eîi  français  que  dans 
les  traductions  de  le  Roi  et  de  Vilieloïc,  qui  ont,  l'un  et 
l'autre,  traduit  les  lettres  de  l'abbé  deClai  i  vaux ,  le  prenne 
en  170a,  le  second  en  i^iS.Vill^re  a  laissé,  déplus,  une 
"version  des  sermons  les  plus  remarquables,  imprimée  en 
1737,  Vannée  même  de  la  mort  de  ce  traducteur. 

♦ 

%  VII. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALi;S. 

C'est  sur-tout  dans  les  pnvrages  des  plus  illustres  écrivains 
-  de  chaque  siècle  qu'il  fimt  étudier  Unstoire  littéraire ,  c^est» 
à^Ure  examÎBer  <|uelles  idées  occupaîenk  Tesprit  humain, 
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lat  SIECLE,  quelles  formes  prenait  Târt  4l'ëcrii«,  qaeUe  direction  sm- 
rakxA  ou  imprimaient  les  takns. 

Les  institutions  monastiques  avaient  alors  une  importance 
que  nous  ne  pourrions  soupçonner  aujourd'hui ,  si  elle  n  était 
attestée  par  tous  les  monumens  de  cet  à^e.  Le  nombre  tou- 

I'ours  croissant  des  monastères ,  ht  multitude  des  moines , 
'austérité  des  ims^  I opulence  des  autres,  la  considération 
qu'attirait  à  plusieurs  d'entre  eux  ou  la  noblesse  de  leur 
extraction ,  ou  l'éclat  de  leurs  vertus ,  ou  la  renommée  de 
leur  savoir,  ou  l'activité  de  leur  esprit,  de  leur  caractère; 
toutes  les  causes  enfin  qui  peuvent  distinguer,  illnstr^r,  enri- 
.  chir  une  profession,  s'étaient  réunies  en  faveur  de  celle  des  re- 
Hgieux.  Les  cloîtres  étaient  à-la-fois  des  asyles  et  des  théâtres  : 
on  pouvait  y  être  également  entraîné,  soit  par  le  goût  de  la 
solitude,  soit  par  le  désir  de  la  célébrité,  ou  même  de  la 
pfuissance.  La  carrière  monastique  conduisait  à  la  gloire  et 
aux  dignités  ;  à  l'épiscopat ,  au  souverain  pontificat,  quelque- 
fois k  l'administration  des  Empires.  Les  couvons ,  et  à  plus 
forte  raison  les  ordre"^ ,  ptairnf  flovpuus  en  quelque  sorte  de 

Setits  États ,  presque  mde|>eiidans  de  l'autorité  civile ,  même 
e  la  juridiction  eodësiastique  ordinaire  ;  et  peu  s'en  fallait 
qu'un  abbé  ne  fût  véritablement  un  prince  aunldiors  comme 
au-dedans  de  sa  communauté.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que 
les  oeuvres  de  saint  Bernard  nous  offrent  un  si  grand  nombre 
de  considérations  et  de  détails  sur  les  monastères. 

Tous  ses  écrit»  nous  rendent  sensibles  les  relations  qui 
existaient  entre  les  couvens  et  les  églises,  comme  entre  le 
T%ime  ecclésiastique  et  le  gouvernement  des  peuples.  Le 
système  accrédité  par  les  fausses  décrétaîes  se  montre  d'au- 
tant plus  à  découvert  dans  ses  ouvrages ,  qu'il  n'y  est  jamais 
discuté  ;  saint  Bernard  le  reçoit  et  le  donne  pour  incontes- 
table. A  ses  yeux,  le  monarque  n'est  que  Vévequedu  di^rs^ 
chargé  d'accomplir  les  décrets  de  l'église  et  de  prêter  forcé 
à  la  foi.  Ce  n'est  pas  que  le  saint  nhhe  dissimule  les  abus 
qui  s'introduisent  dans  le  clergé  ,  ni  qu  il  pardonne  aux  vices 
qui  régnent  à  la  cour  de  Rome;  mais  lorsqu'il  censure  amè- 
rement les  prélats  et  les  pontifes ,  ce  n'est  jamais  envers  les 
rois  qu'il  les  trouve  coupables,  c'est  aux  intérêts  de  l'élise 
elle-même  qu'il  les  déclare  infidèles.  En  un  mot,  il  n'aper- 
Çoit  dans  le  monde  que  l'église;  sTir  elle  reposent,  et  pour 
elle  seule  doivent  exister  et  s'empioyor  toutes  les  autres  ins- 
tîtiitiooi^  Telle  est  l'idée  géoM^  que  développent  et  appU- 
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2uent, Ion  même  quelles  ne  renoncent  pas,  aeà  ëpitres  à 
ouïs  VI  ^  à  Louis  YII,  à  Suger,  à  Eugène  III,  et  sa  lettre 
encyclique  pour  h  croisade. 

Prémuni  de  boiioie  heure  contre  les  innovations ,  soit  par 
le  sentiment  deft  périls  amqnela  tonjonn  elles  expoîeittleii» 
auteurs ,  soit  plutôt  par  les  principes  et  rascendent  d*mie 
éducation  orthodoxe ,  il  fut  l'adversaire  inflexible  et  souvent 
formidable,  non-seulement  des  hérésies  manifestes  ,  mais  de 
toute  opinion  hasardée.  Bayle  (à)  et  quelques  autres  ont 
prétendu  qu'il  aurait  pu  traiter  avec  un  peu  aïoins  de  ri- 
gueur Pierre  Abailard  et  Gilbert  de  la  Poree  ;  mais ,  au  fond, 
les  doctrines  obscures  de  oes  denoL  ÛMopem^  alors  même 
qu'elles  n'alarmeraient  point  la  foi ,  ne  se'duiraient  pas  beau- 
coup la  raison;  le  jugement  le  moins  severe  à  |)orter  sur 
elles ,  consisterait  à  les  trouver  aussi  peu  dignes  d  être  pros- 
mtes  que  d*ètre  adoptées.  L'esprit  naturellement  iudkâeuz 
de  Taboé  de  Claîrfauz.  rejetait  les  rêveries  sdiolastiqucs  au- 


XTI  SIECLE. 


(a)  «  S.  Bernard...  s'acquit  une  si  grande  OOHiidération,  qu'il  semblait  que 
tqutes  les  affaires  de  ré^^lise  reposassent  sur  ses  épaules ,  et  que  les  rois  et 
les  Drinces  l'eussent  choisi  pour  l'arbitre  de  leurs  différends.  Il  est  certain 
qu*u  arait  de  fort||i«iides  qualités,  et  beaucoup  de  zèle:  mais  tfÊHÊtfMB- 
uns  prétendent  que  ce  zèle  lui  donnait  un  peu  trop  do  jalousie  envers 
ceux  qui  s'acquéraient  un  grand  nom  par  l'étude  des  sciences  humaines  ; 
et  ils  ajoutent  que  son  naturel  doux  et  facile  le  rendait  un  peu  trop  cré- 
dule ,  quand  il  s'agissait  d'écouter  le  mal  que  l'on  disait  de  ces  savans^là. 
Ils  croient  que  par  ces  principes  il  se  laissa  trop  préoccuper  contre  Abai- 
lard,  n  est  difficile  de  s'ima^er  qa'&  as  se  soit  pas  mêlé  beaucoup  ds 
passions  humaines  dans  les  mouvemens  perpétuels  qu'il  .se  donnait  pour 
faire  accabler  d'anathémes  tous  ceux  qui  lui  paraissaient  hétérodoxes. 
Bfais  il  est  fort  facile  de  comprendre  que  sa  bonne  réputation,  «trardenr- 
avec  laquelle  il  sollicitait  la  condamnation  de  ses  adversaires  ,  surprenaient 
les  juges ,  et  faisaient  succomber  sous  le  poids  des  préjugés  et  des  procë> 
dures  pea  régulières  les  |iersonnes  accusées.  Quoi  qu'il  en  sait ,  il  vérifia 
TinterprétatioTi  du  son^^e  qu'avait  fait  sa  mère;  elle  songea,  lorsqu'elle 
éuit  ^osse  (le  Im ,  qu'elle  accoucherait  d'un  chien  blanc  ^  dont  l'aboi 
serait  fort  sonore;  étoiinée  de  ce  songe,  elle  consulu  un  bon  religieux , 
oui  lui  dit  :  j^fvz  bon  courage,  r>ous  aurez  un Jils  qui  f'j.irdern.  la  maison  de 
Dieu  f  cr  qui  aùoiera  bien  contre  les  ennemis  de  la  Joi.  haint  Bernard  fit  plus 
que  ne  poritît  ta  fn^édieiîan,  car  il  aboya  ^udquefob  eontre  des  ennaait 
rhimériques ,  rontre  fîe?  ei-rours  qui  n  étaient  ou  que  pures  ba^telles  ou 
40  une  interprétation  inique  des  paroles  et  des  pensées  d'autrui  :  et,  soit 
qu'il  e&t  raison,  soit  qu'il  eftt«oat,'il  savait  admirablement  d5nner 
l'alarme ,  et  faire  retentir  le  tonnerre  de  ses  triomphes.  Il  fut  plus  heureux 
a  exterminer  les  Hétérodoxes  qu'à  ruiner  ks  infidèles ,  et  cependant  il 
aitaqiia «es  derniers, etc.  »  Bqfle,  Diat.  art.  Bin. 
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xn  SIECLE,  tant  <pe  son  orthodoxie  scrupuleuflé  repoussait  les  nott- 

veautes.  II  a  même  combattu  certaines  croyances  qui  pou- 
vaient sembler  pieuses,  et  qui  depuis  ont  acquis  des  partisans, 
mais  (^ui ,  récentes  au  XIl^  siècle ,  ne  se  conciliaient  poiut 
encore  assez  avec  les  traditions  antiques^  Ainsi ,  malgré  sa 
dévotion  si  éloquente  et  si  tendre  j^ur  la  Sainte  Vierce,  il 
soutenait  f[ne  le  privilège  d'avoir  été  conçu  sans  tache  na?ait 
jamais  pu  appartenir  qak.  Jésus-Christ. 

£n  vain  (j^uelqucs  hérétiques  modernes  (a),  en  damnant 
les  saints  docteurs,  en  ont  excepté  saint^Bernard  ;  en  vain 
Tiiit.  des  Va-  ils  se  sont  efforcés  de  le  ranger  OMu  leur  parti,  rougissant,  ^ 
■iu*i45^****^*  dit  Bossuet ,  d'avoir  contre  eux  an  tel  ti-moin  :  1  enlise  catho-  * 
lique  a  reconnu  si  hautement  la  pureté  de  sa  doctrine ,  fjn'rlle 
la  placé  au  nombre  des  écrivains  révérés  sous  le  nom  de 
Saints P^res.  Il  fiiut  noter  que  les  bibliographes  ont  coutume 
de  comprendre  soqs  ce  titre  presque  tons  les  écrivains  ecclé* 
siastiques  qui  ont  précédé  saint  Bernard  :  mais ,  prise  dans 
son  arr  pptioîi  rigoureuse  ,  celte  qualification  n'appartient 
rceliement  qu  a  lui  seul ,  entre  tous  les  théologiens  qui  ont 
écrit  depuis  Iç  VI*  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Voilà  donc  les  trois  genres  d'idées  qui  servent  de  matières 
à  ses  ç[Çfm^  ;    les  règles^  le» devoirs,  les  vertus  de  la  vie 


(a)  Bernardus  omnes  eccfesiœ  doctora  vincit.  Luther,  in  Cotloq.  conviv. 
e.  ae  Pitrib.  Eodes.  —  IPlus  spiritûs  vUee^  doctrinœ  et  fidei  in  paucis  aliquot 
pa^inis  D.  Benuxrdi  reprritur ,  qui  pkUosophiam  non  attigit,  solâ  scripturâ 
conientiu,,..  qitàmiatoto  Hieronpno,  atU  linguarum ,  artmm,  pkihst^luee.., 
cognitionê  eunetis  pnestabat.  Mich.  Neander,  Gnomol.  Gneoor.  —  Excel- 
lebat  Bernardus  exact iore  judicio  omtus  suee  œtatis  vtrvs.  OEcolampad.  — 
^Bemaniits  abbas  in  libris  de  considereUione  ita  loquitur,  ut  t>eritas  ipsa  loqui 
videatur.  |.  GRlvin.  Inatit.  lib.  IV,  c.  ii,§  lo.  —  Quis  suaviiu  Bemardo 
scribit?  Dan.  Heinsiiu,  orat.  3,  Me*— BAabillon  ,  qui  a  recMÎlli  c«s 
textes  à  la  fin  de  son  édition  des  oniTres  de  saint  Bernard ,  y  a  joint  les 
témoignages  rendus  aux  talons  et  aux  vertus  de  l'abbé  Aé  Clairvaux  ,  par 
les  papes  Innocent  II ,  Âli^ndre  III ,  Pie  V,  Grégoire  XIV  ;  par  les  car- 
dinaux Jacques  de  Vitry,  S.  Bonaventure,  Barunius  ,  Rtfllarmin  ;  par  des 
ëvéaues,teu  qu'Hildebert,  Othon  de  Fiùingue,  Guillaume  de  Tyr,  et 
par  beaucoup  aautres  personnages,  entre  leiquelt  DOlU  citerons  ^étnur^pM 
et  Juste-Lipse.  Solebat  dicere  Bemardiis  omnes  se  qtins  sn'rct  lifteras^  QOA- 
■DK  HJncio  AK  ALiDS  soA  XTATE  copiosioR  FiJERiT,  iu  sià'à  ct  ogris  didicisse. 
PeCrareb.  de  Vitâ  solit.  lib.  II,  c.  i4.  Inter  Latinos  Bernardus  me  capit^ 
et  usum  habet  excitandi,  ob  acrimoniam  ubique  et  cahircm  ,  tum  ctîhm 
docendi  atque  imprimendi^  ob  sententiaru/n  acumen  quas  crebrv  et  salubrité* 
misett,  ivM,  Lips.  Epùt.  centur.  3 1 49« 
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•monastique,  les  affaires  et  les  intérêts  des  moittsth^ ;  SIECLE* 
a**  l'ensemble  «  t  l<\s  détails  du  régime  ecclésiastique,  auquel 
il  snboidonfie  celui  des  empires;  3°  la  doctrine  catholique ^ 
qu'il  dëieud  contre  les  novateurs. 

Les  écrits  que  rnnptissent  eesitrois  ordrài  d'idëes  Be  di- 
visent enx-oiémesy  quant  à  leu»  fonnaft,  en  trois  classes; 
lettres,  seimons  et  traités.  Nous  avons  déjà  essavé  de  carac- 
tériser les  lettres;  nous  avons  sur-tont  rocoiiuu  fe  mérite  de 
celles  dont  saint  «Bernard  a  véritablement  été  le  rédacteur. 
EUes  ne  sonft^  hérissées  de  syllogismes,  aMnme  celles  d'A- 
bailard;  m  dififoses^  œmme  celles  de  Pierre-le-^'*  nt  i  tble  ; 
ni  farcies,  conune  oeUejSv'de  Pierre  de  Blois,  de  citations  pé- 
dantesques  :  simples  avec  noblesse,  toujours  pleines  de  pen- 
sées, et  quelquefois  de  sentimens,  elles  peuvent  être  consi- 
dérées comme  les  meilleures  productions  du  genre  épistolftife 
au  XII*  siècle.     :  ,  :  ■       ■         ■  ^ 

A  régard  des  sermons,  la  pltiport,  nous  devons  l'avouer, 
nous  paraissent  appartenir  ass**/  peu  au  genre  oratoire.  Ce 
sont  des  chapitres  de  morale  plutôt  que  des  discours  pro- 
prement dits ,  les  pensées  d'un  auteur  pieux  et  mystique 
plutôt  que  les  paroles  d'nn  orateor.  Noos  croyons  y  remar- 
quer plus  de  symétrie  qae  d'enchaînement,  plus  de  mouve- 
ment dans  les  idées  que  dans  l»*s  nfTcctions,  plus  d'esprit 
que  d'éloquence.  Mais  quand  nous  hasardons  cette  observa- 
tion générale ,  nous  sommes  bien  éloignés  de  n'y  vouloir 
mettre  aucune  restriction  $  nous  TavoDS  déjà  modifiée  nous- 
mêmes  ,  en  faisant  remarquer ,  au  milieu  des  trois  cent 
cinquante  sermons  de  s^^lnt  Bernard,  plusiti|rs  Bioroeaux 
tout-à-fait  dignes  d'un  orateur  chrétien. 

Ses  traités  sont,  à  nos  yeux,  se&^  principaux  titres  litt^ 
raires.  La  piété  d'un  cénobîfee  et  l'imagiiiakioa  dhm  écrivain 
brillent  à-la-fbis  dans  la  description  des  degrés  de  lliumilîté 
et  de  l'orgueil.  Mais  le  Traité  de  la  Grâce,  par  la  difficulté 
du  sujet ,  par  la  clarté  des  idées  ,  par  la  vivacité  des  expres- 
sions; et  les  quatre  premiers  livres  de  la  Considération,  par 
l'importance  des  matières,  par  la  hauteur  des  pensées,  par 
la  noblesse  et  les  mouvemens  du  style,  méritent  peut-^tre  la 
première  place  parmi  les  productions  de  saitu  Bertiard  et  de 
tout  son  siècle.  (]e  n'est  guère  que  dans  ces  traites,  dans  vingt 
sermons  et  dans  quatre  ou  cinq  grandes  épitrcs ,  que  l'abhc 
de  Qairvaux-  s'est  prescrit  le  travail  et.  .1^.  soins,  que  Tar^ 
d'écrire  exige  :  ailleurs,  il  s'abandonne  au  cours  natmel  do 
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XH  SIECLE,  ses  seTîtimens  et  de  ses  idées,  à  l'activité  libre  de  son  imagi- 
"  "  nation  et  de  son  esprit  ;  et,  content  d'exprimer  ce  quil  sent 

t  et  ce  au'il  ^>ense  ,  il  ne  compose  point  des  ouvrages.  Son 

Style  irest  jamais  sans  couleur;  il  a  souvent  de  Tâ^nce  et 
de  'la  grâce  :  mais  il  n'acquiert  de  force  et  ne  prend  de  ca- 
ractère que  lorsque  le  travail  U-s  lui  flfnmc.  c'est-à-dirr  dans 
le  petit  nombre  de  compositions  (£ui  viennent  d  étre  dé- 
signées. 

Ladictîonde  saint  Bemaid  est  celle  des  meilleurs  écrivains 
de  son  temjis.  Mais,  quoiqu'on  puisse  y  remarqua  quelques 

traces  de  1  e'tude  des  livres  classiques  latins ,  on  ne  saurait 
assurément  In  regarder  comme  assez  pure.  Flîe  est  déiigurée, 
non-seulement  pur  certaines  expressions  tout-a-iait  barbai-es, 
mais  plus  souvent  par  des  locutions  et  des  constructions 
empruntées  de  la  vulgate.  Il  ne  se  contente  point  de  citer  les 
livres  sacrés  ou  d'en  recueillir  les  pensées  ;  il  en  adapte,  le 
plus  qu'il  peut ,  les  textes  latins  au  sien  propre ,  il  les  fond 
en  (quelque  sorte  dans  see;  phrases,  sans  s  inquiéter  si  cette 
pratique  peut  altâer  la  latanité  de  ses  écrits.  Beaucoup  de 
théologiens  ont  suivi  cet  exemple ,  en  écrivant  en  latin  et 
même  en  français;  et  il  existe  dans  notre  langue  certains 
livres  dont  la  diction.,  d'ailleurs  excellente,  offre  des  lignes 
tout -à- lait  inintelii^les  à  quiconque  n'a  pas  étudié  la 
Bible  (a).         ■  ■ 

Cette  étude  était  celle  qui  avait  le  plus  occupé  saint  Ber^ 
nard  :  à  la  vérité,  il  n'avait  lu  l'Écriture  Sainte  qu'en  latin , 
mais  il  la  savait  toute  entière,  et  av-nt  recueilli  ,  multiplié 
même  les  explications  diverses  (|ue  chaque  verset ,  chaque 
.  expression  peut  recevoir.  Les  écrits  des  principaux  docteurs 
1^  l'église  latine,  deflaint  Augustin  sur-tout ,  Im  étaient  aussi 
très  familiers,  et  la  lecture  des  auteurs  classiques  latins  avait 
été  l'un  des  exercices  de  sa  jeunesse.  Il  cite  asse;.  souvent  Ovide, 
.  ^  qui  peut-être  lui  avait  laissé  quelq^ue  empreinte  de  la  mob*- 

lité  de  son  esprit,  et  de  son  extrême  hamlete  à  reproduire 
Une  même  pensée,  non  en  diflérens  termes,  mais  sous  plu- 
iéeliement  distincts.  L*abbé  de  Clairvauz, 


(a)  Massillpn  a  écrit  :  Incorporé  dans  tut  corps  mjrstique  formé  dê  toute 
*2M^fiw....  Lm  royaume  de  Dieu  ne  vietit  point  eme  oSservetUm ,  etc.  Un  lec- 
teur qui  <;aurait  fort  bien  If  rram  .ils  et  fort  peu  la  lùMe,  nr  rnrTiprcTi  lr  ait 
point  ccâ  phrases.  Heureuiit:nient  <ie  telles  lignes  ne  sont  |ioint  asMZ  ire- 
qtientes  du»  MmiMoD  pour  reibpéelMr  tfitre  Tua  de  not  nôlli 
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toujours  plus  occupé  d'aflâires  que  éCétades ,  ne  tôt  pas 
l'homme  le  plus  savant  de  son  siëcle  :  mais  toutes  ses  con- 
naissances étaient  claires ,  précises ,  disponibles  ;  et  sa  mé- 
moire ,  qu'il  aurait  pu  enrichir  davantage,  avait  du  moins 
cette  heureu&e  vivacité  qui  rend  à  chaque  instant  évocables^ 
ou  pour  ainsi  dire  présentes,  toutes  les  notions  acquises 
dans  le  cours  de  la  vie. 

Sri  hrillante  et  féconde  imap^înation  laisse  voir  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrao^es,  quelque  comprimée  (|u  elle  y  soit 
par  la  gravité  austère  et  du  sujet  et  de  l'auteur.  Sa  raison, 
inaccessibie  à  tonte  erreur  nouvelle ,  possédait  tout  ce  qu'il 
fallait  alors  de  vigueur  et  de  lumières  pour  dissiper,  on 
écarter  du  moins.  Tes  prestiges"  ténébreux  de  la  scholnstique, 
et  pouvait  se  promettre  les  plus  sûrs  resultats  de  tous  les 
examens  qu'elle  se  croyait  permis.  Mais ,  de  toutes  les  (a.- 
eahés  intebectuelles  de  saint  Bernard,  celle  dont  la  nature 
Favait  le  plus  libéralement  doué,  et  qu*il  a  le  plus  cultivée 
p:ir  îVxprcice,  est  celle  que  notre  langue  appelle  c^pn't,  et 
qui  6('inl>le  consister  particulièrement  à  saisir  entre  les  idées, 
ou  entre  leurs  expressions ,  de  nouveaux  rapports ,  des  si- 
militudes- inattendues,  des  contrastes  non  cwMerves»  Cette 
faculté ,  au  degré  où  il  la  possède,  mérite  le  nom  de  talent  ; 
cVst  elle  qui  le  distingae,  dans  son  siècle,  de  la  foule  des 
auteurs  ;  et  l'on  peut  dire  m^me  que  si  elle  n'acquiert  pî»s 
chez  lui  le  caractère  du  génie ,  c'est  qu'elle  ne  cherche  ni  ne 
rencontre  l'occasion  de  le  prendre; 

Comment  douter  de  Teloquence  et  du  génie  d'un  céno* 
bite  qui  einoya  cent  mille  croises  en  Palestine,  sans  y  aller 
lui-même?  Prop  digne  de  notre  adriTiiatioa  pour  avoir  im- 
primé de  si  vastes  mouvemens,il  a  droit  aussi  a  notre  estime, 
parce  que  la  pureté  de  son  zèle  est  manifeste ,  et  qu'il  a 
désiré  passionnément  le  bonheur  des  peuples,  alors  m^ne 
qu'il  les  égarait.  Quoiqu'il  soit  plus  cclèore  par  son  influence 
ou  son  autorité  sur  ses  contemporains ,  que  par  les  écrits 
qu'il  a  laissés  à  la  postérité ,  ses  livres  suffiraient  encore 
pour  déceler  l'énergie  de  son  ame,  et  la  fécondité  de  son 
unagination.  La  plupart  des  auteurs  de  son  temps  écrivent 
ce  qu'ils  ont  appris ,  non  ce  qu'ils  ont  pensé  :  les  ouvrages 
de  saint  Bernard  sont  bien  moins  les  fruits  de  ses  études 

Se  de  son  talent;  et  les  défauts  même  de  son  style  tiennent 
kuoonp  plus  à  rardente  vinuâté  de  son  esprit,  qu'an  mau- 
vais goût  de  son  siède.  D. 

Oga 
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RAIMOND  DE  MONTREDON, 

ARCHEVÊQUE  P  ARLES. 

GaU.  Christ.   1)  ,     »,  '    i  i 

I.  I,p.  56o;t.   riAIMOND    T  E    MONTROM),   OU  dC   MONTREDON,  lie  (litll.S  Je 

VI,  p«fj«- 676.  diocèse  de  iSimcs,  tut,  dès  son  enfance,  oftert  et  consacre 
Ung^  t!  II/!       ^  iMreos  à  TéglUe cathëdrale  de  cette  ville,  où  il  em- 

/,o6.        '     Drassa  de  bonne  heure  linstitut  des  chanoines  réguliers.  Il 

Gaii.  chmt.  devint  ensuite  archidiacre  de  Bezicrs,  ctenfin  rvt'quc  d'Aide, 
m  T'!.'^.:.^'^'  en  ii3o,  à  la  place  d'Aldebm  :  il  était  déjà  chi,  mais  n'était 

Hist.  de  Fr. ,  L  '     -    «    1     i>       1  •     j  1  1 

XIV,  p.  Zog,    pas  encore  sacre  a  la  lin  du  mois  de  novembi  c  de  cette 
HUt.  de  Fr.  année;  car  nne  lettre  d'Innoooit  II,  datée  du  29  et  adressée 

t.  XV,  p.  371.  aux  évcoues  de  la  province  de  Narbonne,  l'appelle  ^ga- 
Hîsi.  de  Fr.  thensis  eîectus.  Des  aiscussions  s'étant  élevées  v^^\\•e  les  reli- 
et^o^'  SaiîTt-Tiberi,  dans  le  diocèse  d'Agde  même,  et  ceux 

Chris?,  t.'vi,  oe  lîi  Cliajse-Dieu ,  dans  le  diocèse  de  Clennont ,  au  sujet  de 
paf{e  3iB,  au  Téglise  de  Bestan,  Gny,  cardinal  et  l^gat  du  saint  siège, 
rendit  à  cette  occasion,  en  Ii3a,  un  dmet  oà  est  nommé 
HUt.  âc  Fr.  Raimond  évé([ue  d'Agde  :  iî  est  nommé  encore  avec  la  même 
t.xiv^,  qualité  dans  un  décret  de  l'année  1134^  rendu  à  un  synode 

t.  H,  pAruîcfj      Montpellier  par  Hugues,  archevêque  de  Reims  et  légat 
p.  474    47<>-*  anssi  du  saint  aiége ,  comme  ayant  assisté  à  ee  synode.  La 
Hist.  .le  Fr.  lettre  du  pape  Innocent  II,  du  troisième  jour  des  calendes 
H!M?d«  lii^'  de  décembre  ou  du  2^  novembre,  était  un  ordre  donné  à 
t.  Il,  p.  406.  plusieurs  évèques  de  faire  faire  au  plus  tôt  satisfaction  à  l'ab- 
-  GaiJ.  chriji.  ba^e  d'Aniane,  diocèse  de  Montpellier,  alors  de  Maguelooe^a), 
t.  vi,i».S39.   j^jjj      ^jçg  hommes  avait  été  tué  par  quelques  chevaliers 
Gaii.  Christ,  de  Icurs  diocèses.  L'objet  du  synode  tenu  à  Montpdlier  en 
FreoT* '"'s^i's''  '^^4^  auquel"  présida  l'archevêque  de  Reims,  était  encore 
*****  P*  *  •   l'ép^lise  de  Bessan  ;  elle  fiit  alors  donnée  au  monastère  de  Saint- 
GalJ.  Christ.  TibcH.  La  concorde  se  trouva  enfin  totalement  rétablie  entre 
t.  VI,  p.  676;  ce  monastère  et  celui  de  la  Chaise-Dieu  «par  une  nouvelle 
H  d'  Lai^  V!  asaembléc  de  prélats  tenue  à  Uzès  en  iiîg,  sous  la  prési- 
li,Pr.-uv.i).488'  deiice  du  cardinal  Guy,  légat  du  saint  siège,  et  à  laquelle 
T.  vi,Prcuv.  Raimond  assista.  Les  auteurs  de  la  France  chrétienne  ont 
p.  a7<^ei  iao.    rappelé  et  même  publié  quelques  autres  actes  de  cet  évèque, 

{a)  Levêché,  d'abord  à  MagMlooe,  M  fut  traiMTéré  à  Montpcilitt 
t536. 


Digitized  by  Google 


■ 


RAIMOND  DE  MONTR£DON.  aS? 

datés  aussi  de  1 139  on  des  années  précédentes,  qui  tons  ont  ^  siècle, 

pour  objet  des  fondations  ou  des  institutions  pieuses. 

Bientôt  après,  en  fut  nommé  à  l'archevêché 

d'Arles.  Nous  l'apprenons  de  Pierre-lc- Vénérable  dans  une  Lib.  v,cp.  4. 
-lettre  au  pape  Euf^ne  III,  relative  à  la*  contestation  entre 
révèque  de  Nîmes  et  l'abbé'  de  la  Chaise-Dieu,  pour  le  mo^ 
nastère  deSaint-Bausile;  contestation  dont  le  pape  avait  ren- 
voyé l'examen  à  Raimond,  si  suspect  à  une  des  deux  parties , 
nu  il  était  peu  différent  d'avoir  (^loisi  l'archevêque  a  Arles, 
ait  Pierre-le-Vénërablef  ou  l'évéqne  de  Nîmes  lui-mène,  ut    v.  caii.  chr. 
paenè  idem  sût  hoc  im^xim  ytrdatensi  quod  esset  si  ùnpone-  ^  P* 
retur  episcopo  Nemausensi.  Il  fait  allusion  à  tous  les  motifs 
devaient  inspirer  de  l'attachement,  de  la  prédilection  à 
liaimond  pour  1  église  du  lieu  où  il  avait  eu  la  naissance  j 
pour  une  ^liae  dans  laquelle  il  avait  été  reçu  et  adopté  dès 
ses  premières  années,  dont  il  avait  ensuite  été  chanoine ,  ca- 
nonicatqni  ét)it  devenu  pour  lui  la  route  de  l'épiscopat.  La 
preuve  que  Raimond  était  archevêque  d'Arles,  en  ii42,  ré- 
sulte encore  de  plusieurs  actes  rappelés  dans  le  premier  tome    p.  iGo,  ▼m 
de  la  France  chrétienne.  Noos  trouvons  en  1 143  une  tran-  bfin. 
section  de  lui  avec  Alphonse  Jourdain ,  comte  de  Toulouse  et 
marquis  de  Provence,  sur  des  différends  anciens  entre  leurs 
prédécesseurs  mutuels  au  sujet  de  la  1*  i  re  d'Argence,  qui 
comprenait  la  partie  du  diocèse  d'Arles  située  en  de^  du 
Rhône.  Les  prélats  accusaient  les  comtes  d'avoir  usurpé  sur 
eux  plusieurs  droits  dont  jusqu'alors  ils  avaient  toujours 
été  en  possession.  Alplionse.  par  eet  acte  du  11  septembre    Gaii  riuist. 
ri4^,  de  Tyvis  de  quelques-uns  de  ses  barons  ,  df>nne  ou  t- 1.  «u*  l'icn- 
rend  à  Dieu,  à  l'éguse  d'Arles,  à  l'archevêque  Kaimond  et  ^*L2i,^''t"u 
à  ses  successeuis,  ws  dîmes  des  nouvelles  terres  du  territoire  p.  436.^*  *  * 
d'Ai^geniCe  et  de  Tile  du  Bois-Con|taI.  Il  reconnaît  qu'il  doit, 
et  que  ses  vassriux  doivent,  comme  lui,  tenir  en  fief  de  cette 
église  et  de  son  eveque,  tout  ce  qu  ils  possèdent  dans  ee  ter- 
ritoire, et  leur  en  faire  hommage  :  il  jure  de  leur  conserver 
toutes  les  propriâés  dont  ib  sont  en  jouissance.  Les  éditeurs 
de  la  France  chrétienne  font  encore  mention  de  quelqiies    T.l,p.  56i, 
actes  dont  Kaimond  fut^  comme  archevêque  d'Arks,  ou  faur  «tauxpitnvn* 
teur  ou  l  objet.  1^97* 

.  Une  inscnption  que  ces  sa  vans  rapportent,  placée  dans  la 
métropole  d'Arles,  annonce  que  Raunond  mourut  au  mois 
d'avril  1 160.  Ils  observent  à  ce  sujet  que  sa  mort  dut  arriver 
plus  tôt,  et  proposent  de  substituer  un  Y  à  un  X,  c'estHihdii«) 
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xn  SIECLE.  MCLV  à  MCLX.  Raimond,  en  eUet,  n'ëtait  fAui  «ctbevêque 

V.  Gaii.  Chr.  d'Ai'lcs  en  iiSn  ;  son  siiccesscm-  est  nommé  dans  Facte  de 
•.I,p.56t.     mariage  fait  cette  année»  même  entre  reriii>ereur  Frédéric  I*' 
et  une  duchesse  de  Bourgogne,  Beatrix,  lille  de  Renaud  ill 
et  son  héritière  dans  ce  cbchë.  Ce  snooessettr,  tiré  de  la  char» 
Gtii.  Chr.  t.  treuâe  de  Bonpas  oii  il  était  prieur ,  ne  gouvernait  d^  {dus 
I,p.56».]Qy«  l'église  d'Arles  en  1 163;  un  autre  prélat,  du  nom  encor*^  de 
îî^dT"  *r*r  Rainiond,(Raimond  de  Babolène),  en  était  alors  arclievèque. 
aux  Preuves  [  Noys  ue  parlons  ainsi  de  lui  c|ue  parce  qu'il  s'est  élevé  queU 
p*  9th         aoes  doutes  sur  le  y^table  auteur  d'une  charte  mémorable 
aont  nous  allons  rendre  compte;  la  similitude  de' nom  et  de 
foncrions,  la  coexistence  des  deux  prélats  au  milieu  du  XIP 
siècle,  le  faible  intervalle  qui  les  sépara,  le  défaut  d'une  date 
bien  précise  pour  ce  monument ,  ont  naturellement  dù  les  taire 
F.  S6k     naifcre  :  les  auteurs  de  la  France  chrétienne  denraurent  eux* 
mêmes  dans  rinoerdtnde  à  cet  ^rd.  Le  motif  que  l'on  donne 
pourattribuer  de  préférence  cette  charteau  second,  n'est  cepen- 
dant ni  assex  fort  ni  assez  vrai  pour  l'exiger  nécessairement; 
c'est  un  décret  ou  statut  en  faveur  des  consuls  d'Arles  :  mais 
Orékmiu  dm  des  loîs  fim>fables  aux  communes  avaient  été  rendues,  dès 
XV  '^\66—     commencement  du  Xll*  siècle,  fit  Louis- le -Gros;  les 
aote</;et aussi,  fameuses  coutumes  de  Lorris  en  Orîéanois,  qtii  devinrent  le 
p.  196 et «ot.   type  de  beaucoup  de  concessions  semblables,  sont  du  rëgne 
de  ce  prince.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  statuts  faits  par 
larchevêque  Raimond  ;  en  voici  du  moins  les  dispositions 
principales.  On  y  voit  naître  et  se  former  une  jurisdiction 
alors  nouvelle  ;  on  la  voit  s'étendre  sur  beaucoup  d'affaires',' 
dont  quelques-unes  même  sem1)Ient  appartenir  plutôt  à  l'or- 
dre judiciaire  qu'à  loitlre  admniistratif. 

Si  un  gentilhomme  ou  tout  autre  commet  un  vol  ou  occa- 
sionne nn  tort  quelconque,  on  lui  infligera  la  peine  détei^ 
minée  par  les  lois  établies ,  et  il  paiera  une  amende  que  les 
consuls  fixeront  :  Justitiam  dahit ,  pro  l'ohiiitatc  et  nrhitrio 
consulum.  Je  ne  crois  pas  avoir  besoni  de  jusîifier  le  sens 
que  je  donne  ici  au  mot  Justitia  :  ceux  a  qui  l'histoire  et 
la  législation  du  moyen  âge  aont  fiunîlihes,  savent  mi*on  en 
trouve  souvent  des  exemples  dans  les  monumens  ae  la  se- 
conde race  et  de  la  troisième. 

Nous  nous  re'ser\'ons ,  ajoute  le  prélat ,  nous  nous  réser- 
vons la  connaissance  firmantÙB,  c'est-à-dire,  de  la  caution, 
du  répiHidant  :  néanmoins,  lorsqu'un  consul  gentilhomme 
aura  reçu  une  caution  offerte  par  un  genfilhamme ,  Tacoep^ 
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tion  quil  en  aura  faîte  le  sera  pour  tous,  pour  les  autres  conr  xn  snOJ» 
suis  du  même  ordre.  Nous  voulons  qu'il  en  soit  de  même  à  ' 
legard  des  consuls  choisis  dans  la  classe  du  peuple. 

Les  articles  suivans  établissent  qu  on  ne  peut  être  trouble 
dans  la  possession  d'uU  bien,  quand  on  en  a  joui  sans  in- 
terruption pendant  trente  ou  quarante  années,  suivant  qu'on 
est  errlesiastiquf  ou  laïc.  Ils  disent  quelles  seront  les  ohlif^a- 
tioiis  du  détenteur  injuste,  et  tracent  des  règles  sur  les  dots 
et  les  successions. 

Quelques  délits  fixent  ensuite  l'attention  dn  prélat.  Il  dér 
termine  à  qui  sera  confié  le  droit  de  les  poursuivre,  qui 
pourra  îfifliirer  les  peines.  T^^  qualité  des  personnes  n'est  pas 
sans  iniiaeuce  sur  la  punition.  Un  dédommagement  pécu- 
niaire est  accordé  à  celui  qui  a  soufleit  du  crime.  Une  arande 
latitude  est  donnée  aux  consuls  pour  la  régression  et  le  châ- 
timent 4u  vol,  de  Tadultëre,  du  rapt, de  lliomicide,  de  plu-- 
sieurs  autres  attentats.  Une  tp^ception  est  cependant  pronon- 
cée :  les  consuls  ne  pourront  recevoir  1rs  ])laintes  qui  seraient  • 
formées  sur  les  flagellations  dont  le  cliel  d  une  lamille,  d  une 
maison ,  aurait  puni  ceux  qui  la  composent ,  pour  leur  mau- 
Taise  conduite  ou  leur  insolence ,  ou  sur  les  coups  qu'aurait 
donnés  un  noble  au  vilain  rjui  lui  aurait  parlé  ou  répondu 
avec  arrogance  ou  avec  mépris,  si  ce  n'est  toutefois  que  l'in- 
jure fut  SI  atroce ,  qu'elle  ne  pût  être  tolérée  ni  dans  la  fa- 
mille ni  envers  aucune  personne  libre. 

Les  consuls  soumetront  k  un  conseilles  délibérations  qui 
pourraient  avoir  lien  sTir  rîes  changemens  à  faire  dans  l'ad- 
ministration  de  la  ville  ou  dans  ses  coutumes,  sur  une  ^nierre 
à  soutenu  ,  sur  une  contribution  à  percevoir;  et  ce  qui  aura 
été  décidé  par  ce  conseil,  sera  irrévocablement  c^lMcrvé. 

Les  statuts  parlent  ensuite  des  procès  que  les  étrangers 
auraient  à  soutenir  dans  la  commune.  Ils  dérendent  aux  con- 
suls d'appeler  personne  en  jugement  pour  uuc  action  qui 
n'aurait  pas  eu  lieu  pendant  le  temps  de  luur  magistrature  z 
ils  leur  défaident  oe  recevoir  aucune  récompense,  aucune 
prcMnesse,  sous  pdne  d*étre  chassés  du  consulat,  et  veulent 
qu'on  poursuive  aussî  le  plaideur  €[ui  aurait  chercfaë  à  les 
corrompre. 

D'autres  articles  détenninent  ie  nombre  ^^énéral  des  con- 
suls ,  la  portion  qu'on  en  chmsim  dans  les  di£En«ntes  classes 
de  la  cité,  les  formes  de  l'élection ,  le  serment  exigé  de  ceux 
à  qui  elle  soa  confiée ,  le  sennent  que  prèléront  les  coosub 
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Xlt  SIECLE,  eux-mêmes  après  avoir  été  élus.  Il  ^le^  ;^it  y  en  avoir  douze; 
■  uatre  gentilshommes,  milites  ;  quativ  iK.ur^cois,  {le  bur^o; 
eux  marchands ,  </e  mercato ,  et  deux  de  borriano ,  vraisem- 
blablement un  endroit  YOisin  gni  fiiisait  partie  dn  territoire  de 
p.  641,  lif.  tS.  la  commune  et  en  dépendait  :  je  trouve  dans  \v  même  volume 
de  la  France  chrétienne,  un  rihurge  de  borriano.  Peut-être 
aussi  par  de  burço^  dësigne-t-on  moins  des  consuls  choisis 
dans  la  bourgeoisie,  que  parmi  les  iiabitans  des  faubourgs  : 
ce  qui  pourrait  le  fiire  croire,  c'est  que  les  statuts  sont  don- 
tmPiraiim.    nés  pro  civitaie  Ar^tUensi  et  burgo. 

Voici  le  serment  que  prêtiiicnt  les  consuls  :  Ego...  electus 
consul,  jurv  ijiwd ,  omnibus  modis ,  secundimi  scientiani 
meani,  ilios  qui  mecum  fuerint  in  consulatu,  cimi  melioii 
.  et  discrétion  consiUo  eonan  qui  emnt  in  consulatu ,  ivgant 
et  gubemem,  et  quhd  consul  esse  non  éednam  donec  cdius 
gatur  :  et  si  disconlia  inter  nos  consules  orta  fuerit ,  con- 
siUo etrchiepiscopi  et  meliori  coi^ulatûs  consilio  eam  termi- 
•  imbOf  et  sic  teneri  faciam  ;  et  pro  discutiendo  ne^otio , 
promissioiwm  aUquam  iwl pretium  ab  aUauo  non  aecwiam; 
et  nullum,  tempotv  m»  eonsulatâs,  in  juaidum  vocabo,  nisi 
de  his  quœ  in  lioc  consulatu  facta  fuerint,  vel  satisdatio 
antefacta.  Sic  me  Deus  adjuvet,  et  hœc  sancta  evangeUa. 

On  les  élisait  parmi  ceux  qui  s'étaient  fait  inscrire  dans  le 
consulat,  et  qui  avaient  fait  le  serment  d'y  rester  cinquante 
années,  serment  qu'ils  venon^daîent  tous  les  cinq  ans  :  ils 
promettaient  obéissance  aux  consuls  ^lus,  et  d'accepter  le 
consulat  s'ils  y  étaient  eux-mêmes  appelés. 

L'archevêque  ne  veut  pas  qu'un  étranger  y  puisse  être 
reçu  sans  son  consentement  et  celui  des  consuls.  On  dit 
aussi  quel  serment  cet  étranger  prêtera  en  venant  se  fixer  à 
Arles. 

Les  hahitans  devaient  d'ailleurs  jouir  de  tous  les  avantages 
dont  on  jouissait  dans  les  communes  oii  déjà  des  consu- 
lats avaient  été  établis.  C'est  par  cette  disposition  même  que 
commencent  les  statuts  dont  nous  venons  de  présenter  fana* 
ly«c.  P. 
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•       ■      '  .      •  - 

QuB  «Kerre-le-yéiiërable  fàt  imt  dë  k^Baboii  de  Montr  nui  ▼««- 
Imiiwifnr,  dès-lors  illustre  en  Anvergne,  Ducbesne  Re;l'affîmie  rab.viiaRodui- 
pas;  mais  dom  Mabillon  le  conclut  avec  assurance  des  te-  v^^^AmpUMim.* 
moignages  de  Pierre  de  Poitiers  et  de  (rfHitVroi ,  prieur  de  Coli.  p.  1187- 
Vigeois.  «  lis  étaient  hommes  nobles  de  Montboissier,  chà-  i«o«.— Chron. 
M  tam  ta  Auvergne  »  :  Ni  fuemnt  de  vins  nombus  de  cl^;'*  p'"5^; 
êiontebuxeriot  quod  est  castrum  in  Anémia  :  ainsi  sex-  —  d.  CeilHer, 
prime,  en  parlant  de  Pierre-le-Vénérable  et  dé  sfcs  Frères^  HUt.  des  nut. 
Geoffroi,  leur  contemporain.  Pierre  de  Poitiers  compare  le 
neuvième  abbe  de  Cluni  ^au  sixième,  c'est-à-dire,  a  saint  iiis'u  liiti-r.  de 
•Hiagiies,  qiii*deseeiidaîl  dasdncs  d».BMirgogue,  et  les  dé-  Piern-ie^vénér. 

due  ^  «  Bdte.       ..   ■  j^rij^s: 

...  Paris  ,    177}  • 

-      .  '          Hune  quoqmprœelarum.rtddà^rigQpii^trwn.    .;.      ^  ,Jl  'JJI'qJJ^* 

lSfitt^«mUo$fÊ»$  'dUBVP#      Mwvriaftffl  •  U  ifJlJ  <!   '   «.'  1  auniac. 

..        Gaiffm  tmgihmii  nçèHkMti^ttfi  ■  r  vAt:-:        .  MaMi.  Ann. 

ibtnc  Latùe  gehtes  ngwm de  stûpe potmttttj,    JjJ**^'  ^'  ^  ' 

ArvtnU  pfifmli  pn^ftmiere  duces.  <. 


' Pierre -le-V^ërable  est  quelquefois  snrnommé  Maurice  ;    Baiiiet,  vie 
«était  le  nom  ide  son  père  ;  M 'mère  s'appelait  Ringarde.  Il     '  il^' 
avait  six  frère»,  dont  pluat^irs  embrasèrent comme  lui,  * 
l'état  monastique.  Ses  parens  l'ayant  vnuf»  à  Dieu,  c'est-à- 
dire,  au  cloître ,  il  reçut ,  dans  le  prieui  e  <i(  Soucilanges,  une  Maricne,Am- 
éducation  conforme  à  cette  destinée  ,  et  prit,  vers-  iioo,  à 
l'âçe  dé  aeiie  on  dix-îMipt  àn» ,  l^bit  dea  <rcligieux-de  '  Qiiïki.  ^  ""9*  ^ 
Saint  Hugues,  qui  l'en  revêtit,  mourut  peu  de  temps  après^^.  '■  •■ 
fut  très-mal  remplacé  par  Pons, qoidurant  près  de  treize' atia,  ••  ^ 
favorisa  le  relacnemeiit  des  mœmrs  claustmles ,  et  négligea' 
même  l'administration  des  biens  temporels.  A  la  iiu ,  Pons  se  ' 
irit  obligé  de  qnitler  Gbiiûv  ^  ^  vendre  à»  Bo«ia,  et  d'abda- 
queraa  digmté.  C'était  en- i^raa;oi|<liil<loniMpeQr8iM^^     cÛtên 't 
Tome  XIJL  H  h  i43»7i4« 
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m  .SIECLE.  Hiip:iips  second;  cf  rpîui-ci  étant  mort  le  9  juillet  de  la  même 
année,  Pierre,  qui  déjà  avait  p'té  prieur  de  Vezelai,  et  qui 
dett^c^IL  alors  de  Domne,  fut  élu,  le  aa  août,  abbé  de  Cluni, 

c,e.  ^'  à  lage  de  trente  ans^,  ou  même  seulement  de  vingt -huit, 
selon  quelques  exemplaires  de  b  chronique  de  ce  monastère. 
Il  était  donc  né  en  ior)o  nu  en  109^,  et  la.  première  de  ces 
dates  nous  parnîî  un  peu  plus  probable. 

La  même  chrouK^ue  lui  attrioue  une  heureuse  physiono- 
mie ,  une  taille  majfttueuse,  beaucoup  d*antres  dons  exté^ 
riean,  signes  fidèles  de  ses  vertus,  et  qui  justifiaient  presque 
'       '  autant  qu'elles  cesumoni  de  Vénérable  qui  le  distirjgiie  dans 
l'histoire.  Mais  loi-snn'il  possédait  si  parfaitement  tous  les 
moyens  de. rétablir  i  ordre  au  sein  de  son  abbaye,  il  crut 
ftyoïr  besoin  d'être  aidé  dans  cette  entreprise,  et  appela  près 
de  lui  Mathieu,  prieur  de  Saint-Martiii-defrChamps  de  Paris^ 
liomnie  habile  et  recommamiabi» ,  qui  depuis  parvint  aa 
cardinalat.  En  moins  de  trois  ans  la  reforme  fat  opérée,  et 
pamt  même  si  complète,  que  Pierre  ne  craignit  pa&  <lc  s'ab- 
.  senter  poui  aller  visiter  quelques  monastères.  Il  voyageait 
dans  la  seconde  A<|intaîne,  lorsque  Pons,  reventunt  de  la  Pa- 
lestine où  il  s'était  transporté  après  son  abdicatÊon^  reparut 
tout-à-coup  ri  Chmi ,  s'y  rétabnt  à  force  ouverte.  sub]iifma 
Mabiu.  Arn.  les  rcligii  ux  v  et  rnit  en  ntite  ceux  qui  refusèrent  de  lui  obéir. 


Md.  t.vi,p.  jjg  grand:»  désoixlitis,  des  ravages,  des  prolanations  signale- 

lni.X]^p.87s.  rable,  est  seul  accuse  de  tous  oeseKo^.  Ordëric  Vital,  témoin 

oculaire,  en  attribue  la  meilleure  part  aux  nobles  du  voisi- 
nage et  à  certains  religieux  de  Cluni,  qui ,  comme  ces  nobles, 
favorisaient  la  réintégration  du  plus  commode  et  du  plus 
indulgent  -des  abbn.  Oédéné  est  ici  d'aiitant  plus  croycu>le, 
qu'on  ne  conçoit  pas  comment  Pons  aurait  .pa  se  rendre 
maître  de  l'abbaye,  s'il  n'avait  eu  an  dedans  et  au  dehors 
des  partisans  fort  zélés.  Cependant  Pierre  reçoit  la  nouvelle 
de  cette  révolution  claustrale,  et  en  inlorme  le  pane  Hoaorius , 
'quÎ€Îtttlesdettfta|)bÀà8imtrilÎBÛtial.  Après'd»  longs  dâaia, 
'  '  .Pons  oomparut  enfin,  se  vit  condamné,  et  mourut  à  Rome 
Ann.  Btnfd.  en  1 126,  viCtime  d'une  maladié  épidémique  dxmt  Pierre  fut 
140*'  Fienn'  ^évi.  La  scntcnce  du  pontife  et  la  mort  de  Pons 

Bût.  Ecci.  liv!  rendirent  a  Pierre  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Cluni; 
ULTII,  u.  .'i6.  mais  il  n'y  ramenait  point  Mathieu,  que  cette  afi^re  avait 
•anssi  attire  auprès  du  saint  si^ge^  et  quHonoriiis  y  retenait 
en  fe  crénit  andiiial  df^oe  d^lfaono.- 
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De  retoiir  à  CLuiii  en'^i^^  IHurre  eut  à  recommencer  xn  siècle, 
lei  mêmes  réformes  qa*ai  lias.  H  &Uut  râifttir  F^Use,  re» 

couvrer  des  biens,  employer  en  réparations  et  en  paiemeny 
de  dettes  plus  de  sept  mille  marcs  d'argent  :  il  fallut  aussi 
éteindre  la  discorde,  réprimer  la  licence,  et  rétablir  l'empire 
de  la  rëfi^le  monastkftie.  Pierve  ielivn^  mrec  faut  à  de  pareils^ 
aoinSf  Torsqu'cn  ii3o  la  mon  d*Honorius  II  amena  un 
schisme  dans  l'église.  Deux  papes  fiirenl  à-la-fois  élus  ;  Pierre 
de  Le'on,  <^ui  prit  le  nom  d'Anaclet,  et  Grcgoii-e  ou  Inno- 
cent II ,  qm  se  réfugia  en  Franœ.  Personne  plus  que  saint 
Beinaid  et  PÏmi-Ie-VéBâ«ble  n*ii  cotitribae  à  fidre  préva- 
loir  chez  les  F^ran^jais  le  parti  d'Innoœnt  H  ;  et  nous  oserons 
dire  que  sous  un  certain  aspect,  l'autorité  de  l'abbé  de  Clair- 
vaux  pouvait,  en  cette  conjoncture,  paraître  moins  entraî- 
nante que  celle  de  l'abbé  de  Cluni;  car  Pierre  de  Léon  avait 
été  cluniste,  et  Ton  Toit  par  mie  lettre  de  cet  anti-pape  à  ses 
anciens  confrères ,  à  quâ  point  il  comptait  èuv  leur  dévoue-i 
ment.  L'abbé  de  Cluni,  en  condamnant  Ânaclet,  donnait  un; 
exemple  inattendu,  et  par  cela  même  plus  solmnel  et  plus  sé- 
duisant MabilloB  semble  croire  que  la  magiiitlque  réception    aud.  Bai«d. 
ooe  fit  Pierre  à  Innocent  II  dans  le  monastère  de  Cluni,  in-  ^^isP* 
flua  sur  la  détermination  de  rassemblée  d'Étampes  en  faveur 
de  ce  pontife.  Mais  B*ïi  faut  reconnaître  que  l'assemblée  d'É- 
tampes se  tint  an  mois  d'avril,  et  que  le  pape  ne  fut  reçu  h     Art  de  wr; 
Cluni  qu'au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  on  est  torœ  *«» 
de  convenir  que  l'observation  de  dom  Mabilion  n'a  pas  toute  '•^'P'  *  * 
reiactitiide  désirable.  Quoi  qn'il  en  sott,  le  dévotument  de 
Pierre -le -Vénérable  à  la  cause  d'Innocent  fut  aussi  efHcaœ 
que  manifeste  :  non-seulement  Pierre  écrivit  plusieurs  lettres 
pour  soutenir  cette  cause  ^  mais  il  se  rendit  en  Aquitaine 
tout  exprès  pour  détacher  le  duc  Guillaume  du  parti  d' Ana- 
clet 

Après  différentes  courses  dans  l'intérienr  de  la  Franc*; , 
Innocent  Tî  revint  ;i  Cluni  au  mois  de  février  ii3a;  et  mal- 
gré le  très-bon  accueil  qu'il  y  reçut  de  l'abbé  et  des  moines, 
il  les  mécontenta  vivement  en  accordant  aux  Cisterciens  un 
pririlége  qui  exemptait  de  la  dime  tons  les  biens  de  l'ordre 
de  Gltttittx.  Pierre4e-Vénénble  réclama  oontre  ce  privilège  Ann.  ûened. 
a  ver  toute  l'éiieigie  qiie  pomiofit  |)ennettffe  la  charité  et  ^.  vi,p.aio^ 

lliiiinllité.  ■ 

innocent  II  venait  de  partir  pour  Rome,  lorsque  Pierre 
"tint  à  Ghrni  le  chapitre  génélal  dm  mm  ofdre.  Il  y  présida 

Hha 
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xiT  SIECLE,  éenx  cents  prieurs  et  douze  cents  religieux,  français,  anglais, 

espagnols,  allemands,  italiens,  et  leur  fit  agréer  ou  accepter 
qu'  Iques  statuts  qui  reiKlai«M>t  1;»  vv<r]c  plus  sévère.  C'était 
m»  sun  roît  de  jeûnes  et  ii  austérités;  ci  taient  des  retrant  lnv 
ittens  cokisidérables  dans  Us  délassemens  communs,  et  même 
ckuivS  les  souEagemens  paitictiliers  jusqu'alors  accordé  aux 
malades.  Quelques  membres  de  l'assemblée  goûtaient  peu  ces 
rigueurs  arlflitintin<'!les;  ils  représentcinent  numblemi-nt  que 
saint  Hugues  «  t  st^s  prédécesseurs  avaient  marché  et  rondtiit 
leurs  frères  par  des  voies  bien  assez  étroites;  quil  pouvait 
suffire  de  suivre  leurs  traceà;  qu'il  ne  semblait  pas  nécessaire 
d'aspirer  à  une  perfection  dont  ils  n  avaient  pas  conçu  Tid^: 
Lib.  xui,p.  mais  Pierre  ftit  inexorable.  Ordéric  Vital  nous  rend  compte 
896^,  ad  «un.  raécontenteinens ,  et  il  les  partage;  il  oppose  à  Pierre- 

le- Vénérable  la  maxime  de  Salomon  :  IVe  transgrediatis  ter^- 
minos  antiqaos  quos  posueiUni  patres  tui.  11  paraît  qpe  Tun 
des  motifii  de  eette  sévérité  de  Pierre  était  de  tenir  la  règle 
de  Cluni  au  niveau  de  celle  de  Citeaux  :  Tcsprit  de  rivalité 
inspirait  aux  deux  ordres  celte  émulation  ascétique.  Peu  à 
peu  cependant,  s'il  en  fout  croire  Ordéric,  Pierre  se  montra 
plus  traitable,  et  apprit  à  compàtir  aux  infirmité  huDiaines.- 
Ann  B'^ned.     Ën  1 134,  Innocciit  II  tint  a  Pise  un  concile  contre  Ana* 
t.  Vl,p.  »37.         -  Pierre- le -Vénérable ,  qui  ne  laissait  échapper  aucune 
occasioti  de  voyager,  se  reiitlit  iî  Pise  avec  plusieurs  prélats 
français,  et  continua  de  servir  Innocent  avec  uu  zèle  exem- 
'  planre.  A  4eur  retour,  ces  prélats  fiirent  attaqun  en  Liçnrie; 
une  troupe  de  brigands  fondit' sur  eux.  L*abbé  de  Clnni,  qui 
se  distingua  dans  cette  rencontre  par  une  résistance  coura- 
Lib.I,qka7.  geuse,  écrivit  à  Innocent  IJ  jinur  l'informer  de  cette  catas- 
tix>pbe,dont  le  saint  père  n'avait  pas  assez  songé  à  préserver 
ses  dévoués  serViteurs.  Avant  de  rentrer  à  Cluni  ^  Pierre  ap- 
prit la  mort  de  sa  mère  Ringarde ,  qui  s*était  retirée  au  moi-  ► 
nastère  de  Marcigny,  et  qui  venait  d'y  terminer,  le  a/j  juin,  . 
Ami.  Bcned.  une  vie  édiliante.  A  cette  nouvelle,  il  courut  à  l\îar(igny, 
t,  TI,  p.  a3j).   rendit  à  sa  mère  les  dernier»  devoirs ,  et  trouva  les  reli- 
g^uses ,  les  séculiers ,  sur-tout  les.pattvres ,  presque  aUsai  seA- , 
sibles  à  cette  perte  qu'il  Tétait  lui-même. 

Il  fit  en  1141  un  troisième  voyage  en  Italie;  i|  allait  réta- 
Ann.  R<nr(î.  blir  la  paix  entre  les  lial)itiïns  de  Pise  et  ceux  de  T.ucqties. 
t.  vi,  p.  344.    ]\îous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  réussi  dans  cette  entreprise  :  les. 

Pisans  et  les  Lucquoi$  demeurèi*^it  irréconciliables.  Mais 
Pierre  visita  le  «oi|it>e»tt.dé>sbii  ancien  ami  ,  le  cardinal  Ma- 
4  ■  . 
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tbiea>  .<{ui  était  décédé  à  Pise  quelques  années  anpmYUit.  Mi  SiBCig. 

De  retour  à  Cluni,  rinfatigable  abné  en  rcparfif  presque 

aussitôt  pour  aller  en  Espagne  parcourir  les  monastères  de 

son  oi-dre.  Ce  lut  là  que  témoin  des  progrès  et  de  la  pui&- 

stnoe  des  Sairazins  ,  u  Tonl^  connattre  leur  doctnne  reli- 

lieuse ,  et  fit  traduire  en  kttn  le  koran.  Jl  chargea  de  ce  tra-    Manr.  Ano. 

vail  Pierre  de  ToH  rie,  Hcrman  de  Dalmutip  et  un  anglais  ^J35*^'/'3*^ 

nommé  Robert  Kennetou  de  Rétines,  auxquels  il  associa  un  lo.-Verrcras, 

arabe  et  son  propre  secrétaire ,  Pierre  de  Poitiers.  Ces  tra-  hist.  d'E»p.  ù 

duicteura  se  ^rent  payer  fort  cher,  mais  ils  dévoilaient  pour 

h  première  fois  à  f'Ëurone  les  impostures  mahométanes.- Le  i737,p.*^Sa.- 

koran  traduit ,  Pierre-le-VeDérable  entreprit  encore  de  le  ré-  nIc.  Antonio, 

futer  :  travail  superflu  peut-être;  car,  pour  des  livres  tels  i^j)'' yj^'*^*  g* 

que  le  koran,  il  n'y  a  pas,  ce  semble,  de  réfutation  plus  re-  n.'^4._tiJiiri* 

Qoulidde  qu'une  Tersion  fidèle.  Uit.  Sed.  Ur! 

Il  n'est  pas  aisé  de  fixer,  entre  i  i4i  et  i  i44i  l*époque  pré-,  ^^^»«« 
cise  d'une  épidémie  cniclle  qui  dépeupla  le  monnstèrc  de 
Cluni;  ce  que  nous  savons  à  cet  égard  de  plus  certain  et  de    Ann.  Bencd. 
plus  heureux,  c'est  que  Pierre  était  absent  :  au  fond,  il  voyar  »•  VI,  p.  3,3. 

fiait  sî  fréquemment  et  si  long-temps ,  qu'il  était  difficile  à 
npi^  épidémie  de  le  rencontrer  dans  sa  communauté.  La 
question  est  desavoir  s'il  parcourait  alors  l'Espagne,  ou  l'Ita- 
lie, ou-  quelque  provinee  de  France.  Tout  ce  que  nous  en 
pouvons  dire,  cest  qu'en  i  i44i  ^e  désir  de  voir  le  pape  Ce-, 
leatin  second  l'ayant  attiré  à  Romef  il  séjournait  dans  cette 
ville  vers  le  temps  de  l'élection  de  Lndns  II,  successeur  im*; 
médiat  de  Célestin.  C'était  le  quatrième  voyage  de  Pierre-le- 
Vénérnble  en  Italie;  il  en  fit,  en  i\/^5^  sous  Êugène  III ,  ^n^ 
cimuieme,  qui  ne  fut  pas  le  dernier. 

Eugène  lu  chargea  Pierre  d'examiner  la  conduite  de  Té*.  ,P«tyi  Vc^cr.* 
-véque  de  Glermont,  accusé  de  favoriser  par  sa  n^igraice  et.  ^•*» 
par  ses  exemples  les  désordies  qui.  régnaient  en  Auvergne. 
L'abbé  de  Cluni  s'acquitta  de  cette  commission  avec  d'autant 
plus  de  ferveur ,  que  l'Auvergne  était  sa  patrie.  Il  possédait 
au  même  degré  toutes  les  vertus  chr^ennes;  mais  en  cette 
circonstance,  il  ne  permit  point  à  la  charité  de  contenir  les 
mouvemens  du  zèle;  ou  plutôt,  pour  se  montrer  plus  chari- 
table envers  la  province,  il  fut  extrêmement  zâé  contre  le 
prélat. 

Invité,  par  les  promoteurs  d  une  nouvelle  croisade ,  à  une 
assemblée  de  Chartres  au'on  a  coutume  de  placer  en  l'année , 
1 146  ^  mais  qui ,  selon  M.  Bnal,  ne  se  tint  qu'en  t  i5o , Pierre*  iién.«arrM- 
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XII  snecu.  le-Yénérable  ne  ê*y  rendit  point,  s'excusant  sur  l'altération 

sembi.deChâî^         santc  ct  SUT  lin  chapitre  géïK'ral  convoqué  à  Clnni  pour 

trec^luàl'Ins-  le  jour  même  où  cette  assemblée  de  Chartres  devait  s  ouvrir. 

tâtntni  1806.   Mais  s'il  perdit  cette  fois  une  occasion  de  voyager  en  France, 
il  s*m  dédommagea  dans  le  cours  de  eette  méme  année  i  i5o 
Ann.  B«ned.  pftF  lui  sixième  et  dernier  pèlerinage  en  Italie.  On  croit  que 

t.  VI, p.  470.  son  but  était  d'invoquer  l'autorité'  nu  yiape  Eugène  III  contre 
certains  religieux  de  Cluui  ,  qui  se  montraient  encore  indo- 
ciles :  car  depuis  l'invasion  de  Poiia ,  1  abbé  Pierre  n  avait  pu 
réfbnner  n  complètement  les  abus ,  qu'il  n*en  restât  quelques 
Testiges;  et  ses  fréquentes  absences  ne  contribuaient  point  à 
éteindre  ces  gentM-s  d'indiscipline.  D'ailleurs,  les  affaires  de 
l'abbaye  s'accumulaient  durant  ses  voyages  :  lors(fu'il  revint 
de  Rome  en  iiôo,  il  se  vit,  ainsi  quil  nous  i apprend  lui* 
même,  accablé  par  la  multitude  des  occopatioDS  qui  Fatteii- 
daient,parraffluenoe  des  lettres  auxqnellesil  fiillait répondre, 
et  des  étrangers  qu'il  avait  à  recevoir. 

Au  XJl^  siècle,  un  abbé  de  Cluni,  (]^oique  cénobite  de 
profession,  était  dans  l'empire  et  dans  l'église  un  très-impor- 
tant personnage ,  sur-tont^uand  cette  prélatnre  monastique 
se  trouTait  rehaussée,  comme  cbez  Pierre-1»-Vénérable,  par 
^  l'éclat  des  qualités  personnelles.  Aussi  le  voyons-nous  en  re- 
lation avec  presque  tons  les  hommes  qui  jouissaient  aîors 
d'un  grand  crédit  ou  d'une  vaste  puissance  ;  avec  saint  Bep> 
nard,  avec  Suger,  avec  le  comte  ThiiMiat,  avec  le  comte  de 
Savoie  Âmédée,  avec  Henri  de  Blois,  frère  du  roi  d'Angle- 
terre; avec  les  rob  de  France,  d'Espagne,  de  Sicile,  de  Jé- 
rusalem ;  avec  l'empereur  de  Constantinoplc,  avec  le  pape 
Pétri  Vener.  Innocent  II,  et  plus  encore  avec  Eugène  III,  qui  le  consul- 

«p,  4««Uk.Tl.  j^j^  jg  recherchait,  et  l'admettait  même  à  délitiérer  dans  le 
eoU^  des  cardinaux. 

Tant  de  correspondances ,  tant  d'af&ires ,  tant  de  voyages 
épuisaient  quelquefois  l'activité  duvénérablePierre,ethii  fai- 
saient ressentir  le  besoin  d  une  vie  plus  paisible.  Mais  cette  dis- 
position, loin  de  le  ramener  ou  de  le  uxer  dans  son  abbaye, 
contrilniait  k  Yen.  éloigner  encore.  Glnni  ne  lui  paraissait 
plus  une  tetraite  assez  déserte;  il  se  confinait  avec  un  très- 
petit  nombre  de  religieux  dans  une  solitude  si  profonde  et 
tellement  ignorée ,  que  nous  n'en  connaissons  ni  le  nom  ni 

AiifMa.Bened.  la  position  géographique,  et  il  vivait  durant  quelquesiours 

t*vi,p.34<.  ^  cénobite.  La  destinée  de  tons  les  esprits  actiu,  de 
tons  les  caractères  énergiques,  est  d'éprouver  ce  besoin  al- 
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tetiiatif  d'une  agitation  extrême  et  tir  iinVlita lions  profon-  xn  SIECLE, 
dément  solitaires  :  l'excès  même  de  leurs  mouvemens  ies  re-  — — 
plonge  dans  la  retraite  qui,  en  concentrant  leur  actiirît^,  la  - 
recompose.  Pierre^te-Yniérable  a*cédë  plus  qu'un  autre  à 
ces  deux  besoins^  symptômes  naturels  dune  même  énergie; 
mais  il  en  est  résulté  qu'ini  séjour  un  peu  fixe  à  Ciuni  ne 
lui  a  guère  convenu  quen  deux  circonstances,  en  1123, 
après  son  élection  ^  en  11 26,  après  l'invasion  et  la  mort  de 
viom  :  Pons,  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  époques, n*avatt  laissé 
que  trop  d'alimens  à  l'activité  de  Pierre;  en  tout  autre  temps 
Pierre  trouvait  à  Cl  uni  ou  moins  daf&ires  Ott  plus  de  dis»  ' 
tractions  qu'il  ne  lui  en  laliait. 

'  Le  plus  sàiiit  zèfe  assnr^nent  impimait  et  dirigeait  tous 
lés  •  inoinremens  qui  a^taient  la  vie  de  oe  religieux.  Bfais 

3uand  la  cause  était  si  pure ,  les  effets  risquaient  pourtant 
e  ressembler  quelquefois  à  ceux  que  l'intrigue  et  l'ambition 
produisent.  On  accusa  donc  l'abbe  de  Cluni  d'avoir  abusé 
tant  soit  peu  du  crédit  que  hiî  obtenaient  son  mérite ,  sa 
dignité  et  l'opidence  de  son  monastère*  Non-seolemeot  des 
^nemîs  et  des  envieux  lui  ont  adressé  de  tels  rq>roches,  mais 
saint  Bernard ,  <jui  les  pouvait  essuyer  lui-même ,  ne  les  lui 
a  point  épargnes.  «  L'or  et  l'argent  ont  parié,  dit  le  saint 
c  abbé  de  Clairvaux ; leii  dieux  oe  la  terre  ont  agi;  des  hom- 
«  mes,  qui  se  {prévalent  de  leur  puissance  et  de  leurs  richesses,  - 
«  se  sont  élèves  contre  les  justes,  contre  la  justice ,  contre  la 
«  vertu ,  contre  Rome ,  contre  Dieu  même  « .  A  res  traits-là ,  ,  " . 

sans  doute,  Pierre-le-Vénérable  ne  doit  jamais  être  reconnu  :    s.  Dmiardî 
cependant  le  nom  de  Pierre  est  Tun  de  ceux  que  saint  Ber-  «put.  i6d. 
nard  consigne  au  bas  de  ces  portraits.  Nous  dirons  ici  avec  ' 
le  P.  Toumemine  que  le  feu  du  saint  docteur  l'emportait  au-  HMt.derEgL 
delà  des  bornes,  et  qu'après  tout  Ton  est  pas  obli£::é  de  croire  Sf^^VS^tp, 
qu'il  n'ait  rien  exagéré.  Nous  ajouterons  avec  Viliefore  que  '"yj^  ,7,.  ,j,;j,t 
lorsque  saint  Beniard  s'abandonnait  à  l'ardeur  de  son  zele,  Bcnurdip.aôo. 
rien  n'égalait  l'impétuosité  de  son  style.  Nous  observerons 
que  ces  expressions  hyperbolicpies  de  l'abbé  de  Oairvaux 
lui  étaient  dictées  par  ses  préventions  Contre  un  cluniste 
qu'on  venait  d'élire  evêque  de  Lan^res.  Enfin  nous  opposerons     S.  Bcrnardi 
à  saint  Bernard  saint  Bernard  Im-même,  qui,  en  plusieurs  *p«»t. i6/,-i6y. 
autres  endroits  de  ses  écrits,  rend  honmiage  aux  «îinentes    &  fiernardi 
"Vertus  de  l'abbé  de  Cluni,  et  ne  craint  pas  de  l'appeler  son  «vi»t.««4ia77<  ' 
cher  ami  et  son  respectable  père.  Honorez  cet  homme,  écrit- 
il  au  pape  inuocent,  en  pariant  de  l  abbé  de  Chmi;  bqno« 
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Xii  SIECLE,  rea-le  comme  un  membre  précieux  du  corps  de  Jésus  :  c'est 
uix  vase  d'honneur,  ou  j'y  suis  bien  trompe,  plein  de  grâce, 
de  vérité  et  de  bonnes  œuvres. 

En  1 1 53 ,  Piene4e-VéDerabIe  fît  présider  par  Odon  y  légat 
BiUiodi.Clu-  du  saint  siVire» ,  une  assernl^léf^  ou  siégèrent  If^s  comtes  de 
w«e.  p.  Sga.     Bours^n-nr  .  l  de  Maçon,  plusieurs  autres  seitiu ms,  les  suf- 
fragans  de  i  archevêque  de  Lyon,  et  ce  prélat  lui -même  qui 
s'appelait  Hârade,  et  qui  était  Ion  des  frères  du  vénérable 
abbé.  Le  but  de  cette  assemblée  était  de  garantir  les  posses- 
sions du  monastère  de  Cliini ,  alors  exposées  à  divers  bri- 
gandages. Mais  Pierre  servit  encore  mieux,  son  abbaye  en  y 
attirant,  en  1 155,  ievèque  de  Winchester,  Henri  de  Blois, 
qui,  jadis  cluniste,  devint  le  protecteur  et  le  bien&jtenr  de 
Kiiiiodi.ciiiP  aes  anciens  con&ères.  Pierre,  qui  avait  toujours  désiré  jiè 
mac.p.  59. .     îytonrir  nu  jour  même  où  naquit  Jésus,  mourut  en  effet  le 
Cisure'^âdann       déceinhrf  1 1 56 ,  et  fut  enterré  par  Henri  de  Blois  au  che- 
lîss'&G  n?3l  vet  de  la  grande  église  de  Cluni.  Il  n'a  point  été  cano- 
-  Ana.  toed.  nisé  dans  les  formes ,  mais  T^lise  a  toujours  honoré  sa  mé- 
P«^*  îd^îmr  ^^^^^  '      ^®  FénératU,  qui  complète  son  nom,  et 

1*56*.  =  P''*^  lequel  l'histoire  le  désigne,  ce  titre,  assurément  bien  in- 
du Mont  place  férieur  à  relui  de  saint,  est  en  revanche  une  distinction 
*****  *'J  beaucoup  moins  commune.  Toutes  les  vertus  de  l'abbé  Pierre 
tuiTi^à'pr^  sont  oâAniéesY  k  la  manière  du  XII*  stèdei,  dans  lepitapbe 

Stparlesaat.  que  VOicî  :  * 
Ift  amiTcUe 

**  Paret  ùt  hac  umd  quod  non  ait  viM  diurna  : 

LeMire.Orig.  QueUescumque  swnus ,  morte  coœquat  iiuiaus. 

Bened.  p.  94.  Petnu  mû^l^ pus  aUMjJtu  ttpdùw, 

lUc  saluspatriœ,  mundi  decus ,  arca  Sopàim.t       "  '      ■   .  " 

Nescius  inviduv ,  venaj'uit  venieg» 
in  natale  Dei  foUmnis  mane  diei 

MoHmu,  oMmitpbirwm  jiue  mvuk» 

SES  LETTRES. 

Nous  avons  retranché  du  récit  sucdnt  des  actions  de  Pierre» 
le-Vénérable  certains  détails  qui  vont  trouver  leur  place  dans 

le  compte  que  nous  avons  à  rendre  de  ses  écrits  et  sur-tout 
de  ses  épitrcs ,  qui  forment  la  plus  grande  partie  .de  ses 
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œltvres.  Elles  sont  nu  nombre  de  deux  cent  trois ,  ou  plutôt  SBECLg. 
de  cent  soixante-onze,  en  ne  comptant  point  celles  qui  lui 
sont  adresse'es,  et  qu'on  a  insérées  parmi  les  siennes.  De  rcs 
trente-tleux  lettres  étrangères,  huit  sont  de  saint  Bernard,    Liv.  11,  ep. 
deux  de  Nicolas,  secrétaire  de  l'abbé  de  Clairvaux,  deux  de  î^;  iv,cp. 
Suger,  trois  d'Atton ,  évêaue  de  Troyes,  et  les  autres  des  [  s,\]\'zo, 
papes  Innocent  II,  Lucius  II,  Eugène  IJI ,  de  Pierre  de  Poi-  34,«to^  ' 
tiers,  du  chartreux  Guigues,  de  Henri,  frère  de  ï.oiiis  Vfl, 
d'Héloise,  enfin  de  quelquies  autres  personnages  moins  re- 
marquables. 

Les  lettres  de  l'abbë  de  Quoi  sont  divisées  en  six  liviCs  :  M>i.cianîae. 
cxk  peut  considâw  comme  formant  un  septième  livre  celles  l^L.^j  '.'Z 
qui  ont  ete  successivement  ajoutées  aux  précédentes  par  di-  aun.i.  xxii.p. 
vers  éditeurs.  L'ordre  établi  dans  ces  sept  livr^  n'étant  ni  SaS-gf;?. 
chronologique,  ni  systématique,  ni,  pour  ainsi  parler,  ono-  xxîi' 0^067- 
mastique ,  c  est-à-dire,  par  noms  de  oorrespondans,  nous  tâ-  ^^o.  L  kabuT 
itérons  de  distribuer  toutes  ces  lettres  de  Pierre»4e-yenérable  Anaiect.  page 
avec  un  peu  plus  de  méthode,  afin  d'abréger,  autant  qu'il  ^^n^çd^^Y'^p 
ijous  sera  possible,  la  notice  que  nous  •en  deVons  donner.     407,  408, 409,* 

Nous  indiquerons  d'abord  trente-huit  lettres  à  des  souve-  4»6. 
rains  pontifes,  savoir  :  vingt  à  Innocent  II ,  une  à  Gélestin  11^ 
trois  à  Lucius  II ,  et  quatorze  à  Engkie  Ul. 

La  plupart  des  lettres  à  Innoeent  îî  consistent  en  pro-  Liv.  I,«p. i» 
testations  de  fidélité,  en  recommandations  particulières,  en  " '^J'yj'nî* 
lon^  détaib  sur  des  affaires  ecclésiastiques  et  mpnastiques.  iiVrp. 3,9,27 i 
Oîstingnons  néanmoins  deux  lettres  écrites  yen  i  i3a  en  &-  as,^;  ijv.  m, 
veur  du  cardinal  Matbien,  ou'ibmocent  II  traitait  avec  froi-  ^'  3 '4'% ,^7* 
deur,  quoique  Mathieu  se  tût  montré  l'un  des  plus  chauds  '  ^' 

ennemis  de  l'antipape  Anaclet.  L'année  n3a  semble  aussi 
l'époque  de  la  vive  réclamation  de  Pierre-Ie-Vénérable  contre 
le  pnyilége  qui  exemptait  les  Gislerdens  de  payer  la  dlme. 
Nous  la  payons  bien ,  dit  Pierre ,  par-tout  où.  nous  la  devons, 
à  des  inoines,  à  des  clercs,  à  nés  laïcs  et  aux  Cisterciens 
eux-mêmes.  Pourquoi  les  Cist(  r  rit  ns  ne  nous  la  paieraient- 
ils  pas  où  ils  nous  la  doivent?  Faut-il  que  nous  perdions  la 
dixième  partie  de  nos  revenus,  et  que  nous  soyons  forcÀ 
^abandonner  plusieurs  de  nos  étabiissemens  ?  Faut- il  que 
les  puînés  dépouillent  et  chassent  les  aînés  ?  Quand  donc 
avons-nous  vendu  notre  droit  d'aînesse,  et  comment  avons- 
nous  mérité  ce  commencement  d'exhédérâtion  ?  En  ii4o) 
Pierre  écrit  au  pape  qu'Abailard  ,  après  avoir  appelé  de  la 
sentence  du  concile'  de  Sens ,  et  s'être  rais  en  route  pour  se  '  ' 

TomêXIIL  li 
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xr  srrrir.  rendre  à  Rome,  »*e8t  arrêté  à  Cluni,  où  il  se  propose*de 
^  ^^^^.^  jours.  En  Ii4ii  l'abbé  de  Clnni  iiifercede  auprès 
d'Innocent  II  pour  un  évèryne  de  Salamnujnr  (^u'on  vient 
d'élire  archevêque  de  Saint-Jacques  eu  Gaiice,  et  dont  la 
promotion  tient  fort  à  cœur  an  roi  de  CastiUe  Alphonse,  à 
qui'  Pierre  donne  ici  le  titre  d'empereur.  L'année  ii4i  est 
sans  doute  aussi  la  date  d'une  épître  rii  faveur  du  roi  Louis- 
le-Jeune  :  ce  prince  venait  de  brûler  V  itty,  et  cet  excès  avait 
attiré  sur  la  France  un  interdit  général.  Pierre  fait  sentir  au 
pontife  les  dangers  d*im  tel  ananiême,  et  demande  quek|iie 
indulgence  pour  un  monarque  que  la  jeunesse  et  la  Notoire 


ont  égare. 


Ut.  IV,  ep.  18.     La  lettre  à  Célestin  II  est  une  re'ponse  à  celle  que  ce  pape 
Spiciieg.i.vi,  avait  écrite  en  ii43  aux  religieux  de  Cluni  pour  leur  ao- 
P*  4®'*         noncer  son  avènement.  Pierre-le-Vénérable  appelle  Célestin 

Fontife  universel  (unwertali  pontijîd)^  et  dit  qu'il  a  fait  lire 
épître  du  nouveau  pape  en  présence  de  tous  les  frères  let- 
Liv,  IV,  ««p.  très  et  non  lettrtk.  T  es  trois  lettres  à  Lncius  II  ne  sont  que 
i9,a2,a^.     Jt-g  recommandations.  11  en  est  à-peu-près  de  même  des 
Liv.  w,  ep.  quatorze  lettres  à  Eugène  111  :  elles  discutent  ou  défendent 
.  a^  .     liv.  V,  des  intérêts  particuliers  qui  nous  sont  devenus  fort  indiffe- 
^!  loVii*  11!         ^ous  avons  déjà  inaiqué  celle  qui  concerne  un  évêque 
a;*,  28,  4a  de  Clermont  fort  sf^vèrement  juge'  p;ir  l'abh»*'  de  Cluni.  Cet 
-45.  évêque,  dit-il,  reluse  ou  vend  la  justice,  et  depuis  vingt  ans 

il  n  a  rempli  aucune  de  ses  fonctions  épiscopales.  On  peut 
remarquer  dans  une  lettre  en  fiiveur  du  clergé  et  du  peuple 
de  Plaisance,  des  expressions  qui  placent  saint  Augustin  à  la 
téte  de  tous  les  docteurs  de  l'église ,  immédiatement  après  les 
ap6tres  (  sumnu  ecclesiœ  Dei  post  apostolos  f/octoris).  Nous 
citei-ons  encore  cellti  où  il  s'agit  d  Huiiibcrt  de  Boaujeu,  che- 
valier du  Temple ,  qui  avait^quitté  cet  ordre  pour  reprendre 
son  épouse  :  Iherre'le>yénéFal)le  parait  oonsiaérer  les  nœuds 
du  mariac^'^e  comme  plus  sik  vps  que  les  vœux  d'un  templier; 
il  soumet  toutefois  cette  opinion  aux  lumières  du  saiTTt  ])ère, 
et  n'a  pas  la  présomption  d'olTrir  des  ie^oiis  à  non  maitie. 
Dix  lettres  de  Pierre-le-Vénérable  sont  adressées  à  des 
li*.it,cp.7.  •  princes.  Lettre  à  Siginaid  ou  Sivard  1%  roi  de  Norwqjpe, 

Eour  le  féliciter  de  ses  proi^^rès  dans  les  vertus  chrétiennes. 
.  .  ettre  à  Adela,  sœur  de  Henri  l*""",  roi  d'Angleterre,  pour  lui 

apprendre  que  ce  prince  a  manifesté  en  mourant  (en  i  i35^ 
des  sentimens  de  pénitence.  Lettre  de  remerciement  aux  se- 
Mabii.  Aiui.  Dateurs  de  Venise.  Lettre  de  oonmtalation  au  roi  de  Jéru- 

p.  " 
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.  nlem.  Lettre  k  Femperear  de  Constantinople,  Jean  Comnëne ,  xi(  sn:(  LK 
pour  revendiquer  un  monastère  de'pundaut  de  l'ordre  de  uv.  ii.ep.  46. 
Clam.  Lettre  au  très-uoble  prince  Amédée,  comte  et  mar-  u*.  ii.ep.  îg. 
buis,  au'on  croit  êtçe  le  comte  de  Savoie,  second  du  nom  LivUi^p**»* 

,  qui  accompagna  Louis  VU  k  la  T€iTfrSaiiite.TVois 
lettres  à  Rogar,  roi  de  Sicile ,  relatives  aux  bienfaits  que  Glimi    Liv.  m ,  ep. 
attend  de  ce  prince,  à  la  paix  rétablie  entre  lui  et  le  pape,  3;  liv.  iv,ep. 
à  la  mésintelligence  qui  règne  entre  ce  même  Roger  et  l  em-  ^7»^'^- 
pereur:  discorde  d'autant  plus  atHigeanbe,  qu'elle  empêche 
le  rot  de  StcUé  de  combattre  ks  Sarrazins  et  de  yenger  lei^ 
.Français  et  les  AUemaods  trahis  par  les  Grecs.  Pierre  désire 
si  vivement  cette  vengeance,  qu'il  irait  la  tirer  lui-même  au 
péril  de  sa  vie,  s'il  ne  se  souvenait  qu'il  est  moine  :  il  offre 
d  aller  trouver  l'empereur  pour  le  reconcilier  avec  Roger.  Il 
n'ekiste  qu'unesenle  lettrede TabbédeClani à Loiii»4eJeiiiie;  Ur. iv. «p.  i6. 
elle  contient  des  vœux  pour  le  succès  de  la  croisade,  et  des 
réclamations  contre  les  juifs  impunément  usuriers  et  blas- 
phémateurs :  le  vénérable  abbé  ne  demande  point  qu'on  les 
extermine,  il  voudrait  seulement  qu'on  réprimât  leur  cupi- 
A  k  snitjp  dé  ces  dix  lettres  a  des  pnnces ,  plaçons-en 
«X  adressées  k  Snger,  ministre  de  Louis -le -Jeune  :  dans    Liy.  iv,  «p. 
l'une,  Suger  est  remercié  des  bienfaits  dont  il  a  comblé  les  *^***^iJj2r* 
religieux  de  Cluni  ^  et  invité  à  visiter  ce  monastère  :  entre  Lagd.t.3buii 
les  cinq  autres,  nous  ne  remarquerons  ici  que  celle  oii  Pierre  p.  964,  gM.- 
supplie  qu'on  le  dispense  de  se.  trouver  11  FassemliUe  de  ^^^^ 
Chartres.  **** 

A  douze  lettres  de  Pierre -le -Vénérable  à  saint  Bernard,  Liv.i.pp.aS, 
nous  en  réunirons  sept  à  Nicolas,  secrétaire  de  l'ahhé  de      3"^:  |^,'^' 
Clairvaux.  Toutes  les  dix-neuf  expriment  de  profonds  senti-  ^p,'     iÎt.  v| 
mens  d^ertime  et  d'amitié  pour  saint  fiemaia,  ainsi  que  le  q>'  S;  Uv.  'vii 
désir  de  resserrer  entre  Clairvaux  et  Cluni  les  liens  de  la  '^^ 
plus  parfaite  confraternité,  d'étouffiT  sur-tout  les  germes  de  ^^î,iv''ii ,  rp, , 
dissention  (Qu'avaient  lait  éclore  certaines  circonstances;  par  5i; liv.  vi,  q^. 
exemple,  l'élection  d'un  ciuniste  à  l'évéché  de  Langres,  élec-  |\^®> 
tion  d^a^Foavée  par  saint  Bernard,  et  dont  nous  avons 
déjà  parle.  Pierre  ne  met  aucune  limite  aux  ménagemens  et 
aux  nommages  qu'il  croit  devoir  à  l'abbé  de  Clairvaux. 
.T'aimerais  mieux,  lui  écrit- il ,  vous  être  uni  par  les  liens  iif,vi,«p.aj. 
les  plus  étroits,  que  de  régner  sur  l'univers  entier  :  que  ne 
m'est- il  permis  de  jouir  de  votre  sodété ,  qui  ferait  les  dé- 
lices des  anges  !  Mais  pmsque  Pierre  est  condamné  à  vivre 
loin  de  Bernard,  i(  le  supplie  de  lui  envoyer  Nicolas.  Dans 

lia 
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xn  siFci.F.  les  lettres  qu'il  adresse  &  ce  dernier,  l'un  des  pins  remar- 
quables passagers  est  celui  oii  Nicolas  est  prié  de  rappor- 
ter l'histoire  d'Alexarulrp  -  le  -  Grand  et  les  livres  de  sain^ 
Augustin  contre  Julien  ,  si  l'on  a  toutefois  achevé  de  corriger 
l'exemplaire  de  Clairvaux  sur  celui  de  Cluni  :  «  Historiam 
«  Alexandri  Magni  etAugustmumnostmm  contràJulianum, 
«  si  tamen  vesier  ex  iUo  correctus  est,  et  si  qua  aUa  hona 

LiT.Vl,epft3o.  «  liabueris ,  tccum  drfer^y.  Ce  texte  est  un  témoignage  des  tra- 
vaux littéraires  auxcpiels  on  se  livrait  dans  l'une  et  l'autre 
abbaye.  Mais  de  toutes  les  lettre»  de  l'abbé  de  Cluni  à  saint 
Bernard,  la  plus  importante  et  la  plus  étendue  est  celle  qui 

Liv.i,ep.A8.  réfute  dix-neuf  ou  vingt  accusations  intentées  auxGlunistes 

Î)ar  les  Cisterciens.  Abréger  le  temps  Hu  noviri;it  ,  se  vêtir  de 
burrures,  poi  ter  des  chausses,  coucher  sur  trop  de  matelas, 
manger  de  trois  plats ,  de  quatre  même;  recevoir  les  apos- 
tats au-delà  de  trois  fois^  supprimer  des  jeûnes,  négliger  le 
travail  des  mains,  ne  point  s'incliner  devant  les  hôtes,  et 
ne  point  leur  laver  les  pieds;  n'avoir  point  d'inventaire  des 
outils  et  ustensiles  du  monastère;  retrancher  de  la  littiriric 
la  plupart  des  génuflexions  ;  servir  à  l'abbé  une  table  qui 
n'est  pas  celle  des  hôtes  ;  mépriser  l'usage  qui ,  lorsque  deux 
moines  se  rencontrent,  ordonne  au  plus  jeune  de  demander 
la  bénédiction  de  l'ancien;  ne  point  confier  à  un  anÉin  la 
garde  de  la  porte;  ne  pas  exiger  du  portier  quil  réponde  Dea 
grattas  à  ceux  qui  frappent;  prescrire  aux  religieux  de  re- 
nouveler les  vœux  qu  ils  ont  faits  en  d'autres  monastères 
recevoir  des  moines  étrangers  sans  l'agrément  de  leur  abbé; 
se  soustraire  à  la  juridiction  de  l'évéque  ;  posséder  des  pa- 
roisses et  des  dîmes,  et  usurper  ainsi  ce  fyui  n'iippartient 
qu'à  ceux  qui  prêchent  et  administrent  les  sacremens;  pos- 
séder encore  des  seigneuries,  et  même  des  banques  ;  se  mêler 
d'affaires  séculières,  remplir  les  fonctions  d'avocats  et  de  sol- 
liciteurs :  telles  sont  les  infractions  reprochées  aux  Clunistes; 
et  c'est  dans  cet  ordre  que  Pierre-le- Vénérable  les  discute. 
Ses  réponses  consistent  quelquefois  à  démentir  les  inculpa- 
tions, plus  souvent  à  nier  l'existence  des  règles  qu'on  sup- 
pose enfreintes.  II  soutient,  par  exemple,  que  la  règle  ae 
sai  nt  Benoit  autorisant  les  novices  à  donner  leursinens,  quels 
qu'ils  soient,  ati  monastère,  il  s'î  iisuit  cju'un  monastère  peut 
posséder  des  biens  de  toute  nature,  les  conserver  et  par  ron- 
séc^uent  les  défendre  eu  plaidant,  s'il  est  besoiu.  Quant  à  la 
juridiction  épiscopale ,  1  abbaye  de-Guni,  par  l'acte  même 
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de aa- fondation,  est  immédiatement  soumise  au  pape,  le  pre- 
mier et  le  plus  digne  évêque  de  la  chrétienté.  Après  avoir 

£arcouru  un  très-grand  nombre  de  détails ,  l'auteur  de  cette 
ttre,  ou  plutôt  de  ce  traité  apologétique»  iinit  en  distinguant 
deux  sortes  de-  préceptes ,  les  uns  imdkvuibles  conune  Dieu 
oui  les  a  établis  lui-même ,  les  tutreft  émanés  des  conciles, 
des  saints  pères  et  des  fondateurs  d'associations  monastiques; 
préceptes  révérés  sans  doute,  mais  que  la  cliaritp  domine  et 
roodihe  pour  obtenir  un  plus  grand  bien  ou  pour  éviter 
quelque  mal. 

Nous  venons  de  distribuer  en  trois  séries  soixante-onze 
lettres  de  Pierre-le-Vénérable ,  savoir,  trente-huit  à  des 
papes,  seize  k  des  princes  et  à  Su^cr,  dix-sept  à  saint  Ber- 
nard et  à  Nicolas.  On  composerait  une  quatrième  série  en 
rassemblant  neuf  lettres  à  Henri  de  Blois ,  évêque  de  Win- 
chester, neaf  lettres  à  levéque  de  Troyes,  Atton,  quatre  à 
Pierre  de  Fôitien,  quatre  à  Théotard,  prieur  de  la  Charité , 
et  trois  à  Odon  .  prieur  de  Saint-Martm-des-Champs.  Mais 
ces  vinçt-neuf  epitres  ne  sont,  en  général,  que  des  recom- 


LIv.  II 


ep. 


intérêt  que  Pierre  attachait  à  la  protection  de  ce  prékt  ,  frère  ^3**^**5*1*'* 
du  roi  a  Angleterre  Étieuue,  et  jadis,  ainsi  que  nous  lavons  ni'*p''  j'ijl^* 
déjà  remarqué,  rehgieux  de  Cluni.  Dans  Tune  de  ces  lettres,  iv,'e|».  13! 
Henri  est  spëdîdenient  prié  de  (aire  en  sorte  que  le  rai  de  la 
Grande-Bretagne  ne  cesse  point  de  yayet  cesott  marcs  à  l'ab- 
have  de  Chini  :  Specialiter  autem  de  manerîo  centwn  mar- 
caruni  -vos  rogainm.  Quand  il  écrit  à  levêque  Atton,  Pierre-  LîT.l,ep.S- 
le- Vénérable  ne  manque  presque  jamais  de  l'inviter  à  venir      '^•J-  ^»  tP* 
à  Glom,  et  de  rexhorter  même  à  y  prendre  Thabit  religieux.  iy\ 

quatre  éphres  à  Pierre  de  Poitiers,  nous  n'extrairons  Liv.i.V'q, 
qu'une  seule  ligne  :  fJhri,  et  maxime ^4u^mtiniani,  u^nosti,  *o»a^îU».iV, 
apuff  nos  auro  ^rctiosiores  mnt.  Voilà  quel  prix  on  atta-  ^* 
cûait  aux  livres  a  Cluni,  et  cjuelle  distinction  y  obtenaient, 
entre  les  livres,  œnx  de  saint  Augustin.  Pierre  détourne 
Tbét^rd  du  projet  d*abdiquer  la  fonction  de  prieur,  et  en-    iiT.i,<^.  14, 
tretient  Odon  des  vertus  de  qudciues  ieligieu&  récemment  ^i^\u,<-p  f  • 
décèdes.  ,  ,         ,      ,  iv,«p.4i; 

Aux.  lettres  que  Pierre-le-Vénérable  écrit  à  ses  frères  et  à  4  a- 
ses  nièces ,  joignons  celles  qu'il  adretae  à  soi?  autre  fimiille, 
c'est-à-diie^  à  rocdre  de  Gmu,  cl  noua  fbimeroas  une  a»- 
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nu  SIECLE,  qiùème  série  «KMmposée  seulement  de  dix  articles.  Marguerite 

et  Poncîe ,  niVes  de  Fahhé.  le  sachant  malade,  lui  avaierit 
Lit. VI, ep, 39.  envoyé  (quelques  renietles  :  il  les  en  remercie,  mais  il  nest 
point  édiiîë  de  voir  des  vierges  de  Jé&us-Clirist  iiequeuter  la 
profime  ^le  d'Eacolape.  Ces  deux  niëces  étaient  peut*étre 
IiT.<iri,fp«  14.  SHes  d'Eustache  qtte  Fierre ,  dans  une  épitre  (^a*il  loi  «dresse, 
appelle  Tunique  espoir  de  leur  famille  :  Unwa  spes  ^eneris 
nostn.  Il  exhorte  d  ailleurs  cet  Eustache  à  ne  point  mépriser 
,         tous  les  songes  :  Nec  sem^er  esse  sequenda  somnia,  nec  semr 
per  spemaSUi.  Trois  lettres  à  un  autre  frère ,  Pons,  abbé  de 
LiT.I,ep.  16;  Vezelai.,irorrrent  aiiciuidétail  intéressant.  Celle  qui  est  adres- 
UT.IIl,cp.4«6;       à  Jourdain, ïV)ns et  Armanne ,  trois  frrn  s  encore  dt  l'abbé 
"»ep-  »?•  deCluni,  déplore  la  perte  qu'ils  viennent  d<  \,i\\  v  i  ii  1 134) 
de  Ringarde ,  leur  mère  commune.  Nous  y  lisons  que  cette 
iMenheureuse  est  déoédée  le  jour  de  la  nativité  de  aaint  Jeaiw 
Baptiste  :  «  y^^batur  tune  solemni  more  maimUu  prcecun* 
«t  sotis  Domini  :  in  nativitate  ilUus  defuncta  est  in  cu^'us 
«  natù'itate  gaudium  miJtis  ah  ans^elo promissuni  est  ».  C  est 


Liv. 

Anecd.  1. 1,  A  s'agit  dans  la  seconde  d'ime  association  avec  Noël,  abbé  de 
Vf      K  ^  troisième  estde  1 :  les  Clunistes  y  sont  vivement 

T.in,«p.i  .  réprimandes  de  l'habitude  qu'ils  ont  prise  ae  manger  de  la 
Tiaqdb'tOii^  I»  jours  de  la  semame ,  excenté  le  vendredi  sen- 
lemenf.l«s  comédiens  eux-mêmes ,  dit  l'abbé ,  étendent  cette 
abstinenec  au  samedi ,  et  plusieurs  laïcs  à  deux  autres  joan 
encore.  Mai*;  votre  fondateur ,  ajoute-t-il ,  saint  0<lon  von«; 
a  défendu  tout  usage  de  la  viande ,  et  l'on  a  vu  un  moine 
pi'évaricateur  frappé  de  mort  au  moment  même  oii  il  trans- 
£iT.iv,cp.S9.  gresaait  cette  règle.  La  quatrième  eirculaiee  concerne  Vé^^ 
ciéniieqiiî  dépeuplait  Cluni  en  ii4i  ou  11 44  l'abbé  revien- 
drait partager  les  périls  et  les  douleurs  de  ses  frères,  s'il 
n'était  appelé  à  Rome  par  des  devoirs  apparemment  plus 
iiupérieux. 

Éintre  les  antres  correspondans  de Pierrede  CInni ,  on  pent 

disttngtier  Gilon ,  évéque  de  Frascati,  Pierre,  archevêque  dé 
Tjvon,  Haimeric,  chancelier  de  l't'glise  romaine,  Cm^^nes, 
prieur  de  la  Grande-Chartreuse  ,  le  caixlinal  Mathieu ,  eveciue 
-  t  '  d'Albano,  Hu|^eé,  arcbevécnie  de  Rouen,  et  la  célèbre  Hé- 
kûse.  On  a  des  lettres  du  vénérable  abbé  à  chacune  de  ces 
Liv.  II,  «p.  sept  personnes.      deux  ^-sWvessentsà  Gilon  tendent  « 
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;  détacher  du  parti  de  V»i>ldfa^  Aiiaclet.  Galles  au  cardinal  xit  sibclb. 

Mathieu  sclx)ment  à  fies  rpcommHiKl-^tions  partionlièrps ,  et  Liv.i,«p.in 
il  en  est  à-peii^près  de  mém£  des  deux  epitres  k  l  ai  t  heveque  liv.  n,  ^p.  n. 
de  Rouen,  si  ce  n'est  pourtant  que  ce  prélat  est  prié  de  rcn-«  Liv.i,cp.  4i 
rejet  une  prose  et  un  répon»  en  l'hoBoeiir  de  la  Vîerige  Kv*TU,cp.3». 
Marie ,  composés  et  oommumc^ués  ^ar  le  vénérable  abbe» 
L'archevêque  de  Lyon  est  invité  à  multiplier  les  établisse-  lît.II,^*, 
mens  monastiquei^:  son  église  est  la  première  des  Gaules,  «8. 
mais  son  diocèse  est  le  plus  pauvre  en  moines.  On  le  prie 
d*accepter  un  anneau  «pu  renierme.iiAe  pierre  j^vé&M$ià^  la* 
quelle  ponède  la  -vertn  d*arfèler  les  hëraomgieA^jLe  chan- 
celier Haimeric  est  sollicité  en  faveur  de  certains  religieux  Liv.I,q».3,34. 
Ojpprimés  par  l'évèque  de  Béziers;  on  lui  adresse  aussi  une 
réclamation  pressante  contre  ce  privilège  de  ne  pipiot  payer 
la  .dlme  que  le  pape  bmoeent  aocordaît  en  i  i3ia  ans  Cister- 
ciena.  Deu  lettres  de  l'abbé  de  Ouni  aux  pères  de  Clteaax    Uw.  i,  ep. 
traitent  de  ce  même  privilège,  et  en  (ont  sentir  l'injusticei  SS,36. 
Un  crucifix  et  des  livres  sont  envoyés  à  Guigues;  mais  on  lir.i^-^a^^ 
lui  demande  un  voluiae  de  lettres  ét  saint  Augustin ,  parce 
^ue  ^exen^>lai^e  de  Cluni  a  été  dévoré  par  un  ours  qui  s'est 
utrodiiit  dans  une  cellule.  Une  seconde  lettre  au  même  Gui-  Lir.  n,  ep.  ta, 
^es  est  desdiiée  àk ebofloler  de  la  mort  de pbiaieara frères 
ensevelis  sous  les  neiges  en  1 133.  Pierre  exprime  ses  senti-  Liv.  iv,  rp.  38. 
mens  fraternels  pour  les  Chartreux ,  non-seulement  dans  ces  Aaaiect. 
deux  lettres  à  Guigues,  mais  dans  quatre  autres,  dontdeux  sont  lit.  vi^ep.  40. 
adressées  à  Tordre  entier;  une  troisième  au  chartreux  Basile,  Ut[vit^%j'. 
et  la  quatrième  au  pfieur  de  Majorer.  Les  deux  épitres  à 
Héloïse  sont  au  nomnre  des  pkis  polies  et  des  plus  obligeantes 
que  Pierre-le-Vénerahie  ait  écrites.  Mabillon  trouve  mrmc  de  * 
1  excès  dans  les  éloges  dont  Héloise  et  sur- tout  Abaiiard  y  lît. rv,(j,. ai, 
sont  comblés.  Leur  fils  Astrolabe  aura  une  prébende;  c'est       '  ^p-  ^* 
du  mouis  le  vœu  de  Pierre,  q|ui  s  engage  a  ne  rien  negli|^  lib.  lxxvu  , 
poar  atteiudrf  cp  but  T^s  prélats  étaient  alors  dans  l'usage,  >W. 
quand  ils  peidai»  tit  mi  ami  ou  un  homme  de  mérite,  de  lui 
donner  après  su  uiort  une  absolution  ^ar  écrit  :  Pierre  en- 
Toitt  à  Hebïse  Tabsolntion  qu^à  sa  ptière  fl  a  donnée  au 


t,  et  qu'elle  veut  suspendre  dans  son  tomlHBan.  C'est    T.  Vigneui 
par  ce- terme  <]r  maître  qu'Abailard  est  rlésipné.  M«r»iUe  (  d. 

Les  lettres  que  nous  venons  d'indiquer  et  de  partnj^er  en  wti'dk'îru. etc! 
six  séries  sont  au  nombre  de  cent  trente  :  il  en  reste  pour  uu,  p.  Si. 
former  une  dernière  série  «niaranto  et  une  isolémenftadressées 
a  aniam  de  peiaonnaifes  t  a  des  aidievêqncSf  à  des  évéq^ 
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xn  SIECLE,  à  des  abbés,  à  des  moines,  et  presque  toute»  relatives  à  de$ 

affaires  ecclésiasticjues  on  céiioLitiques  d'une  assez  faible  im- 
portance. Huit  seulement  nous  semblent  dignes  d'être  meu- 

*tiûIlIlCC8i. 

tiv.rr,  «p.  s.  i«  Lettre  écrite  en  ii4i  ^  Milofi)  evècpe  de  Térouenne, 
pour  se  plaindre  des  déclamations  publiques  de  ce  prélat 

contre  les  religieux,  de  Cluiii  ; 

IiT.IV,ep.a6.  2''  Lettre  à  Raynard,  ahbe  de  Citernix,  écrite  vers  ii45  : 
c'est  un  monument  des  sentiment  aiiectueux  de  l'abbé  de 
Cliini  pour  les  Cisterciens. 

Ut.  V,  cp.  7.  3*»  Lettre  à  Thibaud ,  abbé  de  Sainte -Colombe.  Elle  ex- 
plique pourquoi  l'extrêmc-onction  s'iuiministre  plusieurs  fois 
a  la  même  personne,  tandis  que  l'on  ne  réitère  ni  l'onction 
baptismal»,  ni  celle  de  la  coutirmation ,  ni  celle  de  l'ordiua- 
tif»i..  Tfaibaud  damandait  aussi  comment  le  songe  oti  Joseph 
s'était  TU  adoré  par  son  père,  sa  mère  et  ses  frères  ^  avait  eu 
quelque  accomplissement  à  l'égard  de  sa  mère  Rachel  décédée 
avant  l'élévation  de  .Toscph  en  l^frypte  :  la  réponse  est  que  le 
songe  s'est  accompli  dafis  les  desceiidans  de  ce  patriarche,  et 
nous  rapportons  ici  cet  éclaircissement,  sans  examiner  s'il 
résout  parfaitement  la  difficulté. 

Liv.I7,«|».  Sa.  4^  liCttre  à  un  religieux  nommé  Pierre.  L'abbé  y  exprime 
la  peine  qu'il  ressent  toutes  les  fois  qu'à  l'église  il  entend 
réciter  des  légendes  fabuleuses  et  chanter  des  liymnes  oii 
sont  violées  les  lois  de  la  versiûcation  et  de  la  grammaire. 

LiT.  ir,<p.  a).  5^  Lettre  à  Raimond,  comte  de  Toulouse.  Ce  moine  était 
poHe^et  Pierr&4e-V«AérabIe  lui  écrit  en  ven.  Volfâ  les  deux 
premiers  :  Raimond  y  est  félicité  de  ce  que  sa  muse  ne  vieillit 
*  point. 

Cùm  caput  albescat,  tua  musa  settescere  nescit  : 
Nec ,  quia  |k(  tfiaiMS,  Amc  mînàf  Uta  eamit. 

Nous  reviendrons  sur  cette  piëce  quand  nous  parlerana 

des  poésies  de  l'abbe  tle  Cluni. 
Liv.  I,ep.  ao.     (^0  Lettre  à  l'hermite  Gislebert  sur  les  tentations  qu'on 

éproave  dans  la  retraite,  et  dont  les  préserratifii  on  les  re- 
^    mèdes  sont  la  prière ,  la  méditation ,  la  lecture ,  le  travail  des 

mains.  Cette  lettre  a  pr(*«iqne  l'étendue  d'un  traité  sur  la  vie 

solitaire.  Pierre  y  conseilie  a  Gislebert  de  copier  des  livres. 
Liv.  u,  eif.  t.      <j»  Lettre  à  un  Apollinariste  qui  n'est  point  nommé.  C'est 

encore  un  .petit  traité  ;  il  y  est  prouvé  par  des  textes  sacrés 

«t  par  des  ai|^mens  tfaéolofiipini,  qne  le  Verbe,  en  se  fiô- 
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'Miit  honmie,  a  pris  noiMeukiiieiit  uo  oorps^nuifl  aussi  une  Xg^soscLB. 

ame  humaine. 

•  8^  Lettre  au  moine  Grégoire.  Ce  relii^ieux  avait  proposé  Lib.  m , ep. 9. 
trois  questions  ;  La  grâce  <jui  remplLSàait  la  Saiiite  -.Vierge, 

Ïiandr  Tan^  la  salua,  s'accruMjle  au  jour  de  la  Peotecj^te? 
iirie  portent  la  sagesse  iucréee  en  son  sein,  airelle  pu  igno- 
rer ffnelqiK'  véritp?  Comment  expliquer  un  texte  de  saint 
Grégoire -le- Grand  ,  qui  semble  unir  le  ^Serbe  à  la  nature 
humaine  avant  mie  iesuÂ  naquît  de  la  Sainte- Vierge  ?  L'abbié 
dé  Clani  rëpoira  qa*à  la  P^t^te,  les  dons  spéciaux  du 
Saint-Esprit  s'accrurent  en  Marie  sans  aucune  augmentation 
de  la  grâce  sanctifiante  ;  qu'enceinte  et  mère  ^  elle  continua 
d'if^rnorer  bien  des  choses  de  ce  bas  monde  et  de  l'autre  ; 
^u  cuiin,  tout  ce  qu'a  pu  vouloir  dire  Gre'goire»ie-Grand  dans 
un  texte  dont  on  a  souvent  abusë,  c*est  queFunion  du  Yerbe 
awc  la  nature  humaine  avait  été  d^mninée  dans  les  secrètes 
pensées  «le  l;i  j)rovi(lence  bien  avant  racconiplis^sement  de 
ce  mystère.  On  voit  que  cette  lettjce  est  encore  un  traité  .tbéo- 
-logique. 

'  Ces  trois  dernières  éptties  ont  sans  doute  plus  d'étendue 
que  la  plupart  des  autres,  mais  toutes  sont  diG^scs.  Picrrc- 
le -Vénérable  e'vite  detre  court  :  il  déclare  que  la  brièveté' 
-épistolaire  ne  lui  semble  (ju'un  symptôme  de  paresse ,  de  sé- 
cheresse ou  de  stérilité.  Ses  lettres  sont  prolixes ,  non-seule- 
ment parce  qu'il  ne  prend  pss  la  pdiM  de  k»  faire  courtes  « 
maîspansequils'imposeun  travail  particulier  pour  iesalooger. 

$  III. 

SES  TRAITÉS  ET  OPUSCULES. 

* 

On  vient- de  voir  que  les  trois  lettres  à  Gislebêrt,  à  un 
Apollinariste,  au  moine Gre'poire, auraient  pu  être  considérée  s 
comme  des  traités  aussi  bien  que  l'apo^ie  des  cluuistes 
adressée  par  Pierre-le -Vénérable  à  saint  Bernard ,  et  dont 
nous  avons  rendu  compte. 

T.  LeS'éditeiiVs  qui  ont  placé  ces  quatre  truites  parmi  les 
•lettres,  ont  rais  du  moins  au  noinbic  des  tiaites  une  lettre 
a  Pierre  de  Saint-Jean  sur  la  divinité  de  Jésus-Cbrist.  Pro.u-     Bibl.  Patt. 
ver  que  Jésus  s'est  expressément  déclaré  Dieu,  tel  est  le  but  I***.  t.  XXii, 
que  Fabbé  de  Quni  se  propose  dans  cette  épltre.  Il  y  ras-  W«";-W7» 
^semble,  les  textes  évangâiqu«8  qui  peavent  le  . mieux  établir 
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XM  ce  fait;  et  si  ces  textei  !!•  ioiil  pM  plus  nombrenx^slls  lie 

sont  pns  plus  rat»'i:;oriques ,  si  Jésus  ne  s'est  pas  toujours  qna- 
iilié  Dieu  aussi  positivement  que  son  père  s'était  nommé-y 
dans  l'ancien  Testament,  le  Dieu  d'Abraham  et  de  Jacob ^ 
c'est,  dit  rautenr^  parte  que  les  juifs  n*étttt€iit  pas  capables 
de  recevoir  ou  de  supporter  cette  vérité,  et  quil  ks  fallait 
nourrir  de  lait  avant  de  leur  offrir  des  nliinens  plus  solides. 

II-  Sous  la  forme  fl'nnp  ppître  adressée  aux  :i i  clievéc|ues 
d'Arles  et  d  Embrun,  aux  evéques  de  Die  et  de  Gap,  prelata 
ti&éB  contre  les  Pëtrobusiens,  Pftrre  a  camoosë  contre  cette 
^^■P*>«3S  secte  un  ouvrage  polémique  divisé  en  cinq  cD«pftKs,  nombre 
^^gal  à  celui  des  principales  erreurs  des  sectateurs  de  Pierre 
de  Bruis.  Nous  disons  des  principales  ;  car  Pierre  ajoute  qu'ils 
eu  professent  peut-être  quelques  autres^  mais  parce  qu'il  n'en 
est  pas  bieh  sur,  il  diffirre  de  les  réfuter.  Sant  Beratrd ,  qui 
Hisi.dM  Va-  avaxt  TU  de  plus  près  ces  hérétiques,  ainsi  que  Bossuet  Tob- 
viati4Mtt,liT.Xi,  serve ,  a  nu  leur  reprocher  des  égaremens  dont  l'abbé  de  Cluni 
*"  ne  nonsdonnc  K  n'avait  lui-même  aucune  coTimusaance. Quoi 

qu'il  en  ^it ,  voici  les  cinq  erreurs  pétrobusienues  conuMtt- 
tnes  dans  Touvrage  qui  nous. occupe  en  ce  moment.  i«  On 
ne  doit  pas  adminisirer  le  baptême  aux  enfiuas  avant  l'âge  de 
raison.  Dieu  pouvant  être  prié  en  tout  lieu ,  il  ne  faut  point 
d'pfi^lise.  3*  Les  croix  sont  à  supprimer  comme  sipu  s  à\i  sup- 
plice de  Jésus-Christ.  4'^!^ corps  et  le  sang  de  1  liotnuit-Dieu 
n*existent  point  dans  l'euchanstie.  5®  Il  est  inutile  de  prier 
pour  les  morts.  Pierre-le-Vënërable  emploie  contre  ces  cinq 
'  propositions  les  antorilM  et  les  argumens  dont  les  théolo- 
giens ont  coutume  de  faire  usage  pour  prônvpr  l'efiicacité  du 
baptême  administré  aux  enfans,  le  besoin  (l\ lever  des  tem- 
ples ,  l'utilité  des  images  et  spécialement  des  croix ,  la  pré- 
sence réelle  et  la  transnbstantiation,  enfin  la  néc^të  aoU 
frir  pour  les  défunts  des  prières  et  des  sacrifiées.  L'auteur 
aîl€*ffue  pour  la  présence  rprlle  raiitoritp  des  artps  de  saint 
André,  n  cite,  comme  exemple  de  trausubstantialion,  la  verge 
de  Moïse  changée  en  serpent  y  le&  eaux  du  Nil  métamorpbo- 
sëes  en  sang,  et  le  pain  que  la  digestion  ttansformo  en  chair. 
Hist  (îeian-  Dom  Vaissette  pense  que  cet  ouvrage  â  été  composé  vers 
n^'^;  F"t-ètrr  ne  l'a-t-détéqu'en  1 ou  1 1 38,  en  r  Pi  erre- 
Bonche.Hiii- Jt-^  "^n*^^' ^^l'I''  It'  dit  achevé  depuis  quatre  ou  cinq  aiks  dans 
de ProTcnce,  t.  une  lettre  a  sauit  Bernard,  qu'on  croit  écrite  en  iiAa  ou 

m.  Il  s'agît  aussi  de  TEndiaristie  dans  la  premièn  pwti» 
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d'un  autre  ouvrage  du  vénérable  Pierre,  c'est-à-dire ,  dans  son  xii  siècle. 
Traite  des  Miracles.  Cest  à  ce  mystère  que  se  rapportent         p^|,  ^ 
TingC-liiiit  des  mâiades  qui  sont  ici  raccNitéB»  Trente. antres  xxit,^ioS7-^ 
composent  une  seconde  et  deniiètepartifilMKnixmp  pins  ni^ 

langée.  Le  P.  Tournemîne  trouve  tous  ces  miracles  si  singu-  Hist.deregl. 
tiers  y  qu'il  ne  sait  trop  s'ils  obtiendraient  par-tout  une  son-  *-.iX,p. 
mission  de  croyance  (ce  sont  ses  termes)  égaie  à  celle  de 
Tantenr  qoi  les  célèbre.  Mais  ces  récits  attestent  an  noi^ 
qne  la  présence  réelle  était  au  XII*  siëde  un  dogme  pnrfia* 
tement  établi.       dernier  des  cinquante -b ni t  prodiges  re- 
cueillis dans  cet  ouvrage,  est  celui  qui  depuis  deux  cents 
aus  ne  manquait  jamais  de  s'opérer  à  Rome  dans  l'église 
de  Samtô-Mane  Majenre  la  veille  et  le  jour  de  FAssomption.  ' 
Diès  hi  veille ,  les  fidèles  apportaient  dans  cette  éfjj^  des 
cierges  bien  exactement  pesés  ;  et  quoique  ces  ciergesdempii- 
rassent  allumés  depuis  le  soir  jusqu'après  la  messe  du  len- 
demain, leurs  poids  se  retrouvaient  les  mêmes,  sans  aucun  / 
déchet. 

IV.  Dans  un  traité  contre  les  juifs,  Pierre -le -Vénérable    Bibl.  pur.t 
montre  que  Jésus-Christ  est  le  fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-mt^me ,  3LMt,p.9g7* 
roi  éternel  et  céleste ,  et  non  pas  monarque  terrestre  ;  qu'au  ' 
ternes  fixé  par  les  écritures,  il  est  venu  sauver  le  monde,  et 

^'ainsi  les  jni6,  ^ni  s'obstinent  h  l'attmdre  encore,  nonr- 
nssent  le  pnis  fol  espoir. 

V.  Nous  avons  dit  que  Pierre-le- Vénérable,  après  avoir  fait 
Traduire  en  latin  le  koran  de  Mahomet ,  entreprit  de  réfuter 
ce  tissu  d'impostures  grossières.  Saint  Bernard,  à  qui  l'abbé 

de  Glnni  avait  d'abord  proposé  ce  travail ,  ne  s'en  étant  point  Lir.  iv,  «p.  17. 
diaingé ,  Pierre  composa  un  traité  divisé  en  quatre  livres,  et 
dont  Pierre  de  Poitiers  lui  avait  esquisse  le  plan.  Le  troi- 
sième livre  et  le  quatrième  sont  perdus ,  mais  les  deux  pre- 
miers ont  été  retrouvés  dans  l'abbaye  d'Anchin  par  Mar-  voy.iitt.p.i, 
tène     Dnrand,  et  miblîës  an  tome  DC  de  VAmpUssima  p-  «^t 
.  eoBeetio,  Les  saints  Pères ,  dit  l'auteur ,  ont  démasqué  toutes  p.  ttto->ii9*» 
les  erreurs  qui  se  «ont  élevées  dans  l'église  :  aucune  hérésie 
n'a  échappé  a  leur  zèle.  Pour  établir  ce  fait,  l'abbé  de  Cluni 
s'engage  dai^  une  longue  énumération  qui  annonce  une 
assez  grande  connaissance  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
ecclésiastiques.  Il  bfiise  k  décider  si  tes  Mahomdtans  sont  des 
hévétiqiies  ou  des  païens;  mais  payens  ou  hérétiques,  tou- 
joBra  doit-on  les  rérater.  Mahomet  a  dit  :  tuez  et  ne  dispU' 
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et  pense  avec  raison  quelle  suffirait  pour  dévoiler  la  faus- 
seté du  mahométisme  ;  c'est  à  l'erreur  qu'il  appartient  de  re- 
douter la  discussion  et  de  contraindre  à  la  croyance.  L'au- 
teur s'attache  ensuite  à  prouver  que  les  livres  de  1  ancien  ei 
du  nouveau  Testament  n*cmt  souffert  aucune  altération  ;  ll 
démontre  sur-tout  que  Mahomet  n'a  justifié  sa  mission  ni  par 
des  prophéties  ni  ])ar  des  miracles.  Telle  est  la  matière  des 
deux  premiers  livres;  ils  devaient,  avec  les  deux,  autres,  ac- 
compagner la  version  duKoran  qui  venait  d'être  composée, et' 
que  Piem  de  Rétines  dédiait  à  Tabbé  de  Gluni^  Cette  ^vettioii» 
Ba&ik»,  opo-  que  Théodore  Bibliapder  a  ùàt  impiimèr  en  i543i  ,'(i  étk 

""ôe^ltiis  in-  ^"^^"^^  P'*^  Huet  et  par  Erpenîus  î!  est  rare,  dit  ce  der- 

tcrpr^-iibas,  p.  «if  i  qu'elle  exprime  le  vrai  sens  de  1  araUe  ;  mais  elle  était 
la  seule,  et  avait  servi  de  texte  aux  traductions  en  langues. 

vm  I^ii^  *"*  niodemes  avant  la.Tersion  latine  qui  parut,  avec  le  texte 

\m.  Atiiq.     ^]J^,^      in()8,  et  que  Ton  doit  à  Blaracci.  .U 
\L  Pierre  aelieva  son  traité  contre  Mahomet  vers  Il43.  Il 
Bihl.  P«tr.  t.  recueillit  en  soixante-seize  statuts  à  l'usage  de  l'abbaye 

XlLII»p.  113»-         ^^^j.  [  ordre  de  Clmii.  La  préface  apologétique  qui  les 
précède ,  i  ustîfie  les  chançemens  q\M  Pierre  a  cm  devoir  fiùre^ 
soit  en  plus,  soir  en  moins,  aux  anciens  règlement.  En  pu- 
bliant ce  recueil,  Duchesne  y  a  joint  plusieurs  privilèges, 
*Î377^'l387  ^^'^''t^s  ^  diplômes  qui  concernent  les  Clunistes.  Deux  de 

»4»7i  »4>8'''       chartes  sont  de  Pierre- le -Vénérable;  l'une  adressée  à 
Richard, éyêque  de  Coutances,  Vautre  à  Guillaume  de  MontK 
bourg  :  ces  deux  pièces  autorisent  un  arrangement  pri«  entr» 
Guillaume  et  le  monastère  de  Saint-Côme.  Un  autre  acte,  di^ 
iHiicU.  i.  II,  véne'raMe  :d>}>e',  publié  par  Dacheri,  ordonne  des  messes  et 

p.  33», 3)3.  pijtjiQs  pour  l'ame  (le  Raoul,  comte  de  Péronne,  en  re- 

connaissance des  bienfaits  dont  ce  seigneur  a  comblé  Cluni. 
.  VIL  Dùpodtio  rei  famUiaris  eiumacensis ,  tel  est  le  titre 
d'un  écrit  oii  Pierre  expose  (en  ii4S)  l'état  de  l'abbaye  de 
^  Cluni  au  moment  oîi  il  en  prit  possession,  et  ce  qu'il  a  fait 
durant  vingt-six  ans  pour  la  rendre  florissante,  il  y  avait 
trouvé  trois  cents  relig^x,  et  à  peine  assez,  de  revenu  pour 
en  nourrir  cent.  Mais  Tordre  qull  sut  rétablir  dans  les  re^ 
cettes,  le  dispensa  de  recourir  aux  empIHUts ,  fcssource  qui 
avant  lui  avait  contribué  à  l'appauvrissement  du  monastère. 
*-^»     VIII.  Balnze,  qui  a  publié  cx?t  opuscule,  en  a  imprimé  un 

Jbki,  tTvi,  p.  autre  daté  de  ji54,  et  intitiUé  ;  JndulgetUia  data  eçckjkUs: 
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SES  SERMONS. 

Un  sermon  de  Pierre -le -Ve'nérable  sur  là  transfiguration 
de  Jesus-Christ ,  a  ëte'  imprimé  dans  la  bibliothèque  de  Cluni , 
d'où  ii  a  passé  dans  celle  des  Pères  et  dans  celle  des  prédi-  -  .*  •  -  - 
cateura  de  Combefis.  Dom  Maitène.en  a  publié  trois  antres,    Aacejr.'  c 
l'un  sur  saint  Marcel ,  pape  et  martyr,  le  second  sur  le  Saint»  P*  ■4i9-»*5** 
Sépulcre,  le  troisième  sur  le  culte  des  reliques.  Les- sermon^* 
sur  la  Transfiguration  et  sur  saint  Marcel  sont  peu  remar- 
quables. On  peut  noter  cependant  qu'il  est  dit  dans  celui  sur. 
saint  Marcel,  que  ce  pontife  n'a  succédé  à, saint  Marcellin 
^'aprës  que  le  sidnt  Siège  eut  vaqué  sqfit  ans,  cinq  mois 
et  vmgt-cinq  jours  ;  cé  qui  est  fort  inexact,  car  Marcellin, 
mourut  en  3o4  ;  et  l'on  sait  que  sept  ans  plus  tard ,  c'est-à- 
dire,  en  3ii ,  Marcel  était  deja  mort  lui-même  après  avoir 
«>U7emé  l'église  environ  deux  ans  :  l'interrègne  entre  ces 
deux  papes  n'aVait  ^aré  que  trois  ans  et  demi.  Le  mor- 
ceau le  plus  oratoire  du  sermon  sur  le  Saint-Sépulcre,  est 
celui  où  Pierre  exhorte  ses  auditeurs  à  faire  le  voyage  de 
Jérusalem  pour  y  voin  de  ie}u^  propres  ^eux  le  minacle  qui 
s'y  accomplit  chaque  amiée  an  samedi  saiQt^tUH  ibH  surna- 
turel descend  des  deux,  et  à  la  vue  de  tous  les'assistans,  al- 
lume, une  à  une,  toutes  les  lampes  rangées  autour  du  sé- 
pulcre divin.  Dom  Martène  cite  dans  une  note  plusieurs    Anecd.  t.V» 
témoins  de  ce  prodige.  A  l'égard  des  reliques ,  l'abbé  de  Cluni  ^* 
expose  1^  deux  moti&  de  la  vénérati<m  qu'on  leur  doit  V  d'un 
côlés  |e|  actions  chréti^nes  doDt.  ces  resDes  aui«unl'hui  ina-?  • 
nimés  ont  été  jadis  les  instrumens  ;  de  Fantro,  la  gbire 
Belle  qui  Jes  attiend  apiès  la  lésonrectioiL  '  • 


SES  POÉSIES. 


Bibi.  Patr.  n 

.  Les  pièces  de  vers  que  Pierre-le-Vene'rable  nous  a  laissées  ^^'^'P  "*^ 

^ii''  i«'4ir>'     1 1  ji.Barthius, 

Sjont  au  nombre  de.quatori^ ,  en  y  comprenant  1  epitre  a  nai-  iii,.xLiv,c.  19. 
îiH>nd,dpQt  non» ayons diÉSa'ciwksdei;^  premins  iiii.nitr.i. 
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xn  SIECLE.  secoiMl  prncBte  un  jeu  de  aeb  bien  puéril  ;  niais  il  ne  fiitt" 
drait  paa  joi^r  de  la  jnece  par  oe  début  Elle  n*est  point  sans 
mérite, ni  mêrru^  sans  ^race.  On  y  retrouve  des  expressions  et 
des  constructions  empruntées  d'0?ide  :  par  ei^emple ,  quand 
Pierre  écrit  : 

Ohstupui  .fateor,  contteuiqu»  datf 
Non  aider  guàm  sL,., 

Ub.  I,  deg.  Ces'hAniaricihei  fatyeUeiit  os  ras  de  r^utenr  de»  Twum  : 

3,  T«.  IX..  ,       .  '  . 

Non  aliter  sti(pui  quàm  qui,  etc. 

1/épltre  à  Kaimond  est  de  soixante-ipiatre  vers ,  et  nous  la 
croyons  préférable  aux  treiie  autres  productions  poéti^pies 
de  îabbe  de  Cluni. 

La  plus  longue  est  une  pièce  d'environ  quatre  cents  vers 
liexamtoes  et  pentamètres  contre  les  détracteurs  des  poésies 
de  Fcene  de  Poitiers.  Les  principaux  poètes  latins  et  plu- 
sieurs |ièkes  de  relise  ^  sont  nonimës  et  cëtébies 

Ifaiô ,  Flacce,  Maro ,  Stati^  Lucane ,  Soeti.^. 

Jviimûtt  gabier  halhit.  . 

Pour  louer  saint  Augustin ,  Pierre  -  le  -Vàiérable  dit  en  par- 
lant de  l'Afrique  : 

L'éloge  est  un  peu-emphatique;  mais  la  précîsioli  du  seoond 
«         vers  est  d'autant  plus  remarquable,  <pie  la  pièce  ttt  en  gë» 

néral  d'une  prolixité  fastidieuse. 

La  troisu  me  pièce  est  une  prose  rhythmiquci  ou  plutôt 
rimée,  en  i  honneur  de  Jésus-Christ  : 

J  pa»»mittitip-,  in  tmù  ncietery  dtm  à»  Fùrginei 

i 

Ces  deuji  premières  lignes  peurent  donner  une  idée  des 
cent  dË9t>'lniil  antrasi  Od  a  peine  à  coooevoîf  comment  oss 
6>nQesd«  Aoyen  â^e  petvmsBt  séduire  «p  Imime  d^esprit 


I 
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qniftvûl  ëcndié  quelqueMu de^dMfikTMTie  deranlM|iiitié.  ^mattom. 

Mortù  p<Hrti$ foHis  vim  whilit: 

Tel  est  le  dâ>ut  de  la  quatrième  piëce,  et  sans  doafe  îf  est 

difficile  f^p  mettre  les  oreilles  délicates  à  Tine  pîns  rude  ■ 
épreuve.  Heureu^ment  cette  pièce  ne  coiKsistt-  qu  t n  seize  '  - 

kgnes  limées;  c'est  une  prose  sur  ia  résurrection  du  Sauveur. 

Les  trois  sniTonteB  ne  sont  pas  non  ptns  fort  loties  :  ce 
sont  d^  proses  du  même  genre  en  Thouienr  de  b  Ssinte*    Aitaid  ,  an- 
Vierge  et  de  sainte  Marie«-Madeletne.  rergiut,  n  fie 

Suivent  deux  hymnes  pour  la  fête  de  saint  Benoît;  l'une  v.pcîj°^îîj 
en  vers  saphiques,  l'autre  en  vers  asclépiades.  Les  strophes  ep.  4,  lib.  vij 


en  ïont  r4»*>UereS|  les  règles  de  la  wnuBcation  y  sont  eiao-  ^''T"'^* 
tement  observées  «  nais  la  latinité  n'en  est  point  â^nte  :  STam^V'^i 

c'est  un  tissu  rie  mots  dV'glise  et  de  phrases  du  moyen       ;  S3S,a.i4* 


c'est  presque  une  autre  langue  que  celle  de  lépître  à  Bai 
mono  :  on  en  pourra  juger  par  cette  dernière  strophe  de 
rhymne  saphique  :  A 

Laudet  exithans  f  deitas  creatrîx, 
Tt  chori  noiO  i  jubUus  perenniSf 
Çlum  polijitngas  sup0Û  ( 


La  .dixième  pièce  est  une  prose  rimée  pour  la  fête  de  saint 
Hugues,  abbe^de  Chmi  :  elfe  contieni  dix-fanit^ttanees,  dont 
chaanie  est  de  quatre  ven  «{ni  riment  deux  à  deux. 

Les  «piatre  derniers  moncan  sont  qoatie  ^taphes  :  ssp 
voir,  du  comte  Eu  s  tache,  en  vingt  vers  hexanîetres  et  pen- 
tamèii-es  ;  de  Bernard  ,  prieur  de  Cluni ,  en  cinq  distiques 
de  Bainald,  archevêque  de  Lyon,  en  six  distiques;  euiia 
d*Aliaibinl,  en  onie  vers  iMMonèim  déjà  tnaucrito  dans 
ocUte  bistoire  litléraiK;  T.XByy^  im. 

$  VL 

Bxs  ïcaiTs  won  IVPaïKÏS. 

1**  Office  de  la  Transfiguration  de  Notre- SeigTieur  selon 
l'usage  de  (^luni,  par  Picrn>le-V€îier.ihle  ;  c'est  la  dernière 
pièce  dn  neuf  cent  quarante-deuxième  manuscrit  liturgique 

&  U  biUioÂëqfiie  àip^ials,  jodfe  de  ^ 


p.  m,  ^  3S» 
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%ii  SIECLE.     )ip  itmieàiones  de4oeu  purgàior»  et  patriœ  cœlesHs  Att* 
9S8.  Oiial.       Petro  abbate  Cluniacensi  :  quatrième  jMèce  tlu  maiiuâ* 

nibi.  Reg.  crit  6686,  autrefois  de  Baliize  ,  niijr>urc!'huî  de  la  biblio- 

t.  ai,  p.  75.     thèmiP  impériale.  Cette  pièce  ne  consiste  guère  qu'en  de 

Calai,    ms».  i    -^ii         h  I  o  -^ 

Bibi.Rec.t.lV  ^i"ipl<^î»  cxtiaits  du  livrc  des  nuracles. 
p.  Sa?.  *    '    3<»  Poème  sur  la  vertu ,  mannsciitcoiMeiTé  dans  la  bibUo- 
thèque  de  Leipsick.  Fabridûs  Fiodique  d*apiès  Joachim  Fei- 
inf.  uui^t  V*       et  en  çite  le  comm^Gement  :  ■    ,  . 

,  *        ,  Destiiuit  terras ,  decus  orèis  f  gloria  rerum  , 

$  VII. 

DVTaAOBS  DITEaa  Qtri  LUI  SOVT  ATT&IBUid. 

Quel(]ues  auteurs  ont  atongé  la  liste  des  productions  de 

Pierre-ie-Vénérable ,  en  citant  sous  des  titres  paitiruliers  et 

comme  des  ouvrages  k  part ,  certaines  parties  de  ceux  que 

nous  avons  fait  connaître. 

DeMcii  po-        Cfaoppin  a  attribué  k  Tabbé  de  Cfami  uo  traîtë  de  la 

iitià,t.iii,n.  8.  vie  érémitique,  de  cojwenaHone.eremùxDâ,  Hetiri  de  Gand, 

rruh.deScnpt.  Xrithèmc  disent  :  de  vitâ  rechisomm ,  de  vitd  soUtarid  ; 
EfCctea.  p.  104.  ,.  .  ,  .         .  i-      '       .«  1  1 

H«nr.G«idav.  mais  ces  divers  titres  ne  doivent  être  appliques  qua  la  lettre 
Script.  EeeUt.  à  Gislebert  sur  la  solitude. 

c.  ai»,  p*  >67.         BevetiHionéà  mukontm   Tonnage  de  Pierre-le^Venë- 
ibu.      rable,  que  Choppin  intitule  ainsi,  a  est  que  le  traite  dès 
JniNcles,  dans  lequel  il  s'agit  fort  sottfent-d'apparttioiia  de 
-morts ,  de  vivions  et  de  révélations. 

■  3^  La  vie  de  Pons ,  abbë  de  Cluni .  également  attribuée  à 
Pierre, -est  ûïée  du  second  liTve  du  même  traité  dès  miiaciès. 

Listor.df  laFr.         Q'^st  aossî  dattS'oe  socond  livre  que  se  letronve  k  vie 
.Iii6^-n.'i96t^.      cardinal  Mathieu,  quelquefois  annoncée  et  publiéecODUne 
*  une  production  particulière  de  l'abbé  de  Cluni. 
/&«/.n.  14786.     6°  La  vie  de  sainte  Ringarde  par  Pierre-le- Vénérable, 
n'est  pas  distincte  de  la  drcnlaire  qîi'il  écrivit  lorsqu  il  eut 
perdu  sa  mère. 

Vossuis ,  de  6'^  De  même ,  il  n'a  écrit  d'autre  vie  de  saint  Marcel  que 
aisuiat.ia>.u,  le  sermon  sur  les  vertus  et  le  martyre  de  ce  pontife. 

7°  Epistola  proUxa  contra  murmuratores.  Cette  épitre 

Bibiioili.nu.  cttée  psc  Sandenis ,  dans  le  catalo^e  des  manuscrits  de 
;Berg.p.i«p.93.  Vabbaye^de  Saint*Manin  de  Tournai f  ne- diffère  point  de  la 
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lôhgue  apologie  des  Chtmstes,  adressée  par  Fierté  à  saint  Mt  sttCLt. 

Bernard.  — — — - 

8®  Nucleus  de  sacrificio  ndssœ.  Cet  opuscule ,  imprimé  à 
part,  n'est  qu'un  extrait  de  la  quatrième  paltie  du  Tmitë 
contre  les  Pétrol^usiens. 

^     Fftbriciuft  compte  Pierre^le- Vénérable  au  nombre  deis    Bibi.  Mrd.  et 
historiens  de  saint  HogoeSf  abbé  de  Cluni.  Nous  ne  savons  iof  i'>t  lib-vir, 
de  quel  écrit  de  Pierre  veut  pirler  Fabricius ,  à  moins  que  î^jV*  ' 
ce  ne  soit  des  din-huit  aftanees*  limbes •  en  l'honnear  de  oe 
même  saint  Hugues.        . .  : 

10**  Enfin  F«S>ricâus,  qui  avait  publié  un  poème  latin  sur    Bibi.  STed.«t 

la  messe,  en'l^émnbtumt  à  -Piem4e-y^ërablev  i  Jrl!  \k 

depm  que  cette  prodncdon  'appaivtenidtÀHildebeit^ 


p.  ,  cdit. 

in-8". 

Fabric.  ibid. 
edit.in-4*,  l.V, 

p.    î^fi.    V. 

- '  Oud.  de  icrijit. 

jIdITIONS   et  traduction ]^E  SES  OL'VRAOBS.  "  .|  J^/' 


S  VIII. 


La  première  édition  des  œuvres  de  Pierre -ie-Véuéi'able 
CMurut  en  iSoa  à  Paris ,  de  rimprimerie  de  Jean  Dupré,  pour 
Damien  Higman  :  c'est  un  volnme  in-folio  ^  qui  rooftime  ks 
six  livres  orépitres,  les  deux  livres  sur  les  miracles,  et  les .  ' 
pros«»s  rimées.  L'éditeur,  Pierre  de  Montmartre^  religieux 
cluniste,  promet  décrire  un  jour  la  vie  de  l'auteui*  :  en 
attendant ,  et  pour  y  suppléer ,  il  place  à  la  tête  de  ce  volume 
les  poésies  et  les  lettres  de  Pierre  de  Poitiers.  L'édidon 
publ  liée  en  i546  à  Ingobtad^  in-4^vpar  les  soins  de  Jean  .. 
Hofrneister ,  ne  contient  que  les  livres  contre  les  Pe'trobusiens.  • 
Un  recueil  moins  incomplet  des  ouvrages  de  Pierre-le-Véné- 
rable  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Cluni,  avec  des    p. 5^(^1)76. 
flûtes  fournies  par  André  Dnchesne  à'  Téditenr,  dom  Bfarrier. 
De  cette  bibliothèque,  mise  au  jour  en  i6i4,  les  écrits  de 
Pierre  de  Cluni  ont  passé  dans  celle  des  Pères,  imprimée  à     t.  xxir,  p. 
Lyon  en  i6'^7  Audre  Duchesne  avait  inséré  quatre  lettres  8i3-ii4ï. 
historiques  au  veuérable  altiié,  dans  le  tome  IV  des  historiens  458-461, 
4e  France  ;  Bit  Brial  eftw  réimprimé  trsnte-quatre,  dans  un  ■^"'^,^^'5^''' 
mctUeiir  ordre, :aa  toose  XV  de  la  grande  Collection  des  53:^',  5^ s. 
mêmes  historiens.  La  partie  rjni ,  dans  le  Traité  contre  les  P.6a5-655. 
Pétrobusiens,  roncerne  le  sacntice  de  la  mes^ ,  a  été  souvent 
imprimée  a  part  :  à  Mayencei,  en  1649;  à  Louvain,  en  i5(ii  ; 
à  Veiiise ,  en  lôja  ;  à  Bbiàe^  eb-iS^i  ;  à  Paris,  en  1610  et 
TfmmXIif.  Ll 
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XII  siKCLE.  i5<27  ^  toujours  L'iedition  de  MayeAce  est  due  à  loui 

Gocnlëe,  et  renferme  d'autres  écrits  sur  le  même  sujet  :  c^pst 
un  réciieil  intitulé  iSpeeuliun  nntujuœ  devotioms  mpm  nùs- 
sam.  I/ëdition  de  I.ouvain,  (ioiuiec  par  Jean  L  iimmier,  t-st 
un  autre  recueil  suf  lu  même  miaticre ,  et  portç  pour  titre  : 
l^iiGnÊeaecwjpùni ^tàm^^uHim  A  iV.  /.  C*  €tuctùrea  vehuiL 
Quant  aux  éditions  (!<;  Venise  f  de  Rome  et  de  Paris ,  ce  sont 
des  copies  de  celle  de  Mayence.  Les  deux  livres  de  Pierre  sur 
les  miracles  ont  eu  aussi  plusieurs  ëditioïis  ]>nitrrulières  :  à 
Douai,  chez  Beiler,en  lOQÔ  et  i5q6,  iii-i:^,  a  Cologne ,  en 
i6io<,  ii|-4°;  à  Colo^ii«V  en  i6f  i',  m-ia;  à  Cologne  Encore, 
'    en  i&s4i  in-4''-  l^idin  Ids  vies  de  t^ons  cft  de.  Hiattliieu ,  ex-» 
traites  de  ce  Traite'  des  miracles,  se  rctronrenf  parmi  les 
preuves  de  l'hisfoire  des  cardinaux  fVuM  ais ,  d'Audit"  Du- 
T.  il,p.8i-  chesne.  On  peut  dire  qu'il  n'existe  ixaut  d  édition  complète 
des  oUTrages  de  PÊerre-lé-Vénérable ,  puisque  les  biblio- 
thèques de  Cl  uni  et  des  Përes,  où  ils  sont  en  plus  grand 
nombre  qu'ailleurs  ,  ne  contieiuurt  pourtant  ni  les  deu\ 
livres  contre  Mahomet,  publiés  dans  ly^mplLssima  collcctio 
T.  Et ,  page      Martène  et  Durand ,  ni  le»  trois  sermons  insérés  dans  le 
'^T^v/p'/ltig  ^^^^^"f^  Anecdoîomm,  ni  plusieurs  lettres,  opuacules  et 
- 14^0.'         chartes,  qui  ont  pour  éditeon  MafaiUon,  Martène,  Dacberi 

AnaLin-fol.  et  BaluïC.  . 

^  ÂiiMd.  t.  I,  traduction  française  du  traité  contre  les  Pétrobusiens 

p.  407-409,  est  intitulée  :  «I^cs œuvres  du  bon  et  ancien  père  Pierre, 
^  S  mcH  t  n  *  Cluni,  contemnomiu  du  vénérable  âhbé  saint 

p.  rvii  m  '  *  Bernard,  contre  les  hérétiques  de  son  t^ps,  oh.  se  voit 
MUc*.  t.  v,  p.  a  la  vraie  succession  if^c^DCtmie  et  tradition  de  l'église  catho- 
443-453;uvi,  tt  lique  ,  depuis  sa  naissuTire  iusmi'à  maintt-nant,  traduites 
«  au  lalin  de  iautetir  en  IratKais,  par  Jean  biuneau,  cou- 
seillcr  et  avocat  du  roi ,  en  l'^ectiou  et  grenier  à  sel  de 
«  Gien.  A  Pkiis ,  cbezt  Guillaume  de  Js  Noue,  i5d4  f  in*8^.  » 
La  piutie  de  ce  Traité ,  qui  est  relative  à  Teucharistie ,  avait 
'paru  èn  français  dès  i-i-^  ^,  sous  ce  titre  :  «  Traité  du  saint 
«  Sacrifice  de  la  messi? ,  rct  u(  illi  des  écrits  du  rcuérable  abbé 
■  «  Pierrt: ,  jadi^i  abbé  de  Liiuii ,  et  traduit  uiaiutenaiic  en 
«  .français  \  ttï  fiivenr  de  eéiif  iqui  nofflveUètilettt  se  sont  réi»> 
«  nisà  relise  catholique,  apbstoliqve  et  romaine,  par  M.  Nice» 
«  las  Chesneau.  A  Reims,  riiez  Jean  de  Foigiiy,  ^*^']^^  iu-8".  s 
Quelques  morceaux  de  Pierrtvle-Vénérabie  sont  employés, 
comme  leçons ,  dans  1  oUice  du  i$>*SàQrenient  i  traauit  en 
français  par  MM.  de  Port-fioyuL  IAia  tiufbiclîon  dft  la  dfw 
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culaife  de  Vabbé  de  Cl  uni ,  sur  la  mort  de  sa  mère  Ringarde,  CT  wfcttfc* 
fiût  ptrtiie'dei  tîss  de  Siànts  d'Arnaud  d'AndiUy*  '  s  \  p.  iSg-  384 


§  IX. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 


Vtri» ,  1675  , 
ut-fol. 


H  nous  semble  que  les  écrits  de  Pierre-le -Vénérable  an- 
noncent plus  de  facilité  que  de  talent,  plu&  de  vivacité  que 
d'imagination ,  pins  d'esprit  que  de  connaissances.  Il  avait  1« 
les  meilleurs  ouvrages  des  pères  de  Téglise',  et  la  plupart 
des  livres  classiques  de  l'ancienne  Rome  :  mais  ces  premières 
études  n'avaient  été  ni  assez  étendues,  ni  assez,  nroiondes,  , 
pour  le  prémunir  contre  le  mauvais  goût  et  les  musses  me-  • 
tfaodes'  de  son  sihc\e.  il  y  a  sOnyent  defaisaneé  et  quelquefoià  ' 
de  la  grâce  Ââhs  ses  épîtreé  :  mais  il  s'appliqné  à  les  r^dre ,  . 
diffuses,  et  il  estime  la  prolixité.  Sa  raison,  naturellement  •' 
saine  et  droite;  n'est  pourtant  point  aguerrie  contre  les  rela-  ' 
tions  fabuleuses;  datis  ses  deux  livres  sur  les  miracles,  peu  ; 
s'en  fiiitt  que  sa  crédulité  n'égale  celle  des  ^Ins  nat6  légeor  '  | 
daires.  Les  théologiens  louent  ses  traites  polémic^uesv  nieooi'''  '  " 
mandables  en  effet  par  l'orthodoxie  des  opinions,  par  la 
clarté  des  discussions,  et  souvent  par  le  choix  <les  ptTUves. 
Observons  sur-tout  que  les  formes  y  sont  en  général  moins  . 
sdiolastiques ,  moins  barbares  ipe  dans  plasieitrs 'antres 
controversistes  de  la  même  époque.  Ajoutons  que  le  caracierf  • 
moral  de  l'abbé  de  Cluni  se  peint  et  se  fait  aimer  dans  se!» 
ouvrages  :  l'activité  et  la  bonté  sont  les  deux  principaux 
traits  de  ce  généreux  et  vénérable  caractère.  Pierre  s'est  sur- 
tout bonore^ par  les  bonunagies  qnfil  a  rendus  à  deux  de  ses  . 
pins  illustres  contemporains ,  à  saint  Bernard ,  qui  ne  favait 

{>as  toujours  ménagé ,  et  à  Pierre  Abailfird.,  dont  les  talens,  les 
umières  et  l'infortune  n'ont  pas  obtenu  par-tout  1(^  même 
accueil  et  les  mêmes  égards  que  dans  l'abbaye  de  Cluni. 

D. 


Ll 
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OTHON  DE  FRISINGUE. 

si". 

-  '     ■    »     ■         •  ... 
.  SA  VIE. 


ifanriq|.Aan.  Othon  DE  FursiNCUE  était  61â  de  saiat  Leopold ,  inar- 
u'aG^'V""  d'Autriche,  et  d Agnès,  fille  de  Vpmpereur  Henri  IV, 
i'*ii97;  c'ai  laquelle,  ayant  d^abqrd  épousé  Frédéric,  doc  de  Soualbe, 
n.8, ii3i;e.s,  jivait  eu  de  ee  premier  mariage  Frédéric,  qui  posse'da  ce 

iii',;r  s'n  fi'  beau-fièie  de  Henri  V,  (vhve  utérin  de  Conrad  III ,  oncle  de 

I 

c. 

C.  S,B.  i',a,3,'  pitre  de  Neuboiirg  en  Autriche  :  mais  le  jeune  homme,  avide 
tiSg;  c.  5,  II.  d'instnirtioTi ,  vint  à  Paris,  et  y  fréquenta  les  écoles  durant 
vfactkMbÎLCii^  quelques  années.  En  1 1 26 ,  il  prit  l'habit  .  reUgieux  dans 
terr.  p.  i5S  >  1  abbaye  de  Morimond^  ordre  de  CSieaux  ;  douze  on  quinze 
3.^7  — Ueoriq.  jeuues  ffcns  de  son  âge  et  de  son  pays  en  firent  autant,  et 

FaMac.  hb.  XI,  '      1      "  '*  •     *  1  •  J'  •  Ml  . 

dut.  10,  c.  7*  quelques-uns  étaient  comme  lui  dune  naissance  illustre: 
1».  108.  —  Eç!  par  exemple,  fîenri  de  Carlnthie,  qui  fut  depuis  évêque  de 
▼«rPaiU  ^*'^y^®-  supérieurs  d'Othon  le  renvoyèrent  à  Paris  pour 
p"'o9 ''*a'a4  y  étudier  la  philosophie  et  la  théologie.  De  retour  à  Mori- 
5 ,  a39.  —  mond,  il  remplit  su  parfaitement  les  devoirs  de  k  vie  reli- 

^*  abbé  de  ce  monastère  vers  l'an  i  i3i. 
1  "i  j.Q  '-  (>n'-  ^^'P*^  buit  ans  après,  il  se  vit  appelé  à  l'évéché  de  Fri- 
tur.    Magd«b.  siïii^ue  :  ce  fut  alors  qu'il  quitta  la  France .  où  il  avait  p:issé 


8t(/ ~pim*'  qu'ayant  voulu  .m  1 1)^^,  so  rendre  au  chapitre  de 

HUt.  EctI.  Ih!  Cîteanx  ,  et  s  étant  arrêté  à  Monmond,  il  y  mourut  le  ai  ou 
Lxix ,  n.  ao,  le  iiu  Septembre  de  la  même  année.  11  avait  été,  dit-on ,  averti 

—  iiji^' on't^*  ^  mort  prodiabie  en  quittant  son  neveu  Frédéric,  c[u'il 
]l4m.i.v!p"V      voulut  pas  suivre  en  Italie:  il  lui  avait  recommande  les 

—  Mai)iilou  ,  intérêts  de  l'eVIise  de  Frisingue,  et  particulièrement  la  libert/f 
♦p.  S.  Bct».  t.  de  l'élection  Je  i'évêque  qui  lui  succéderait.  La  vie  épiscopalc 
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d'Othon  fournit  assex  peu'  de  détails  :  il  racheta  des  biens  xii  siècle. 
ecclésiastiques  aliénés  ou  perdus;  il  fit  reprendre  à  son  i. chron. Bcm. 
clergé  des  mœurs  régulières.  En  i  lAi ,  iL  fonda  dans  son  p.  iv.  —  Ma- 
dioâse  le  monastère  £  Gelfe-Neave,  de  Fordre  des  Prémon- 
très;  en  ii47ià  fat  Ton  des  prélats  qui  accompagnèrait  j^Ttt^i»}^, 
Conrad  dans  son  expédition  à  la  Terre-Sainte,  et  qui  sié-  il,  c.  s4 — 
gèrent  à  l'asscnibN'e  d'Acre  avec  les  princes  croisés.  Mais  *^56*' 
on  rapporte ,  et  ce  fait  tient  davantage  à  rhistoire  des  lettres,  i6\.—^aàen7, 
qu'il  a  contribué  plus  qu'aucun  de  ses  oonteniporains  à  de  Cest.  Md. 
introduire  chez  lés  Alloipnds  la  philosophie  d'Âristôte.  Du  2;"ir*^'a"â'~ 
reste,  il  vécut  d'une  manière  si  éaifiante,  nu  après  sa  mort,  Aib'nci'chron, 
des  miracles  opérés,  dit-on,  sur  sa  tombe,  î  ont  fait  inscrire  ad  aon.  ii3S, 
dans  le  catalogue  des  saints  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Mais  il  est  "^^j,  .j.  ^ 
encore  plus  çodnu  par  ses  traVaux  littéraires  que  par  sa  m,,  xtii  /c. 

sainteté*  i.Maimboarg, 

STf  Hiat.  de»  Croii. 

**'  Ht.  III,  p.  39s, 

3i4  ,  38i.  = 

'  SE3  ÉCRITS.  M«nol.  Citterc. 

On  Inî  aCtribQe  des  opuscules  de  dialectique  et  de  philo- 
sophie, qui  n*ont  jamais  été  imprimés ,  et  une  Histoire  d'Ao- 

triche ,  qui  est  aussi  restée  manuscrite.  Il  se  pourrait  ^ue 
cette  histoire  ne  fût  que  le  premier  livre  de  celle  de  Frédéric 
Barberousse,  dont  nous  allons  bientôt  rendre  compte,  et 
que  les  opuscules  ptulosophiques  se  réduisissept  k  certaine» 
olgcessions ,  qm  inierrompent  quelquefii^  le  cours  des  deu 
ouvrages  historiques  d'Otnon  de  Frisingtie.  Parmi  des  sen- 
tences recueillies  par  Alain  de  l'Isle ,  et  publiées  par  Barthius 
et  Almeloveen,  on  rencontre  trente-huit  petites  pièces  de  Biftbaadir»r. 
vers  latins,  dopt  rauteor  povCe  le  nom  d'Othon  ;  mm  est-ce  p^^.^o' 
bien  celui  qni  nous  oociq;ie  en  ce  muoment?  Noue  .devons  ^Aimioveenj 
avouer  que  nous  manquons ,  sur  ce  point ,  de  renseignemens  Epigram».  et 
positifs.  Voici,  au  surplus,  quelques- uns  de  ces  vers,  qui  î^'^gT^'iîl 
sont  tous  bexaniètres  ;  8",  p  4/; -5a. 

•  =Leys(-ri,  Hist. 

Ouid  jm  «f/  aurum  vel  houontm  sacra  etaidOi 

Un  tel  lieu  commun  n'appartient  en  prf^re  à  personne.  Lu^ 
quatorzième  pièce  ne  consiste  qu'en  ce  seul 

Seetmt  pleriimjuc  nimù  tôn  a^ligit  ^fm* 
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XH  SIECLE.  Deux  vers  coinplosetat  là  trente-builièine  et  dernière  piëce: 

NonnnJi']uhm  nocuisse  reor  di^erre paratU  i 
Nonmmqtiam produsemmw,  mou tpecMwÊnmi^»- 

Nous  ne  nous  arriérons  point  à  une  charte  d'Otlion  de 
Chronkon  Frisingiic ,  datée  de  1 15"  .  o\  jvar  laquellf'  iî  exempte  les  cha- 
*cri*'*"6^"'  réguliers  de  Reichersberg  de  toute  redevance  pour 

in'!"».  J.  pà!      terres  (piHls  possédaient  dans  son  diocèse.  Cette  cnaite 
Aiwed.i,  pnef!  nous  apprend  sealement  <{ae  Rahewîn,  chanoelier  de  révise 
p.  «iv,  n.  aS.       Frisingue ,  est  l'auteur  d^atl  opnscule  en  vers  rimes ^  inti- 
tulé Flosculr/  ,  fh'fiif'  nii  pipe  Horiorius  II,  et  divise  en  deux 
livres,  qui  < oiiticniicnt  <les  sentences  théolopiques,  l'un  sur 
la  Sainte  Trinité ,  et  l'autre  sur  les  Anges.  Qu'il  nous  suffise 
aussi  de  frire  une  simple  mention  cf  une  lettre  écrite  par 
Aippi.ck>Uect.  Othon  à  Wibaud,  en  ti5â,  et  publiée  par  D.  Martène  :  elle 
5a5^'  ^*      '  c^P^i^I"**      verset  du  psaumo  98  :  AttoUite  portai,  principei 
'  •  ■  vestws,  eJrvnmini ,  portœ  œternales...  Ouïs  est  istc  re.r  chnœP 

Nous  nous  hâtons  d'arriver  à  deux  ouvrages  considérables 
%    d^OthôA  de  'Priaingue  ;  sa  iShimnique  oti  Histoire  unvverselle , 
depuis  le  coniinenoefnent  du  monde  jusqu'à  l'an  ii46,et  son 
Histoire  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse. 

La  (Chronique  est  annoncée  par  trois  pièces  préliminaires  : 
1°  une  dédicace  à  Frédéric  ikrberousse  youi  avait  conmiundé 
ou  demandé  l'ouvrage  ;  ùf*  une  lettre  aii  âianceiiar  Reynald^ 
^tour  l'ihyiter  à  disposer  favorablement  le  prîncte^  de  trile 
sorte  que  ses  oreilles  impériales  ne  s'offensent  pas  de  cer- 
taines vérités  peu  honoraDles  à  la  mémoire  de  quelques-uns 
de  ses  devanciers  ;  'i**  une  lettre  à  Singrimus ,  qui  avait  ex- 
horté Othon  à  composer  cette  chronique  :  Ooum  déclare, 
dans  cette  troisième  lettre,  qu'il  a  pris  pour  guides  saint  Âu- 
gO^n  ét  Orose  ;  il  cite  le  vers  d'Horaoe, 

ikriùimus  tndocti  doctiqiu  poemata  passim  \ 


[e  de  l'usage  quftl  a  fint  des  Uvres  de  Trogne  Pompée, 
tin,  de  Vanon,  d'Ensèbe^de  saint  Jérôme  et  de  Jor- 


et  parle 
de  Justin. 

nanrles.  Nous  devons  remarquer  ici  qne,  lorsque  Trogue 
Pompée  est  cité  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  ce  SODt  toujours 
des  textes  de  Justin  qui  sont  transcrits. 

Le  premier' livre  de  la  chronique  coiitient  trente-trois 
chapitres,  et  conduit  l'histoiie  ancienne  jusqu'au  temps  de 
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Eomulus.  L'auteur  commence  par  diviser  la  terre  en  trois  XJi  smxE, 
parties  ,  l'Asie,  T Europe  et  l'Afrique;  mais  il  ajoute  que,  *  • 
rAtriquc  ayant  fort  pçu  d'étendue ,  plusieurs  la  réunissent  à 
l'Europe.  Il  extrait  Je  la  Bible  et  de  rhistorien  Jos^phe  les 
les  plus  imp<irtaiis  de  l'Histoire  Sainte,  depuis  Adam 
jusqu'à  Élisée.  Il  puise  principalement  dans  Justin  les  articles 
d'histoire  profane.  TI  y  mêle  quelques  récits  mj^thologiques, 
et  recueille  sur- tout ,  mais  sans  trop  les  garantir,  les  tradi» 
lions  relatives  aux  origines  des  empires  et  à  la  fondation  des 
.  viÛes.  Trèm  f  nar  exemple ,  remonte  à  Tfebeta ,  ^  chataë  c  8. 
dlAflayrie  par  Sémiramis,  sa  beUe-mère,  vint  bâtir  oette  cilé 
dans  I0S  Gaules.  Le  trente-deuxième  chapitre  est  une  sorte 
d'amplification  sur  l'instabilité  des  elioses  humaines  ; 
trente-troisième  et  dernier  ii'ofTre  <{u'une  nomenclatui>^  des 
fois  d*Assyrie ,  depuis  Bélus  jusqa^à  Sardanapale. 
<  «Ud  court  prologue  à  la  tète  du  séoond  livre  nous  apprend 
que,  tandis  que  l'auteur  le  composait,  le  duc  de  vVelfon 
ravageait  le  territoire  de  Frisingue.  On  parcourt ,  dans  le 
second  livre ,  les  sept  siècles  qui  s'écoulèrent  entie  la  nais- 
sance de  Romuhis  et  la  mort  de  Jules  Gésar.  Les  principaiix 
traits  de  l'histoire  des  Jniis,  des.  Pênes,  des  Grecs  et  des 
Bomains  y  sont  recueillis,  ceux  du  moins  qui  l'avaient  été 
|);u  Justin  et  par  Orose  :  car  on  a  lieu  de  soupçonner 
qu  Otlion  n'avait  lu  ni  Hérodote ,  ni  Thucydide ,  ni  Xéno- 
phDn  f  ni  Polybe  y  ni  peut^tre  même  Tite-tive.  >  Cest  poor  * 
rordinaire  chez  les  abréviateurs  qu'il  puise  les  mati^^aux 
<de  son  propre  abrégé.  I-^s  déclamatio^js  qu'il  y  ajoute  ont 
toujours  pour  objet  la  fragilité  des  grandeurs  terrestres.  Ce 
lieu  commun  se  reprodmt  dans  quaU%  chapitres  de  ce  livre, 
au  qnatoncièiiie,  À  Tooeasion  delà  mort  de  Cyrus,  racontée 
ici  comme  dans  Justin;  au  vingtfCimplifWe» après  k  mort 
d'Alexandre,  empoisonné,  selon  l'auteur  et  selon  Justin, 
par  ses  officiers;  au  quarante- troisième ,  apirs  la  chute  de 
Carthage ,  de  Corinthe  et  de  Numance  j  enhn  au  cinquante- 
unième  et  dernier  chapitre,  intilhilé  :  Exclamatio'  ctmtrà 
rentm  mutabilitates. 

Le  prologue  du  troisième  livre  est  l'un  des  plus  étendus  : 
l'auteur  y  expose  les  causes  et  les  elfets  de  rincarnatiou  du 
verbe.  Ce  livre  contient  essentieltement  i  histoire  des  trois 
premiers  siècles  de  Yere  vulgaire.  Toutefois  les  six  premiers 
ehapitrea  retracent  fort  rapidement  quelques  faits  antérieurs 
à  la  naissance  de  JéwsHQhiist  ;  ta  mort  de  Brutoa  et  de 
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XU  «gÇLE.  Cassius,  la  bataille  d'Âctium,  la  scxiimission  des  Paithes ,  et 

■■      ceitaint's  <'irconst;'.nrps  dn  rèpir  H' \n;;'iistp .       cet  \\iîxiTste 
qui ,  ruailre  du  monde ,  retusa  ir.  lioiu  de  seigneur ,  grande 

C.  5.  leçon ,  ajoute  l'évèque  de  Frisingue ,  |>our  les  prêtre»  doiif 
roi^^àeil  réclame  ce  fastueux  titre.  La  naissance  de  Jésus- 

c.  7.  Gfarist  est  ici  fixée  à  Tannée  k'  règne  d'Auguste,  761  de 
Rome,  55oo  depuis  Adam;  rerr ///''  ah  Jrfrrm  nidnqueiml- 
libus  quingcnUs  amiis.  Au  cliapaie  \l,Utiioii  cite  le  passage 
de  l'historien  Josèphe  sur  Jésus -Christ ,  et  n'élève  aucun 

C  16.  doute  sur  l'authenticité  de  ce  texte.  Plus  loin ,  il  allègue  vvlac 
la  même  confiance  les  lettres  de  Sénè^ue  à  saint  Paul,  et'dè 

C.  la..  saint  Pan!  ;i  Sonf'qîTc.  Tl  raconte  qiir  T  xhvve  voulut  placer  lé 
Cbrist  au  nonibre  ties  dieux  adoies  dans  Uome,  que  le  sénat 
s'y  rçfusa ,  et  que  telle  fut  la  cause  qui  transl"o*'ma  cet  empe- 
reur jusqu'alors  humain  en  une  bète  féroce;  ch  quam  eautam 
ejr  mnnsuetissimo  principe  factus  est  uevissima  iettia^  'Xje 
qu'im  lit  dans  !e  reste  «lu  livre  sur  les  autres  empereurs 
m  m;  11  us  iiis(ju  ;i  Cnnstimliii ,  sur  les  marfvrs ,  sur  lesquarto- 
deeuuaiiî,,  les  manichéens  et  les  autres  hérétiques  des  trois 
prerniers  siècles,  ne  diffère  presoue  en  rien  de  ce  qn*ont  écrit 
sin  les  mêmes  sujets  la  plupart  des  historiens  ecch'siasdquflSi 
Seiileuienl ,  pour  donner  une  i(U'<;  de  la  manière  de  fauteur, 
et  d<*  la  concision  rrmnrrjTînlïlc  à  Irifjuelle  il  parvient  quel- 
quefois ,  nous  transera  oij»  ici  ie  ciiapitre  XLIll,  qui  contient 
en  quatre  lignes  Fabrégé  du  règne  deProbns:  Anno  aé  m^ 
camatione  Dommi  281,  trigesimus  ab  Auffàsto  Probns 
repiuin  adeptus  ,  l/arhaix>s  qui  Gallias  occupaverant  pcr 
tnulta  et  Jbrtia  bf'^fa  rfi'-^-frit  :  fif  indcci\  ilibus  bellis  Sntumi- 
ituin  in  Oriente ,  i^mcaliuii  et  /ionosuni  apud  ^giip^uui^ 
premt  :  ipse  verb  apud  Symiium  ùi  tiure  J'erratâ  a  fmUtWtm 
interficitur  anno  imperii  sui  VII.  Le  quarante- sepdënieiet 
dernier  cha])itre  est  une  récapitulation  des  dix  pers(k^tioils^ 
([nr>  l'auteur  compare  ,  comme  avaient  £iit  ses  deyandei»^ 
aux  dix  plaies  d'Kgyple. 

Le  prologue  du  (luatrième  livre  traite  de  la  distinction 
des  deux  puissantes.  Si  f  histoire  de  la  Passion  de  Jésoft-Ghrist 
fait  mention  de  deux  épées ,  Pierre  ne  se  servit  que  d'une 
seuU' ,  et  notre  auteur  en  conclut  qu  il  faut  reii  Irr  à  César 
le  (jui  est  à  César,  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Mais  deteriiuner 
i  igoui  custmcntce  qui  uppai  tieut  à  l'autel  et  ce  qiu  est  réservé 
au  trône,  ce  problême  n'est  ici  ni  résolu,  ni  même  abordé. 
L'évêque  de  Frisingue  exprime  les  yoeux  d'un  chrétien  pad^ 
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rite  des  deux  puissances,  Bans  énoncer  aucune  opinion  précise 
sur  rétendue  et  les  limites  de  l'une  et  de  l'autre.  Les  trente- 
deuK  chapitres  de  œ  quatrième  livre  conduisent  l'I^istoire  de 
régliw  et  des  cmpives  éeçms  Coiulaiitin  iusqu*à  CUrmé  G* ett 
un  esptce d'environ  deux  lièdei,  «avoir  du  iV*,  et  du  de 
notre  ère  vulg-aire;  le  livre  commence  à  l'an  3j  i,  et  finit  à 
490.  Le  quatrième  cliapitre  olVre  un  résumé  de  toute  l'his- 
toire depuis  Adam  iuM^'à  Coustaniin, avec  des  réfl^^ons 
moins  neuves  qu'édinanleA.  On  trdiive,  daiis  k  mile  du  Inrre^ 
l'histoire  abrégée  des  ({uatre  preniiers  conciles  généraux,  celle 
de  saint  \thanase,  de  saint  Ambroiî^e,  de  saint  Augustin,  du 

Eape  saitiL  Léon,  celle  enfin  de:i  empereurs  jusqu'à  August^ile. 
a  chute  de  ce  dernier  amène,  dans  le  trente-unième  clia- 
pitre ,  de  IcMUnuM  exdeniations  sur  les  vicissitudes  de  cette 
w  moitelle  (  fauteur  assure  qu'il  ne  pettC  absolument  se  dis- 
penser de  cette  tirade  :  Exclamare  contrà  renufn  mutabilium 
miserias ,  tempore  et  loco  exigente,  cogimur.  Le  chapitre  Sa 
traite  de  lorigine  des  Francs,  et  Êiit  dériver  le  nom  de  la  loi 
ealtque  du  nom  de  Sâkgéetiu  qm  la  composa  :  hoc  Saîa^ 
f^tuto  legem  quœ  ex  nomine  ej'us  Sidieausque  hodiè  vocatur, 
iiwentam  dicunt.  Voici  quelques  lignes  qui  concernent  l'ori- 
gine de  notre  lan|p^ne ,  et  qui  ne  sont  pas  fort  instructives  : 
Romani  etiam  qui  in  GaUm  iuibUabcuit ,  ità  ut  nec  reliquias 
ibi  ùivemrerUur,  exUrnimatisunt  :  iiidetut  miki  inde  Fmncos, 
^i»  M>  GaUiis  motwaitr,  Momami  linguàm  eomm  ^ud 
usûue  hodiÀ  uttmtar,  aeoÊmmodaue  ;  mon  alli ,  qui  circà 
Bhenum  ac  in  Germaniâ  remanserunt ,  teutonicd  Ungiid 
utuntur.  Le  trente -troisième  et  dernier  dbapitre  n'est  qu'une 
transition  au  livre  suivant. 

La  science  et  la  poiseance  vont  d^^rient  cn  oeoident  t  aéei 
dans  l'Inde,  dles  ont  traversé  l'Egypte  .la  Crète  et  IfptRlief 
poiir  arriver  en  France.  Ce  «i^ranH  resulrat  historique  est  ex- 
pose dans  ie  prologue  du  cinquième  livre  ,  ou  ii  s'agit 
d  ailleurs  de  la  lia  du  monde,  que  l'auteur  croyait  fort  j>ro- 
ehaine.  Les  trente^is  dianîties  de  ce  livre  eontiennent  rhis- 
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jusquâ  Michel -le- Bei^up ,  1  lovis  et  ses  deseenaans ,  les  maires 
du  palais  ,  Pépin,  Lhariemagne  ^  Louis -le-Débonnaire, 
Gimpire-le<{}rand  et  qnkrantè  antres  papes ,  trois  condtes 
,eBGimiéDiqiiee,des  hémies,  des  schis^,  des  instîtationil 
Tome  XIIL  ykm 
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XliSIKXE.  monastiques  :  c'est  évidemment  trop  de  matière  pour  quinze 
ou  seize  pages  ^  dont  piiisieurs  encore  sont  remplies  de  lieux 
«omimiiis  sur  rëterneHe  mobilité  de»  ëtabUssmens  hliinuii&; 
mobilité  qui  tient  à  la  nature  même  des  cl  ioses  et  des  hommes^ 
et  sans  laquelle,  après  tout,  il  n  v  aurait  point  d'histoire. 
Mnli^îp  la  variété  et  la  multitude  des  tàits  dont  l'auteur  ]).n  ait 
aecaijlé,  et  qu'il  démcle  bien  pénibleraient ,  il  consacre  i  ua 
^  des  pli»  longs^chmpitrps  de  ce  li^re  à  «ûiit  Corbinieo,  éTeipie 
de  Fmingne,  au  VlII*  siècle  ;  et,  sur  ce  propOA,  il  décrit  le 
territoire  de  cette  ville  :  Alons  in  pulchcrrimo  et  amrrnissimo 
loto  positi/s,  Uwpidi.mtnarum  aquaruni  ne  prœcipuè  Isnrœ 
mpiais^imijhmi  cursu  coiupicuus,  totam  UUas  regioms  facieiih- 
«t  ex  auàraU  pktgâ  kuûmnnm  campi  fjianiti&n  tanquàm  e 
spécula  longé  lateqtie  conteniplans.  Nous  citerons  en( or*^ , 
pour  faire  ccnnaître,  autant  qu'il  est  en  nous^  Otlion  de  Fri- 
sinp^ie,  l'un  des  miracles  qu  i!  attribue  à  saint  Corl>inien.  Ce 
prélat  ayant  demandé  la  grâce  d'un  Voleur  (|u  on  allait 
pendre,  et  ne  l'ayant  point  obtenue  des  juges,  fit  le  signe  de 
M  croix  sur  le  patient.  Trois  jours  après  son  supplice ,  le 
voleur  vivait  encore ,  quanri  saint  Corbinien  vint  le  réclamer 
/  au  nom  du  roi  Pépin,  qui,  daus  cet  intervalle,  le  lui  avait 
accordé  mort  ou  vif. 

In  se  m^gna,  tuunt.  Cet  hémistiche  est  jparanhrasé  dans  le 

Srologue,  a*aillears  assez  court,  du  sixième  livre.  Ravages 
es  .Normands ,  décadènce.  de  la-  djjmastie  carlovingienne , 
règnes  des  trois  premiers  rois  capétiens ,  schisme  de  l  église 
grecque  ,  catastrophes  à  la  cour  de  Constantinople,  entre- 
prises de  Bérenger  eu  Italie  y  couronnement  de  Conrad 
comme.  etApereur  électif ^  pontificat  d^Bildebrand  ou  Gré- 
.  y  II  :  tels  sont  les  principaux  évésemens  rassemblés 

pans  ce  livre ,  oii  l'on  parcourt  un  espace  d'environ  deux 
cent  quarante-cinq  an.s ,  depuis  84i  jusqu'en  io8(».  Il  existe 
deux  leçons  du  cnffbitre  20  ;  la  seconde  a  été  publiée  par 
Pierre  Pithou ,  d  après  un  manuscrit  conforme  aux  antres 
manuscrits  en  presque  tout  le  reste.  Ces-deux  leçons  difTerent 
tellement  en  reda(  tion  ,  (]u  on  ne  retrouve  presque  jamais  les 
mêmes  phrases,  les  mêmes  constructions  en  l'une  (t  en 
l'autre  ;  mai»  le  fond  est  essentielleinent  le  même  :  il  s'agit 
des  triomphes  d*Othon-le-Grand  sur  les  Honfçrois  et  sur  les 
Csclffvons  en  ^65  et  durant  les  années  suivaiites.  Le  chapitre 
3o  nous  présente  une  distribution  géographique  des  Gaule  s  : 
fauteur  y  distingue  la  Gaïuie  cisalpine  et  k  transalpine.  La 
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première,  appelée  aussi  Togata,  est  comprise  eûlrc  le  Po  et  les  xil  SIECLE. 
Alpe?;  lu  secoiult',  autrement  nomnu'e  Comata ,  se  divise  en 
trois  parties^  la  Gaule  belipque,  ia  Guuic  i^omiaise^etla  (^aule 
celtique,  oui  comprend  rAquitaine.  D'autres  auteurs,  ajoute 
Othoii  de  Fmingtie,  font  de  FAquitaîne  une  des  trois  parties 
principales,  et  nomment  les  deux  autres  Gaule  lyonnaise  et 
Gaule  belgiqne,  en  comprenant  sous  cette  dernière  hi  cel- 
tique :  ils  distinguent  en  conséquence  trois  primats  ,  celui 
de  Trêves  pour  la  Belgique,  celui  de  Lyon  pour  la  Gaule 
lyonnaise,  et  celui  de  Bourges  pour  FAquitaine.  On  peut 
enfin  reiluire  ces  trois  parties  a  <leux,  savoir  la  Belgique  et 
la  lyonnaise,  et  ne  compter  nitisi ,  en-deçà  et  au-aelà  des 
Alpes,  que  trois  Gaules,  la  cisalpine,  la  lyonnaise  et  la  bel-  ,  * 

gique.  Le  chapitre  3i  &it  mentioB  de  rinoeudie  de  Panne  . 
en  io3q,  et  d'un  rhythme  en  forme  de  tragédie,  MjeAotiuT» 
in  moaum  tragœdiœ ,  composé  sur  ce  désastre.  Le  mot  de 
tragéilie  ne  doit  si^'^nifier  ici  que  complainte,  si  l'on  en  juge 
par  les  deux  vers  qu'Othott  de  Frisiiigue  a  triiusci  ils,  et  qui 
commencent  la  pièce  ; 

Qui  hahet  vœem  sermaaif 
Ptoftrat  htmc  eantUtnamm 

Au  chapitre  35 ,  il  est  parlé  d'une  comète  qui  parut  en  1066, 
et  qcû^.dit  l'jituCeur,  ne  resta  point  sans  effet,  effe^non 
ctmut,  puisquen  cette  même  année  Guillaume- de  Normau- 

die  conquit  l'Angleterre.  Le  trente- sixième  et  dernier  cha- 
pitre se  termine  par  un  court  re(  it  de  la  mort  de  Grégoire  VII 
et  par  un  éloge  de  ce  pontife,  déjà  trop  loué  dans  les  cha- 
pitres orëoëdens  :  Forma  gréais  ftictus,  <fuod  verbo  docttU, 
eaBemph  denumsùttnt,  ac  fônis  per  omnia  athletn,  munun 
se  pro  domo  dommi  ponetv  non  hntfn't...  rrdrsia  tanto  pas- 
tore  qui  intcr  u//i/ies  sacerdotes  et  romands  j lontifices prœcipui 
zeli  (w  auctoiitatis  emt ,  orhata ,  duLoreiu  non  nwdicurn 
kabuit. 

Dans  le  prologue  du  septième  livre ,  il  s'agit  de  la  bonté 

de  Oieii  et  de  la  perverse  ambition  des  prêtres,  de  ceux  \y.xT- 
ticulièremeut  qui  s'ellorcent  de  frapper  les  empires  du  glaive  , 
même  qu  ils  tiennent  de  la  grâce  de»  empereurs  :  CuL^atuU 
sacerdotes  per  omnia  qui  regnum  suo  madio  quem  tpd  ex 
r^um  haoent  gnUia  ferire  conaniur;  a  moins  cependant, 
ajoute  l'auteur,  et  cette  restriction  peut  sembler  étrange,  à 
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Xlt  sreCLÈ.  moins  qu'ils  n  aient-l'intention  d'imiter  David ,  qui  se  servit 
du  frUuve  de  Goliath  pour  IVgorger  :  Nisi  forte  DoAnd  inù- 
tari  cogitent,  qui  Phiiuta  nm.,.  proprio  gladio  jugulavit.  Ce 
livre  n'embrasse  qu'environ  soixante  ans ,  puisqu'il  corn- 
ibenée  en  1066  {deflÈncto  Salend  Gregorio  VU) y  et  qu'il 
finit  en  1 146.  Cet  intenntte  renferme  la  première  croisade 
et  les  p.re'paratifs  de  In  seootule,  les  deux  premiers  conciles 
de  Latr;n),  la  Qu  du  règne  (ie  i  empereur  Henri  IV,  les  règne* 
d'Henri  V,  de  Lothaire  et  de  Conrad  111 ,  ceux  des  Comnènea 
à  G.  P.  ;  en  France ,  ceux  de  Pliitîppe  1**^^^  Louis  VI^  et  eti 
^^^*v^\  \  P**'**®  ^®  Louis  vn.  Quoi  qu'en  dite  Letigtet  du  msnoj, 
t.xl".  iSg'de  rp|?;irrfp  ce  livre  et  les  précédens  comme  plus  difrnes  . 
rédiùdc  177a,  d'attention  que  les  autres,  il  nous  semble  Otiioti  a 
tSvoLm-ii.  bien  peu  d'mtëret  sur  des  faits  si  voisins  du  temps  ou  il 
édriVlnt,  et  de  la  plupart  desqpds  il  airatt  i^é  presque  tAnolA» 
Ses  r^its  conservent  le  même  caractère  que  clans  ce  qai 
précède, et  sont  interrompus  par  le  même  gCTtre  de  reflexion». 
Tmiîours  rinronstanre  de  la  fortun»* ,  l'instabilité'  i?r=;  p^ran» 
deurs,  ia  mobilité  du  monde  :  k  arietas  hwtianamm  renim^ 
mundt  'vokUfUitas,  mutabilium  rerum  smes.  Cest  par- là 
qu'il  termine  cette  chronique  nu  chapitre  34  de  ce  livre,  en 
indiquant  d'ailleurs  l'année  1 146  comme  celle  où  il  écrit. 
Mais  il  faut  bien  qu'il  ait  fait  plus  tard  cpicluacs  corrections 
et  additions  à  cet  ouvrage,  puisqu'il  y  parle  (liv.  V,  c.  18)  de 
la  croisar*e  de  t  c  47 1  ^MStC     nupet  li&ln  Hierosofynftkana 

txpeditio  sub  Conmao       agêretur,       experti  Jitùnus  ;  €t 

(hv.  VU,  c.  3i)  du  Traité  de  la  Considération,  adressé  psi* 
saint  Bernard  au  pape  Eugène,  ad  Fur^cnûim  'f'f^tfrmhi'fs 
Bemardas  Itàrum  de  C  onsiaenatione  sui,  ^uatuoi  dt^ii/tUuj- 
nibus  ordinatum  conscr^sit.  Le  livre  septième  n'est  d'ailleurs 
tenbiné  que  par  nii  treiite-diiqnieBie  chapitre,  où  ràutetar 
a  rassemblé  quelques  notices  snr  lès  ordres  religieux ,  et  un 
catalo<rue  chro?iolo!^;ique  des  papes  jusqu'à  Adrien  IV,  et  des 
rois  jusqu  à  Frédéric  Barberousse  ,  dont  le  rèpne  ne  com- 
mence qu'en  iiôa.  I^s  éditeurs  d'Olhon  ,  au  XVT  siècle, 
ont  prolongé  ce  catalogue  jusqu'à  Léon  X  et  Charles-Quint 
Cest  anssi  a  une  main  étrangère  qu'il  faut  attribuer  un  trente» 
sixième  chapitre,  où  les  commencemens  da  règne  deFVédéinc 
Barberousse  sont  brièvement  retiares. 

Mais  Othou  de  Frisingue  est  fauteur  d'un  traité  de  la  fia 
du  inonde,  ^*il  a  joint  a  sa  chronique  comme  huitième  et 
dernier  Bvre.  Le  prologue  roule  sur  k  distinction  des  deoÉ 
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iéi,  la  dté  Minte  et  In  àté  pervt  rse.  Celle-ci  sittcite  la 
première  quatre  espèces  de  persécutions ,  dont  l'auteur  parle 
âa?i.s  \e  premier  chapîtrf>  •  per*KpVution  par  les  infidèles,  par 
les  hérétiques,  par  les  hypocntes  et  par  l'antechrist  II  est 
c^estion ,  dans  les  chapitres  suivans ,  et  de  rantechrist  et  des 
signes  oui  annoncent  le  second  avénemeilt  du  SanTeiir.  Que 
le  monde  doive  finir  par  le  feo  )  les  poêle*  fSfeoB  etot-^ndme* 
ii£4'oiit  point  ignoré  l 


jijjfhre  quà  mare ,  quo  TeVm  immensaque  regia  teeli 
Jirdeat  |  et  nmndi  moles  iimmnsa  laâoret  (a). 

Mais  la  résurrection  des  eo/ps  est  un  dogme  que  les  litres 

saitits  ont  pu  seuls  nous  apprendre.  Othon  consacre  plusieurs 
chapitres  a  l'explication  de  cet  article  de  notre  croyance.  Il 
recherche  quels  seront  les  traits,  l'à^  et  le  sexe  des  ressusci- 
tes ,  ceux  ^ui  vivront  en  ce  dernier  jour  mourront  pour 
ressusciter,  conformément  au  texte  de  saint  Paul  omnes  qui' 
âem  resurgemus,  ou  si  les  saints  qui  vivront  alors  s*éléreront 
vivans  dans  les  deux,  conrormp'menf  n  ref  autre  texte  du 
même  saint  Paul  :  MortiU  résurgent  pnmi,  deindè  nos  qui 
vivimus ,  qui  relùiquùnur ,  rapiemur  cuni  ilLU  in  riubiaus 
oimèan  Cnnsto  m  ïuera.  L'auteur  demande  aussi  comment 
Dieu  jugerait  les  vivans  et  les  morts ,  s'il  ne  restait  pas  de 
vivans.  Nous  sommes  force's  d'ëcarter  beaucoup  d  autres 
questions  non  moins  difficiles,  que  Tauteur  traite  avec  la 
même  sagacité.  Il  incline  vers  lopinion  de  ceux  qui  adou- 
cissent les  peines  réservées  aux  en&ns  morts  sans  baptême. 
Il  estime  que  le  feu  de  l'enfer  br&lesans  éclairer,  et  l'oppose 
au  buisson  ardent  qui  luisait  snns  combustion.  A  Tef^at-d  des 
neuf  chœurs  angéliques,  K  ur  hiérarchie  surpasse  l'intelli- 
gence humaine,  aiasi  <^ue  i auteur  le  déclare  au  commence- 
ment du  long  et  savant  chapitre  qull  a  écrit  sur  ce  sujet.  Sa 
théologie  n'est  pas  moins  transcendante  dans  le  rdste  de 
Tonvrage;  il  y  mite  des  proportions  qui  r^^nent  entre  les 

<•)  Odum  de  fVfaifi;^  iUsèr»  le  n»te  d^Ovide,      te  lit  ainn  : 

Em  qunHpi»  in  fath  wmdfdsdtw  afjfnrê  Umpm 

Quo  mare ,  quo  tellus ,  correptaque  regia  cÔlS 
Àrdeatf  U  mtutdi  moles  operoia  laùorei. 

*  !ib.f,v.  i3-tS. 
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XII  SIECLE.  ordre.s  de  l)irîi!u'ureux ,  du  rapport  fini  «^xiste  entre  le 
'  nombre  des  elus»  et  le  nombre  des  anges ,  de  ia  béatitude  des 
saints ,  de  ia  manière  dont  ils  voyent  Dieu ,  et  de  la  fin  der- 
nière des  deux  cités.  Ce  huitième  livre  a  trente^sept  cba* 
pitres ,  et  le  dernier  est  snÎTi  d'un  éplUigeus  qui  ne  se  trouve 
point  dans  tous  les  manuscrits^  et  qui  probablement  TiVst 
point  de  l'auteur;  car  il  y  parlerait  de  lui-niénie  et  de  bon 
ouvrage  avec  une  présomption  trop  peu  chrétienne,  et  dont 
ses  autres  écrits  n  offrent  aucun  exemple.  Là'demière  phrase 
du  chapitre  S7  est  au  contraire  fort  modeste ,  et  tout  annonce 

3 «'elle  termine  en  effet  l'ouvrage  :  luum  verh  cn't  miniis 
icta  supplete  ,  malè  dicta  corn  f  ère  ,  superflu  a  resecare , 
meque  m  hoc  salo  mundi  peccatis  oiiemtuiu  laborantem, 
oraMonum  ttumtm  remediis  whlm^are* 

Le  Traité  de  la  fin  du  monde  n  ayant  point  avec  les  sept 
livres  preredens  une  connexion  ti ès-net e.stiiiire ,  on  j)onrr;iit 
donner  plutôt  le  n< m  de  limliènie  livre  de  cette  clironi(jue 
à  celui  qu'Othou  de  Saint-Biaise  y  a  joint.  C'est  en  eiVtt  une 
continuation  de  Histoire  universelle,  depuis  11 4^  jusquea 
isio.  INIais  nous  n'avons  rien  à  dire  ici  d'un  travail  fait 
an  XIU'  sièele  par  un  écrivain  qui  parait  u appartenir  d'au- 
cune innnii  î  (  à  la  France. 

Le  second  ouvrage  d'Othon  de  Frisingue  consiste  en  deux 
livres  intitulés  de  Gestis  Fridenci  pn'mi  Cœsarù  y^ugusti. 
Une  lettre  de  Frédéric  à  Othon  se  lit  à  la  tète  du  premier 
livre  :  Othon  y  est  remercié  de  la  Chronique  dont  nous 
venons  de  parler,  et  invité  à  s'occuper  (l'une  liîstoirc  parti- 
;   .  culière  de  Frédéric.  La  lettre  est  accompagnée  d  un  mémoire 

oii  sont  indiqués  sommairement  les  laits  les  plus  remar- 

Pliables  des  cinq  premières  années  du  règne  de  cet  empereur, 
le  ne  sont  là ,  dit  Frédéric ,  que  des  ombres,  en  comparaison 
des  grands  traits  que  l'oTi  admire  dans  la  vie  des  anciens 
héros  :  mais  votre  génie  sait  ennoblir  les  plus  minces  détails, 
et  \>i'U  de  matière  vous  suffit  pour  un  grand  ouvrage. 

Otiion ,  dans  le  prologue  de  son  premier  livre,  ne  s'adresse 
k  Frédéric  Barberousse  qu'après  s'être  occupé  foit  long-temps 
d'tin  écrit  qui  avait  circulé  dans  l'Ftirope,  et  qui,  sous  nt'S 
formes  apucalyj)ti(jues ,  promettait  à  Louis  Vll  de  brillans 
succès  en  Orient,  des  triomphes  pareils  à  ceux  de  C^rus  et 
d'Hercule.  Plusieurs  ligues  de  cette  prophétie  sont  ici  trans- 
crites par  Othon  :  Ciim  perveneris  ad  coHam  tetmgiMi  seden- 
tis  œtemi  et  ad  costam  tetntgononun  tiaatiwn  atemontm. 
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et  ad  nntitiplicationem  beati  nutneri  per  achinle  primum  XII  SIECLE. 
cuhuni....  tuuni  L.  vertetur  in  C.  etc.  Si  ce  langage  panVit  A).p:ir.niment 
étrange,  on  n'est  guère  moins  étonné  de  celui  (jue  parle  LouiscnCyra». 
Othon  lui-même ,  lorsqu'il  sVngage  en  des  distioctions  scho- 
lastiques,  pour  justifier  la  qualification  de  ^iritU4  pereerini 
dci ,  qu'il  (inTnn«  à  la  mnnie  des  croisades  :  Sîcut  enim  ,  rîit-il, 
jtixtà  quorutndani  in  lof^'cd  notorum  positionem ,  eiim  non 
fonnarum,  sed  subsistentium  proprium  sit  prœdicari  seu  de- 
forçai,  gênera  tamen  et  speàes  pnedicamento  transsumpto 
ad  causeun  prœdicaii  dicuntury....  sic  et  causam  eUcticond" 
derantes ,  snirif-nm  peregrini  dd  ilicimiis ,  qui  ut  tôt  et  tanti 
pmpter  Deum  peregnnamh  habit um  assumèrent  cama  fuit. 
C'est  à  la  suite  de  cette  discussion  qu'Othon  iieli<  ite  Frédéric 
de  ce  que ,  seul  entre  les  princes  romains,  il  n  a  point  encore 
éprouvé  Tinoonstance  de  la  fortune  {a).  L*auteur  finit  par 
annoncer  que,  pour  jeter  plus  de  lumière  sur  l'histoin^  de 
Frédéric,  il  va  reprendre  cle  plus  haut  le  fil  des  événcmcns. 
En  etVet,  le  j)remier  livre,  c^uoiquil  ait  soixante-trois  cha- 

Sitres,  ne  contient  cnie  des  fiiits  antérieurs  au  règne  de  Fré- 
éric  Barberousse  :  il  oftre  l'histoire  des  prédécesseurs  de  ce 
prince,  dfjniis  1076  jusqu'à  i  \  C'est,  pour  ainsi  dire,  une 
seconde  rédaction  du  septième  livre  de  !;i  chronique,  rédac- 
tion meilleure,  à  beaucoup  d'égards,  que  ia  première.  Jus- 
au'au  chapitre  X,  il  s'agit  de  1  empereur  Henri  IV  et  de  ses 
aémêlés  avec  Grégoire  Mais  le  plus  remarquable  de  ces 
chapitres  est  le  cinquième,  où,  à  propos  d'une  révolte  des  . 
Saxons  en  Tt8",  l'auteur  disente  fort  au  long  le  sens  des 
mots  genuiniwi  et  nativum.  (ienuinum  est  nécessairement 
simple,  et  tuUivitm  composé.  Gmuinwn  est  en  quelque  sorte 
engendrant  et  non  en^ndré,  natwian  au  contraire  est  né, 
il  est  comme  engendre  et  descendant  à  genuino.  La  généra- 
tion, dans  le  sens  le  plus  étendu,  est  le  passage  du  iion-étre 
h  l'être;  et,  dans  tout  natimm,  le  négatif  a  précédé  le  positif. 
Suivent  des  considérations  sur  la  divinité,  sur  la  trinité,  sur 
ses.  formes  générales ,  différentielles ,  accidentelles  ;  sur  lay 
concrétion  qui ,  dans  les  choses  naturelles ,  résuTto  non  seu- 
lement de  la  réunion  de  la  forme  et  de  la  snhstince,  mais 
sur- tout  de  la  multitude  des  accidens  qui  accompa^ent 

(à)  Inter  omnes  enim  Komanorum  principes,  libî  pœnè  soU  hocreser- 
T«tiini  m  privile^'iiun ,  ut  quaiuvî*  à  primA  Molescennà  fadticM  denudasae 
o«fgiHMCu»  ofUciu,  oiMOtsmuii  âii  noodùm  Tvltum  foriniia  vectarit. 
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Xli  SIECXJE.  l'être  substantiel,  et  qui  sont  ou  simples  comme  ia  blan- 
'  cheur ,  ou  complexes  comme  i  humanité.  Tout  corm  est 
composé  de  corps  et  divisible  à  rinfinî,  tandis  que  lespirît 
est  simple  et  sans  aggregation  de  particules.  Ce  cfiapitre  qui 
équivaut  en  étendue  à  huit  ou  dix  des  autres  ,  est  l'un 
de  ceux  que  nous  erovons  indiqués  par  rpielrjnes  fauteurs, 
SOUS  le  titre  d'Opuscules  jpluioâupluques  d  Otiioa  de  Fri- 
aingue.  Peut-être  les  ayait-il  composâ  avant  cette  hiatinre, 
et  a-t-il  jugé  à-propos  de  les  y  coudre,  pour  les  rendre 
moins  fugitus.  Le  chapitre  5  n*est  lié  au  suivant  que  par  la 
transition  bannale  :  sed  ad  pwpositum  redeamus ,  et  après 
cette  longue  leçon  d'ontologie,  le  chapitre  6  conunepce 
brusquement  par  Igitw  Saxonibus. 

L'histoire  oHenri  V  le  termine  au  chapitre  i5,  et  celle 
de  Lothaire  au  21*.  Le  règne  de  Conrad  III  occupe  le 
reste  du  livre.  Othon  y  a  consigné  des  lettres  de  Conrad  à 
l'empereur  grec  Jean  Comiiène  et  de  Jean  Comnène  à  Con- 
rad ;  une  lettre  du  &enat  et  du  peuple  de  Bx>me  à  ce  même 
Conrad  écrite  à  rînati|°^tion  d'Amauld  de  Bresse  contre  le 
pape  Innocent  II;  une  lettre  d'Eugbne  III  à  Louis  Vil,  et 
aux  autres  princes  européens  pour  les  exciter  à  la  croisade; 
inie  lettix'  de  saint  Bernard  au  cierge  de  France,  sur  le 
même  sujet;  uue  letti^  contre  AbuilarU ,  adressée  uu  p;ipe 
Innocent  II  par  Tar^evêque  de  Reims  et  ses  suâraffans, 
avec  la  réponse  du  pontile  romain  ;  une  lettre  enfin  d'Eu- 
gène III  à  Conrad,  pour  le  consdler  des  reven  esMiyës  en 
Orient. 

Le  tiiapitre  3 1  otVre  une  description  de  ia  Hongrie ,  con- 
trée délicieuse  que  Tauteur  compare  à  TEgypte  et  même 
au  paradis.  Intiu  pkuucie  eampi  latùàma ,  decursu  ^umi- 

nurn  et  omnium  conspîcim ,  nenwribtu  diversanan  feranim 
^enerihus  plenis  conferta ,  tant  innatd  amœnitnte  quam 
agrorum  fertiUtaie  locuples  esse  co^noscitur,  ut  tcuimuim 
pamdisus  tki  ifd  Aegyptus  specteUniis  esse  wdeatur.  u  s'ea 
faut  bien  cp'Othon  fesse  autant  d'éloges  des  Hongrois  :  il  se 
plaint  qu'tiA  ai  beau  pays  soit  abandonné  à  de  farouches 
nabitanS)  qu'à  leurs  ve^tx.  caves,  à  leur  courte  stature,  à 
leur  S»ee  hideuse,  à  Lui  langage  barbare,  à  leurs  mœurs 
féroces ,  on  ne  prendrait  que  pour  des  monstres.  Sunt 
autan  prœdû^  Hmgari/aae  ^tri,  profimdii  oeuUs,  tf^ 
turâ  fiumileSf  moribus  et  Ungud  baihojn  et  féroces,  ut  Jure 
fortune  mlfmda,  tiei  potiut  dim»  patientia  sit  aoÊtifm 
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mndà ,  quœ ,  ne  dicàm  hanun3>us ,  sed  talibùs' kohunurii        '"^'^^  < 
monstris  (àru  delectabilem  exposuit  terrant. 

L'historien  dcVrît ,  flans  \o  quaraiitc-cinquicmc  chanitrei 
le  desastre  que  les  croisés  essuyèrent  en  i  i/jy  dans  l'Hellcs- 

Sont.  MaiSi,  an  lieà  dès  détàijs  historiques  q,u'.on  a.  Je  droit 
'attendre  fl'un  témoîn  dcuMire^'il  ne  compote  qu'une' aih' 
plitication  d'écolo.,  applicable  à  tout  autre  événement  du 
mrme  f^ciirc.  f  'idcres  'alios  nntnnfrs  ,  atios^  eqtiis  adhœrejites , 
alios  pcrfunes  miserahilitertraki^  nonmdlos  natandi  indoc- 
Ittf ,  etc.  La  seule  circonstance  un  peu  précise  qu'il  retrace , 
c*est  qu*au  sein  dë  ce  désordre,  plusieurs  d'entre  eux  sissii^ 
tërent  h  une  messe ,  et  éhantèrent  dans  l'amertume  de  leiir 
c(pur,  £^riîidennms.  Citw  rmdtd  amariliulinc  cordis,  nostiXtfWn 
luctum  et  ^emituin  audicntes ,  gaudeamus  cecinimus. 

Au  chapitre  Go ,  Otlion  s'efforce  d'excuser  la  croisade  par 
des  distinctions  scholastiques  sur  le  bien  et  sur  le  màl,  soit 
absolu  soit  relatif.  Il  explique  par  une  raultitode  d*exemple^ 
comment  ce  qui  est  bon  à  une  csncrr.  rst  vin  mal  pour  une 
autre.  11  remoritc  à  des  règles  logitjiu',  d(^ut  l'une  est 
conçue  en  ces  termes  :  Methodus  à  génère  ad  dcstmendum, 
à  specie  valet  ad  amstruendum*  Ce  chapitre  peut  passer 
encore  pour,  un- 'Ô{>nscu1e  philosophique,  Dieu  plutôt  assu- 
rément que  pôur  une  apologie  des  croisades. 

Il  est  souvent  question  de  saint  Bernard  dans  ce  livre, 
mais  toujours  en  termes  honorables  ou  respectueux.  Otlion 
se  borne  à  mettre  quelques  restrictions  aux  éloges  qu'il 
donne  au  zèle  ardent  du  saint  «bbé.  Il  pense  que  sa  piété 
fcf  ^eiitf  ,  *  r  !;i  florieenr  même  de  son  caractère,  le  dispo-     .  C.  47* 
snii  ut  en  quehjii  •  sorte  [quodammodi))  à  la  ciédulitc  ,  et 
quabliorrant  lu  conliance  des  docteurs  en  leurs  propres  lu- 
mières, il  prêtait  facilement  Tordlle  aux  rapports  qu'on  lui 
faisait  contre  leur  doctrine.  £n  parlant  d'Âoailard  et  de  la 
Bretagne  sa  pari  if  ,  l'historien  dit  que  cette  province  produit 
des  clercs  reeornniandabhvs  ])ar  In  finesse  de  leur  esprit  et 
par  leur  goiit  pour  les  beaux  ai-ts,  mais  bi:aucoup  moins 
propres  aux  autres  genres  d*occnpation9.  Term  clericonmv 
aciàa  ingénia  et  artihus  npplû  nta  hnbcnfiin))  ,  sed  ad  aîtd 
ne^tin  pcnc  stolidontm  fci-n.v.  Si  (Tailleurs  Otlion  loue  dans 
Abailard  le  génie  et  le  savoir,  il  lui  reproche  sa  présomp- 
tion, son  obstination,  et  son  dédain  pour  les  opinions  des 
autres  docteurs  :  7am  arrogans  moque  tantwn  ingeniq 
conjidens yUt  vue  ad  audiendos  magùtros  ab  tdtitudine  merUis 
Tome  Xm.  ITn 
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XII SIECLE,  suw  descertderet.  Levêque  de  Frisinf^ie  est  aussi  fort  éloigné 
■  d'adopter  les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Porée  :  mais  il  craint 

qu'on  ne  les  ait  imputées  avec  quelque  précipitation  à  cet 
evéque  de  Poitiers  ;  il  regrette  ou  on- ait  refusé  d'entendre  ou 
d'apprécier  les expî  icat  ions  que  Gilbert  donnait  de  sa  doctrine. 
Ici,  le  dialecticien  Otlion  ne  laisse  point  écliapper  l'occasion 
C  43,  de  placer  un  assez  long  cliapiire  sur  la  nature  divine,  sur  la 
nature  humaine,  sur  les  trois  personnes  de  la  Trinité,  sur  les 
distinctions  à  faire  entre  ics^mnw  et  {hnfçsmv,  entre  «weurv  et 
Miam  :  il  s'élève  même  à  des  vues  tout>à-&it  générales  sur 
la  personaliré,  la  subsistance,  l'essence,  la  natun»  abstracti- 
vemcnt  considérées;  en  sorte  que  ce  chapitre  nu  ore  a  fort 
*  bien  pu  passer  pour  un  essai  tnéoloçico-philosopiuquc. 
DeGMiMFri*  Radeyic  raconte  qu'Othon  dë  Fnsingue ,  peu  de  jours 
ûer.  lik  II,  c.  avant  sa  mort,  après  avoir  fait  son  testament  et  reçu  Fex- 
trême  onction, se  fit  apporter  le  livre  qui  vit  nl  de  nous  occu- 
per, le  remit  à  des  hommes  lettres  et  rebgieux,  et  les  chargea 
de  corriger  ce  qu'ils  y  trouveraient  de  favorable  aux  erreurs 
de  Gilbert  Soit  que  ccite  dernière  volonté  de  l'évèque  de 
Frisingue  ait  été  exécutée  et  que  son  livre  ne  nous  soit  par- 
venu qu'avec  ces  rectifications,  soit  que  les  expressions  modé- 
rées, les  opinions  impartiales  qu'il  nous  offre,  aient  en  effet 
scandalisé,  de  son  temps  ,  d'inexorables  ennemis  d'Âbailard 
et  de  Gilbert,  d'enthousiastes  admirateurs  des  éminentes 
vertus  de  saint  Bernard,  il  est  certain  que  ces  chapitres 
d'Othon  lui  attirèrent  beaucoup  de  reprodies.  Gerohus, 

t>neur  de  Reichersberg ,  lui  avait  écrit,  sur  ce  sujet,  une 
p  I      565  fort  rigoureuse  que  dom  Pez  a  publiée. 

s«q<|'.  ^  Nous  venons  de  voir  que  le  premier  livre  de  l'histoire  de 

Frédéric  Barberousse  est  réellement  étranger  à  la  vie  de  ce 
prince  :  mais  le  second  livre  contient  en  effet  Thistoire  des 
premières  années  de  son  règn^^.  (lepuis  i  ifia  jusqu'en  1 156. 
Un  très-court  prologue,  adresse  a  Frédéric,  est  suivi  de 
trente-deux  chapitres.  L'auteur  a  inséré  au  chapitre  8  une 
lettre  du  pape  Eugène  111  à  des  évêques  d'Allemagne  sur 
une  affaire  particulière ,  et  au  chapitre  3o  une  lettre  adressée 
par  l'e  mpereur  Frédéric  à  Otlion  de  Frisingue  lui-même, 
pour  lui  annoncer  ime  expédition  contre  les  Milanais.  Ce 
second  livre,  bien  moins  étendu  que  le  premier,  l'est  peut- 
être  encore  trop  pour  sa  matière.  Mais  on  doit  savoir  ^  à 
l'auteur  d'avoir  évité  le  langage  de  Fadulation,  en  écrivant 
l'histoire  d'un  prince  vivant  et  victoheux,  auquel  il  tenait 
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par  les  liens  du  saug.  On  ne  remarque  d'exagération  ou  de  Xtï  SIECLE, 
udeur  que  dans  la  phrase  qui  tennine  le  dernier  chapitre.  """^ 
Othon  y  dit  à  Frédéric  qu'un  historien  perdrait  haleine  s*il 

avait  la  témérité'  de  raconter  tout  d*un  trait  !i  s  ])rndiges 
opérés  par  les  vertus  de  sa  ina  jt-ste'  (n).  Ce  compiunent  n'est 
au  surplus  qu'une  transition  puur  renvoyer  à  uu  troisième 
livre  la  suite  des  évenemens. , 

Ce  troisième  livrer  Othon  n'a  point  eu  le  temps  de  ré(  rire: 
il  ne  paraît  pas  même  qii'il  l'ait  entrejn  is  T de  ses  disciples, 
Radevic ,  chanoine  de Frisingue, s'est  cimrgé  de  ce  travail,  et 
a  continué  l'histoire  du  règne  de  Frédéric  Barberousse  ,  de- 
puis II 56  jusqu'en  ^i6ù  seulément' Cette  suite  est  divisile 
en  deux  livres;  et  le  onzième  chapitre  du  second  contient 
tm  éloge  historique  d'Othon  de  Frisingue.  C'est  de  ce  chapitre 
que  nous  avons  extrait  presque  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  vie  de  ce  prélat.  Au  quinzième  siècle ,  Aeneas  Sylvius , 
depuis  Pie  II,  dans  une  harangue  peti  instructive,  a  célébré 
l'évêquc  deFrisingue,  en  l'appelant  Othon  de  Frise,  et  eh 
le  faisant  neveu  de  Fi-cdéric  Barberousse. Trithcme  qui  relève 
la  première  de  ces  méprises,  reproduit  la  seconde,  et  désigne 
d'ailleurs  l'année  labo  comme  l'époque  des  travaux  litté- 
raires d'Othon.  THt1.cm.  de 

Le  seul  auteur  chez  qui  Ton  ait  k  puiser  avec  confiance  ^',',f'oJÎJ'. 
quelques  détails  sur  la  vie  d'Othon  op  Frisingue,  R  ifU'vic  hLst.p.  i,p 
indique  textuellement  Tannée  1 comme  celle  de  lu  mort  et  140.  —  i>e 
de  ce  prélat.  Mais  nous  croyons  que  cette  date  a  été  mal  Jj^'^^Jj^^ 
copiée  et  mi*il  &ot  lire  11 5o;  car  Radevic  ajoute,  troisième  '^.i^.  * 
année  de  f empire  de  Fréàé'ic,  c'est-à-dire  depuis  le  cou- 
ronnement de  ce  prince.  Or,  Frédéric  fut  couronné  à  Rome 
le  18  juin  I  i5i),  plus  de  quatre  ans  avant  une  mort  qui  ne 


pre 

rons  donc  cette  dernière  date,  que  Duchesne,  Le  Mire,  Dochfsne,liid. 
Freher,  Fabricius>  Fleuri,  Muratori  et  plusieurs  antres  ont  J;U^ti~.fa!î^ 

adoptée.        ^       .    '       ''J  ^  "  ii58.-Fabric! 

latin,  art. 
Fris.  etc. 
'    '         '  '    —  P»gi  crit.  ad 

(a)  Tante  ninl  ^nn  de  tuis  viitutibns  dici  possent,  ut  si  «inittl  sine 
interpelbtiooe  iasipientcr  efiundantur,  icribentU  pnefocan'  posaînt 
animum. 

Nna 


auopiee.  ^  ■  ,,58. 

-Jiean  CuspiniiU>(bt,  en  i5i5,  le  premier  éditeur  d'Othon  P«M. 
de  Frisingue  :  il  publia-,  cffi-un  volume  in-folio,  imprimé  à 
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\u  siFCLE.  Strasbourg ,  les  huit  livres  de  la  dironique  et  les  deux  livres  de 


•  Gestis  Friderici  Acnohaiin.  Cette  première  lëditioD  est  dédiée 
à  l'eiiippreur  Maximilien.  La  sproiulp,due  aux  soins  de  Pierre 
Pitliou  ,  parut  à  Basic,  dans  le  incme  format,  en  iSfif).  Les 
suivantes,  toujours  in-folio,  pont  de. 1 585  à  Fraucfoit,  de 
1596,  à  Basle.  On  xetrouve  d!aUleui« ,  les  deux  ouvrages 
d'Ôthon  dans  la  collection  d'historiens  d'Allemagne ,  pu- 
bliée par  VVurstisen  ou  X^rstisius,  en  i584,  à  Rasle,  et 
réimprimée  à  Francfort  en  ifJio,  Ces  deux  mêmes  ouvrages 
remplissent  aussi  les  ct-nl  soixante-deux  premières  pages  du 
tome  yilf.de  la  Bibliothèque  des  Pères  ae  CHteaux ,  publiée 
par  dom.  Bertrand.  Tissier;  et  les  deut  livres  sur  frécleric 
Barherousse  ont  été  iii'^f'tés,  en  17^5,  par  Mui  atnri ,  (l;ins 
Je  tome  VI  de  son  re<  11  il  des  liistoriens  d  Italie,  linlin  des 
morceaux  extraits  du  ])rcmier  de  ces  deux  livres  ,  et  du 
^ixième  de  la  chronique,  ont  été  iiassemblà  en  un  volume 
inr4''i  publié  à  Hanovre,  en  i56i ,  sous  le  titre  de  Frag^ 
Ifientum  fie  fJUdchrando  papa. 

Les  ouvrages  d Otlion  de  Frisiuguo  font  juger  avanta- 

Sïusement  de  la  douiceur  et  de  la  loyauté  de  son  caractère, 
s  annoncent  un  esprit  distingué ,  et  des  talens  que  Tétude 
n'a  exercM  qu*en  les  égarant  quelquefois.  Les  citations  ré- 
pandues dans  sa  chroniqur,  ^irnnvcnt:  f|ii'il  avait  uppris  le 
grec,  connaissance  alors  peu  commune.  Jl  n'avait  pu  lite 
q^en.  cette  langue  cert^ios  écrits  ecclésiastiques ,  et  spécia- 
lement une  vie  de  s^itnt  rBasile^  qu'il  cite  au  chapitre  10  du 
livre  IV,  et  qui ,  selon  toute  apparience ,  n'a  été  traduite  qu'a- 

fîrès  le  douzième  siècle.  Les  grands  poètes  latins ,  et  parmi 
es  prosateurs,  Cicéron  et  Justin,  lui  souf  fiunilicrs  :  non- 
seuleiuent  il  les  cite  au  Itesoin  pt  sans  besoin ,  niais  il  em- 
prufinte  leurs  expressions  et  imite; leurs  tours  de  phrase.  Par 
exemple,     ^îàe.ess^.wd&ttur  est  fréquente  dans  lun  ét 
r^titoe  de'Sfis  ouvrages.!  Les, expressions  barbares  ëe  Ibnt 
remarquer  clicz  lui  ]>ar  leur  rareté  :  tel  est  le  mot  guermm 
au  chapitre  ai  du  septicnu.'  livie  de  la  chronique.  11  tie 
.  recheiclie  point  les  cousonnanees  ;  mais  son  style  a  d'Hilleuis 
peu  . d'harmonie,  eiKore  moins' de- couleur;  et  la  précision  - 
qui  le  distingue,  souvent  n  est  jamais  énergique.  Othon  s'in- 
.  terdit  même  cette  précision,  toutes  îcs  fois  qu'il  se  croit 
obligé  d'interrompre  ,  par  des  ampiiiicatious  de  ihctcur, 
le  coin  s  naturel  tle  son  ouvrage.  C'est  comme  une  taclie  tju  il 
6*impose  deux  ou  trois  fois  en  chaque  livre;  et  ce  travers 
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étranger^  ce  semble,  au  caractère  de  son  esprit,  ne  doit  Ml  SIECLE. 
être  imputé  qu^à  son  éducation  littéraire.  Il  redevient  préds 
dans  des  digressions  dW  autre  genre ,  et  qni  d'ailleurs  ne 
soMf  p;«s  moins  déplacées:  savoir  dans  celles  où,  se  livrant  à 
un  pcucliant  plus  réel  et  plus  intime,  il  entreprend  des 
recherchés  qu  il  croit  être  philosophiques.  1  Jors  de  la  place 
qu'elles  occupent  on  qu'elles  usurpent,  ces  discussions  ne 
•  seraient  pas  toujours  méprisables.  Comme  historien ,  Othon 
a  obtenu  des  éloges  pour  les  détails  géographiques  semés 
dans  ses  deux  ouvra^'^es  ,  vt  sur- tout  pour  l'inviolable  sin- 
cérité de  ses  récits.  A  pailii  de  la  iondatioii  de  Rome,  sa 
chronologie  n'offre  en  général  d'autres  inexactitudes  que 
celles  dont  il  n'avait,  au  douzième  siècle,  aucun  moyen  de 
la  préserver.  On  excuserait  plus  diOu  ilement  quelques  traits 
de  crédulité  que  nous  avons  rapportés  dans  le  cours  de 
cet  article ,  et  qui  montrent  combien  la  critique ,  combien 
la  raison  avait  encore  de  progiès  à  fidre. 

Radevic  a  composé  deux  épitaphes  d'Othon  de  Frisingue; 
la  première,  en  quarante-quatre  lignes  rimées,  est  sur-tout 
longtie  par  son  insignifiance.  Yoici  la  seconde,  qui  du  moins 
n'a  que  dix  vers. 

i^ddquùi  in  orbe  beat  pneeîaros  et  me&»*tf 

Prtpsiilis  Ottoiiii  r/iirh  mmttftn  ir  honores. 
Si  proaut  vef  avi  proùitas  f  sacer  ordo ,  potestas  f 
Deberent  mortis  ftuiat  et^ber*  moUaaSf 
Non  morataiw  «ratf ,  pnedari  prm&us  ittù. 
Heu!  tal^m  communibus  aeeessisseJiwUlis! 
Qtthr»  facunrfa  riri  i'ot,  qualis  phifn^ophiaf 
Hortatu  reguin  thwet  édita  cfironographia. 

îduektlimjjatna  propnâeomitMariiùiâ,  Incemlic  de 

Pn^pitietur  «  Deus  \ifia  Fd'go  MmU, 

la  mort  H^Q- 

Orhon  de  Frisingue  fut  enterré  près  du  grand  autel  de 
r<'gltst  de  Morimoud  :  son  tombeau,  dit  Martène,  est  tort    ^n-  '*«tT- 
modeste.  .       '   .  D.  *''»P'*«»'. 


(0)  ■  Othon  et  Radevic  sont  regardé;^  avec  justice  comme  meilleurs 
■  et  les  plus  ju^cieux  historien*  de  leur  temjM.  •  , 


Jonnel  det  Savana, 

décembre  1 7 ^-^ ,  (>.  749»  75o,  OÙ  Foii'iyaiiie  quthhon  étsit  jmi*«ii  de  Fré< 
dëric  J9«rbei:ous»e,  etc. 


• 


Digitized  by  Google 


Xn  SIECLE.  . 

  MiLON  n 

ÉVÊQUE  DE  TÉROUANNË, 
ET  SON  NEVEU  MILON  II. 


aux-Bois,  (le  l'ordre  des  Prcmontrés  ;  et,  selon  Robert  du 
Mont,  il  était  chanoine  régulier  de  legli&e  de  Térouunne, 
vaiefore.Yîe  lorscju'il  en  fut  élu  évêque  en  i  i3i.  Il  a  siégé,  en  t  i48,  au 
de  s.  Bernard,  coucile  tenu  à  Reims  Contre  Gilbert  de  la  Porée.  Arnoult, 
Frison    G«li.  prédicateurs  de  la  croisade  de  ii47i  et  Pierre- le - 

Pnrpwr.p.  ii6.  Vénérable ,  ont  adressé  à  Miloti  \"  des  lettres  qui  Thono- 
Vi"^^on  estimait,  dans  l'église,  sa  piété,  sa  science,  et  sur-tout 

t.'î%!'6oo.—  sa  modestie.  L'humilité  de  Milon  était,  pour  ainsi  dire, 
Spciieif.  t.  vi ,  passée  en  proverbe,  et  Ion  disait  :  in  Bemardo  charitas,  in 
Vcn"^  Tisili  ^<^'f^^^^fo  fides,  m  MUone  humilités.  Guillaume  de.Nangb 
lib"rv, cp.V  l*^"  toniptc  an  nombre  des  ]>lus  illustres  prélats  Fran(*ais  de 
Ci>ron.  Cla-  raiHiée  1140.  Il  mourut  en  otleur  de  sainteté,  le  i()  juillet 
iVâs'a  udChif  ^  selou  la  chroiiique  de  Saint-Bertin,  i  i5y  selon  Robert 
fleUeSïgene're  Mont,  MeycT  et  le  Paîge.  On  a  de  lui  plunenrs  chartes 
Bcrnardi,p.  81  en  faveur  de  certains  monastères  de  son  diocèse.  Il  est  fort 
Ga***~Pa"*°r'  ^^^^^"^  ^^^^  1®  Milon  auteur  d'une  légende  (h^  saint 
p.  116.  *  Gorç^nnc,  publiée  par  les  Bollandistes.  Ce  fut  aussi  un  autre 
SpicUeg.i.XI,  Milou,quide  moine  de  Saiiit-Auljui  ti  Angers  devint  cardinal, 
P*  ^^^3rt-„e  et  fit  en  rhonneur  de  Paachal  II  quelque»  mauvais  vers  pu- 
Anecd.  t.  III  '  bliés  jpar  dom  Martène  dans  son  voyage  littéraire  :  mais  c  est 
p.  65o.  à  îVvfKjue  de  Térouarme  qu'on  «loit  attribuer  des  sermons 

Robert,  de  ^Jq,^j_        est  Cité  par  Pierre -le -Chantre  dans  un  ouvraee 

Monte  «a  anu.   ■     •     ^  >       ,r     ,         ^  ,  i       •  •  11 

11S9.— Meyer,  mtitule  1  y  croum  abbrevultum.  Ce  sermon  traite  du  luxe 

ad  «m.  II 30,  des  femmes,  et  en  voici  quelques  paroles: 

.V^'' u  Non  ilecet  matn>nas  christtanas  vestes  hahere  sfibtalares 

Prcmonttr.  p.  et post  se  tmhentes ,  quihm  verrant  soracs  pavtmetiti  viartini. 

459-461.       Scitote^  dominœ ,  qiiod  si  hiyus  modi  vestis  'vobis  esset  ne.ccs- 

P^fl^-^^aJ^  ^^^t  naturel  vobis  in  remedium  ejus  aliquM  dedisset  quo 

GM.  Uir.  noT.  tmwn  tergere  possitis.  (C.  83,  p.  aaa.) 

t.  X,  app.  p.    Quoique  nous  n*ayons  aucune  preuve  positive  que  ce 
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sermon  soit  de  Milou  V  et  non  de  Milon  IT,  non«;  somines  xn  sircLi:. 
portes  à  croire  que  Pierre-le-Chantre  aura  cite  ronde  plutôt  Voy. liuér.t. 
que  le  neveu,  qui  n'avait  pas,  à  beaucoup  pi-ès,  autant  de  n,p.aii4,  a.i5. 
réputation  et  aautoritë.  Nous  possédons  toutefois  une  lettre  i^onu^' ''d!^ 
de  trois  pages  adressée  par  Milon  II  au  pape  Alexandre  III  tuar-Hb.m.cp. 
en  faveur  oe  saint  Thomas  Reckct  ;  vWc  exprime  ini  cir'vnnc-  16, p.5o5-5o7, 
ment  sans  bornes  aux  iiitei  èts  de  1  arciievèque  de  Cantoi  j)ery  ^j**^'  ^*,6^' 

Si,  en  1 1 65^  fut  acconijjugné  jusqu'à  Soissous  par  Milon  II.  in  ter  Gennan. 
lui-d  avait  été  reli^eux  prémontré,  au  monastère  de  edUos  • 
Notre- Dame-du-Bois  ou  Aussiauville;  et  Robert  du  Mont  ^'%Zlc&'. 
dit  qu'il  fut  chanoine  et  archidiacre  de  Térouanne,  avant  de  nov.  t.  x,  p. 
succéder  à  son  oncle  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ancienne  i  e»>n  Ap- 
ville.  Son  élection  donna  lieu  à  une  réclamation  des  Boulon-  Ep"ii*^i^e!^**j[JJ 
nais,  qui  voulant  avoir,  comme  autrefois, un  évèque  parti-  adsanu.  Rem. 
culier  pour  leur  ville  et  son  territoire»  demandairat  que  dans  icUcc.  des 
Milon  II  ne  fut  sacré  qu'en  qualité  d'évequc  de  Térouanne.  f  xv'*'^^ts' 
Cette  pre'tention  fut  mal  accueillie  par  le  pape  Alexandre  III,  Mar'tène  l 
qui,  au  mois  de  janvier  11  Go,  cassa  1  élection  quon  avait  Anecd.  t.  m, 
faite  d'un  évêque  de  Boulogne,  et  déclara  que  cette  ville  tes-  ^"MfrauTl^n 
terait  4X>mprise  dans  le  diocèse  de  Milon  IL  La  mort  de  cet  «cci.  fidgica  l 
évêque  est  placée  en  i  i6n  dans  la  chronique  de  Saint-Bertin;  1. 1.— Chronic. 
il  est  plus  probable  quil  ne  mourut  que  le  14  septembre  a^™**"*5'^*  "Jl 
1169  :  deux  lettres  de  Jean  de  Sarisbéri  lui  sont  adressées,  1160.— (^rg. 
elles  concernent  Becket  D.      caiopin  in  pe> 

trum  Canlor» 

,  p.  49'. 

<ti«<«i»»  Inter  epist. 

Thou  Cant. 
lib.n,cp.toat 

Puisque  Paechal  II,  né  en  Toscane,  et  mort  à  Rome  après 

un  pontiiicat  de  dix -neuf  ans,  occupe  une  place  dans  cette    t.  Xtp.fti6 

histoire  littéraire  de  la  France,  pour  avoir  résidé  quelques  -sSi.  * 

années  à  Ctuni,  nouâ  ne  pouvons  omettre  Adrien  IV,  qui, 

bien  jeune  encore,  cpiitta  l'Angleterre  sa  patrie,  et  vint 

passer  la  plus     nide  yiartie  de  sa  vie  en  France. 

Le  nommé .Brcakspeare,  (Brise-lance)  prêtre,  ou  plus  vrai- 
semblablement simple  clerc  d*un  village  voisin  de  l'abbaye  de 
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XK  SIECLE.  Alban,  et  lui  demanda  rhabit  religieux.  Nicolas  était  bien 
Vit.  abbai.  S.  personne,  mais  peu  appliqué  à  IV'tudo,  tn  artè 

Albani,p.66.—  clencdli  safis  si//)inux ,  dit  Mathieu  Paris.  T/abbe  l'examina, 
xvni^'i^  ti  ou  vaut  point  assei  instruit,  exigea  un  délai  que 

Cenhir/  Mag-  le  jcuoe  homme  prit  pour  un  refus.  Nicolas  vînt  cbercncr^ 
deb.  cent.  XII,  fortune  en  France,  d'abord  k  Paris,  ptiis  m  Laii^iu  tloe,  puis 
c.  lo»  p.  i4o^-  dans  leclise  d'Arles,  enfin  à  Saint-Ruf,  où  il  de\  int  cha- 
angl.  »crîptor.  noinc.  ensuite  prieur,  et  vers  IIJ7,  abbe.  Sanil-Iui!  etuit 
p.  ai8.  — Cia-  une  ahbayc  de  chanoines  réguliers,  située  alors  près  d'Avi- 
p^nii/'  rotb  g"*'"  1  transplantée  depuis  à  Valence  en  Dauphiné*  Uabbé 
Hadriûi.iv,p!  Nîcolas  eut  le  malheur  de  déplaire  h  sa  communauté,  ([ui, 
553ei$pqq.  —  pour  se  débarrasser  de  lui,  le  dénonça  au  pape  Eugène  III. 

V^^M  m"  ^  souverain  pontité  écouta  les  aeeusations,  qui  étaient  assez 
Hist.  de  Lang!  gravcs ,  et  fut  SI  édifié  de  la  modéiation  des  répooiies  de 
t.  H,  p.  476;  Faccusé,  qu'il  le  maintînt  à  la  tète  de  l'abbaye.  Cependant 
Ganei ,  episc.  rébellion  nomclle  éclata  bientôt  à  Saint-Ruf,  et  le  pape, 
104.-ran.nius,  iati};ue  cette  tois  des  plaintes  que  les  cliaiionies  re^Mihcrs  lui 
ann.  —  portèieiit  me  oie,  leur  déclara  quils  n  étaient  pas  dignes  de 

•nS!'»"3*   n'  posséder  un  tel  abbé,  et  qu'il  le  gardait  pour  l'employer  au 
a3?^       '   '  service  de  Véglise  romaine.  Il  le  fit  en  effet  évèaue  a  Amano , 
Magn.  Hjsi.  l'envoya,  avec  le  titre  de  légat,  dans  le  noru  dé  l'Europe 
rt*Xlx'*^^^*  pour  y  prêcher  l'évangile,  et  y  établir  des  l'^lises.  Quand 
Nicolas  revint  de  cette  mission,  Eugène  III  ne  vivait  plus, 
il  était  reuiplace  par  Anastase  IV,  qui  mourut  lui-même  au 
commencement  cle  décembre  de  la  même  année,  et  eut  pour 
successeur  révéque  d'Albano.  Nicolas,  devenu  pape,  prit  le 
nom  d'Adrien  IV. 

Le  zèle  pontifical  d'Adrien  IV  éclata  d'abord  contre  ArnaulJ 
Baronius,  de  Bresse,  qui,  soutenu  par  les  plus  puissans  citoyens  de 
aiia.ii5S.       Rome,  déclamait  contre  les  richesses  au  clergé.  Le  pape  fît 
cesser  l'of&ce  divin  dans  tontes  les  églises  de  Rome,  et  ne 
leva  cet  interdit  que  lorsque  les  sénateurs  Itû  eurent  promis 
et  juré  snr  jes  saints  évangiles  d'expulser  son  ennemi.  Peu 
de  mois  apri's,  Adrien  IV  se  lit  livrer  par  Frétléric  Barbe- 
rousse  l'hérétique  Arnauld  de  Bresse,  qui  lut  renvoyé  dans 
cette  même  ville  de  Rome  d'oii  Ton  venait  de  le  bannir.  Il  y 
fut  condamné  par  le  clergé  à  être  brûlé  vif  ;  il  subit  cet 
arrêt  en  1 155,  et  ses  cendres  furent  jetées  dans  le  Tibre.  <!e 
Hist.  Ecdés.  peur,  dit  Fleuri ,  cjue  le  peuple  n'honorât  ses  reliques  comme 
Ut.LXX,ii.4-  ccWes  d  un  martyr. 

p«iri  lUesena.    Le  roî  d'Anp;leterre,  Henri  H,  se  félicita  de  voir  un  Anglais 
opcra,  p.  «5»,  à  la  tête  de  r^Iiae.  Après  avoir,  dans  une  première  lettre, 


ADRIEN  IV,  PAPE.  A89 

complimenté  ce  pape  sur  son  âection,  il  fit  auprès  de  lui   ^'tt  ■^ircTr,. 
'Une  démarche  plus  importante.  Il  lui  demanda  la  permission 
do  sVm parer  de  l'Irlande,  pour  y  rétablir  le  christianismtv 
dans  sa  pureté.  Adrien* y  consentit,  ajoutant  uue,  sans  aucun 
doate,  toutes  les  îles  où  Von  avait  jadb  prêché  la  foi  chrétienne 
apiMurtenaient  de  droit  au  Saint  Siège,  ainsi  qu'Henri  II  le 
reconnaissait  Itti-mânie.  Le  pape  vent  donc  bien  disposer  de 
l'Irlande  en  faveur  du  roi  d'Aiigl»  terre,  mais  à  condition  que 
celui-ci  fera  payer,  au  profit  de  1  église  romaine,  une  rente 
•annuelle  d'un  denier  par  -chaque  maison  hihemoise.  C'est 
^-robjet  de  la  pvemiëré  des  lettres  d'Arien.  IV  recueîUies  par 
le  père  Labbe.  Pagi  la  diùit  de  itâ5,  «quoique  Henn  II    Condiior.  t 
n'ait  envahi  l'irlanac  qu'«n  1171.  Fleuri  suppose  que  Jean  ^*^crit.*^ar- 
de  Sarisbéry  était  l'un  des  ambassadeurs  que  le  roi  d'Angle-  nSj^ 
terre  avait  envoyés  au  pape  pour  lui  porter  cette  demande  :  Ottin.W«d>r, 
iwuM  Mathieu  Paris,  nomme  ces  doutés,  savoir,,  Robert,  piliîit't.^E^ 
•làjhé  de  Satnt-Alban,  les  évéques  du  Mans^  de  Lisieux,  lÏT.  I-XX,  n,  îS. 
d'EvrPTix  ,  et  il  ne  désigne  point  Jean  de  Sarisbéry.  Toute-    m.  Par.Hut> 
fois  eelui-ci  a  pu  être  (  liii'  ; franpuyer  la  supplique  roynle  ^'S^-*""'»'*^*. 
auprès  d'Adrien,  dont  il  était  iorl  aimé.  Quelques  auteurs 
même,  ont  dit  qu'ils  ëtûent  frètes  ;  c*est  une  erreur  qui  n'est 
fondée  que  &ur  la  mauvaùe  ponctuation  que  ^id  :  Quum 
enîm  matrrm  îiaberet  et  fratrem  uterinum  3îf  ,  qiiam  illos 
arctinn  (Uligebat  affecta.  La  virgule  doit  être  placée  après    J.  de  Samb. 
le  mot  Uterinum^  et  en  détacha  le  monosyllabe  t»e;  en  sorte 
-que  Jean  de  Sariabëry  dise  seukBient  d'Adrirài  :  <  Quoiqu'il  .  '  *^  *' 
«  eût  une  mère  et  un  Irère  utérin,  il  m'était  plus  étroite» 
«  ment  attache  qu'à  eux-mêmes.  »  L'intiiivife'  de  ces  deux 
-personnages  n'est  point  douteuse  ;  ils  passèrent  ensemble 
■trois  mois  à  fiénévent  :  ce  Ait  là  qu'Adrien  versa  dans  le  sein 
fde  soQ  ami  ses  inquiétudes  pontificslesy  et  lui  demanda:ise 
qu'on  disait  de  l'église  iTomaine.  Jean  répondit  qu'eUe  pissait    J  <)«  Snrisb. 
pnur  la  marâtre  des  autres  églises  plutôt  que  pour  leur  ^J**^^' 
mère,  que  le  pape  liiî-même  était  fort  à  charge  au  monde,  vin,*e.»t. 
et  que  tant  de  concussions,  tant  d'avarice  et  d'orgueil  révol- 
taient la  chrétienté.  «  Est-ce  là,  dit  le  pape,  fx  que  tous 
«en  pensez  vous-même?  «  J'y  suis  fort  embarrassé^-répli- 
«  qua  Jean,  mais  depuis  que  le  cardinal  Guy  Clément  parle 
«  sur  ce  point  comme  le  public,  je  ne  saurais  être  d'un  autre 
<  avis.  Vous  êtes,  très-saint  père,  hors  du  droit  chemin.  Si 
«  TOUS  êtes  père,  pourquoi  exiger  de  vos  eoffins  tant  de  tri" 
c  buts  ?  Et  ce  que  voua  aw  reçu  gwtiiiteioeipt,  pourquoi  ne 
Tome  XÏII.  Oo 
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XP  SIECLE.  «  pas  le  tloniier  de  même.»*  »  Le  pape,  dit  Fleuri,  se  prit  à 
iTist.  Ecriés,  l'ire  ;  et  pour  disculper  l église  romaine,  aliéna  la  fyble  des 

iiv.Lxx,n. li.  Membres  et  de  lKi»toinac.  Mais  pour  aue  lapplication  fut 
juste,  ajoute  le  même  historien,  il  ent  fallu  oiie  Yé^iae 
romaine  eût  répandu  wat  les  autres  églises  des  bienadts  piùreils 
à  ceux  qu'elle  en  reoerait. 

£«roiiiu»,ann.     En  ce  temps-là ,  régnait  en  Sicile  GuillHinne,  surnommé 

ii5i.— pagi ,  |g  Mauvais,  qui,  choqué  de  ne  recevoir  ilu  pape  que  le  titre 
('Fit.  aoB.  1194,   I  *     i       l       1-1  i  j  I 

U.4.  de  seigneur,  au-heu  de  celui  de  roi,  porta  la  guerre  dans  les 

domaines  de  ITglise.  Adrien ,  après  favoir  eicotmBunié^  sou- 
leva contre  lui  &s  seigneurs  vassaux  de  ce  prince  y  leur  pio- 

mettant  de  soutenir  lenrs  droits  ?t\  ec  une  constanf  e  à  toute 
épreuve,  et  de  les  ikire  rentrer  dans  les  hérita^^eis  dont  on 
les  avait  dépouillé.  Cependant  le  pape,  enfermé  dans  Béné- 
-  vent ,  se  yit  forcé  de  capituler,  et  de  sacrifier  les  Siciliens  qui 
Lib.  xvilt,  s'étaient  armés  pour  le  défendveu  Guillaume  de  Tyr  l'en  a 

"  XmL'iiIs.  ^'l'ÎTTié,  mais  selon  Raronius,  nous  ne  devons  que  l'en  plaJrî- 
dre  :  car  il  manquait  des  moyens  de  rester  Hdèle  à  ses  eiiga- 
gemens,  et  il  était  si  peu  libre,  qu'il  lut  contraint  de  recoa- 
Labbe,  Con-  naître,  par  un  acte  authentique,  qu'il  jouissait  d'une  liberté 

^u».  t.  X,  p.  parfaiie.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ûuillaum^'-le-Mauyais  et  le  pane 
Adrien  se  reconeilii'rent,  et  il  n'y  eut  de  méeontens  quf  f»"^ 
seigneurs,  qui ,  sur  la  parole  du  saint  pèi:e ,  avaient  espéré  de 
n'être  jamais  abandonnés. 

ta^XVIlI,c7.  ^  Ouiflaunie  de  Tyr  rapporte  aussi  qu'en  1 1 55 ,  et  durant  le 
siéjge  de  Bénévent,  Foudicr,  patriarche  de  lérusàlem,  entre- 
prit, k  près  de  cent  ans,  le  voyage  d'ItaUe,  et  vint  accom- 
pagné ae  plusieurs  pr^'ints  de  k  Palestine,  se  plaindre  au 
pape  de  la  conduite  de^  iiospitalters  de  Saint-Jean;  mais  que 
le  pape,  protecteur  déclare  de  cet  ordre,  et  gagné  par  de 
riches  presena,  évita  long -temps  de  donner  audience  au 
'  patriarche  ceritônaive,  et  ne  consentit  enfin  à  l'éGouter  que 
pour  repousser  ses  prières.  Ce  récit  de  Guillaume  de  Tyr 
Cnttfr  uin.  est  rejeté  par  le  père  P;ii,n .  qui  soutit^t  qu'Adrien  n'iiimait 

ii55,B.  9«  point  les  presens,  et  quii  était  dune  probité  tout-à-fait 
mcorrupdlile. 

Mais  ce  qui  remplit  principalement  l'histoire  du  pcntificat 
OttoFris.de  d'Adrien  IV,  c'est  un  démêlé  avec  Frédéric  Baroerousse. 
ll"c*  a"^  ^^'^  u  -^5,  quand  Frédéric  vint  recevoir  à  Rome  la  couronne 
ao'  -  Radevic!  ioipcnale ,  on  avait  aperçu  les  premiers  germes  de  cette 
de  Gestia  Vniu  menutelfigenee.  Frédéric ,  après  Evcir  refose  de  tenir  Tétrier 
Kl».  1  et o.     Milpaiibysi!^  étai«  acquitté  de      mauTaîse  grâce.  Il  «rait 
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remarqué.,  dans  le  palaû  de  Latrao ,  un  tableau  ok  Vempe-  ct  sieclb. 
reur  Lolliaire  était  représenté  k  ^ncnix  devant  le  aouyerain  , 
pontife,  me  finacription  si  .connue  : 


Bex  tmnii  ante  fireSt  Jurons prius  urèis  honores. 


C'est-à-dire  :  «  Le  roi  se  présente  à  la  porte ,  et  après  avoir 
«  reconint  solennellement  les  droits  de  la  ville,  il  devient  le 
«  vassal  du  pape,  des  mains  duquel  il  reçoit  la  couronne.  » 
Frédéric  s'était  plaint  de  ces  deux  vers  et^  l'image  qu'ils 
expliquaient,  et  n'avait  obtenu  qu'une  promessiB  assez  vi^ifue 
de  las  ftîre  diapBrttItre  un  jour  ou  Vautre,  fis  subsistaient 
encore,  lorsqu'au  mois  d'riont  ri'"»"  des  légats  du  pape  jse 
rendirent  auprès  de  1  (  rnnereur  qui  tenait  une  cour  a  iJesan-    Radevic.  de 
€on  ,  et  lui  remircut  une  lettre  d'Adrien  IV.  C'est  la  seconde  ^  g*^' J^' 
de  ce  pontife  dans  =le'>eeiiell  de  Labfoe.  Cette  lettré  a  pouv  *cumÈix!'t, 
objet  un  attentat  commis  dans  les  ^ts  de  Frédéric  contre  X,p.ii4<> 
Esquil,  evpfiue  de  Lunden.  Comment,  dit  In  lettre^  expli- 
quer l'impunité  d'un  tel  crime  ?  Est-ce  négligence  P  Serait-ce 
iudillérencei*  L'empereur  aurait- il  oublié  les  bieiifails  dont 
l'a  Gomblë  le  saint  si^  ?  Le  pape  ne  loi  a^t-il  pas  oonfifrë 
de  bien  bon  gré  la  couronne  impériale  ?  IfesMI^pi^  disposé  ' 
à  lui  afcorder  d'autres  bénéfices    Ce  Ifm^'f^ge  du  souveram 
poiitite  déplut  fort  aux  princes  qui  environnaient  Frédéric  ; 
lis  uiurmurëi^nt,  ils  menacèrent;  et  lorsqu'un  des  légats 
leur  eut  répliqué:  de  qui  donc  l'empereur  tient^il  sa  cou- 
ronne,-s'il  ne  la  tient  pas  du  pape?  Otton  de  Bavière  ne  oon^ 
tint  plus  son  indignation  ;  il  Urait  son  sabre,  et  il  oût  imman- 
quablt ment  tranché  la  tète  du  légnf ,  si  Frédéric  ne  se  lût 
hâte  d  opposer  à  cette  violence  son  autorité  impén^le,  et  dé    .    '.^  i 
fiùre  conduirt  dans^^lewr  logis  les  envoyés  db'saint  -^lege, 
en  leur  ordonnant  dé  partir  le  londemain  de  trës- grand 
matin ,  et  de  s'en  retourner  à  Rome  par  le  cbemin  le  plus 
droit  sans  s'arrêter  chez  les  évêques  m  chez,  les  ablrés. 

De  retour  a  Ptome,  ils  racontèrent  et  e^xagérèrent  les  pénis    Râderk.  Ub. 
qu'ils  avaient  courus  ;  mais  ils  furent  accùs^  'dimprudenoe  ^> 
et  d'ignorance  par  une  moitié  du  public  et  mènfké  cm  derg^. 
Le  pape  prit  le  parti  d'écrire  aux  evéques  d'AUemagné  :  c'est 
la  troisième  de  ses  lettres  dans  le  père  Labbe  ;  il  y  recom-    Conolior.  t. 
mande  aux  prélats  dt      v\en  négliger  pour  ramener  Frédéric  P- 
à  de  plus  humbles  seutuuens.  On  a  la  réponse  de  ces  évêques:  ^ 

Ooa 
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xn  SIECLE,  elle  est  ferme  et  judicieuse:  «  Vos  pftroles,  disent ^ik  av 
"—""'—^  ^  saint  père,  ont  choqué  toute  la  cour,  et  nous  ne  saurions 
«  les  approuver.  L'empereur  ne  peut  jamais  croire  qu'il 
a  tienne  de  vous  sa  couronne  :  il  jure ,  que  lorsque  Téglise 
«  Yeut  asservir  les  trônes,  cette  volonté  ne  vient  pas  de  Dien. 
«  Il  parle  d'images  et  d'inscriptions  qui  chez  vous  outragent 
«  sa  puissance  :  il  ne  souffrira  point,  dit-il,  ces  insultes  ;  il 
«  renoncerait  plutôt  à  son  sceptre.  Nous  vous  invitons  à 
«  détruire  ces  moimraens  d'inimitié  entre  l'empire  et  le  sacer- 
«  doce  ;  nous  vous  conjurons  d'appaiser  un  prince  chrétien, 
«  en  loi  parlant  désonnais  un  langage  plus  conforme  à 
c  l'évangile.  » 

En  même'  temps  que  les  évêques  écrivaient  cette  épître , 
Radevic.  c  Frédéric  Barberousse  se  disposait  à  passer  en  Italie  ;  et  déjà 

'7-»*»  fion  chanceUer  Reynald  y  était  arrivé.  Adrien  IV  se  souvint 
de  Gnillanme  de  Sldle,  et  comprit  qu'il  était  temps  de  mon- 
tver  iilns  de  A^étence  à  rempereor.  Des  Unts  plus  habiles 
et  plus  souples  que  les  précédens  se  rendirent  d'abord  à 
Modèiic .  auprès  de  Reynald ,  qu'ils  étonnèrent  par  la  modestie 
de  leur  langage  et  l'humilité  de  leurs  démarches.  Ils  trou- 
iiad«fie.c  ss.  vëient  Frëdenc  k  Augsbourg  sur  le  Leck,  et  Ini  mësentèrent 
mne  nouvelle  épître  d'Adrien.  Cette  lettre  est  fa  quatrième 
Concilior.  t.  dans  le  recueil  déjà  cité  ;  et  l'explication  qu'elle  tfonne  des 

X,p.  1*47.  termes  de  la  seconde  équivaut  à  une  rétractation.  «  Par  le 
c  ^ot  beneJicÙLin,  dit  le  pape,  nous  avons  entendu,  non  un 
c  bén^ce  on  un  fief,  m^is  un  bienfidt  ou  un  service  ;  en 
«  parlant  de  votre  couronne,  ndoa  n'avons  pas  prétendu 
«  vous  l'avoir  confiérëe  ;  nous  rapp^ons  seulement  l'hon- 
«  neur  que  nous  avions  eu  de  la  placer  sur  votre  tête  augUste  : 
«  ContuiimiLS  si ^i fie  imposuimiis.  »  Ce  commentaire,  qui 

Ajiii.ii58,  76.  ne  plaît  point  à  Barouius,  satislit  l'empereur,  et  opéra  entre 
ce  prince  et  le  pape  une  réconciliation  qui  ne  mt  pas  de 
longue  durée. 

Raâer.lib.n,     Au  moîs  d'octobre  1 158,  Frédéric  tint  à  Roncaille,  entre 
ci-iS.        Parme  et  Plaisance,  une  assemblée  où  les  évêques  et  les 
abbés  reconnurent  qu'ils  tenaient  de  lui  les  droits  régahens. 
.  Mécontent  de  cette  déclaration  et  de  l'âpreté  avec  laquelle 
les  officiers  de  l'empereur  exigeaient  le  droit  de  fourrage  suf 
les  terres  de  l'église  romaine,  Adrien  IV  écrivit  à  Frédéric 
liklltc.  18.  une  lettre  qui  ne  nous  a  point  été  conservée  :  mais  Radevic, 
qui  nous  en  rend  compte ,  dit  qu  elle  cachait ,  sous  des 
wsm»  hoaifalei  et  doucee,  beaneoiqp  d'ainertame  et  de 
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hauteur.  Sa  y  rendant,  Tempereur  affecta  de  placer,  dans  xn  SSEOJL 

rioscription ,  son  nom  avant  celui  du  pape  :  c'était  revenir    Rader.  «pp. 
à  un  ancien  usage  auquel  on  substituait  depuis  quelques  p.  56». 
temps  des  formes  qu'on  croyait  plus  respectueuses.  Ces 
bagatelles  aigrirent  le  sonverain  pontife;  et  le  bruit  courut 

3uil  venait  d'écrire  aux  Milanais  •  t  à  auelqueB  autres  sujets 
e  Frédéric  pour  les  exciter  à  la  révolte  contre  ce  prince  : 
ces  lettres  furent,  dit -on,  interceptées. 

Nous  avons  dans  le  P.  Labbe,n°  6,  des  lettres  d'Adrien  IV,  conciUor.  t.x. 
sa  réplique  à  l'empereur.  «Mettre  TOtre  nom  avant  le  ndtre, 
«  dit  le  pape,  c'est  arrogance ,  c*^  insolence  :  et  tous  faire 
«  rendre  hommage  par  des  évêques,  par  ceux  que  l'écriture 
s  appelle  des  dieux,  des  fils  du  Très -Haut  {dii  estis  et  fdii 
«  exceUi  onmes) ,  c'est  manquer  à  la  foi  que  vous  avez  jurée 
«  à  saint  Pierre  et  k  nous.  HâteE-vous  donc  de  vous  amen- 
«  der,  de  peur  qu'en  vous  attribuant  ce  qui  ne  tous  appar-^ 
«  tient  pas,  vous  ne  perdiez  la  couronne  que  nous  vous 
ff  tivons  donnée».  Cette  épître  ne  resta  point  sans  réponse; 
les  esprits  s  échauiîërent  ;  et  malgré  les  négociations  tentées 
dans  une  assemblée  de  Bologne  en  ii5g  après  Pâques,  la 

Suerre  allait  éclater,  si  le  pape  n'était  mort  te  i^'  septembre 
e  la  même  année.  II  mourut  d'une  esquinancie ,  et ,  s'il  en 
fallait  croire  l'abbé  d'Urspech ,  au  moment  même  où  il  pro-    Ouconic.  p. 
noncait  l'excommunication  contre  Frédéric.  Mais  cette  cir- 
constance  n  est  point  du  tout  avérée  ;  et  1  on  doute  aussi ,  n.  4. 
malgré  le  rëdt  de  Mathieu  Paris,  que  ce  pape  ait  été  em-    Tit.  ^b.  s. 

grisonné  çottt  aToir  refosë  d'ordonner  éreque  le  fils  d'un  aOmb.^  74. 
omaiii  très -puissant. 

Nous  avons  cru  devoir  réduire  à  ce  petit  nombre  de 
faits  la  vie  d'un  pape  qui  n'est  pas  né  en  France,  et  qui 
n'appartient  guère  à  la  littérature  que  par  ses  épitres  ponti- 
ficales. Car  les  autres  écrits  que  lui  attribuent  Simler^  01- 
doîni ,  .Tean  V'itH,  Louis  Jacob ,  sont  fort  apocryphes  :  ce  sont  Sîmlcr, BiU. 
des  lionn  lies,  des  instructions  ou  régleraens  ecclésiastiques  doîni **Atbjen" 

Sour  ia  Norv^  ège ,  deux  livres  sur  sa  légation  dans  le  nord ,  Rom.  P.  11 ,  p! 
eux  liTres  sur  la  conception  de  la  Sainte- Vierge ,  et  un  494-  —  J-  Pits. 
ouTrage  adressé  à  Pienfe  de  Pontigni,  ouvrage  qui,  selon 
quelques-uns  n'est  pas  distinct  de  l'un  des  deux  livres  sur  L*"«cob.*BibU 
la  conception.  Ces  écrits  composés,  dit-on,  par  Adrien  IV  Pomif.  —  Wo- 
avant  son  pontificat, c'est-à-dire  avant  1 154 , ne  sont  connus  "/"i^y^***" 
que  par  leurs  titres  ;  aucun  n'est  imprimé ,  et  l'on  ne  cite  pas  *  ^ 
même  les  fatbliotbeqnes  où  ils  se  coosemient  mannscnts. 
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xn  SfflCLE.  Jean  Magnbs,  dans  son  histoire  des  fois  goths  et  sn^ois, 

Lit  xvm  P^i*^^  ^^^^     ^^^f>         mission  remplie  auprès  des  peuples 
p.  19.*         '        nord  par  Aorien,  alors  Nimlrts  pvf'que  (rAÎÎ)nfîo;  mais 
des  deux  livres  que  œ  prélat  aurait  com[)Oses  sur  cette  léga- 
tion, Jean  Magnus  parait  n'en  avoir  aucune  connaissance. 
Observons  aussi  que  Pierre  ne  devint  *abbë  de  Pontigni 
Manriq.Ann.  quen  ii8a,  vingt- trois  ans  a|)ros  la  mort  d^Adrien  IV^  et 
fi*^"^  P*""  conséquent  difficile  de  concevoir  comment  ce 

m^^ppeno.  PvpQj^,.jf;.  aurait  adressé  un  livre  ad  Petruni  Pontîniacum , 
comment  sur- tout  ce  livre  aurait  été  composé  avant  11 54, 
c'est-à-dire  en  un  temps  où  Pierre  de  Pontigni ,  bien  jeune 
encore,  ne  pouvait  guère  Sfvoir  de  relations  avec  l'évêquo 
d'Albano  ou  avec  Vûibé  de  Saint-Ruf.  Nous  n'aurons  donc 
à  rendre  compte  ici  r^e  des  lettres  rl'Afîrien  IV. 

LeP.Labbr  en  n  insf-n*  qnarante-nne  dans  sa  collection  des 
Concilier. t. X»  conciles,  ct  nou:i  avons  tieja  parlé  des  quatre  premières  et 
^  \xk'^-xi'jH,  de  la  sixième.  La  dnqoième  est  une  réponse  à  Fempereur, 

3ui  avait  nommé  à  Tevéchë  de  IUvenne<}ny^  fils  dn  comte 
e  Blandrate  •  Adrien  refuse  de  confirmer  ectte  nomînatîon. 
Dans  la  septième,  adressée  à  rarchevêf|ue  de  1  hessaloniquc, 
les  grecs  sont  exhortés  à  se  réunir  à  1  église  latine.  La  hui- 
ttëme  est  Facte  o&  Adrien  déclare  que  Ckliilaume,  roi  de 
Sidle,  lui  laisse  à  Bénévent  une  pleine  liberté.  La  neu- 
vième est  aus5Ài  flntèe  de  Bénévent;  elle  ordonne  de  recom- 
mencer à  célélirtr  i'olïice  divin  dans  une  chapelle  de  confrérie 
où  on  Tavait  interrompu.  Les  vingt  suivantes  jusau'à  la  vingt- 
neuvième  indnaivement  concernent  quelques  ankires  parti- 
culières des  églises  de  France,  et  sont  adressées  à  des  évèqoes, 
à  des  abbés,  au  cliancelicr  Hup;aes,  au  roi  Ix)uis  VI!.  Il  y  en 
a  dix  (n°  10  —  19)  qui  ont  ponr  objet  le  maintien  ct 
l'accroissement  des  revenus  ecclésiastiques  du  chancelier 
Hugues.  Dans  la  vingtième ,  ce  même  Hugues  est  remercié 
des  soins  efticaces  quil  a  pris  ponr  concilier  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre;  il  est  vivement  exhorté  à  ne  rien 
négliger  pour  cimenter  de  plus  en  plus  cette  union  .'D'autres 
{n^  ai ,  a5 ,  aG,  27  ,  :i8)  sont  relatives  aux  prétentions  des 
comtes  de  Nevers  sur  l'abbaye  de  Vezelai.  Par  la  vingt -neu- 
vièuM,  Tabbaye  de  la  Banlne  au  diocèse  de  Besançon,  est 
assujëtie  à  GèUe  de  Cluny.  Mais  la  plus  remarquable  de  ces 
lettres  est  la  vingt-troisième,  nti ,  répondant  à  Louis  Vil 
qui  lui  avait  demandé  des  indul'j;enees  pour  ceux  qui  se 
croiseraient  contre  les  Sarrasins  d  Espagne  ^  le  pape  désa- 
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prouve  très -hautement  cette,  entreprise.  «  RappeleE-vous ,  xii  siècle. 
«  dît -il  à  Louis,  votre  voyage  à  Jérusalem.  \  ous  partîtes, 
c  VOUS  et  l'empereur  ConracT,  sans  précaution  et  sans  vous 
c  être  concertés  avec  les  chrétiens  de  la  Palestine.  Auricz- 
«  TOUS  oublié  les  déssstres  qu'entraîna  yçtre  inçonsidératioii? 
c  L'Oise  ^  toute  la  chrédentë  en  souffîre  «ncore  ;  et  te  Saint 
«  Siège,  en  favorisant  vos  projets  a  mécontenté  l'Europe  et 
«  l'Orient,  qui  lui  ont  reproché  leurs  malheurs  39.  La  tren- 
tième lettre  d'Adrien  et  les  deux  suivantes  confirment  les 

Sriviléges  accordés  par  les  papes  précédens  aux  archevêques 
eTolâe.  7^  trente- troisi^ne  charge  Tardievêque  de  Tolède 
Jean  de  s'informer  des  mœurs  de  l'eYéque  de  Pampelune.  La 
trente- quatrième  et  la  trente -cinquième  sont  aclressées  au 
clergé  et  au  peuple  d  Espagne  :  Adrien  y  ratilie  rélection  de 
Hugues  à  l'evêcné  de  cette  ville,  et  lève  l'interdit  mis  sur 
elle.  Les  cinq  qui  suivent  soumettent  plusieurs  diocèses  de 
Dalmatie  au  patriarche  de  Grade.  La  quarante- unième 
écrite  à  Bérenjîjer  archevêque  de  Narbonne,  et  à  son  clergé: 
le  pape  y  contirme  la  renonciation  d  iiermeugarde ,  vicom- 
te&se  de  Narbonne,  aux  biens  des  évéques  décèdes. 

M.  Brial  vient  d'inaârer  dams  le  <|mnzième  volume  du 
Recueil  des  Historiens  de  France,  anquante-cinq  lettres  t.  fifiB-fi^s. 
d'Adrîcii  TV,  on  yilutôt  cinc|uante-deux  ;  cnr  îl  y  on  a  trois  qui 
sont  adressées  a  ce  pape,  1  une  par  Gautier  evt  qut^  r!»^  l^aon, 
et  les  deux  auties  par  l'évèque  du  Mans  Guillaume.  Ces 
deux  dernières  étaient  encore  inédites ,  ainsi  que  les  deux 
lettres  d'Adrien  IV  lui-même,  placées  par  le  savant  e'diteur 
sous  les  nume'ros  5i  et  5a,  et  relatives  à  un  diftérend  qui 
s'était  élevé  entre  des  moines  He  l'ordre  de  Cluni  et  les 
chanoines  de  Périgueux.  Des  ciuquajite  autres,  vingt  sont 
du  nombre  des  quarante -une  qui  se  trouvaient  dans  k 
collection  du  P.  Laobe,  et  dont  nous  avons  rendu  compte  ; 
en  sorte  que  nous  n'avons  plus  à  indiquer  ici  que  les  trente 
que  M.  Brial  a  puisées  en  divers  recueils.  On  en  remarque  Martène, 
une  à  Louis -le -Jeune  à  qui  le  pape  recommande  les  pré-  ** 
montré.  Presque  toutes  les  autres  sont  adressées  k  des  Mariènirim- 
évêques  et  à  des  abbés.  Il  s'agit  dans  neuf  ou  dix  des  que^  piiss.  Con.t«n. 
relies  qui  divisaient  depuis  long -temps  les  archevêques  de 
Dol  et  de  Tours,  et  qui  troublaient  les  diocèses  de  Bretagne,  hll'foi'^p.'si,! 
L'idée  générale  qu'on  peut  prendre  du  reste  de  ces  épitres,  —  Baïuz.  Mis- 
cest  qu'elles  sont  destinées  k  terminer  des  contestations  ''^^'f! 
locales  f  k  réprimer  quelques  désordreaf  ou  k  fitvoiiser  quel-  c^uoi. 
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xn  SlECU.  ques  intérêts  personnels.  Dans  celle  qui  est  adressée  •  Bé- 
t.  II,  p.  166.  —  renger  archevêque  de  Narbonne,  et  à  l'evêq^ue  d'Elne,  Artaud, 
De  Ilurilheim,  Adrien  confirme  l'excommunication  lancée  par  Engrène  I!I 
Hisi.TiLvir.Di-  contrc  GeofTroi ,  qui  ayant  renvoyé  sa  première  femme  en 
Ste'^PbndiCT  ^vait  épousé  une  seconde  :  celle-ci  est  déclarée  adultère ,  ses 
Rist.  de  Boar'  eofans  sontillégidmes,  et  Seront  exconmuiuëBs'ils  prétendent 
gogne.t  T.pr  f.  jamais  succéder  à  leur  père. 

HîiL'dè  Tour-  Voil?  jiTsqiriri  soÎKaTite  -  trpi/.e  lettres  d'A'îrien  IV,  savoir 
wu,P.],p.  16S.  ein(juantt'-deu.x.  clans  le  quin/irnit;  vohurie  desHistoriens  de 
— leBoeitf.Hut.  France,  et  vingt -une  autres  dans  les  Conciles  du  P.  Labbe. 
n!^%6j7—  Gl~  ^  ^  soixante-treize  épttres ,  il  en  fiiut  ajonter  six  que  Ma- 
rid,Xpiiciift-  bîllon  a  recueillies,  i®  Lettre  à  Hildegarde,  supérieure  du 
guelon.  p.  19B,  monastère  de  Saint -Rupert  sur  la  montris^ne  ae  Binge,  in 
Ï99-  —         ffjQ^fQ  Bin'jio  :  le  pape  désire  recevoir  d  eile  des  avis  salu- 

Cluniac.  p.  0».      .  ^     ^    ,  r  .r  11-        1  M 

-Bibliotb.Prs-  t«ures ,  comrnonitor%a  verva,  parce  quon  lui  a  dit  quelle 
xMNDAf. p. 431.  ^tait  imbue  de  Tesprit  des  miracles  de  Dieu,  quia  spùù» 
^Dndi«»n«  ,  '^t^if^culonafi  Dei  imbuta  diceris;  et  en  échange  des  leçonB 

Script. Franc. t!  qu'elle  doit  lui  adresser,  il  lui  donne  le  conseil  de  se  montrer 
IV, p. 586-592.  humble  et  persévérante:  2°  lettre  à  l'archevêque  deSalzbourg 
.  n!!Î!!Î!**i?K'  et  à  lévéque  de  Ratisbonne,  pour  leur  recommander  un 
Lxxx,  n.  /,a  ;  abbe  Yexe  par  ses  reugieux  :  3<>  réprimande  adressée  a  ces 
lib.  Lxxvii,  moines  eux-mêmes  :  4"  courte  exhortation  à  Martin,  abbé 
*^tiT.^"'i'  de  Saint -Vast  d'Arras,  et  à  sa  communauté  :  5"  réprimande 

dius, Metropol.  ^    „    .,,  i  i  '  j    Vr.     i  .....         ^  , 

Saisb.  t.  II,  p.  a  Guillaume,  abbe  de  loulon ,  qui  avait  tait  éprouver  quel- 
aia,  ai).  que  dommage  aux  moines  de  Saint -Victor  de  Marseille  ses 
AiuuB«n©d.m>'.  aïiciens  confrères:  6»  réprimande  à  Macaire,  abbé  de  Flenry 
VKXSVLy  b!  ou  Saint-Beno!t-sur- Loire ,  qui  avoit  refusé  l'hospitalité 
1S6  ;  —  ub.  aux  éféques  du  Mans,  d'ÉTreux,  et  à  Robert,  abbé  deSainfe- 

n.  72} -0.55.     Nous  croyons  devoir  séparer  de  ces  soixante -dix. -neuf 
— T.d-detsos,  lettres,  dix  a  douze  pièces  qui  méritent  mieux  le  nom  de 
*  vàisMsiic  bulles,  privilèges  ou  diplômes  :  une  bulle  du  mms  d'avril 
Hi»t.  duLang!  II 55,  qui  coufinue  les  droits  de  Téglise  de  Maguelonue; 
t.  ll.p.  47<>-    une  autre  bulle  qui  permet  aux  abbés  et  prévôts  de  l'ordre 
TOOMtJa  I*»!       Prémontrés  de  tenir  tous  les  ans  des  chapitres  généraux  ; 
'    *  *    divers  privilèges  accordés  à  l'abbaye  de  Saint- bertin  et 
On  Jean  te-  indiques  par  Man  d*Ypre8;  des  diplmnes  en  faveur  des  dia- 
'""^  j^ec^T  réguliers  de  Saint- Victor  et  de  Sainte -Genevîcwe  k 

lU,  p.  5^7.     P  ^'is  ;  lin  diplôme  qui  déclare  que  l'abbaye  de  Casaure  est 
Qndùi,  dt-  nnintidi  it enif^nt  soumise  au  Snint-Sirge;  un  autre  qui  ratifie 


rip.  eccles.  t.      donation  iiiite  aux  chanoines  de  Saint-l*)usèbe  à  Auxerre, 

'  coaâ  ap^  du  revenu  de  k  premi^  année  des  prétxmdes  de  la  cathé- 
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drale  à  chaque  mutation;  un  antre  qui  oonfinne  GcofFroi  ™  sirnr 
dans  sa  fonctÎMl  d'abbé  de  Lagni;  un  autre  encore  qui  ga-  p„,^  ^  ,353^ 
rfinti'f  n  des  moines  de  Toul  les  biens  qu'ib  possèdent;  enfin     D.  oiUier, 
un  diplôme  qui  subordonne  h  l'abbave  de  Saint- Corneille 
toutes  les  ^lises  de  Lompiegne ,  et  qui  est  accompagne    MabUi.  Ann. 
d'une  lettre  aux  dercs  de  cette  'ville  pour  kur  enjoindre  Ben.  1.  lxxx, 

tfoWir  à  i'abbé  Ansold.  *  '  d^' Caim.t 

Tels  sont  les  écrits  d'Adrien  IV,  tous  ceux  âu  moins  dont  j,;  ,  ,j,  ,  * 
on  a  connaissance;  on  ne  peut  ^<  re  les  considérer  comme  raine,  t.  iv, p. 
des  travaux  littéraires  :  mais  ce  pape^duiatit  un  court  pon-  ^^^^fu'^nn 
tificat^'a  sa  enridiir  le  patrimoine  de  Satnt-Pierre'de  pkt»  Ben.î.LXxTxi 
aimn  acquisitions  *  importantes;  il-  a  réparé,  agrandi  des  n.  i: 


églises,  sur-tout  le  palais  de  Latran ,  songeant  d ailleurs  si 
peu  a  sa  tamille  que  sa  mere.  qui  lui  survécut,  subsistait^  p^Sy, 38,^44! 
dit -on,  des  charités  de  legUie  de  Cautorbéry.  D. 


RAIMOND, 

* 

ÉVÊQUE  DE  MAGUELONNE. 

IIaimoitd  était  de  la  maison  des  seifi^eurs  de  Montpellier, 

si  nous  en  croyons  Gariel  dans  son  histoire  des  éréques  de     p.  t9j. 

cette  TÎlie,  et  les  auteurs  de  la  France  chrétienne.  La  manière  t.  Yl,  p.  74** 

dont  ce  fait  est  rappelé  aussi  dans  l'histoire  générale  de 
Languedoc,  par  doin  V;ussette,  annonce  que  cet  historien  T.n,p. 4m. 
ne  le  regardait  pas  comme  certain.  L'année  de  la  naissance 
de  RainMmd  ne  nous  est  pas  connpe.  Garid  dit  seulement 
«pt'il  avait  été  doyen  de  Pesquières^dans  le  diooëse  de  Ntmea, 
avant  d'être  élevé  à  1  episcopat. 

Ce  lut  vers  le  mois  daoût  11  aq  que  Ralmoiid  devint  ^éid, 
évêque  de  Magiielonne.  Quelques  troubles  suivirent  son  élec- 
tion. Bmard  IV,  comte  ae  Substantion  ou  de  Melgueil  (Mel- 
gueil  était  le  chefolieu  du  comté  de  Maguelonne,  et  les 
seigneurs  de  ce  comté  en  avaient  pris  le  titre),  ne  voulut 
pas  le  reconnaître  ;  il  se  plaignait,  ait-on,  de  ce  que  le  nou- 
veau prélat  avait  été  choisi  par  d'autres  que  par  lui ,  contre 
le  droit  dont  sa  famille  avait  joui ,  de  faire  ces  nominations; 
n  prit  même  les  annes,  et  ravagea  les  terres  de  réféché. 

TQm»  XIIL  Pp 
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xa^gffc  Nous  conaàidsoiw  Topposition  qu'il  forma,  et  kg  êaÉKmàgèÊ 

GaUiaCbrisf.  <"'*»sa,  par  ufi  acte  de  la  fin  de  la  même  année  on  de 
u  VI,  «us  Pr.  1  aiuier  suivante  1 1 3o.  Bernard  y  déclare,  pour  la  rédemption 
p.  354.  Je  son  urne  et  de  celle  de  ses  paieui»,  <|u'il  a  coiiunie»  une 

injustice  eavers  Vé^im  de  Magueloittie  ;  il  lui  promet  dito^ 
nms  révérence  et  protection  ;  il  lui  fait  des  dons  pour  répft> 
■  rer  le  mal  qu'il  lui  avait  causé  ;  il  s'engage  tnême  et  y  oblige 
ses  successeurs,  à  donner,  chaque  année,  le  jour  de  li^Vssomp- 
tion,  uu  très-bon  dîner,  opUmum  appamtum,  à  tous  les 
habitafis  de  Ifagneloiiiiie.  L  acte  est  souacrît  pahr  OwUdnieii 
de  Montpellier,  femme  de  Bernard ,  laquelle  rceonaatt  ^lé^ 
ment  les  dons  et  les  oblifi^atioTis  qui  y  sont  renfermés. 
8iit  de Lug.     Raiinoiirl  |>arait,  coiiwie  cvèquc  de  Magueloone,  dans  UB 
antérieur  et  qui  doit  suivre  immédiatement  son  élection, 
^'    *         puisqu'il  est  du  mob  d*aoùt  1 1  ao  ;  c'est  le  oontnit  de  mariage 
de  (niillaujne  VI,  seigneur  de  Montpellier;  il  le  signa  avec 
les  archevêquef»  d'Arles  et  de  Narbonne,  et  les  évèques  de 
Ga]lia christ.  I^dëvc  et^e  Béziers.  Il  paraît  au  même  titre,  vers  la  lin  de 
696etÈoî***  ^*  même  année,  à  un  synode  tenu  dans  le  diocèse  d  Agde. 

Il  est  un  des  ëvèrpies  de  la  provînoe  de  Narbonne  auxquels 
binocent  U  adresse,  au  mois  de  novembre  11 3o,  sa  lettfe 
pour  le  monastère  d'Âniane ,  dont  un  domestique  avait  été 
assassiné  par  quelques  chevaliers  des  diocèses  qui  fonnaient 
cette  province.  La  lettre  de  ce  pape  est  imprimée  dans  le 
P.  370.     quinzième  voliune  de  la  nouvelle  collection  des  historiens  de 
•France.  Nous  en  ave&s  déjà  parlé,  ainsi  que  de  l'événemeiit 
<Sr4«t».p»i34.  qiii  y  donna  lieu,  à  Tardcle  de  Raimond  de  Montredon^ 
Dans  le  même  temps ,  notre  prélat  assista  au  concile  tenu  à 
Galiiaebrùt.  Ckrmont,  par  Innocent  II.  Il  assista  l'année  d'après,  au 
^kQ  ^^cileoma         d  octobre,  à  celui  de  Keims,  et  par-conséquçnt  au  sacre 
t.  vi,  ^rt.  %\  ^  UAus-leJeune,  qui  y  fut  fiût  par  le  même  pape,  et  non 
p.tiS7cttt99.  .par  Urbain  II,  comme  on  l'a  dit  par  inadvertance  dans  la 
Fr^Tue  Chiétienne  ;  Urbain  II,  à  cette  époque,  était  mort 
depuis  plus  de  trente  ans.  II  assista  plus  tard  à  un  autre 
cOndle,  celui  de  Narbonne,  dans  lequel  on  s'occupa  deit 
maux  &îts  au  diocèse  de  Perpignan  parles-  courses  fréquentes 
des  piratesosarrasins  qui  venaient  l'infester  par  les  pillages, 
là  contributions  pécuniaires ,  renlèvemciU  <îf  s  huf)itans 
Hist.deLang.  qu'iU  menfuent  en  captivité,  leur  massacre  même.  (Quelques 
t.  U ,  p.  437 ,  actes  aussi  lui  sont  adressés  j  comme  la  lettre  du  pape 

et  sfo.^GdL  Tabhaye  de  Satnt-Gbafire  en  Vélay  ;  celle  d'Eugène  fil,  m 
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i  i53-,  relative  encore  au  monastère  d*Aniàne  ;  eelie  d'Adrien  xn  siècle. 
fV,  en  ii55,  pour  mettre  Guillaume  de  Montpellier  et  ses  p_ 
terres  sous  U  protection  du  saint  siège  ;  et  deux  chartes  de  840  ;  et  aux 
Louis-le-Jeune  en  faveur  de  1  enlise  de  Maguelonne.  îl  est  P""^-  P*  ^^t- 
cité  dans  quelques  actes  encore ,  indiqués  ou  conservés  dans  Gait.  christ, 
k  France  Ghréienne,  et  dans  lUiatoire  générale  de  Lan-  t.Yi,autPreuY. 
goedoc,  par  dom  Vaissette.  ' 

Verdale  et  Gar'iel,  et  frrprès  eux  les  auteurs  du  GaUia  419,. ',41,  et  aux 
Chnstianay  lui  donnent  trente  ans,  trois  mois  et  douze  jours  ^""^'^ 
d  episcopat.  On  doit  ainsi  placer  au  mois  de  novembre  1 15()  ^^'^  '* 
lëpoque  de  sa  mor(.  Ces  écrivains  font  tons  mention  égale- 
ment de  sa  libéralît($  envers  Téglise  de  Hlagnelonne,  des  édi- 
fices à  son  usage  qu'il  fit  réparer  ou  construire,  de  plu- 
sieurs autres  présens  en  livres ,  en  calices  et  orncmens 
jarécieux ,  etc.  Mais  ce  n  est  pas  là  ce  qui  doit  nous  occuper. 
'.Nous  devons  k  ce  prëlat  des  statuts  modaux  et  des  r^le- 
mens  qui  ont  plus  de  relatbn  avec  1  objet  de  cet  ouvrage. 
Les  premiers  turent  donnés  vers  l'an  11 55,  et  à  l'occasion 
d'une  visite  générale  de  son  diocèse,  que  Raimond  lit  ninrs. 
Les  auteurs  que  nous  avons  cités  se  contentent  de  rappeler 
r^Eistence  de  ces  statuts  synodaux ,  sans  nous  dire  ce  qu'ils 
prescrivaient.  Nous  avons  en  entier,  au  contraire.,  le  i^e- 
ment  fait  par  lui  pour  une  léproserie  fondée  par  (iuillaume  vl, 
seigneur  de  Montpellier;  l'acte  porte  le  Utre  de  décret.  Il 
contient  les  dispositions  suivantes.^ 

c  Tout  l^reox  on  tireuse,  mesel  ou  meadUe,  ndseSus  vel 
niisella  (on  sait  que  mesel  exprime  ansri  un  homme  infecté 
de  ladrerie)  qui  voudra  être  reçu  dans  la  maison,  promettra 
de  s'y  donner  à  Dieu,  de  le  servir,  et  d'oliéir  aux  adminis- 
trateurs. Aucun  ne  pourra  être  admis,  s  il  retuse  de  pro- 
mettre cette  obéiasakioe.  S*il  t'a  promise,  dix  jours  après 
son  entrée,  on  lui  demandera  publiquement,  en  présence 
de  tous  les  frères ,  si  ce  genre  de  vie  lui  convient ,  et  dans  le 
cas  de  l'affirmative,  il  y  demeurera  jusqu'à  sa  mort,  et  l'ar- 
gent c[u'il  aurait  apporté  restera  irrévocaDlement  à  la  maison  : 
s'il  déclare,  au  contraire,  que  ce  genre  de  vie  ne  lui  convient 
pas,  on  lui  rendra  cet  argent,  et  il  quittera  l'hospice.  » 

Raimond  leur  neoommande  ensuite  de  ne  pas  se  rendre 
coupables  de  fornication ,  de  vol ,  de  rapines  ;  d'éviter  la 
médisance,  la  flatterie,  la  discorde.  Il  leur  ordonne  de  se 
^  lever  incontinent  dès  qu'ils  entendront  le  son  de  la  cloche, 
de  se  rendre  aussi-t^  l'église  dans  un  profond  silence ,  d'y 
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XII SBBCLE.  prier  pour  leurs  bienfaiteurs,  et,  la  messe  finie,  de  retour- 
ner,  avec  le  même  ordre  et  le  même  silence,  dans  leur 
cellule  :  les  malades  qui  ne  pourront  aller  à  l'église ,  diront 
en  leur  pardcnlier  les  prîèns  que  le  prêtre  leur  aura  près- 
dîtes.  Les  dispositions  qui  suivent  sont  relatives  à  des  prières 
aussi  qu'on  leur  impose,  et  qu'on  de'termine  pour  des  morts 
qui  ntiT aient  laisse  quelque  c-hose  à  rétablissement,  ou  avec 
on  y  aurait  eu  un  lien  de  coul'ratemité.  Raimond  y 
indique  enfin  ce  qu'on  doit  fiiire  après  les  repas ,  pendant  le 

I'our,  dans  les  dortoirs,  et  au  moment  où  finit  le  sommeil. 
1  promet  à  tous  ceux  qui  observeront  fidèlement  ces  Statuts 
quil  leur  donne,  le  pardon  de  tous  leurs  p<»chés,  la  vie  e'ter- 
nelle,  les  biens  temporels  même,  et  Tamitié  de  toutes  les 
personnes  qui  connaîtront  leur  conduite. 

Ces  statuts,  si  imparfaits  et  si  courts,  ne  forment  pas, 
comme  on  voit ,  un  ^nd  titre  Â  la  gloire  de  leur  auteur  ; 
c'est  néanmoins  tout  ce  que  nom  avons  pu  rerneillir  de 
Raimond  de  Maguelonue.  ils  tui^nt  donnes  en  nà^.  P. 


GÉRARD  DE  NAZARETH, 

ÉVÊQUE  DE  LÂODICÉË,  EN  SYRIK 

T. n,  p.  219.  GiAVE,  dans  son  Histoire  littéraire  des  écrivains  ecclésias- 
Cèotar.  i«,  tiques,  les  centuriateuTS  de  Magdeboure,  et  le  père  Lelong, 

^'  ^Àa^^^'  ^'^"'^  Bibliothèque  sacrée,  ont  pense  que  ce  prélat  était 
galileen.  Ils  se  fondaient  sans  rloiite  sur  le  surnom  par  lec^uel 
on  le  désigne  ordinairement  ;  mais  ne  peut-il  l'avoir  tire  de 
ce  qu'il  fut  d  abord  moine  à  Nazareth  ?  Il  y  a  beu  de  croire 
effectivement  ^pe  Gérard  était  n^  en  France,  comme  tant 
d'auti  es  ecdàiastiques  ou  religieux  qtii  se  trouvaient  alors 
en  Palestine. 

CftT««tCent.  Gérard  appartint  d'abord  à  l'ordre  fie  Saint -Benoît  ;  il 
ae  Vagd.  *6iV/.  pg^g^  ensuite  dans  l'ordre  des  Carmes,  qui  venait  de  s'étabbr, 
et  devint  enfin,  vers  i  i4o,  évêque  de  Laodicée  en  Syrie.  H 

Guiii.a.  Tyr,  l'était  déjà  «n  ii4i  ->  puisqu'il  assista  en  cette  qualité,  cette 
9!'^*  ^     aimée  même ,  au  concile  tenu  à  Antioche ,  sous  la  présidence 
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da  cardinal  Albéric,  légat  du  saint  siège ,  oondle  dans  lequel  SBBCtE. 
le  patriarche  de  cette  église ,  Raoul ,  fut  déposé.  Je  dis  en  . 
1141,  et  la  date  est  certaine,  comme  nous  le  verrons  à 
l'artide  d'Aiméric,  patriarche  d'Antioche.  Guiilatune  de  Tyr, 
cependant,  met  le  concile'  sons  Tan  u36  ;  et  Bafonins  le  ^°^> 
place  sous  la  même  année  ou  en  i  iSj. 

Gérard  de  Nazareth  fut  distingué  nar  ses  connaissances  delhrf. 
dan»  la  littérature  sacrée,  dans  la  philosophie,  dans  la  rhé-  p.  1379,^^ 
torique,  dans  les  langues  anciennes.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs oimages.  Un  des  principaux  est  intitulé  de  (hrwenar 
tione  S&vOTUm  S^;  ou^séion  Fabricius,  dans  sa  Bibliothèque  T.  m,  p.  i»t. 
de  la  mo venue  et  basse  latinité,  de  Conversatione  virorum,  _  , 

JJei  m  terra  sancta  commorantium.  Lemire  1  indique  sous  (U  Fabric.ii.go. 
le  même  titre.  Les  centuriateurs  de  Magdebourg  rapportent  p.  1603-1609. 
plusieurs  traits  qui  en  sont  tifés.  Dans  le  second  chapitre, 
par  exemple,  Fauteur  parle  d*un  ermite  du  Mont-Thabor,  P.i«o3«ti6o4' 
qui,  ayant  senti  pour  une  jeune  et  belle  musulmane  les 
aiguillons  de  la  volupté,  s'enfuit  au  milieu  des  bois,  espérant 
vaincre  le  penchant  qui  s'âevait  en  lui ,  par  la  faim ,  par  la 
5oif ,  par  le  travail ,  par  la  solitude  :  là  un  -vidllard  se  pré- 
sente ;  c  était  le  diable  sans  doute  ;  et  pour  amortir  la  passion 
de  l'ermite,  il  en  frappe  la  tête  si  violemment,  ut  carras 
strum^m  evonieret  (on  sait  que  .^tntrf/a  veut  dire,  tumeur^ 
goitre,  scrophule.)  Il  parle  dans  le  cinquième  chapitre,  d'un     P.  1604. 
autre  ermite  du  Mont-Tbabor ,  qui  passait  le  carême  dans  ' 
un  désert ,  avec  un'petit  nombre  de  pains  et  de  racines,  lut- 
tant chaque  jour  contre  la  faim ,  et  il  termine  sa  narration 
par  ces  réflexions  assez  extraordinaires  dans  un  évêq^uc 
chrétien  :  O  ineptum  simiarum  genuSf  jejunium  Christi  sine 
rmmdato  Deiet  citrà  omnem  heùessittUan  imitari  pmmmensf 
Il  se  moque  aussi  sans  pitié  de  beaucoup  d'autres- solitaires,  P.x6o4ttrair. 
de  leurs  macérations,  de  ces  flagellations  par  lesquelles  ils 
espéraient  chasser  de  leur  corps  le  démon  cnii  les  obsédait, 
de  cet  amour  profond  d'une  ignorance  aLsolue  qui  leur 
faisait  dire  que,  apprendre  quelque  chose  c'était  perdre  son 
temps  en  inutilités.  Tous  les  passages  de  l'auteur  n*ont  pas 
sans  doute  le  même  ton  ;  mais  on  concevra  aisément  que 
ceux-ci  aient  obtenu  h  préférence  pour  étre  pubUés,  de  la 
part  des  centuriateurs  de  Magdebourg. 

Ils  rappellent  d'autres  ouvrages  de  Gérard  de  Nazareth  ,    p-  1^79- 

«t  aoaa  les  titres  suiybus  :  îïîï  toi"**"** 

Aid  jincilUu  D$i  npud  Be^aniam; 
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XH  SOCLE.       p-'/M  nhhnf}'<;  FJùe. 

De  wid  Magdalenà ,  contra  GrwcOi» 
Contra  Salam  Presùjterwn.  ' 

ÉcriT.ecd.t.11,  (jeg  litres  :  au  oeu  du  mot  plus  fféDëriqiie  de  pnMsmni,  il 

désigne  î>aia  par  templanum. 
^38o*âii«at     Gérard  reprochait  à  Sala  d'avoir  favorisé  un  évèrpie  p^T-ec 
o,  hbo       préjudice  d'un  évêque  latin  ;  et  aussi  d  avoir  coiisacré 
un  cimetière ,  mioique  les  évêques ,  et  nom  les  ûmples  prêtres , 
en  eussent        le  droit. 

Quelques  Grecs  avaient  affirmé  que  Marie,  sœur  de  Lazare, 
n'était  pas  la  mt^me  qu'on  appelle  Marie -Magdeîeine.  Les 
latins  affirmaient  le  contraire;  (ïerard  de  Nazareth  lit  un 
P.ii3i  etinïT.  traité  pour  le  prouver.  On  peut  voir  le  cliapitre  VIII  des 
oentnnateurs  de  Magdebourç.  Genebraid  rappelle  aussi 
p.  i6i4.-  cet  oumge,  sous  Tan  1 144-  Si  Marie-Magdeleine  n'était  pas 
la  sœur  de  Marthe,  les  évangélistes ,  Hit  Gérard,  la  distin- 
^eraient  avec  plus  de  soin,  comme  ils  le  font  pour  l'autre 
Judas ,  de  peur  ^u  il  ne  soit  conibndu  avec  celui  que  Ton  a 
surnommé  Iséanote.  Là  soeur  de  Marthe ,  ajoute^t-il ,  eex, 
toujours  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  elle  les  arrose,  les  oint, 
les  eml)rfisse  :  on  reconnaît  aisément  à  ces  traits  Marie- 
Magdelcinc.  Gérard  invoque  ensuite  l'autorité  de  plusieurs 
pères  de  l'église ,  dont  l'opinion  est  conforme  à  la  sienne.  Il 
se  propose  et  résout  les  objections  qui  peuvent  être  fiâtes. 

Le  traité  de  Gérard  de  Nazareth  fut  attaqué  par  Sala,  ce 

Erêtre  dont  nous  venons  de  parlt  i .  r»e[  .iid  lui  repondit  avec 
eaucoup  de  tbrce  et  de  hauteur.  Peut-ùtre  même  est -ce  là 
1  ouvrage  qu'on  veut  plus  particulièrement  désigner  par  ce 
P.i93*«tia33»  titre,  contm  Sakan  Pre^hyterum  /  ces  mots  y  sont  précédé 
de  D^ènsio  Gerardi,  Laodicensis  ejyiscopi.  Il  com^re  Tétat 
où  le  met  l'obligation  de  lire  les  e'crlts  de  Snla  ,  à  I  état  où  il 
serait  s'il  ne  pouvait  ;u  aler  parce  qu'il  trouverait  sans  cesse 
sous  ses  dents  une  matière  visqueuse  et  gluante  \  il  cherche 
à  relever  cette  comparaison  peu  nobfe  par  un  passage 
Cliap.e,  T.6.  connu  de  Job  :  Numquid  msulntm  edipotest,  quod  non  est 
sale  conditum. 

GotlLtleTyr,     Gérard  de  Nazareth  accompagna  en   wvi'j  Raimond , 
Cenf^'Mae  P'^'^^^  d'Antioche,  dans  le  voyage  que  fit  ce  prince  vers, 
p*Vî8«.        Manuel  Comnène,  empereur  de  Constantinople,  pour  tàcber 
de  l'appaiaer  sur  quelques  grie&  que  l'emperenr  avait  con* 
tre  Ini.  P. 
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XH  SIECLE. 


PIERRE  HÉLIE  OU  ÉLIE. 


M  ONTFAUCON  nous  a  donné  ie  précis  d'un  inventaire  de 
pièces  concernant  la  France ,  dont  ia  plus  moderne  est  de 
rkn  ^iS,  G«t  ùmntttfie  «Bt  dans  le  aMmiiscnt  ^54  de  la 
bibliotbèque  impériale.  On  y  lit ,  4  la  fin ,  vote  longue  dis- 
sertation attribuée  à  un  Pierre  Hélie,  gui  fuît  caneeUamts 
Franciœ,  ut  quidam  dicunt.  11  n'y  a  jamais  eu  de  chancelier 
de  France  de  ce  nom;  mais  il  n'est  pas  rare  que  dans  les 
manuscrits  on  donne  à  l'auteur  d'un  ouvrage  des  qualités 
ou  des  titres  qu'il  n'eut  jamais,  il  serait  donc  Ibrt  ponible 

Îine  «e  prétenau  chanceUer  ne  fikt  pas  un  autre  que  ce  pro- 
essf^nr  de  Paris ,  sous  le  rè^e  de  Louis -le -Jeune,  dont  Jean 
de  Sarisbery  parle  dans  son  Métalogique,  comme  en  ayant  liv.  II,cli.  lo. 
reçu  lui-même ,  pour  la  rhétorique,  autites  leçons;  je  ne 
connais  du  moins  aucun  autre  Pierre  Hélie  :  mais  nous  avons 
parlé  die  c^Ini-d  dans  le  volume  précédent  Ajoutons  seule-    t.  xii  ,  p. 
ment  à  ce  qu'en  ont  dit  nos  pre'décesseurs ,  rpi'il  existait  j/^' jX?**  """Si 
aussi  à  la  bibliothèque  de  Sorbonne  un  exemplaire  du  com-  ç*  ,*^, 
mentaire  rappelé  par  Antoine  Sander  dans  sa  Bibliotheca      v.  ao3. 
beigicamamuerqrtùnm,tw\eiMàit»\^^  Note  w»  la 

atteste  l'y  avoir  vu,  et  il  en  cite  les  premiers  mots  cpi  sont  j^^^^  de"slrî 
également  ad  majorem  arfh  grammaticœ  cognitionrm. 

Baluze  croit  que  Pierre  Heiie  fut  professeur  de  grammaire 
à  Poitiers.  11  se  fonde  sur  ce  que  disent  les  frères  de  Sainte- 
Marthe  dans  le  catalogue  des  abbés  de  Notre-Dame-de- 
l'Étoile  ,  près  de  cette  ville,  d'une  contestation  élevée  an 
sujet  d'un  bois,  entre  Pierre  Hélie  et  les  religieux  de  cotte 
abbaye,  contestation  arrangée,  en  iiÔa,  par  J'enfrf mise  de 
Gilbert 
e6fet. 


aux  environs.  Labbe  Lebeut  suppose  que  n^rre  JieUe  avoiS  T.  n  de  «n 
d'abord  été  moine  de  Saint-Martin-de-T  imogcs.  DU»crt.  ^Mirt. 

Peut-être,  au  lieu  d'être  chancelier  de  Framc,  comme  on 
le  lit  dans  Montfaucon,  Pierre  Hélie  fut-il  uniqueiuent  chan- 
celier de  quelque  église,  de  celle  de  -Pbttiers,  de  LimQges  ou 
dePàris.  P. 


Il» 


Mi  '^TrrT.F.. 


TEUREDE, 

GRÂBIMAIRIEN. 

Tburède  enseignait  à  Paris,  dans  les  premières  années  de 

règne  cîe  Louis-le-Jeune  ;  mais  il  paraît  que  l'Angleterre 
Metalog.  I,  l'avait  vu  naître  :  du  moins  Jean  de  Sarisbery  l'appelle-t-il 
t!n%?i4a'ek  Teuredas  nvster;  scierUid  quàni  opùiioiie  potentior,  ajoute- 
775/  '        t-il;  plus  sayant  qu'il  n'avait  la  rëputatioii  deTètie.  Jean 
deSansbery  venait  de  dire  que  la  grammaire,  comme  toutes 
les  autres  sciences,  a  pour  mère  la  nature,  et  fju'eîle  doit 
^  toujours  s'en  rapprocher,  y  être  conforme,  quoiciue  d'ail- 

leurs elle  ait  été  principalement  arrangée  par  les  nommes, 
n  observe  que  c'est  d'apiès  l'indication  de  la  nature ,  qu'on 
a  dans  toutes  les  langues  admis  ou  reconnu  cinq  voyelles» 
Teurède  néanmoins  trouvait  un  plus  grand  nombre  de  sons 
élémentaires  ;  il  le  portait  jusqu'à  sept.  L'auteur  du  Métalo- 
gicj^ue  se  livre,  dans  un  chapitre,  à  beaucoup  de  discussions 
qui  n'appartiennent  plus  a  la  doctrine  granunalicde  de 

"  Teurède. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  précise  de  sa  mort; 
mais  il  professait  encore  à  Pans  yers  le  milieu  du  dou* 
zième  siècle.  P. 


ANONYME, 


AUTEUR  D  UNB  VIE  DE  SAINT  MORAND. 


P.  58^.      La  vie  de  saint  Morand  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
Quni,  et  plus  correctement  dans  l'ouvrage  de  Lamnecius 
T.lI,p.S89.  sur  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Le  père  Lelong, 
T.  I,  p.  738  dans  sa  Bibliothèque  îiistoriqiie  de  la  France,  l'attribue  à 
del'ÀiitdfFon-  g^int  Hugues  abbé  de  Cluni  :  Hugues  avait  eu  Morand  pour 
disciple.  Lelong  indique  ensuite  un  abrégé  de  la  vie  du 
même  saint,  par  Hugues  Hënard,  abrégé  imprimé  dans  les 
observations  de  celm-d  sur  le  Bfar^rolo^  bénédictin.  Il 
en  aononce  une  autre  vie,  composée  par  un  anonyme  près- 
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que  contemporain,  et  imprimée  également  dans  le  marty-  SOCLE, 
rologe  de»  saints  de  l'ordre  de  Saia^Benoit.  Il  walt  <|u'it  y 
en  a  eu  une  beanconp  plus  récente  par  un  prêtre  oui  por- 
tait le  même  nom  que.  le  aaint;  elle  a  été  publiée  a  Paris  ^ 

en  i66a. 

I^mbecius  désigne  saint  Morand  comme  l'auteur  d'une 
éuitaphe  de  saint  Bernard  ;  c'est  on  fiuble  titre  pour  une 
Intoire  littéraire. 

L*auteur  de  sa  vie  était  Français,  et  écrivit  vers  Van  1160; 
c'est  à -peu- près  tout  ce  que  nous  en  savons.  On  peut  voir 
Christophe  Sandius  sur  Fouvrage  de  Yossius  de  Jiistoncis  P*  267  et  «St. 
Uuinis,  et  les  aménités  de  la  critique  par  dom  Liron.  T.nr,p.3n 


PIËR&£  D£  B£AUG£NCI, 

'  m 

POETE  FRANÇAIS.  '  • 

X/existençk  de  ce  poëte  n'est  guî»rfi  connue  que  par  ce 
qu'en  a  dit  D.  Martt  nt-  dans  son  Voyage  litte'raire,  oii  il  rap-  Pwt.  a^., 
porte  qu'il  a  vu  parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  deBarzeile, 
dtoc^  de  Bourges,  des  yen  de  Pierre  de  Beaugènci  sur  le 
.Décret.  Il  faut  entendre  par- là  le  Décret  de  Gratien^on  le 
Recueil  (Je-  Canons  et  de  Décrétales  rédigé  par  ce  célèbre 
professeur  de  Bologne.  Ce  peu  de  mots  suffit  pour  fixer  avec 
assez  de  vraisemblance  le  temps  où  vivait  notre  poète.  Ce 
dut  être  peu  après  que  le  Décret  de  Gratien  eut  commencé 
à  être  répandu  en  France,  qu'il  composa  des  vers  à  ce  snjeL 
Or,  le  Décret  fut  pubUé  pour  la  première  fois  à  Rome,  vers 
l'an  I  i4o;  il  ne  tarda  pas  a  se  répandre  ânm  l'Europe  et  snr-  Strti^decta- 
tout  en  France.  C'est  donc  vers  le  milieu  du  si<  (  K  (ju  il  ^^'Y""'^ 
faut  placer  la  vie  de  Pierre  de  Beaugenci:  l'on  peut  croire  î,*^»iso',5tc^ 
({n'il  Técut  au  plus  tard  jusqu'à  Tonnée  1160.       G.  * 


Tome  XIII. 
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  GÉRAUD  OU  -GIRAUD  LE  ROUX, 

POÈTE  PROVENÇAL. 

Çje  troubadour,  né  à  Toulouse,  et  fils  d'un  chevalier 

Sauvre,  entra  jeune  au  service  d'Alphonse  Jourdain,  con^ 
e  Toulouse,  successeur  de  son  frëre  Bertrand,  qui  était 
ifiort  en  Syrie,  en  ma.  Une  belle  voix,  Tart  de  chanter 
agréablement,  des  âaaniëres  insinuantes  et  polies,  et  une 
grnndc  îtssiduité  à  son  semce,  întércssèrent  en  sa  faveur 
.  .   le  comtr  Alphonse.  Giraud  aurait  voulu  inspirer  un  autre 
genre  d  iiiLerêt  à  sa  fille,  que  les  manuscrits  provençaux  ne 
nomment  point.  L*abbë  Mulot  conjecture  que  c'était  Faidide, 
que  Guichenon  ,  dans  son  liistoire»  de  Savoie,  tome  I, 
pagp  a3<) ,  dit  avoir  épousé  Harnl)crt  III ,  comte  de  Savoie. 
Giraud  tut  très- amovii eux  de  cette  lille,  quelle  quelle  soit, 
du  comte  de  Touloui»e;  et  à  en  juger  par  les  s<^t  pièces  de 
vers  qui  nous  restent  de  lui,  il  ne  .put  réussir  à  s'en  fiiîre 
aimer,  n  dit,  dans  une  de  ses  diansons,  qu'il  a  dé^  perdu 
son  sci^ieur  ;  et  que  s'il  faut  encore  qu'il  perde  tout  ce  que  son 
coeur  désire,  il  ne  pourra  survivi-e  à  ses  maux.  Alphonse 
HUudaLan-  Jourdain  mourut  à  Cei>arée  en  PaleMine,  l'an  114^;  ce  qui 
*  t*     sert.  À  fixer  le  temps  où  Giraud  Le  Roux  florissait  à  aa  cour. 
''^  *'         On  ne.  sait  rien  de  plus  sur  la  vie  de  ce  poète,  dont  les 
poésies  né  présentent  rien  de  particulier.  G. 


ANONYME, 


auteur  0£  l  histoire  des  evtques  et  des  comtes 

d'angouléme. 


Labbc,  Bibi.  L'auteur  de  Cette  histoire,  dont  le  nom  n'est  pas  connu, 
âss  ca"  aa  -  ^^^^  chailoine  de  l'église  d'Angoulême,  comme  on  peut  le 
p. »5S^p. 33!  conjecturer  de  quelques-unes  de  ses  expressions,  quoiqu'il 
ne  le  dise  pas  expressément.  Il  a  entremêlé  l'histoire  des 
'  évéques  et  des  comtes  qui  forment  des  chapitres  distincts. 
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Son  écrit  se  termine  à  lu  mort  de  Hugues  de  làRochefottcaud  M  mkçle. 
•a  1 159 ,  naàê  niop»  ignoroiis.ai  cet  auteur  lui  a  loug-tevips 

survécu. 

Il  commence  son  histoire  p^r  un  court  prologue  de  Imit 
li^es,  dauâ  lequel  il  dit  avo^r  faiç  tout  &ou  possible  puur 
faire  revivre  la  màneire  des  évéquea  et  des  comtes  d'Augou-  . 
lème  qi;ii  étaient  tombés  dans  Fpubli  par  le  défont  de  monu- 
mens .  ne^Ugentid  scrîptorum.  Cependant  il  aflirme  n'avoir 
rien  nus  du  sien  ,  et  qu'il  a  tout  pris  des  anciens  livres  ou 
de  quelques,  traditions,  et  d'un  écrit  de  l'ëvêque  Hugues 
d'heureuse  mémoire  ;  mais,  il  ne  nomme  pas  la  chronupie 
d'Adémar  de  ChaiMuiois,  où  il  y  avait  tant  à  prendre ,  et.o& 
l'auteur  a  en  effet  beaucoup  puisé.  Quant  à  IVei  it  de  levêque 
Hugues,  qui  vivait  sur  la  fin  du  X*'  siècle,  ou  en  a  dit  un 
mot.  dans  cette  histoire  à  l'article  de  ce  prélat,  pour  auaon*!  HUt.  Uu.  fr. 
cer  qu*OQ  ne ie  oonnaissBitpas.  ^  t.vi,p.485. 

•  Oane  peut  faire  aucun  fonds  sur  ce  ^que  notre  auteur  dit 
des  premiers  évéques  d'Ângoulême.  II  paraît  qu'il  a  puisé  « 
dans  la  mauvaise  légende  de  saint  Ausone  le  peu  qu'il  rap-  •  . 

porte  de  ce  premier  évèque.  Il  a  omis  eiitièreiucnt  Dyaame,  ^i""-  timst. 
qui  gouvernait  néanmoins  cette  église  vers  le  milieu  du  V*  *'  °' 
siècle.  Depuis  Mèrertus^  qui  vivait  sur  la  .fin  du  VI*  siècle; 
juaqu'À  Launns^  qui  fut,  dit- il,  cbaf^lain  de  Pépin,  roi 
d'Aquitaine,  et  qui  vécut  jusqu'au  temps  de  Charles  (c'est 
apparemment  Cliarles-Ie-Cliauve) ,  il  se  i>orne  à  donner  les 
noms  des  autres  évoques ,  presque  tous  supposés.  Il  est  ua 
peu  mieux  instruit  sur  les  suocessepni  de  uinnns,.,  où  oom» 
mcnçaient  apparemment  les  mémoires  de  1  evêquê  Hugues$ 
mais  il  a  si  fort  abrégé  leur  histoire,  que  c'est  à -peu-près 
comme  si  on  l'avait  pas,  d'autant  plus  qu  d  ne  iixe  aucun» 
date  (a)  jusqu  k  la  mort  de  l'évèque  Foucaud,  qu'il  place  eu 
95i.  Il  s  étend  passablement  sur  les  dnniierS'évêques  jusqu'à 
son  temps,  sur-^ut  sur  Févéque  Géracd^  àagfiaxu  éuneuj^ 
d^ins  l'histoire  par  sa  longue  lé^tion,  et  par  son  attache- 
ment opiniâtre  au  schisme  de  l'anti-pape  Anarlet.  11  le  repnv 
sente  comme  un  graud  prélat  et  ua  liabile  littératieur ,  qui 
devait  à  la  culture  des  let^  .le  degré  de  splendepr  et  dVui>  . 
torité  auquel  il  était  panrenu.  •  . 

(a)  On  peut  suppléer  i  son  cUence,  quant  aux  Jatet,  pAr  la  petite 
chronique  d  Angoulème ,  imprinu'e  par  le  P.  Lahhe ,  au  tome  I  de  sa  Bi- 
biiothè^e  des  manuscrits,  p.  3a3.  £lie  commeiice  à  l'année  8i4«  et 
Hait  ilan  991, 
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xn  SIECLE.      L«s  comtes  d^Ângoiilâme  ne  remontant  pas  aussi  haut  <jiie 
I^bbe  Bibl  l^s 'évêqxies ,  l'auteur  paraît  aussi  phis  instruit  de  leur  histoire, 
ras»,  t.  II, cap.  Turpion ,  qu'il  donne  pour  le  premier  comte,  fut  envoyé 
S»  et  lo,         selon  lui  par  Gharles-le-Chauve,  auquel  il  attribue  rinstitu- 
tîgn  des  comtes  dans  toute  rAi{iiituiie  pour  les  opposer  ans 
Incursions  des  Normands.  Tarpion  eut  pour  successeur  soa 
frère  Emenqp,  lequel  eut  un  nls  nommé  Ademar,  crui  fut 
dans  la  suite  comte  de  Poitiers.  Tout  ce  qu'il  dit  relative- 
ment aux  comtes  est  fort  intéi^ssant,  soit  pour  l'histoire  de 
France  en  général,  soit  pour  celle  de  l'Augoumois  et  des 
pmmnoes  -voisines  en  particulier. 

Le  pire  Ubbef  qui  a  donné  cet  écrit  sur  trois  manuscrits , 
remarquf»  avec  raison  que  l'aiifeur  a  emprunte  beaucoup  de 
choses  d  Adt-mar  de  CKabanois.  On  peut  s  en  convaincre  en 
confrontant  son  ouvrage  avec  la  chronique  d'Adémar,  dont 
il  copie  jusqu'aux  filutes.  Par  exemple ,  en  faisant  l'énuraéra* 
tion  des  savans  qui,  depuis  te  YlII*  siècle^  propagèrent 
labbe,  Ics  boiines  étmî(  s  e  n  Knrope ,  Adémftr  met  Rhaban  Maur 
p.  i5gw  avant  Alcuin  ;  notic  ;rn( nyrae  le  répète  tout  comme  lui  ;  et 

néanmoins  c'est  tout  ie  contraire,  Alcuin  fut  le  maître  de 
Mi.  c«p.  8»  Rhaî>an.  À  cela  près,  le  tableau  qu'ils  Ibnt ,  quoique  impar> 
•  fiût ,  est  curieux.  «  Bede ,  selon  eux  j  fat  le  maître  de  Simpli- 

«  cius  ;  Simplicius  de  Rhaban,  qui,  ayant  été  appelé  d'An- 
«  gleterre  par  l'Kmprrrur  Charles .  fut  fait  évêqiie  en  France, 
«  (c'est-à-dire  à  Maytnce)  ;  Khaban  fut  ie  maître  d'Alcuin  ; 
«  ÀlcUin  de  Maragde  (Smaragde)  ;  Smaragde  de  Théoduîfe, 
.  «  <?véque  d'Orl^ns  ;  Théoduîfe,  d'Hélie,  Ecossais,  ëvéqne 
«  d'Angouléme  ;  H^ie,  de  Henri  (c'est  Héric)  ;  Héric,  de 
«  Rpmi  d'Auxerre  et  de  Hugbalde,  qui  héritèrent  de  leur 
«  philosophie.  »  On  a ,  dans  le  cours  cfe  cette  ftistoire,  rendu 
compte  des  écrits  de  tous  ces  savans. 

Les  continuateurs  du  Reeneil  des  Historiens  de  France 
ont  inséré  cet  écrit  par  parties  dans  leur  collection,  aux. 
tomes  'X,  p.  248  ;  XI,  p.  2().3  ;  XII,  p.  3<)3,  4oo.  Ce  dernier 
extrait,  qui  vs\  l<  plus  étendu ,  est  aussi  le  plua  instructif) 
et  celui  qui  méiiie  le  plus  de  confiance. 
Serip».  Rer.     AudréDuéliesne  ,  après  Pierre  Pltheu,  a  imprimé  un  frag- 
JJJJ'  ».  IV,  ^gjj^      rWstoire  d  Aquitaine,  qui  finit  à  l'année  1028.  Ce 
n'est  qu'un  extrait  de  la  chronique  d'Ademnr  de  Chaî>aTi(>is. 
On  trouve  à  la  suite  un  autre  fragment  qui,  selon  le  père 
Bibi.lMi.dc  Lelong ,  descend  jusqu'à  i  année  1 1^6.  Nous  ignorona  ou  ce 
3749$.^     *  tavandt  bililiographe  a  pris  cette  note,  car  dans  f imprimé  ce 
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nicnveaii  est  impar&it  au  commenoeiiiefit  et- à  la  fin,  et  le  iMSlBÇLg. 
dernier  trait  de  cet  écrit  concerne  saint  Odilon  qui  fat  abbë  ' 

àt'  riuiii  depuis  I  nTinéo  ggo  jusqu'à  1049.  Duchesne  y  a 
ajoute  un  ancien  tnWt  an  f^e'nealogique  des  comtes  d'Angou- 
lime,  qui  se  termiue  comme  les  deux  Iragmens  vers  l'anuée 
io3o.  B, 


THIBAUD, 

ABBÉ  DU  BEC,  PUIS  ARCHEVÊQUE 
DË  CANTORBÉRY, 

SA  VIE, 


TniBAUr» ,  ne' d'une  famille  noble  (on  ne  dit  pas  quelle  e'tait     Apivcnd.  ad 
cette  famille,  ni  si  elle  ëtaifnormanrle').  était  depuis  dix  ans  Lanfrand  op. 
prieur  de  l'abbaye  du  Bec.  iorsquii  en  fut  nommé  abbé  ^' 
a]ir^  Boson  déctàé  fan  1 136.  Il  resta  plus  d'un  an  sans  être 
béni ,  parce  qu'à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  il  lefiisait  de 
faire  à  l'archevêque  de  Kouen  le  serment  d'obe'issance  ou  la 
profession  canonic^ue.  Ayant  été  choisi ,  peu  fie  tf  mps  après,  J<nn.H^iut. 
pour  rempUr  le  siège  de  Cantorbéry ,  il  reçut ,  à  1  Épiphanie  *^ 
ne  l*an  1 10^ ,  la  consécration  épiscopale  des  mains  du  car- 
dinal Albénc,  ëvêque  d'Ostie,  et  partit  bientôt  après  pour 
assister  an  coiMile  de  Latran,  d'oà  il  revint  déwre  du  Fed' 
Uum. 

Henri  de  Bloîs,  frère  clÉlienne,  roi  d'Angleterre,  evèque 
de  Winchéâter,  était  alors  légat  du  i>aint  si^e  eu  i\xuileterre.    Gervas.  Do- 
Thiband  ne  pouvant  a'aocovtnmer  à  obéra  sod'su&agant, 
fit  tant  par  le  moyen  de  Thomas  Becket,  qu'il  avait  pris  à  ^ 
son  service,  qu'il  obtint  du  pape  Célestin  u  la  commission 
de  légat  ;  mais  cet  arrroissemeiit  de  pouvoir  fut  pour  lui  une  ' 
source  de  chagrms  et  d  adversités.  Dès' ce  moment  l'inimitié 
se  mît  entre  Ini  et  rëvéque  de  Winchester ,  qui  trouva  bien^ 
tôt  Toccasion  de  lecompromettre^soît  avec  le  roi)  soit  avec 
le  pape. 

Fugëne  III  avant  convocrué  un  concile  à  Reims  pour  le  GervM.  ilùd, 
mois  d'avril  1 148,  le  roi,  à  Tinstigation de  son  frère, défendit 
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XII  SIECLE,  à  l'archevêque  de  s'y  rendre;  mais  Thibaurl,  jugeant  qu'il 

~"  *  était  moins  danp^ereux  de  désobéir  au  roi  qu  au  pape,  s'em- 

baraua  ciandestinement,  et  l'ut  reçu  à  Reims  avec  trausport 
par  le  pape ,  qui ,  faisant  allusion  au  dagger  qu'il  avait  ooiiM 
dans  la  traversée,  le  remercia  en  Tembrassant  d  être  venu 
plutôt  à  la  nage  qu'en  vaisseau  par  respect  pour  le  si^ge* 
apostolique.  Quanta  autem  gaiiaio  cum  honore  h  domino 
*      papa  smceptus  sit ,  de  facdi  scribi  non  potest ,  qui  natando 
magis  quàm  navigando  dictas  est  ab  ipso  papa  coràm  omnif 
bus  oh  re^er&Ukim  bead  Pétri  iilàe  iuùwusse. 
Gttxis.  Do-     S'il  fut  fété  par  le  pape,  il  fat  mal  accudlli,  à  son  retour 
^niiur  ^otL       Aiiglrterre,  par  le  roi  qui  avait  saisi  son  temporel.  Forcé 
i364.  *         de  repasser  eu  France,  il  s'arrêta  à  Saint-Omer  pour  être 
plus  à  portée  de  veiller  sur  son  troupeau,  et  jeta  l'interdit 
sur  toutes  les  églises  ;  mais  voyant  que  le  roi ,  bien  loin  de 
fléchir,  ne  faisait  qu'appesantir  sa  main  sur  les  terres  de 
l'archevêché,  il  se  hasarda  à  repasser  en  Angleterre,  et  il  fut 
assc7.  heureux  de  trouver  des  amis  qui  le  réconcilièrent  avec 
'  le  roi.  Mais  cette  paix  ne ^f ut  pas  de  longue  durée. 

Gcrvas.  OU,  A  Cette  époque  la  maison  d'Ampu  faisait  les  derniers  efforts 
'57*'  pour  reconquérir  le  royaume  d^^ngleterre.  Ta-  fils  de  Plan- 
tagçnet,  p(  tit-fils  par  sa  mère  du  roi  Henri  T"^,  <l('ja  maître 
de  la  Normandie,  venait  d'épouser  l'héritière  des  fines  d  Aqui- 
taine,  répudiée  par  le  roi  de  France.  Cet  accroissement  de 
puissance  effraya  le  roi  dVingleterre  mal  affermi  sur  son 
trône;  il  voulut  faire  couronner,  de  son  vivant,  son  fils 
Eustache,  afin  de  lui  assurer  la  royauté  après  lui  ;  et  il  con- 
voqua pour  cela  les  évêques.  L'archevêque  de  Cantorhérv , 
requis  le  premier,  refusa  son  ministère,  alléguant  la  dctense 
ou  il  avait  reçue  du  pape  ;  les  autres  évêques  refusèrent  éga- 
lement, et  furent  tout  constitués  prisonniers.  Thibàud, 
voyant  que  les  évêques  commençaknt  à  Faboadonner,  trouva 
moyen  d'échapper,  et  de  passer  en  France;  ses  biens  furent 
encore  confisqués,  mais  le  couronnement  n'eut  pas  lieu. 
C'était  cîncore  Thomas  Bccket  qui  conduisait  cette  mtrigue, 
selon  Gervais  d^  Caiitorbéry. 

r.crvas.  <6(V/.  L'an  II 53,  le  jeune  due  de  Normandie  étant  passé  en 
lioL  Angleterre,  força  par  ses  victoires  le  roi  l^tienne  à  déposer 

les  armes  ;  il  y  eut  des  pourparlers,  et  il  j)arait  qu'à  cette 
occasion  l'archevêque  Thibaud  rentra  dans  son  église.  Sur 
ces  entrefaites^  le-fils  di^roid'Angleterreétant  mort,  Thibaud 
ne  trouva  pliis  4*obfitacle  à  concilier  les  deux  maisons  de 
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Blois  et  d'Anjou  ;  la  paix  se  lit  au  mois  de  novembre ,  aux  TUI  SIECLE» 
daiioes  et  conditions  <p'Étienne  ooiiserverait  fk  couronne 
.tant  qu'U vivrait,  et  qu  elle  viendrait  à  Henri  d* Anjou  après 

sa  mort,  qui  arriva  l'année  d'après. 

Jusque-là  ,  r.irrhevêque  de  Cântorbéri  s  était  trouvé  dans 
une  position  ditiîciie  entre  l'usurpateur  du  trône  et  l'héritier 
Intime.  En  soutenant  les  droits  de  celui-ci,  il  n'obligea  pas 
.un  ingrat  :  après  l'avoir  couronné  et  prodamë  roi  le  dimânche 
avant  Noël  de  l'an  1 1  j4,  il  jouit  constamment  de  la  faveur    Joan.  SacUb. 
de  son  nouveau  maître  Henri  II ,  qui,  pendant  son  absence,  ****  5'* 
confiait  à  ses  soins  ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  la  reine  et 
«i&ns.  Thiband,  après  une  longue  maladie  de  deux  ans, 
mourut  le  18  avril  1161.  Thomas  Becket,  dont  il  avait  fait 
son  archidiacre,  et  qui  fut  son  successeur  sur  le  siège  de 
Càntorbéry,  lui  dut  le  haut  dégré  de  considération  ou  il 
étj^it  parvenu  avant  sou  épiscopat 

SES  LETTRES. 

Il  ne  vr^tp  point  de  lettres  de  notre  prélat  avant  qu'il  eût  « 

Fris  |>our  serrétaire  Jean  de  Salisbury,  c'est-à-dire  avant 
an  II 54  ou  II 53.  Celui-ci  nous  en  a  conservé  un  grand 
nom|>re,  car  les  i33  premières  de  sa  collection  sont  presque 
toutes  de  Thibaudf  ou  du  moins  écrites  en  son  nom  au 
pape ,  aux  évequ^'s .  et  au  roi  d'Ang1et«^rre.  I>a  plupart  ne  * 
sont  que  des  expéditions  de  sa  cour  métropolitaine  ou  pri- 
maliaie  touchant  les  aiiaires  ecclésiastiques  de  l'Angleterre. 
Celles-là  ne  présentent  pas  aujourdirai  un  grand  intérêt 
Nous  ife  nous  arrêterons  q[tt*à  un  petit  nombre  de  celles  qui 
ont  fixé  notre  attention. 

1°  Pendant  le  temps  que  le  roi  Henri  II  était  en  France, 
c'est-à-dire  dans  l'intervalle  des  années  11 58  et  1161,  Thi- 
baud  lui  écrivit  plusieurs  lettres.  Dans  ta  94*  il  féÛdte  le 
roi  des  heureux  suocSs  qo^il  a  eus  dans  toutes  ses  entreprises  ;  nu.  ep.  «4. 
il  lui  annonce' que  tout  est  en  paix  en  Angleterre,  et  qu'il 
ne  manque  au-jjonheur  de  tous  que  de  le  posséder.  La  lettre  Ep. 
44  a  pour  objet  d'instruire  le  roi  de  la  diversité  d'opinions 
qui  régnait  en  Angleterre  touchant  les  deux  papes,  Alexandre 
et  Victor,. qui  venaient  d*être  élevés  concurremment  à  la 
papauté  ,  et  de  l'embarras  où  cela  le  jetait ,  jusqu'à  ce  qu'il 
plùt  au  roi  de  se  déterminer  pour  l'un  ou  pour  l'autre. 
Ayant  appris  que  l'église  gallicane  s'était  déclarée  pour  ibid.e^.i^%. 
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xn  siECLB.  Alexandre ,  et  ane  Vem|>ereiir  Frédéric  preaaait  le  roi  d'An- 
gteterre      se  aédarei*  pour  Victor,  il  prie  le  roi,  dans  la 

lettre  48,  de  ne  prendre  aucun  parti  sans  avoir  consulté 
auparavant  réglise  d'Angleterre   11  répète  la  même  chose 
dans  les  lettres  6a  et  63.  Le  roi  ayant  permis  aux  évèques 
J^Swid».  de  dâiberer  sur  cet  objet,  Thibaud  lui  rend  compte,  dans 
^'  la  lettre  64 1  du  résultat  du  concile  «pi'il  avait  assemblé  k 

Londres.  «  Ce  n'est  pas ,  dit-il ,  un  jugement  que  nous  avons 
a  porte  en  fivenr  du  pap^  Alexandre  ;  c'eût  été  empiéter  sut 
a  les  droiU  de  votre  majesté,  mais  ua  avis  que  nous  sou- 
«  mettons  à  votre  décision.  »  \j&  roi  ayant  adopté  cet  avis , 
Thibaud  adressa  à  tons  les  évécraes  d'AnaieMrre  «à  mande- 
ment (c'est  la  lettre  65),  par  lequel  il  dédaiv  que  l'église 
anglicane,  d'accord  avec  l'église  gallicane  et  toute  l'épi isr  de 
Rome,  ne  reconnaît  pour  souverain  pontife  que  le  papé 
Alexandre,  et  condamne  comme  hérétique  et  schi&mati^e 
le  cardinal  Octavien  avec  ses  partisans. 
•  H  "frif  Wharton  a  tiré  des  archives  de  l'église  de  Can- 

.pre.p.u.  |^^,.j,^;j.y  jg  testament  de  notre  archevêque.  Ce  n'est  qu'un 
,  fraj^ment  du  vrai  testament  contenu  dans  h  lettre  ^'j  parmi 
celles  de  Jean  de  Salisbury.  "Voulant  en  assurer  1  éxecution, 
il  écrivit  au  roi  la  lettre  d4  )  qui  est  comme  son  testament  * 
.s^jii  iLn<  I  ^  dans  leauel  il  recommande  k  sa  protection  royale 
1  église  de  Cantoroéry,  et  les  petwmnet  ^  pendant  sa  vie 
furent  attachées  à  son  service. 
Jotn.  Sarisb.  3®  Les  lettres  f)8 ,  99,  loi ,  sont  adressées  à  Henri  de 
♦P-D*»»»»»!.  Blois,  évêque  de  Winchester,  qui,  après  la  mort  de  son  frèœ 
Etienne,  roi  d'Angleterre,  était  passé  en  France  dans  le  des- 
sein de  finir  ses  jours  à  Cluni,  ou,  dans  sa  jeunesse,  il  avait 
embrassé  la  vie  religieuse.  Thibaud  Itd  représente  le  tort 
qiie  son  absence  occasionne  à  son  troupeau  ;  le  presse  de 
retourner  à  son  poste,  l'assurant  que  le  roi  11  a  contre  lui 
aucun  ressentiment,  et 'qu'il  peut  en  toute  sAiteté  retourner 
en  Angleterre. 

4°  Thibaud  eut  a^^ec  les  moines  de  Saint-Augustin  ,  tou- 
chant l'exemption  du  monastère,  un  grai^#  procès  dans 
aA^k         lequel  il  échoua. -Il  mit  tant  de  chaleur  dans  la  poursuite  de 
°  '  '  cette  affiut^ ,  qu'il  indisposa  contre  lui  la  cour  de  Rome ,  au 

point  qu'Adrien  IV ,  faisant  allusion  à  son  nom ,  né  rappelait 

{)lus  aue  Tméaldus,  c'est-à-dire, un  brouillon, un  turbu- 
ent.  Il  écrivit  donc  au  pape  Adrien  la  lettre  102,  dans 
laquelle  ou  voit  que  ce  poutife ,  en  guerre  avec  Iç  i^i  de 
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Sicile,  était  attendu  en  Praii<ce,et.qaè  l'arcliev^iie^d&Càn-  xn  saas. 
foilie'ry  se  proposait  de  paBfler  la  mer  pour  venir  le  trouver. 
Ce  voyage  da  pape  n'ayant  pas  eu  lieu,  Thibaud  redoubla     Ep.  toi. 
d'instances  auprès  des  cardinaux  Roland  ,  chancelier  de  * 
l'église  romaine,  Jean  du  titre  de  Saint-Jean  et  sainlrPaul,  . 
et  Bosou,  camérier  ^du  pape,  pour  di$6iper  les  fâcheuses  . 
Impreauons  qa*(on  avait  pnseft  k  Ropie  siir: aonroompte ,        '  " ,  c 

sant  valoir  avec  dextérité  les  services  qu'il  avaitt  rendus^'À''^  

1  église  dans  toutes  les  oocasionSy  aH  péril  de- M  yie  ,  et- 'te 
détriment  de  sa  tranquillité.  ,  » 

iSous  ne  nous  arrêterons  pas  plus,  iQDg-rteniWs  sur, -ses      : -.o 
lettrés  ;  mais  nouA  ajauteronf; d'apr^^feâpi 4^  iSamb^  ' 
frait  oui  le  concerne  et  qui  intéresse  l'histoire  littéraire:  c'est    Poiîcrai,  iiL. 
que  Thibaud  voulut  introduire  en  Angleterre  letude  des  lois  ^"'» 
romaines,  et  qu'il  y  trouva  de  lopposition.  Voici  le  texte: 
Tempore  régis  Stejpluini .  à  regno  {abire)  jmsœ  swU  hçës 
ronmnœ,  quas  in  ÉnUumiéffn  am>W  vfitli^xfbiU4'pa4rH-.Ttk^ 
baldi,  Bntcmniamm  piima^ ,  as(^if^t0t  ;  ne  qiiiê  .Miam 
libros  retine/vt  edicto  regio  prohibitum  est^  et  f^acario  nostro 
iridictum  silentiiim.  Scd  Deo  favente ,  eo  nuigis  'virtus  legis 
invahUt,  ^uo  çam  amplucs  ruteba(itr  impietas  in/irniOfs.  B. 


.  ». 


ABBÉ,  ftlt         ftyl,i  :V:-! 

J^ACAii^jB  4 ,  nei^u .  d'Albéric  cardinal .  ëmuie  d  O^tre  ,^  fui 
d'abord  prieur  de  Long]>oiit  ati  dioctedeiiMi4<piDs:abli|^ 
de  Moiîgni ,  enfin ,  en  1 1 3(^,  abbé  de  Fleuri ,  ou  Spint-Bbncii» 
sur-Loire,  En  cetiîe  dernière  qûalité,  il  obtint  denx  bulles  ^...rm. 
d'Eugène ^11,  en  i.i^6.  Cette  date  e«t  sans  doute  aussi  belle  nov.  u  Ylï.ç. 
d'un  >t^pt  de,M4c4it^  pCMM  ie  rétabUsaeoiflnt  do)  f^J-»  .I^ÎV 

tbèquei^rflmfiî  statu|,(|wii*«iB8irfoMiafàn-^^  Â„n  -  - 
de  j3|^,\^  nmprim^nt  dan^  la  ;i}i^^)M^'>^<fc'^^  ^ 


Gall.  Qirist. 


Bened. 

AXVI,  n. 
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xnjMBCLE.  Maeaiire  se  vit  réduit  à  Tendre  les  enoensoîrft  et  les  vases 
j  Lxxx  n      ^^^"^  ^      église.  Cet  abbé  mourot  en  1 1 62  ;  il  avait  assisté 
BiU.nor.pî  ail  concile  tenu  h  Reims  contre  Gilbert  de  la  Porëe.  Une 
4fl«.  courte  lettre  de  Macaire  à  Pons,  abbé  de  Vézelai ,  contient 

de  rv*t**xii^  des  con&eiis  sur  la  conduite  à  tenir  avec  le  comte  de  Nevers  : 
p'^gti  t.  XIV,'  tout  considéré,  Tabbé  de  Fleuri  est  d'avis  cpion  attende  le 
p.  334, 3a5.    retow  des  messagers  envoyés  au  pape  :  Ubnuit  cousis, .... 
*•  ^»  dfcwïMW  ut  expectetis  le^atos  quos  ad  dominwn  papcan 
"êirexistis.  Le  môme  abbe  est  aussi  l'auteur  d'une  sorte  de 
dc^claration  publique  sur  le  difpprend  qui  s'était  élevé  entre 
1le«adl  dci  l'evèt^ae  de  Meaux  et  l  abbesâc  de  i'aremoutier  :  cette  pièce, 
t.  xiY  p  308'  il  55,  est  adressée  à  tous  ceux  auxquels  elle  pourra 

$89.  parvmîti' jMsoOTÛij^      ^7v^^  Fioriacensis  abbas,  omnibus 

■ad  quoscum/fue  litterrr  i^tœ  pcrt'rnrn'nf .  salutem  in  domino. 

l/ne  production  un  peu  plus  iniporiiute  pourrait  être 
attribuée  à  cet  abbé  de  Fleuri  :  c'est  un  glossaire  grec-latin , 
FtiB  de  «eux  one  Henri  Estienne  a  réunis,  en  iSjB ,  dans  k 
volmne  in-fiuio  intkulé  :  Giùssaria  duo  è  sinu  veisuuttis 
CTUta,  etc.  Nous  lisons,  à  la  p;ige       de  ce  volume,  une  pré- 
face de  l'éditeur  où  ce  glossaire  est  indiqué  comme  l'ouvrage 
du  bienheureux  Benoit,  abbé  de  Fleuri,  heaU  BenedicH 
ahhàtis  FîoTiacensis ,  mais  on  ne  connaît  point  d'abbé  de 
Fleuri  du  nom  de  Benoît,  et  il  est  permis  desoup^nner  que 
beati  n'est  ici  que  la  traduction  de  Macarii ,  ([iaxapiou) ,  qui 
en  grec  signifie  lieureiix.  Chacun  sait  que  plusieurs  noms 
propres  ont  été  défigurés  par  des  substitutions  de  cette 
IfaWn.  amu  emece.  H  est  vrai  qu'il  îvax  supposer  qu'en  transformant 
B«ned.i.xxix,  Mocarii  en  hea/df  on  &  de  plus  supprimé  le  mot  satuM  on 
*  *  *  l'iuitiale  j,  et  interverti  l'orare  des  deux  mots  abbatis  Bene^ 

dicti,  en  sorte  qu'au  lieu  de  Macarii  abbatis  sancti  Benedicti 
Fioriacensis,  on  aura  écrit  beati  (ou  Z?)  Benedicti  abbatis 
Fioriacensis.  Ces  altérations  ne  sont  pas  non  plus  sans  exem» 
pies  ;  et  si  ce  glossaire  est  d'un  abbé  de  Flenri,  oorame  ce 
■titre  le  dit  positivement,  c'est  k  Macaire,  plus  qu'à  tout  autre^ 

3vl\\  paraît  appartenir.  QwcA  ^u'il  en  soit,  68  png^es  dn  volume 
.  e  Henri  Estienne  sont  occupées  par  l'ouvrage  (juejious  avons 

indiqué,  ou  plutôt,  ainsi  que  la  préface  de  1  éditeur  l'annonce, 
ftar  des  extraits  de  ce  fflosstfire ,  et  de  quelques  antres.  Sons 
des  titrés  généraux ,  tels  que  de  ccelo  («ipl  «Apmos) de  homine, 
de  memhris,  de  studiis,  de  militiâ,  etc. ,  sont  ranf!;és  plusieurs 
mots  latins  Rcoompagnés' 'des  mots  gi'ecs  correspondans.  Ce 
'  {  ■         D  cst  pomt  un  dictMxmaire  Jaflpliabétiqiie,  c'est  une  suite  de 
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nomemclatures  disposées  par  ordre  de  matières,  comme  dans  XllMEdg. 
l'ouvnge  de  Juliiis  PûUux,  mais  mus  ÀdairciMéiiieiiS)  6uû 
observatkms ,  sans  paraphrase.  Chaque  article  ne  se  compose 

que  d'un  mot  latin  et  d'un  mot  grec  :  sennis  ^oirXo^ ,  puella 
xopT),  vir^o  xapQ^vo;,  etc.  Ce  vocabiilaiiv  est  suivi  de  collo- 
ques et  de  sentences  :  mais  les  pitteuiius  colloques  ne  con- 
aistent  qu'en  de  tràs-petiteft  phtases  fiunilièfçs  qOi  sondait' 
Be  correspondent  point  l'une  à  l'antre^  et  qui  ne  sont  quel- 
quefois qTie  fl'un  seul  mof  :  on  en  trouve  de  pareilles  à  la 
suite  de  quelques  grammaires  de  nos  langues  modlrmes. 
Les  cinquante-neuf  dernières  pages  de  ce  glossaire  ou  plutùt 
de  ces  extraits  sont  remplies  par  deits  dicUMuaifes  alphabé-  * 
tiques  extrêmement  tncompwts^  cC  qni  ne  sumient  6tie 
d'aucun  usage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  volume  dont  ces  inutiles  extraits  font 
partie  se  joint  aux  qnatre  volumes  du  Trésor  de  la  langue 
Gfecque ,  pal*  Henri  JEstiemie;  et  ce  Trésor  perd  ;^dit-on ,  k 
moitié  de  sa  Tikur^  quand  il  manque  4e  ce  prétendu  ain^ 
qnîènie  tome.  D. 


ANONYME, 

CORTIVaATXUa  DB  L'niSTOIRB  DBS  iBB^S'  DB  I.AVBBS. 


Le  monastère  de  Laubes  ou  Lobes  ,  diins  le  diocèse  de 
Cambrai -sur- la -Sambre,  a  douze  mille  de  Maubeuge,  fut 
célèbre  dans  lantiquitë  du  moyen  âge,  par  l«s  savans  et  les 
jrands  personnages  qui  sortirent  de*  scm  sein,  tels  que  An- 
son,  Rathier^jdtematimnent  ëvétpK  de  Vënme  et  de 
Folcuin,  Hariger,  tous  ahhés  du  monastère  qui  ont  eu  leurs 
articles  dans  cette  liistoirc,  sans  compter  une  inaltiLudf  (Je 
religieux,  de  mente,  qui  2>e  distinguèrent  par  leur  capujDité,  et 
portèrent  la  sdenœ  dans  d'autres  monastères. 

Folcuin,  qui  mourut  en  9^1  ^  a  composé  de  son  monas- 
tère une  histoire  fort  bien  écrite ,  sous  !e  titre  de  Gesta 
ahhatum  f>obîensium.  Il  en  a  été  rendu  compte  au  tome  Vf    Hiit.  liitér. 
de  cette  histoire.  Cet  ouvrage  ayant  ^.  continue  par  un  *'Vi,p.455. 

Rrs 
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xn  SIECLE,  anonyme  qui ,  comme  il  le-dit  ltti->méme,  écrivait  en  1 162  {a)^ 
c*€fit  ici  le  lieu  de  p»rter  de  «a  productioD. 

Cet  ouvrng^c,  cotnme  celui  de  Folciiin,  n'est  pas  tellenient 
consacré  à  I  hiàtoire  de  ce  monastère  et  des  abbes,  qu'il  ne 
a'y^  rencontx^  beaucoup  de  traits  qui  ont  rapport  aux  ëvé- 
mmem  de  Tliistoire' publique,  auxquels  ils  ajoutent  des 
éirconstances  particuh^fcs  et  de  uouveavix  développemelis* 
Nous  pourrions.eù  citet  plusieurs  exemples.  Aussi  les  eon- 
T.  XIV,  p.  tinuateurs  du  Recueil  des  Historiens  de  France  n'ont  pas 
4ia-4a3.       négligé  d'en  faire  usage  pour  enrichir  leur  collection  ^  en 
étagùftnt  toutefois  ;Ceiliiiis  dëteib  qui  fi*ont  rapport  qu'à  la 
*  discipline  monastîqué  OU' «u  temporel  du  monastère. 

/&^. p. 416-  Vers  l'an  ii3o,  fl  se  fit  dans  la  province  eccle'siasticjue  de 
Reims  une  grande  réforme  dans  les  monastères  qui  etiiient 
tombés  dans  le  relâchement.  Celui  de  Laubes  éprouva  sur 
cela  quelques  tracasseries  a«tï|«6lles  on  (ut  obligé,  non  sans 
bëauooup  de  résistance,  de  céder  enfin.  A  k  tete  des  réfor- 
mateurs étaient  le  cardinal  Mathieu  évéque  d'Âlbano,  légat 
en  France,  et  Renaud  de  Martigné  archevêque  de  Reims.  II 
se  forma,  par  leurs  soins ^  une  espèce  de  congrégation  ou 
association  de  plusieurs  monastères,  qui  devaient  s'assembler 
tous  les  ans  pour  rendre  compte  de  Mur  manière  d'observer 
la  règle.  C'est  le  prenuer  exemple  et  la  première  idée  des 
chapitres  généraux  qui  ont  été  si  fréqnens  dans  les  temps 
postérieurs.  Nulle  p^rt  on  ne  trouve  sur  erla  autant  de  dé- 
tail que  dans  notre  Anonyme,  qui  11  approuvait  pas  trop  ces 
innovations.  ■  -, 
ièH.p»4^M.  Un  autre  réformateur  plus  récent,  que  l'Anonyme  nous 
fait  connaître,  fut  uti  cardinal  nomme  Grinrcl  .  qui,  après 
avoir  enseigné  à  Laubes,  étiit  devenu  ciianoinc  à  Liège,  et 
puis  cardinal  du  titre  de  Sainte*Marie  m  vid  latà.  Le  pape 
Adrien  IV  l'avait  envoyé  légat  dans  la  Belgique,  et  en-isetie 
qualité  il'tiilt  à  Li^e  un  concile  duquel  nous  n'avons- pa» 
cou  naissance  qu'aucun  liistorien  ait  parlé.  N©us  faisons  cette 
rcmaixjue,  parce  que  Duchesue  n'a  pas  non  plus  parlé  de  CC 
cardinal  dans  son  histoire  des  cardinaux  iran^is. 
'Un' oeftaitt: Philippe  ,  neveu  de. Gilbert  ardwvêqfoe  de 

*  '       *  j  '  '  * 

\à)  Parlant  des.  clercs  de  Mofttïer^ur-Sambre ,  auxquels  les  moines  de 
Laubes  ayaient  succédé  eu  il  en  restait  encore  un,  dit- il,  ceue 

,  ârfnée  que  ûous  comptons  1  iGa  :  Cujiu  successionis  hceres  ultÙHUt  mine 
"     fèhtporis.  est  y  jui  «st  mous  mearnatiorùi  Dominicce  MCUCU, 
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^Tours,  qui  s  était  fait  élire  en  ii34)  pour  succéder  dans  le  m  SIECXB. 
même  siéce  à  rarchevêque  Hîlddbert,  ayait  excité  de  grands  '  - 

troubles  aans  cette  église,  et  pour  se  maintenir  s'était  jeté  ^ 
dans  le  parti  de  l'antipape  Auaclet.  Il  est  connu  par  les 
lettres  if>o^  i5i  et  noy  de  saint  Bernai-d  ;  mais  ce  que 
D.  Mabiilon  ne  dit  pas ,  et  qu'on  n'a  su  que  par  notre 
Anonyme,  c'est  que  cet  ambitieux  était  né  à  Fontenoi  près 
de  Lanbes,  dans  une  terre  dépendante  du  monastère  «  «is 
familiâ  ecclesiœ  Fontanis  oriimdus. 

D.-Dacheri  a  publie  cet  écrit  dans  leSpicilege  sur  un  ma-     SpiàJ. in-fol. 
nuscrit  c|ui  lui  avait  été  envoyé  de  Laubes,  mais  non  tel  ^^^.\^\o^^ 
qu'il  avait  )$të  composé  par  l'Ânonyme.  Un  écrivain  posté-  p.  589—635. 
neuir  s'est  permis  a  y  faire  des  retranchemens  et  d'y  ajouter 
du  sien,  comme  il  fe  déclare  lui-même,  et  comme  on  le 
remarque  à  certaines  transitions.  Cependant  ce  qil'il  a  con- 
servé est ,  de  son  aveu,  le  propre  texte  de  Tauteur ,  et  il  n'a 
presque  point  touciië  a  ce  qui  concerne  le  XÏI*  siècle^  • 

D.  Martène  a  publié  une  Chronique  abrégée  de  l'abbaye  Anr-cd.t.m, 
de  Lnubes.  qui  s'étend  depuis  l'année  4i8  jusqu'à  îf)|i  <:ol.»4io-»43». 
L  éditeur  pense  que  depuis  l'année  1000,  cette  chronujue 
a  eu  presque  autant  d'aûteurs  contemporains  quelle  con- 
tient d'articles.  Noos  n'en  parions  ici  que  pour  avertir  que 
nous  ne  Tavons  pas  oubliée.  B. 


.   LÉON  OU  LÉO:s[IUS,  - 

I 

,  ABBÉ  DE  LAUBES  ET  ENSUITE  DE  S.-BERTIN. 

Lj'attteur  de  la  chronique  de  Saint-Bertin  commence  ainsi  Mart.Aneed. 
ce  qu'il  va  dire  de  Léon  :  [.eo  forfixsimvs  hpstianim  ad  nul"  '•lUfp.  637. 
kmpavebit  occunum^  et  immédiatement  après  cette  phrase, 
abaissant  un  peu  son  style,  il  se  contente  d'observer  que 
Léon  ou  Léonius  naquit  à  Fùtnes,  que  sa  naissance  était 
illustre,  qu'il  fut  e'Ievé  à  la  cour  des  comtes  de  Flandres, 
dans  les  manières  et  les  mœurs  du  monde,  ur^mV  moriliris, 
et  qu  il  y  remplaça,  tiè^-^eune  encore ,  son  oncle  et  son  pèie 
dans  les  iKiina  que  le  prince  leur  confiait  de  la  distribution 
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XII  SIECLE,  de  ses  anm^ws.  Il  (quitta  la  coor  à  vingt -deux  ans ,  pour 
Mttt.iNd.-.         embrasser  la  vie  religieuse  au  monastère  d'Anchia, 

rail  riirf^r.'  t.  (ju'Alvise  gouvernait  alors.  Celui-ci  étant  devenu,  en  r  î3i  , 
lii,  p.  6ij.  —  evêque  d'Arras,  et  connaissant  toute  la  cai^cité  de  Léon,  il 


le  fit  nommer,  cette  année  même,  abbe  de  Laubes,  dans  le 


gieux  y  avaient  à  peine  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Le 
zèle  et  ie  dévouement  de  Léon  ne  fireiit  cjue  s'en  a<x:roître. 
Mart.  p.  6^7  Toiit  changea  de  face  en  peu  de  temps  :  le  monastère  reprk 
i  ftotl"''*^*       andaBne  splendeur;  soixante-dix  reli^eux  s*y  trouf^cni 
*         réunis  sons  une  discipline  régulière,  et  1  abondance  reparut 
avec  les  mœurs  et  la  piété.  Innocent  H  y  vint  à  cette  époque 
et  paya  l'accueil  qu'il  reçut  par  la  concession  de  quelques 
firivileges,  dont  il  est  fiiit  mention  encore  dans  la  Franc» 
T.  m ,  p.  86.  dirâienne ,  dans  les  Annales  bénédictines  de  dom  MabiUoii , 
p.  101.  Hnns  la  Chronique  de  Laubes  imprimée  au  troisième  tO- 

1».  liai.     lume  (lu  Trésor  des  anecdotes  de  dom  Martène. 
GaU.  cbriit.     Simon ,  quarante-deuxième  abbé  de  Saint-Bertin,  ayant  été 
*•  —  déposé  en  1 1 36,  après  un  gonvenHftncnt  de  cinq  années ,  par 

 Vw^S^îe»»!  orared'InnocentII,à  la  soUicitation  des  reUgîeiixdeCluni  oh 

f.  79.  '  le  pontife  était  alors ,  treize  mois  s'écoulèrent  sans  qu'on  pût 
se  réunir  sur  le  choix  du  successeur  que  le  pape  avait  or- 
Mart.p.638.  douné  de  lui  élire.  £nfin,  après  bien  des  vai'iations  et  des 
— M^,p.43.  obstacles,  on  oonyint  de  nommer  Léon,  pour  opposer,  dit 
— Mab.p.  379.  Tannaliste,  un  puissant  rempart  à  rarrogance  des  moines  de 
CtSUoa^'T  élu  d'une  voix  unanime. 

4g8.*— Htbitt!  Un  an  se'tait  à  pf'îne  écoulé  depuis  Finstallation  de  Léon, 
p.  3i8.  quand  les  religieux  de  Ciuni  le  (  Itèrent  à  Rome,  où  il  se 

rendit  avec  Alvise,  évèque  d'Arras.  Ils  voulaient  rendis  dé- 
pendante de  leur  monastère  Tabbaye  de  Saint- Berlin.  Léon 
comparut  au  jour  marqué;  mais  l'abbé  de  Ooni  ne  ae  pré- 
senta pas,  ni  personne  pour  lui.  Un  concile  œcuménique 
devait  s'assembler  quelques  m  us  après  à  Sanii  -  J(  an-de- 
Latx'aa  :  Léon  attendit  celle  époque,  et  pendant  ie  temps 
qui  s'éoouky  il  s'acquit  tous  les  jours  davantage  les  bonnes 
grâces  du  pape  et  de  sa  cour.  L'aobé  de  Cluni ,  c'était  Pierre- 
le -Vénérable, vint  à  Rome  pour  le  eonrile,  mais  il  évitait  de 
parler  des  contestations  élevées  entre  lui  et  Léon.  Celui-ci 
eu  demanda  l'examen  et  le  jugement  ;  ils  lui  furent  &V0' 
nJilei.  L'abbaye  de  Saint- Bmin ,  après  la  kotuie  des  pibœa 
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et  une  informatioii  juridique  ^  fat  tolennellement  d^larée  xn  siècle. 
Ubre  k  jamais  de  toute  sujetioii  envers  celle  de  Gluni.  Léon  " 
fît  dans  la  suite  deux  voyages  encore  à  Rome,  pour  y  obte- 
nir une  nouvelle  conBrmation  de  ses  droits ,  de  la  part  des 
successeurs  dlnoocent,  Célestin  II,  Luce  II  et  Eugène  111, 
ttdumt  bien ,  dit  toujoon  rannaliste  conservé  par  dom  Mn^  €4^: 
tfcne,  qu'une  triple  corde  se  rompt  plus  dinicilement,  et 
aussi,  pour  ôter  toute  espérance  à  ses  ndvf  rsaires ,  <?f 
Cluniacensium  cervicem  durissimam  frangeret.  La  bulle  de  - 
Cëiestin  est  datée  de  ii43i  celle  de  Luce  II,  de  ii  44»  celle 
d'Eugène  III /de  ii45. 

Louis-le^eune  étant  perd,  en  1 146,  pour  sa  croisade  dans    Gaii.  christ, 
la  Terre-Sainte,  Léon  l'y  accoinnagna  avec  son  ami  Aîvise,  Î,ïïtîi2î£l? 
évêque  d'Arras,  qui  y  mourut ,  et  Thierry,  comte  de  Flandres ,  p,  4i*8.-jiBct' 
qui  lui  confia  une  grande  partie  de  ses  troupes.  Thierry,  p. 64a. 
ayant  reçu  de  Louis-le-Jeune  une  fiole  du  sang  de  Jëtus-    Mut.  p.  643. 
Christ,  il  la  mit  entre  les  mains  de  Léon,  pour  la  d^oàer  ^M^,p.4S. 
dans  l'église  rie  Saint-Basile  à  Bruges,  quand  il  serait  de 
retour  oe  la  Palestine.  On  montrait  auparavant  de  ce  sang 
en  beaucoup  de  lieux,  dit  Jean  d'Ypres;  mais  il  n'avait  pas,  Mari.p.644. 
comme  celui-ci,  coulé  du  corps  même  de  Jésus -Christ. Léon 
porta  cette  fiole  suspendue  à  son  cbu,  de  Jérusalem  à  Bruges, 
oii  on  la  pla^  dans  la  chapelle  qui  lui  était  destinée.  11 
trouva,  en  revenant,  le  monastère  livré  à  quelques  dissens- 
sions  et  à  beaucoup  de  relâchement;  il  appaisa  les  unes  et 
fit  cesser  lautre  uiseuâiblement  par  sa  vigilance  et  sa  sagesse. 

Un  incendie  ayant  consumé,  en  i  t5a,  l'abbaye  de  SÎdnt-  Man.  p.  64S 
Bertin,  Léon,  quoiqu'il  eftt  droit  4  tant  de  repos  par  aa 
Vieillesse  et  ses  longs  voyais,  parvint  a  la  retabhr  ^  en  deux 
années,  plus  belle  qu'elle  n  était  avant  ce  maliieur.  Guillaume 
d'Ypres  l'y  aida  sur-tout  par  ses  secours  généreux.  Entre  les 
dons  qu'il  fit  alors  aa  monastère  de  Saint'Bertin ,  était  celui 
de  deux  ^iaes  situées  en  Angleterre.  Mais  le  roi  Étienne 
étîint  mort  en  11 54,  et  Henri  il' ayant  chassé  de  ses  états 
Guillaume  et  tous  les  Flamands,  la  possession  des  deux 
églises  fut  contestée  à  Léon,  qui,  après  beaucoup  de  résis- 
tance et  de  prières,  parvint  enfin  à  les  obtenir  de  nouveau. 
L'auteur  de  laChroni^ue,  Jean  d'Ypres,  loue  à  ce  sujet  l'adresse 
et  la  constance  de  Léon ,  et  le  besoin  qu'il  avait  de  s'occuper 
d'affaires,  de  celles  des  autres  quand  il  n'en  avait  pas  pour 
lui-même;  il  se  trouvait  dans  les  conseils  des  princes,  ajoute 
Itécrivinn;  il  allait  porter  leurs  n^ociations  aun  vojfaume  & 
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XII  SIECLE.  Fautre;  et  peut-être  drait-il  de  ce*  «oins  plus  de  vanité  qu'il 

ne  Taurait  dù. 

Léon  obtint  aussi  cl  Aiiasta&e  IV  et  d'Adrien  III ,  succes- 
seurs des  papes  que  nous  avons  nommes ,  la  coniinuation 
de»  privîl^s  de  son  abbaye,  et  quelf|ue8  autres  encore.  Par 

14rt«p*647'  une  de  ces  bulles  en  particulier,  Adrien  permet  à  l'abbë  et. 

aux  moines  de  Saint -Bertin ,  de  donner  1  nabit  de  la  religion 
à  tous  ceux  qui  le  demanderont,  sains  ou  malades,  même  à 
l'article  de  la  mort,  même  à  de:»  hommes  mariés  sous  lu  cou* 
dition  toutefois  que  leurs  femmes  ipirderont  la  continrace. 

La  vieillesse  et  les  infirmités  de  Léon  laissaient  un  peu 
7 1  lâcher  les  ressorts  du  gouvernement,  quand  sa  fermeté  se 
n  DKMiha  tout  entière  contre  Thierry,  comte  de  Maiidres, 
qui,  au  retour  de  son  quatrième  voyage  a  Jérusalem,  avait 
^ris  quelques  biens  appartenans  à  Tabbaye  de  Saint-Beitîn^ 
hur  sa  réclamation  ,  Tbierry  les  lui  rendit  par  des  lettres 
Mart.  p.  652  datées  de  1 1  Sp.  Léon  survécut  quelques  années  à  cette  res- 

ri653.  titution.  Son  nionastèi*e  le  perdit  en  ii63.  La  défense  et  la 

coi\âervation  des  droite  de  1  abbaye  et  de  son  indépendance, 
ses  premfêres  owTres^  dVutres  services  rendus  et  en  grand 
nombre  ^  firent  que  sa  mémoire  resta  honorée  et  cbérie.  On 
mît  sur  son  tombeau  Tinscription  suivante. 

ftrtus  Sanuonîs  mel  sximstt  in  ore  leonh 

Qtiod  non  mysterio  posse  carere  scth. 
Sic  quoque  dum  morkur  tioster  leo  ,  mel  rcperum 

M  9n  jmceiUt  atque  $apore  plaeem» 
Nam  npÊtpmém  tmeru  patrùy  oîfÊU  âtfÊmàUu 

f^irtittfs  cj'us ,  r^erbaquc ,  mella  putes. 
O  claru/n  achcina  dt  core ,  sptendida  gemma 
Et  dâcus  ed>hatutn.  contigit  esse  satum, 

MuUaque  mira  stmis,fnkdotor!.$u$t  mû 

T.  m,  p.  499,     Il  y  a  dans  la  France  chre'ticnne  au  lieu  de  esse  h/l^  , 
dont  le  sens  est  incertain,  ecce  mis,  qui  se  lie  trtô«bieu 
avec  ce  qui  précède. 
Gall.  Ckrisi.     Vanté  diem  februi  sexta  est  le  a6  janvier.  On  lit  pareil- 

t.  in»  p' 499*   lement  dans  un  ancien  manuscrit  de  l'église  de  Laon  et  dans 
VAuctuarium  de  Molantts,que  le  très-pieux  Léonins^ très- 
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savant  dans  les  lettres  divines  et  humaines,  monnit  le  aS  xn  siècle. 
jaovier  de  Tan  1 1 63. 

Saint  Bernard  lui  a  écrit  deux  lettres;  ce  sont  la  38a^et    p.  3^0-142 
k  383'  dans  rëdition  donnée  par  MabîUon.  La  première  ^  Yi^"3^'êt 
est  commune  à  Léon  et  à  ses  religieux;  l'abbé  de  Clairvaux  )|',3.  ^'  ^ 
en  fait  l'elo^e,  et  leur  témoigne  sa  reconnaissance  pour  les' 
services  qu  il  en  a  reçus ,  avec  une  etlusion  de  cœur  qui 
montre  combien  il  y  était  sensible  :  ils  lui  redemandaient 
un  de  leur»  confirères ,  que  Bernard  ne  croit  cependant  pas 
pouToir  leur  accorder.  La  seconde  est  écrite  à  Léon  seul, 
<ju'il  appelle  son  très -cher  ami;  il  le  remercie  de  ses  libéra- 
lités, de  ses  bienfaits  envers  les  religieux,  de  Clair-Marais,  et 
le  prie  de  continuer  à  les  regarder  comme  ses  proj^res  enfans. 
Les  deux  lettres  qui  suivent  sont  également  adresseesà  la  com-  ?•  34s  ■•344. 

«  munauté  de  SaintoBertin:  dans  la  premièreil  la  remercie  aussi 
des  bons  offices  qu'elle  rendait  aux  mêmes  religieux  de  Clair- 
Marais;  et  dans  la  seconde  il  la  félicite  de  la  re'forme  qu'elle 
a  introduite,  l'exhorte  à  persévérer,  à  tendre  de  plus  en 
plus  à  la  perfection  chrétienne,  à  faire  des  progrès  conti- 
nuels dans  la  pratique  du  silence  et  de  la  vertu. 

Son  nom  se  trouve  maraué ,  comme  celui  d'un  bienheu- 
reux, dans  les  actes  des  Bollandistes  et  dans  le  martvmioge  Lit. U, p.  464. 
bénédictin,  au  G  février.  Menard,  dans  ses  observations  sur 
ce  martyrologe,  le  qiialifie  virrnultœ  eruditionis  et  religionis.  lït.  m,  c.  4. 
Hermanne,  moine  de  Laon,  lui  donne  un  semblable  éloge 
dans  son  ouvrage  sur  les  miracles  de  Marie  :  w  rdigiodsd-^ 

^  MUS,  (!it-il,  et  tàm  gentHium  guàm  dmnanim  Utteranm 
peritùsimus. 

Plusieurs  actes  signés  de  lui  sont  rappelés  dans  le  tome  III      P.  498- 
de  la  France  chrétienne.  On  peut  voir  aussi  le  tome  UI  du    ^  «t  «ûn 
Tr^r  des  anecdotes,  par  dom  Martène. 

Léon  est  auteur  de  fa  Coutume  rie  Poperingue,  bourg  de 
Flandres,  alors  dans  le  territoire  de  Furnes,  aujourd'lmi 
dans  le  département  de  la  Lys,  et  la  sous-préfecture  d  \  jircs, 
en  latin  Pupumen  Gtihanum,  Les  abbés  ne  Saint-Bertin  en 
furent  long-temps  seigneurs  :  ils  y  exerçaient  la  justice  et  y 
avaient  une  cour  féodale  dont  beaucoup  de  fiefs  relcvaictit. 
Cette  coutume  assez  semblable  à  celle  de  Purnes,  dbtrie  de 
Léon ,  fut  renouvellée  dans  la  suite  par  deux,  abbés  du  même    c^n.  Chnn. 
monastère,  Jean  d'Ypres  et  Jacques  de  Purnes  aussi,  qui  l 
Vivaient  lun  et  1  autre  dans  le  XIII«  siècle.  Quoicpie  nous  m, p. 55». 
ne  l'ayons  plus  aujourd'hui  telle  qu'elle  avait  été  faite  alors, 

Tome  XJJI.  Ss 
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XII  SIECLE,  on  ne  peut  clouter  qu'elle  ne  subsiste  presque  en  entier  dans 
Cout.  génir.  celle  (]ni  fut  donnée  à  Bnixelles,  en  1620,  par  Albert  et  Éli- 

t.  I,p.  9a6  et  sai)cth- Claire -Eugénie,  infans  d'Espagne,  archiducs  d'Au- 
triche  et  gouverneurs  de  Flandrefl.  On  le  peut  d'autant  moins 
cpe  le  préambule  annonce  gne  les  bailli,  amman,  bonrgue- 
'mestre  et  échefîns  de  la  ville  de  Poperingue  avaient  envoyé 
au  conseil  du  prince  le  cahier  des  coutumes  et  usages  qu  ils 
maintenaient  avoir  été  observés  auparavant  dans  cette  ville, 
pour  en  obtenir  l'homologation  que  Charles- Quint  avait 
prescrite  f  et  à  laijaeUe  beaucoup  de  communes  avaient  në- 
ghgélong4)empsdeprocëder;etquefp]éli]uesafticlesen  furent 
modifiés,  ce  qui  annonce  encore  que  l'ancienne  loi  fut  eon- 
firmeV  en  très-j^aïKle  pnrîir,  telle  que  T.éon  l'avait  donnée. 
/Mrf.p.9»9,  La  nouvelle  commence  par  établir  le  droit  de  haute,  moyenne 

ut.  I,  art  I.  ^  justice  dont  les  abbés  et  religieux  de  Saint-Bertin 
jouissaient,  et  durent  jouir  encoie ,  comme  seigneurs  de 
Poperingue.  Le  pouvoir  et  les  prééminences  des  seigneurs 
et  de  la  loi  sont  Tohjet  du  premier  titre  ;  les  revenus  de  la 
ville,  lobjet  du  second;  les  achats  et  ventes,  saisines  et 
désaîsines,  ventes  et  «^lîgations,  du  troisième;  le  commerce 
du  boublon ,  du  quatrième;  les  cautionncmens  et  les  trans- 

Eorts,  les  louages  et  les  cens,  les  taillis  et  dépouilles  des 
ois,  le  retrait  et  l'échange  des  héritages,  les  successions, 
Jes  contrats  de  mariage,  les  tutèles  et  curatèles,  etc.,  des  cin- 
quième, sixième,  septième^  huitième,  neuvième,  dixième, 
onzième,  douzième  et  treizième  titres;  la  manière  de  procé- 
der en  matière  civile  et  criminelle  est  déterminée  dans  les 
'  titres  suivans  ;  et  les  derniers  sont  consacrés  à  quelfjues  points 
de  législation  pénale,  de  police  runale,  de  la  fégislatioii  par- 
ticuhere  sur  les  fiefs,  leur  transmission,  leurs  droits,  les 
attributions  des  cours  féodales ,  et  la  procédure  qui  doit  y 
fit.  29 cl  3o,  être  suivie.  On  y  consacre  de  nouveau  le  droit  qu'exerQaiait 
p.  y'jieigja.        abbés  ct  religieux  rlr  Saint -Beitin,  comipe  seigneurs  de 
Poperîui^-ne,  d'avoir  une  eour  d'hommes  de  fiefs ,  plusieurs 
vasseiages ,  et  toute  la  juridiction  qu'une  telle  cour  peut 
avoir,  ainsi  c[ue  tous  les  titres,  facultés,  redevances, nrivi* 
p.  951.     lég.r>  il*  lit  vme  s^blable  sf  igneurie  faisait  jouir. On  oraonne 
enfin,  dans  les  cas  que  la  loi  n'aurait  pas  prévus,  de  recourir 
MarLAnecd.  aux  usages  comminis  du  pays  de  Fliindres.  Léon  avait  dé- 
r.lll,p.a5«.    claré,  dune  manière  fixe,  les  usages  de  la  ville  de  Furnes^ 
supplément  nécessaire  et  absolu  au  silence  de  la  coutume 
qui!  donnait  à  Poperingue. 
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Uu  ouvragre  un  peu  moins  important  que  la  chronique  de  Xii  SIECLK. 
Saint-Bertiu  iui  attribue,  est  un  otlicc  pour  la  iète  de  Tous        «.  g^s. 
les  Saints,  office  qn*il  rendit,  comme  on  peut  le  croire,  un 
peu  différent  de  celui  que  chantnient  les  religieux  de  Cluni^ 
avec  lesquels  il  avait  eu,  dès  la  première  anne'e  de  son  gou-  Ci-dMi.p.}i8» 
vernemeut,  d'a^ise^  importantes  discussions,  terminées  plu-  ^^9- 
sieurs  fois  en  sa  faveur  par  la  cour  de  Rome.  P. 


BURCHARD, 

ABBÉ  D£  BALERNË. 


esancon  :  Bouchard  en  devint  le  premier  abbé.  La  cent  — MabUl.Ànn, 
tjuaraii Le -sixième»  lettre  de  saint  Bernard  est  adressée  à  îx^*1l 
labbé  de  Baleme,  ou  plutôt  à  Dieu  même  :  car  elle  n'est,  _     Vucî  i 
en  trës-p'ande  partie,  qu'une  action  de  grâces  pour  les  BibUotb.  GUt. 
prop^rès  eminens  que  Bouchard  a  faits  dans  la  pratique  des 
vertus  claustrales.  Saint  Bernard  ne  parle  directement  à  son 
élève  que  dans  les  dernières  lignes  de  cette  épître  :  il  s'y 
déclare  son  servitew,  son  oompagnon  dans  cette  vie,  soa 
cohéritier  dans  l'autre.  Me  vav  utere  servo,  comité  in  via, 
cohœrede  in  patriâ.  Nous  ne  pouvons  douter,  d'après  une 
telle  lettre ,  de  la  fervonte  pie'te  de  Bouchard ,  que  nous 
retrouvons  d'ailleurs  uiscnt,  comme  un  très-saiut  religieux, 
dans  le  ménologe  de  Citeaux,  au  19  avril.  Ce  jour  est  celui 
de  sa  mor^  dont  l'année  n'est  pas  tres-bien  fixée.  On  présume 
cjue  c'est  1 1612  ou  1 1 63;  il  avait  été  depuis  peu  transféré  de 
1  abbaye  de  Balerne  à  celle  de  Bellcval  ou  Bellevaux,au  même 
diocèse  de  Besançon.  Il  était  abbé  de  Balerne,  lorsque,  vers  Biblioth.iniz. 
Il 4^,  il  écrivit  une  lettre  au  moine  Nicolas,  qui  venait  de  pi>. t.  XXI,  p. 
quitter  Mcntiéramé  pour  se  rendre  si  Clairvaux,  près  de  saint  Jj^^***°i5'* 
Bernard.  La  çpnduite  de  Nicolas  à  Montiérame  n'avait  pas  t.lî""i.'i».  * 
été  Ibrt  édiliante  :  Bouchard  le  félicite  de  sa  conversion.  U 
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commence  par  lui  demander  h.  liberté  d  écrire  d  un  style 
—"^""^^  simple  (m  simplici  styh  recipe  me);  mais  dans  le  reste  de 
répare  il  n  use  aucunement  de  cette  pennission.  La  pi^ 
fourmille  de  métaphores,  comparaisons,  de  tours  figurés 
ou  recherchés.  Qu'il  soit  permis,  dit  Bouchard,  à  un  petit 
animal  sans  piume  de  s'élever,  comme  par  échelons,  jus- 
qnes  premier  des  animaux  emplumà.  iSme  modb  tU 
quddam  tcmpù^ione  graduwn ,  liceat  ascendere  ad  animal 
ptinium  pennatiim  implumi  hestioîœ.  Il  se  compare  ensuite 
à'  une  tortue,  à  une  taupe,  à  une  cigale;  et  INicolas  à  un 
oiseau,  à  un  cerf,  à  un  cygne;  et  après  quelques  autres  anti- 
tlièses  dtf  même  genre,  u  termine  ce  qu'il  appeUe  sa  petite 
pre&ce  :  Hœc  prœfatiuncula  stct  hic.  Cet  exorde  forme  un 
tiers  de  l'épître.  Suivent  des  actions  de  grâces  au  Tout-Puis- 
sant qui  vient,  en  renouvellant Nicolas, de  blanchir  unÉthio- 

Sien.  Nous  ne  retrouvons  aucune  trace  de  ce  mauvais  goût 
ans  un  autre  érarit  de  Bouchard,  c'eslnà-dire  dans  une  sorte 
Op«r.  S.  de  conclusion  qu*il  a  placée  à  la  fin  du  premier  livre  de  la 
2f*3Sw  i?**^'  vie  de  saint  Bernard,  par  Guillaume  de  Saint-Thierry.  Cet 
ao90jio9i.     appendice,  qui  ne  consiste  (jn  en  inie  trentame  de  lif^'ries, 
contient  un  éloge  de  Guillaume  ,  et  une  mention  de  ses 
autres  écrits,  savoir  d*lin  Livre  apologétique,  et  d'un  Traité 
de  la  gnice  et  du  libre  arbitre.  CkiiUaume«i'a  conduit  flus^ 
toiie  de  saint  Bernard  que  jusqu'au  schisme  de  Pierre  de 
Léon ,  et  Bouchard  regrette  que  cet  liistorien  n'ait  pas 
vécu  assez  long -temps  pour  achever  uu  ouvrage  si  bien 
commencé.  D. 


GUILLAUME  VI 

ET 

.  GUILLAUME  VII, 

SEIGNEURS  DE  MONTPELLIER. 

(^uilqi:es  écrits  de  Guillaume  VI,  seigneur  de  Montpel- 
lier,  cL  de  ^uu  liis  Guillaume  Vil,  nous  autoriî^cut  à  laire  ici 
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mention  de  l  un  et  de  raulre.  Mais  le  récit  de  leurs  actions  XH  SIECLE. 
appartient  aux  annales  de  ienr  pronnoe,  et  nous  ne  profi-  . 
terous  point  dè  eetle  occasion  de  transporter  dans  l'Histoire 
littéraire  de  la  France  de  longs  fragmens  de  l'Histoire  civile 
du  Languedoc.  Nous  renvoyons  à  dom  Vaissette  les  lecteurs  Hi»i.daLang. 
qui  voudront  connaître  les  circonstances  des  faits  que  nous       P-  ^  «* 
allons  sommairement  indliqaer. 

Guillaume .VI, ayant  aucc^é,  en  i lai  ou  i laa,  à  son  përe 
Guillaume  V,  seigneur  de  Montpellier,  fit  en  1 128  un  voyage 
à  la  Terre-Sainte,  et  en  rapporta  des  reliques.  En  iT-^rj,  il  iMAp,4oi. 
épousa  la  comtesse  Sibille,  qui  est  désignée  par  quelques 
auteurs  comme  fille  du  roi  ae  Jérusalem.*  Partisan  d'Inno- 
cent II  contre  Fantipape  Anaclet,  il  reçut  du^  premier  plu- 
sieurs témoignages  (rfjffection  et  d'estime.  Innocent,  dans  Scnptor.Ber. 
une  lettre  qu'il  lui  adresse  en  11 32,  le  prend  sous  sa  pro-  Cai'ic.  t.  xv, 
tection  ainsi  que  la  ville  de  Mont^Uier,  et  le  déclare  che-  3^3, 3*5, ^| 
Talier  spëcud  oê  Saint-tHerre ,  speaaieni  heoH  Pétri  mutent, ,  40S.*  ' 
En  II 35, 'Guillaume  assista,  dans  la  ville  de  Léon,  au  cou- 
rf)nncment  d'Alfonso  VU  roi  de  Castille;  et  contracta,  peu  de 
temps  après,  une  alliance  étroite  avec  Bérenger-Raimond  . 
comte  de  Provence ,  auquel  il  donnait  en  mariage  sa  nièce 
et  sa  pupille,  la  jeune  néatiix  comtesse  de  Melgueil.  Après  TdMettet 
avoir  nit,  en  1 109,  avec  Baiinond ,  évêque  de  Maguelonne,  *•    P*  **"• 
un  accord  avantageux  à  ce  prélat,  Guillaume  VI  voulut  exi-    iM/.  11.499, 
ger  des  habitans  de  Montpellier  un  nouvel  hommage  et  de 
nouveaux  sermens  de  iidélité  :  ils  se  révoltèrent  contre  lui  - 
et  le- chassèrent  de  leur  ville  en  ii^i.  Innocent  II  excom-    JW,  p.  4)1 
munie  les  rebelles,  met  leur  territoire  en  interdit,  et  sou-  "^^t 
tient,  par  plusieurs  lettres,  les  droits  dn  seigneur  expulsé. 
Celui-ci,  malgré  sa  confiance  dans  les  armes  de  l'église,  ne 
négligea  pourtant  point  d'en  employer  de  plus  matérielles: 
il  assiégea  Montpellier  et  s'en  rendit  maître  au  mois  de 
septembre  11 43. 11  est  liâidté  de  ce  succès  dans  une  lettre 
à  lui  adressée  par  Gélestin  Û,  successeur  d'Innocent  Scriptor.Rer. 

Un  des  écrits  qui  nous  restent  de  Guillaume  VI ,  est  un  GâlUc.  t.  XV, 
testament  qu'il  fit  au  mois  de  décembre  ii/\6,  avant  de  se  P* 
rendre  en  Espagne  où  lappellait  Alfonse  VII.  Ce  testament 
publié  par  d*Acbery  nous  apprend  que  la  mère  du  seigneur    spidi.4.  ix, 
de  Montpellier  s*apnelait  Ermesende,  et  qu'elle  viinût  encore;  p«  i4o-s4*. 
qu'il  avait  quatre  fines,  dont  l'une  portait  ce  m^mp  nom  d'Ei^ 
mesende,  et  quatre  fils  dont  deux  se  nomfTiaif nt  Guillaume; 
que  i  ainé  ne  devait  commencer  à  gouverner  la  ville  et  le 
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xiF  siF.cLE.  territoire  que ,  lorsqu'il  aurait  atteint  1  âge  de  vingt  ans,  que 


jusqu'alors  la  régence  apparlaendrait  à  la  mère  du  testateur, 
ou,  si  elle  venait  à  mourir,  au  cousin  Pons.  Ces  disposi- 
tions faites,  (iuillaiiinc  M  e(juij)a  des  vaisseaux,  les  joignit  à 
ceux  dQ>  Piiwins  el  dca  Génois ,  et  se  rendit  avec  cette  flotte 
devant  Alméria  i|a'Âlfoii8e  VU  assiégeait  parterre.  LesSar- 
'  lasins  se  défendirent  assez  long -temps,  et  la  place  ne  fiit 
Vaissette,  prise  qur  le  ij  octobre  1 147-  -^îf^^'^^^  ^  datis  sos  remer- 
u  II,  p.  441,  cicmeus  à  tous  ceux  qui  avaient  concouru  a  cette  expédition, 
distingua  le  seigneur  de  Montpellier.  Un  poète  du  temps, 
qui  a  versifié  unè  relatiofi  de  ce  siège, donne  à  Guillaume 
le  titre  de  duc  ;  mais  il  ne  &ut  rien  conclure  de  cette  expres- 
sion poétique  :  Guillaume  rt  les  sieus  nViOt  jamais  pris  la 
qualité  ni  de  duc  ni  de  coin  le. 

L année  suivante,  ii4^,  Guillaume  VI  et  ses  çnfans  aidè- 
rent le  comte  de  Barcdonne  à  chasser  de  TorfesBe  les  infidèles 
n,iJ.  t.  n»  ou  Sarrasins.  Ce  fut  la  dernière  expédition  militaire  deOnil- 
p-44a-  lanme.  Qiu^Iqiies  mois  après  il  perdit  sa  femme  Sibille,  et 

embrassa  la  vie  monastique,  ^ous  remarcjueroîis  en  passant 
qu'il  n'est  fait  aucune  ooeution  de  cette  épouse  dans  le  tes- 
'  tament  de  1 146. 

L'ujbbaye  de  GnkndselTe  était  récemment  réunie  à  Tordre 
'/M/,    443*.! de  Citcaux,  lorsqu'en  i  i4p  Guillaume  y  prit  Tbabit  l'eligieux. 

n  fut  employé,  en  i  i5o,  à  fonder  l'abbaye  de  Candeil,  située 
au. diocèse  d'Alby,  et  dont  Gansbert  fut  le  premier  abbé.  De 
Candeil  Guillaume  se  rendit  en  Catalogne,  où  s'établissait 
Manriq.  ad  Tabbajre  de  Valanre.  Nous  le  trouvons,  en  1 1 5a ,  à  Clairvaux  ; 
n"î*i!»*ii5^'     ^^^^^  y  voir  saint  Bernard,  qui  depuis  lui  apparut,  dit-ott, 
€.'5%.  t.     *  ^  Grandselve,  le  20  noûr  r  rf>3,  c'est-à-dire  fe  jour  même 
de  la  mort  du  saint  abbe  de  (Clairvaux.  Guillaume  retourna 
en  Catalogne,  et  transféra  l'abbaye  de  Vallaure  à  Santa- 
Cruz  en  1 157  :  mus  avant  la  fin  de  cette  dernière  année»  il 
était  revenu  à  Candeil,  et  de- là  à  Grandselve  où  il  mourut 
VaissfUc ,  on  I  if>r ,  ou  1 162,  ou  enfin  1  i()'3.  S  il  a  exercé  les  fonctions 
t.ll,p.  489.     d'abbé  de  Vallavn  e  ou  de  Santa-Crn/, ,  il  les  avait  sans  doute 
abdiquées^  avant  sa  mort.  On  Ta  mis  au  iiombi^  des  saints  de 
Tordre  de  Cîteaux ,  et  quelquefois  aussi  au  nombre  des  écri- 
vains ,  en  lui  attribuant  une  vie  de  saint  Jean ,  firëre-convers 
de  l'abbaye  de  Grandselve  :  un  fragment  de  cette  édifiante 
aidée. — V.  relation  se  lit  au  Ménoloj^e  cistercien.  Elle  est  écrite  par  un 
de  Viieb.  Bftl.  Guillaume  que  Séguin  tait  abbé  de  Vallade  en  Angleterre; 

et  comme  on  ne  coanait  aucune  abbaye  de  ce  nom  Hans 
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la  Grande-Bretagne,  on  conjecture  qu'il  faut  substitue!*,  à  xii  siècle. 
Vallade,  Vallaare  ou  Valdrande  en  Catalogne ,  d'où  l'on  con-  . 
dut  à-la-fois  que  Guillaume a  été  abbe  de  ce  monastère, 
et  qu'il  est  l'auteur  de  la  viJBii  frère  Jean  de  Graiidselve  : 
hypothèse  d'autant  plus  plausible,  (^ue  Grandselve  a^ant  été,     '  .  ' 
depuis  1149  jusquen  1161,  le  séiour  le  plus  ordinaire  de  . 
Guillaume  de  Mon^pellter,  îl  a  fort  bien  pu  connaftre  le 
frère  Jean  et  devenir  son  panégyriste. 

Dès  que  Guillaume  VI  se  fut  fait  moine,  son  fils  Cuil-  . 
laume  Vll ,  qui  en  114^  s'était  distingue  au  siège  de  Tor-    •  • 
tose,  lui  succéda  en  qualité  de  seigneur  de  ]!l£>ntpe!fiisr}  ' 
il  est  qualifié  ainsi  dans  un  traité  qu'il  ngna  au  mois  de  ' 
juillet  1 1 49-       projet  qu'il  conçut  de  nommer  lui-même 
les  curés  et  les  prêtres  des  églises  de  sa  seigneurie  ,  le 
brouilla  bientôt  avec  l'évêque  de  Maguelonne,  et  donna  vametie, 
lieu,  en  ii5o^  à  une  lettre  a£ugène  III ,  laquelle  détermina  *•  °*  P>  ^ 
Guillaume  à  se  désister  de  ses  prétentions.  Il  épousa,  en 
ii56,  Mathilde  de  Bourgogne,  fille  (ffc  Hugues -le- Roux.  M^,p,^•Ji. 
De  longs  déuièlcs  avec  le  comte -et  la  comtesse  de  Mel- 

Sieil  composent  la  plus  grande  partie  de  l'histoire  de  P-  488 

uiUaume  VU  :  il  s'ajg^t  de  pareils  différens  dans  les  trois  ^ 
courtes  lettres  adressées  par  lui  au  roi  Louis- le- Jeune.  Ces     DacLesne , 
lettres,  une  charte  de  11 55  ou  56,  qui  consiste  en  une  y^'^iy^'^'j" 
donation  à  Marie  sœur  du  duc  de  Bourgogne,  et  un  Testa-  --/s,  71'J!^*  ' 
ment  daté  de  1172,  sont  les  seuls  écrits  authentiques  que    Spicii.  cvin,  . 
nous  ayons  de  ce  seigneur  de  Montpellier.  Le  Testament  ^'c^îton^aoo 
se  trouve  au  Trésor  «les  chartes ,  et  ressemble ,  quoique  plus  Inv.deDnpuy, 
court,  à  celui  de  Guillaume  VI.  Dans  l'un  et  dans  l'autre ,  il J.*» p. î?*. 
est  défendu  de  laisser  exercer  par  un  juif  In  charge  de 
baiili  de  Montpellier.  Guillaume  VII  place  son  lils  aîné, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  vingt  ans,  sous  la  garde  de  l'évêque 
de  Maguelonne.  Dealers  rhythmiques  attribut  à  un  Guil- 
laume de  Montpellier ,  qui  florissait  vers  1190^  ne  sau  raient     Oîcariu»,  in 
être  de  Guillaume  VTT,  qm  ne  vivait  plus  en  ït-  j.  C'est  à  Abaco.  p.  193. 
Guillaume-Raiuiund  ev(  (nie  de  Magiit-lonne ,  mort  en  i  ir)7i  ^l'^erno'v».  * 

Su  appartiennent  des  Humeiies  qui  portent  aussi  le^oni  Garici,Seri«» 
'nn(  juillaumie  de  Montpellier  :  à  quel  propos  uh  seigneur,  p""»!"™  m«- 
guerrier  de  profession,  aurait-il  cota^KMe  des  homélies? 
Encore  une  fois,  un  Testament ,  une  Charte ,  et  trois  Lettres         .  ^ 
missives  ,  voilà  toutes  les  proJiu  Lions  littéraires  de  Guil- 
taumejj^ ,  si  toutefois  011  leur  peut  donner  un  tel  nom."  . 
Pour  acherer,  en  fort  peu  de  mots,  la  notice  ln8«oric|ue 
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Xîl  SIECLE,  de  la  vie  de  Guillaume  VU  ,  nous  dirons  qu'eu  1 1 58 
v«i$$eu« ,  Adrien  IV  lai  adressa  une  lettre  relative  à  la  réconstruc- 
t.n,i».4go.  tioD  d'une  égUae;  qa'entre  Al^ndre  III  et  l'antipape  CM»' 
GaiU.  Nfubrig.  OU  Victor ,  il  eut  le  bflpeur  de  se  décider  pour 
Rcr.  Aagl.  liv.  premier  ;  qu'il  résista  même  aux  sollicitations  de  l'empereur 
FleurT  *Hiïr  Ft^^^^^^^'^if^  Barbridusse,  c{ui ,  en  1162,  le  pressait  de  livrer 
Bcd.Uv.LXXli  Alejtaudi*e  alori  leiugié  à  Maguelonne;  qu'Alexandre  III  en 
n.  ao.  fat  très-reconnaisBant,  et  le  proaya.en  écrivact  à  Goillaume 
GaUic*!  XV  Guillaume  plusieurs  lettres  infiniment  hoooiabltt 

P*77S,  779!  audit  seigneur  de  Montpellier.  Guillaume  VII  mourut  ea 
782,842,947-  117a* 

T.  u,  p.  443.  Dom  Vaissette ,  en  parlant  de  Guillaume  VI ,  dit  q[ue  tous 
les  souTerains  de  l'Europe  qui  viTuoit  en  i63o,  descen- 
daient de  lui  par  les  femmeS'  D> 

■  ETIENNE, 

'"'  ARCHEVÊQUE  DE  VIENNE  ' 

m  DAUPHINÉ. 

Wous  n'avons  de  ce  prélat  qu'une  Lettre,  mais  elle  sufllt 
pour  nous  donner  une  idée  avantageuse  de  sa  eapnrité,  et 
pour  lui  mériter  une  place  dans  notre  histoire.  Si  nous  n'a- 
•  vous  pas  d'autre  production  de  sa  plume ,  ce  n'est  pas  fiiute 
~  de  talent,  ni  que  les  occasions  de  l'exercer  lui  aient  manqué; 
car  nous  verrons  qu'il  fut  exposé  à  de  grandes  contradic- 
tions de  la  part  de  ses  ennemis,  et  c'est  pour  cela  même 
qu'il  ne  reste  plus  rien  des  écrits  qu'il  dut  composer  pour 
sa  défense. 

Rien  dans  l'histoire  de  l'église  de  Vienne  n'est  plus  obscur 
que  le  femps  de  son  épiscopat.  Les  deux  frères  de  Sainte- 
Marthe  n'ont  pas  même  placé  son  nom  dans  le  catalogue 
Baïui-MUcel.  deâ  îirchevèque^  de  Vienne.  Il  est  pourtant  vrai  qu'il  était 
t.  VII,  p.  74.    déjà  archevêque  l'an  i  i3o ,  et  qu'il  assista,  en  cette  qualité , 
au  concile  de  Clermont  en  Auvergne,  présidé  par  le  pape 
P<r«râ,p.2a4,  Innocent  II;  il  est  encore  vrai  que,  dès  l'année  préoédrate, 
«tMjd».  Annal.  j|  ^îf-^jj.  |(Cg;vt  du  Si^'mf  Si("i:e  pour  la  décision  d'un  jprocès 

*         entre  les  abbayes  de  Saiut-beui^e-de-Dijon  et  de  LUxeuil. 
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Nicolas  Chorier,  qui  a  avancé,  sans  preuveç,  qu'Etienne  ™  SBCM.  , 
était  fils  de  Thëodoric,  comte  de  Bar  et  de  Monçon,  t'a  cou-  ciiorier,Hitt. 
fondu  mal-à-propo9  ayec  Étienoe  de  Bàr,  évêqiie  de  Metz  deDaapii.t.tr, 

depuis  l'an  1 120  jusqu'à  ii63.  Mais  ce  qui  est  bien 'prouve'^  P* 

c'est  qu'il  était  chanoine  de  Saint- Ruf  avant  son  cpiscopat. 

Aussi  voit- on  que,  contre  le  gré  de  sou  chapitre,  et  mal-  Chorier,i6Mf. 

sre  roppoaitioii  ae»  abbës  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-André-  ^ 

de- Vienne,  il  procura  aux  chanoines  de  Saînt-Ruf  un  éta>' 

blissement  sUr  le  Rhône ,  flnrts  un  lieu  appelé  l'Isîf  ;  et  rVst 

peut-être  une  des  causes  qui  attira  sur  lui  l'orage  qui  le 

mit  aux  prises  avec  les  évêques  de  sa  province.  Il  fut  con-     •  Wari*De , 

damoë  sans  ménagement ,  dans  an  concile  tout  à  BeUai,  co7'^ 

sous  la  présidence  de  Tarchevéque  dé  Lyon,  comme  légat 

du  Saint  Siéf^e;  concile  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  des 

collections,  dont  on  ignore  l'année  précise,  et  qui  n'est 

connu  que  par  la  lettre  d'Étienne  au  légat  Albéhc,  évéque 

d'Ostie. 

S'etant  pourvu ,  par  appel,  en  cofor  de  Rome,  Étienne  fut    Mut.  êid. 

cité  à  comparaître  a  Vézefai  devant  le  légat  Albéric,  qui  lui 
prescrivit  le  mode  de  justification  auquel  il  devait  se  sou- 
mettre. C'était  l'an  1 144  ou  1 ;  mais  ne  trouvant  ce  mode 
ni  canonique  ni  praticable ,  après  avoir  réfuté  les  grie& 
allégués  contre  lui,  qu'il  avait  vendu  des  ^lises,  qu'il  avait 
induit  au  parjure  des  militaires  de  «a  defiendance,  qu'il 
avait  quitte  riiabir  rlr  son  etnt,  qu'il  n'avait  pas  ^rde  la 
continence,  qu'il  avait  entin  aiteré  la  monnaie,  il  déclare  au 
légat  qu'il  appelle  de  nouveau  au  pape,  bien  résolu,  s'il 
n'obtient  justice,  de  retourner  à  Saint-Ruf. 

Il  parait  qu'il  y  retourna,  OU  du  moins  qu'il  se  démit  de 
sa  charge.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  lettre  que  lui  ^  Fetri  Clan, 
adressa  Pierre-le-Vénérable ,  ahbe'  de  Chmi,pour  l'inviter  à 
venir  se  iixer  dans  sa  maison,  non  pour  un  temps,  mais  pour 
toujours.  <  Si,  dit-il,  depuis  le  filcheux  accident  <|ui  vous  a 
«  mtoé  de  quit^  Vienne  et  le  siège  archiépiscopal,  je  ne  vous 
«  ai  point  écrit  pour  vous  corisoler ,  ce  n  est  pas  que  je  n'aie 
«  pris  beaucoup  de  part  à  votre  infortune,  mais  je  ne  savais 


égli 

«  où  tout  sera  à  votre  disposition;  car  il  n'est  pas  rlécent 
«  qu'une  personne  de  votre  caractère  erre  de  lieu  en  lieu». 
Tome  JUIL        '  '  Tt 
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XII  SIECLE.  L'abbé  de  Cluni  écrivait  cette  lettre  peu  de  temps  avant  le 
concile  de  Reims  de  Tan  1 1 4d. 
j'    Nous  ignorons  si  ÉticTHio  se  rendit  à  cette  pressante  invi- 
tation ;  mais  nous  retrouvons  ce  prélat  agrégé  peu  de  temps 
•  après  au  clergé  de  Lyon.  Un  nouvel  archevêque,  Humbert 
de  Bugei ,  gouvernait  alors  cette  église;  ne  pouvant  assister 
en  personne  à  Fasaemblëe  de  Chartres,  convoquée  par  l'abbé 
Suger  l'an  i  i5o,  il  y  ♦'nvoir  Tancien  archevêque  de  Vienne, 
Suger.  ep.  134.  \\  1^,^.  j^x^  sentimens  religieux  tt  la  grau  h  »  \p<  Hence 

dans  les  afSfiires  :  Nis  igitur  ex  causis  mittimus  ad  vos  hune 
'wenentbilem  Jhatnm  »9stnan  et  làUeetwn  eedeaœ  nosbw 
JUàun,  donmum  Suphamim,  quondam  yùMmuâm  oivAie* 
piscopum,  wum  uHque  reUgiosum  et  in  masBÙnis  exerd' 
tatum. 

Après  des  témoignages  aussi  formels,  on  est  étonné  que 
les  iiisloritns  de  l'église  de  Vienne  traitent  de  fiible  oe  que 

HUt.dcrÉgî.  Chorier  avait  avancé  sur  d'aussi  bons  garans.  Maupertuis 
de^Wnae,  p.  j^jç^^  Chorier  d'avoir  ^cwté  h.  la  lettre  de  Humbert  ces 
mots  :  quondam  Viennensem  archicpiscopjim ,  qui  s'y  trou- 
vent textuelleuient  dans  toutes  les  éditions,  et  ne  pouvant 
retenir  son  indignation  :  «Je  n'ai  pu,  dàt>il,  refuser  cette 
c  di^ession  à  la Jraiste  indignation  que  m'a  causée  Teffron- 
«  terie  du  sieur  Chorier,  qui,  en  cent  endroits  de  son  his- 
^         «  toire  ,  sème  le  mensonge  et  la  fiction ,  et  remplit  tout  de 
«  confusion  par  ses  fausses  dates  et  les  erreurs  chronolo- 
«  giques  quon  y  rencontre  à  chaque  page  ».  Charvet,  d'un 
336.        ^'  modère  :  c  Je  ne  dirai  pas  avec  lui  ^Chorier)  qu'É* 

«  tienne  reilonça  -à  F^pbcopat  pour  servir  Dieu  dans  l'église 
ff  de  ÎA'on,  en  qualité  de  simple  prêtre;  que  son  mérite  l'y 
«  fit  distinguer,  et  qu'il  fut  ensuite  placé  sur  le  siège  de 
«  Met7<  :  un  semblable  récit  est  plutôt  un  conte  mal  fabriqué. 
«  Qui  croira,  qu'il  soit  vmu  dans  la  pensée  d'un  ardievéque 
«  de  Vienne ,  qu'il  pouvait  se  cacher  a  Lyon  et  vivre  inconnu 
«  dans  le  clergé  de  cette  ville,  et  que  son  mérite  seul  l'y  ait 
tt  fait  reconnaître?  11  vaut  mieux  laisser  dans  Ihistoire  le 
«  vide  que  l'on  y  trouve,  que  de  le  remplir  par  des  fables».  La 
'  maxime  est  bonne;  mais  ce  n'était  pas  ici  lelien  de  l'appli- 
quer. La  nenondation  forcée  on  volontaire  d'Etienne  à  1  épis> 
copat  est  un  fait  certain,  sur  lequel  il  n'y  aurait  jamais  eu  de 
contestation,  si  "on  eût  consulte  les  riftes. 
Chorier  a  ^ans  doute  eu  tort  de  dire  qulLtienne  passa  ett 
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suite  à  rëvéchë  de  Metz.  Nous  pensons  qu'il  remonta,  l'an       ^^^^  ^^^ 
n56  ,  snr  le  siège  de  Vienne,  et  (^ue  celui  qu'on  nous  donne 
pour  Etienne  II  nVsf  nutre  que  lui-même;  car  rien  ne  prouve 

que  ce  soit  un  personnage  difTertrit.  U  ♦■tiiit  retourne  à 
Saiot-Rut  Tan  ii53,  comme  on  le  voit  par  un  jugement  de 
Geoffiroi  ^^èque  d'Avignon,  en  feveur  du  monastère  de  Saint' 
Remi-deReims,  dans  lequel  il  est  dit  :  Et  hœc  definîtio/a^A    Mh}).  Armai. 
est  în  prœsentid  Stepharii  cnnonici  S.  Hufi ,  quondam  Vien-  t.  YI,  col.  645. 
nensis  atvfdepiscopi.  Il  est  probable  que  Nicolas  Brekspeare, 


ancien  con    re  dans  ses  droits ,  sans  attendre  la  vacance 
du  sie'gp ,  occupe^  alors  par  un  bon  chartreux  qui  ne  deman- 
dait pas  mieux  que  de  l  etourner  dans  son  cloître.  Si  cette 
ooinectnre  n'est  pas  dépourvue  de  vraisemblance ,  il  faut  dire  ' 
qu'Etienne  vécut  msqu'en  ti64f  qui  est  l'époque  qu'on  as* 

signe  à  la  mort  d'Etienne  TT. 

Nous  n'avons  plus  rien  à  dire  sur  la  lettre  qui  a  donné 
lieu  à  cet  article,  lequel  doit  lui  servir  de  commentaire. 
Nous  ajouterons  que  c'est  à  notre  archevêque  qu'Héri- 
manne  ,  moine  de  Saint- Ifoitin-de-Tournai,  a  dédié-  un 
Traité  de  sa  composition  sur  l'Incarnation  du  Verbe,  iaipri*  Hist.Litt.Fr. 
mé  par  Casimir  Oudin  dans  un  recueil  d'écrits  de  plusieurs  *'*i*»P' 
théologiens  de  France  et  de  la  Belgique,  pendant  les  et 
XIP  siècles.  Hérimanne  pouvait  avoir  connu  notre  arche- 
vêque à  Rome,  où  ils  étaient  Tun  et  l'antre ,  l'an  i  i45f  à  la 
ponrsuite  de  letus  affidres.  B. 


ANONYMES, 

AUTKUaS  DB  O^NiALOGIBS  DES  ROIS  OE  FRANCE. 

Nous  réunissons  dans  cet  article  ptnsiears  ouvrages  gméa- 

logigues  du  XII*  siècle,  dont  les  auteurs  soï)t  ÏTironnus.  Le 
mente  de  ces  sortes  d'ouvrages,  qui  jettent  un  grand  jour 
sur  1  histoire,  étant  reconnu  ae  tout  le  mondes  nous  ne  nous 
arrêterons  paa  à  le  dûnontrer* 
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xn, SIECLE.      1©  Genealogia  B.  yimuîfi ,  metensis  episcopi. 

'  La  p;énéalogie  de  saint  Arnoul,  c|ui ,  après  avoir  été  maire 

du  palais  sous  Théodebeii;  II,  roi  dAustrasie,  lut  faitévêque 
de  iVIetz  l'an  61 1 ,  selon  le  P.  Le  Ceinte,  ou  Tan  6i4)  selon 
D.  Mabillon^  a  beaucoup-  exercé  la  critique  des  aavans; 
parce  qu'on  foit  lemonter  jusau  a  lui  l'origine- de  la  seconde 
race  de  nos  rois,  et  même  celle  de  la  troisième,  et  par  lui 
jusqu'à  TonntUius  Ferreohis ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules., 

II  n'est  pas  douteux  que  saint  Amoul  ne  soit  la  tige  des 
ancêtres  de  Pefiin-le-Bref ,  qui  monta  sur  le  trône  des  rois 
mërovineieDS ,  et  tous  les  savans  en  conviennent.  Dode,  son 
épouse,  lui  dornia  deux  fils,  dont  l'un,  appelé  Clodulfe,  fut 
aussi  évêque  de  Metz  ,  l'autre  ,  nommé  Ansigise ,  épousa 
■Begge,  fille  de  Pépin- le-Vieux,  et  fut  père  de  Pepin-le-Gros 
on  ffHëristal ,  i^rand  père  de  Pepin-le-Bref.  Mais  tout  le 
inonde  ne  convient  pas  que  le  même  saint  Arnoul  descendit 
des  rois  de  la  première  race  par  le  mariage  d'Ansbert,  son 
grand-père,  aver  Rlirilde,  sœur,  dit-on  ,  de  Tlotaire  I  ou  II. 

Mai  c- Antoine  Dominicy,  pour  accréditer  cette  opinion ^ 
a  publié,  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  j^nsberti  et  aUHidit 
famiUa  reàima,  sept  généalogies  de  saint  Amoul ,  compo- 
sées en  diffërens  temps  et  par  des  auteurs  différens,  qui 
toutes  se  terminent  avee  la  seconde  race.  Il  a  plus  fait  ;  il  a 
voulu  prouver  que  les  rois  <!<•  la  troisième  race  n'avaient  pas 
une  autre  origine ,  et  pour  cela  il  bâtit  un  système  qui  iait 
descendre  Hugues  Caj>et  d'un  Ghildebrand ,  Irère  de  Charles 
Martel.  Ce  système  n  était  pas  nouveau  ;  il  avait  été  proposé 

I)ar  le  grand  généaloi,Mste  Aiidn'  Durbesne ,  et  adopté  par 
a  foule  des  savans,  Charles  de  Combaut,  baron  d'Autcuil, 
Jean  du  fiouchet ,  David  Blondel ,  le  P.  Le  Comte  et  le 
P.  Labbe;  mais  Dominicy  s*en  déclara  le  défenseur  contre 
les  Findiciœ  Hispanicœ  de  Jean -Jacques  Chifflet,  et  contre 
un  discours  historique  de  Louis  Chantereau  Lefevre,  qui 
relèffuent  aux  fables  ce  faux  Ghildebrand.  On  croyait  alors 
qu'il  était  fort  important  de  prouver  que  la  troisième  race 
descendait  de  la  seconde,  non  seulement  pr  les  femmes  « 
mais  encore  par  les  mâles ,  afin  de  laver  Hugues  Capet  du 
vit  e  d'usurpation  ou  d'intrusion.  Mais  ce  système  n'a  pas 
fait  fortune ,  non  plus  que  celui  donne  à  Hugues  Capet 
une  origine  saxonne. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  différens 
systèmes.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  sept  géuéalo- 
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*  gîes  and^nes^  produites  par  Dominicy.  Elles  sont  trop  éloî-  sibclb. 
gnées  de  Tépoque  oà  nous  en  sommes  pour  ipie  nous  devions  ^ 

nous  occuper  des  auteurs  qui  les  ont  composées  et  de  leurs 
écrits.  Mais  il  en  existe  une  autre  plus  considérable,  publiée      npr.  Fran. 
par  André  Duchesne,  qui  est  celle  dont  nous  avons  entrepris  Script.  t.  ii ,  p. 
ae  rendre  compte. 

Elle  est  composée  de  deux  pàrties  et  par  deux  auteurà 
diiTérens,  dont  l'un  écrivait  en  Ii64i  comme  il  le  dit  lui- 
même  en  parlant  de  Thierri  de  Bar,  rpii  fut  élu  cette  même 
année  évêque  de  Metz,  nunc  Metensein  electum  ;  et  l'autre, 
qui  vivait  en  laoi ,  n'a  fait  qu'ajouter  aux  suites  généalo- 
giques ,  données  par  le  premier^  les  générations  sufas^pentes 
jusqn'À  son  temps.  Nous 'ne  d^ons  donc  nous  occuper  que 
du  premier. 

Après  avoir  tracé  le  tableau  généalogique  des  rois  de  la 

J)remière  et  de  la  seconde  dynastie ,  l'auteur  anonyme  donne 
a  descendance  de  Henrî-rOiselenr,  duc  de  Saxe,  dont  une 
des  filles  fut  la  mère  de  Hugues  Gapet,  et  de  cette  famille  il 
fait  sortir  tous  les  princes  qui  jusqu'à  son  temps  rét;nrrent 
en  Saxe,  enitalie  ,  en  Germanie,  en  France,  en  Non/iamlie, 
en  Bavière,  en  Suabe,  en  Hongrie,  en  Bohême,  daus  les- 
deux  Lorraines  et  en  Flandre.  Les  continuateurs  du  Recueil  T.iuii,p.  646. 
des  historiens  de  France  ont  réimprimé  avec  des  notes  cette 
troisième  partie,  mais  ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  réim- 
primer 4es  tableaux  généalogiques  des  dm  x  premières  races,  . 
qui  aussi  bien  n'apprennent  neu  de  nouveau. 
IL  Genealogia  CetroUMiignL 

Nous  avons  plusieurs  généalogies  qui  retracent  les  des- 
cendans  de  la  famille  de  Charlemagne.  M.  le  baron  Le  Roi, 
dans  ses  notes  sur  les  généalogies  de  Hainaut  par  Baudoin 
d'Avesnes ,  en  produit  une  qui  parait  avoir  été  composée  sur 
,1a  fin  du  XP  siècle  ou  au  commencement  du  suivant.  Elle 
commence  à  Charly ,  duc  de  Lorraine^  dernier  rejeton 
mâle  de*  k  fiunille  de  C3iarl«nu^;ne.  D.  Luc  Dacheri  en  a    Spicii.  in-fol. 
publié  une  autre  qui  donne  non-seulement  les  descendans  t'ii»p-49a' 
de  Charlemagne,  mai.s  encore  ses  ascendans,  en  remontant 
jusqu'à  Priam.  Il  l'avait  trouvée  à  la  fin  du  mîinuscrit  qui 
contenait  la  chronique  de  Saint-Médard  de  Soissons.  JEue 
finit,  comme  la  précédente,  parla  généalogie  de  deox  prin- 
cesses, filles  de  Charles,  duc  de  Lorraine.  D.  Martène  avant    An^cd.  t. m, 
rencontré  cette  généalogie  du  du*-  Charleà  à  la  suite  delà  col.  x43i. 
chronique  de  Laubcs,  l  a  ms>i>i  unpnmée,  et  après  iui  les 
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jm  SIECLE,  continuateurs  du  Recueil  des  historiens  de  France  root 
T.XID  p.  585.  "nfi^reo  dans  leur  collection,  parce  qu'elle  renferme  les  deux 
*  *     '  antres,  et  qu'elle  descend  un  peu  plus  bas,  c'est-à-dire, 
jusqu'à  l'aniiec  1170.  Mais  ils  ont  marqué  les  i)etites  diffé- 
rences qui  se  rencontrent  dans  ces  diverses  rédactions. 

L'objet  de  récrivain  est  d'indiquer  les  fiimilles  mû ,  par 
les  femmes,  ont  perpétué  la  race  ne  Cbarlema^ne.  Charles, 
duc  de  Lorraine,  oncle  He  Louis  V,  dernier  roi  de  la  dyna^ 
tie  carlienne,  eut,  entre  autres  enfans,  deux  filles,  Ermen- 

farde  et  Gerberge.  Ermengarde  fut  mariée  à  Albert ,  comte 
e  Namnr ,  et  de  ce  mariage  sortirent  les  comtes  de  Namor, 
de  Durboi  et  de  la  Roche,  en  Ardcnnes;  Gerberge  entra  dans 
la  maison  des  comtes  de  Louvain  et  de  Bruxelles.  D'autres 
princesses  issues  de  celles-ci  portèrent  le  sang  de  Charle- 
magne  dans  les  familles  des  comtes  de  Plainaut  et  des  comtes 
de  Boulo^ne>snr-mer.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  oe  petit  mor- 
ceau généalogique. 

III.  Geneatogia  regum  Franeorum  t»tiœ  stirpis,  et  qua^ 
rumdam  illuHnum  famUianan  ex'ed  per  maiemum  genus 
dem>atanim. 

»  *•     Cette  Généalogie  a  été  publiée  pour  la  première  fois  à  la 
'  ^        tête  du  quatorzième  'volume  du  necueil  des  historiens  de 
France  par  les  Bénédictins ,  sur  un  manuscrit  qui  avait  ap- 

gartenu  à  D.  Thierri  Ruinart,  et  qui  est  aujourd'hui  à  la 
ibliothèque  impériale.  C'est  un  petit  cahier  de  douxe  feuillets 
de  parchemin  in-4**,  d'une  belle  écriture  du  Xli*^  siècle. 

L'auteur  de  cette  Gënéalosie  ne  prend  roriçine  des  rois  de 
la  troisième  dynastie  qu'à  dater  de  Robert -Te -Fort,  comte 
d'Anjou,  sans  remonter  plus  haut.  (]'est  l'opinion  à  laquelle 
se  sont  arrêtés  presque  tous  les  modernes  qui,  au-flelà  de 
Robert- le -Fort,  n'ont  trouvé  qu'incertitude  et  obscurité 
dans  les  filiations.  Cette  partie  ,  qui  est  fort  saecîncte, 
se  termine  à  Tvouis  VII ,  surnomme  le  Jeune ,  et  ne  perle 
pas  de  son  fils  Philippe  Auguste  ;  ce  qui  prouve  que  cet  ano- 
nvme  écrivait  avant  la  naissance  de  ce  prince.  On  voit 
d  ailleurs  qu'il  ne  rapporte  aucun  fait  qui  soit  postérieur  à 
Tannée  1 100  ou  iioi  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette 
Généalogie  a  été  dressée  dans  l'espMse  de  temps  ^  s'est 
écoolë  depuis  cette  dernière  année  jusqu'à  Tannée  1 165. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  l'auteur  ne  donne 
pas  le  nom  de  Capet  à  Hugues ,  (jui  fut  le  premier  roi  de  la 
troisième  dynastie.,  mais  à  son  pere  Hugues-le-Grand ,  duc 
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des  Français ,  oue  d'autres  appellent  Hiignes  Tabbé ,  pan  e  xn  srrxLE. 
qu'il  était  abbe  de  Saint -Martin -de -Tours  et  de  ptusiein-s  " 
autres  abbayes,  selon  h  routumc  qui  s'était  établie,  depuis 
Charles  Martel^  de  duuncr  les  abbavet»  à  des  laïcs ^  pour 
en  être  lea  danseurs  ou  les  avoués.  On  sait  que  c6ft  ûotice§#' 
sions,  qui  d'abord  ne  forent  cyie  temporaires  ou  2i  tie.  dl^^ 

^Tinrent  ensuite  des  propriétés  comuie  les  fiefs.  Ces  aobéb" 
îaïrs  furent  appelés  yfhhaconùtea  on  Ahhates  -  milites ,  selon 
1»  dignité  séculière  dont  ils  étaient  reyétns.  Nous  taisons 
cette  remarque  j^arce  qu  elle  sert  à  expliquer  le  surnom  de 
Capet,  Ccippatus,  que  notre  généalogiêto  donné  à  Himnm 
Tabbé.  A  k  vérité ,  il. dit  que  oe  anmom  lai  fut  donné  k 
cause  de  la  chape  de  notre  Seigneur,  qu'il  avait  apportée  en 
France,  au  retour  d'un  voyage  à  la  Terre-Sainte.  Mais  ce 
texte  a  donné  lieu  au  rédacteur  de  cet  article  d'éclaircu-  cette 
origine  ;  il  croit  ique  le  nom  de  chapé  on  porte'Chàpe  vient 
plntât  de  k  chnpé^  de  âaiht  Martin ,  que  les-  abbéft  ét  ee  mo- 
nastère f'tniciit  nnns  rusni^^r  de  porter  h  la  téte  des  armées. 

^  C'est  poinxpioi  le  surnom  de  Chapé,  qui  lut  donné  d'abord 
à  Hugues  l'abbé,  est  resté  à  son  fils  Huguts,  qu'on  a  sur- 
nommé Capet,  comme  nn  diminntif  de  Cof/pcOut,  le  petit 
Chapé ,  pour  le  distinguer  de  l'ancien. 

Après  ce  court  tableau  généalogique  de  nos  rois,  l'auteur 
entrrprend  de  décrire  la  iieseendance  de  deux  princesses  de 
la  troisième  race,  desquelles  sont  sorties  les  principales 
familles  du  nord  de  la  France.  L*nne  de  ces  princesses,  fille 
de  Hugues  Capet,  nommée  Hadevide,  fot  manée  à  Rainier  IV, 
comte  de  Mons  en  Hainaut,  et  de  ce  mariage  sortirent,  en- 
core par  les  femmes,  les  comtes  de  Rouci,  de  Marie  et  de 
Rethel ,  etc.  L'auteur  entre  sur  ces  familles  dans  uu  plus 

Srand  détail  que  sur  celles  qni  aortinent  an  sang  français 
'une  autre  prmcesse ,  fille  du  roi  Robert,  qu'il  apnelle  Àlti^ 
et  que  d'autres  appellent  Atkela  ou  Adela.  Celle-ci  avait 
épousé  Baudouin  de  Lille  ou  le  Pieux,  comte  de  Flandre, 
dotU  il  ne  fait  (]ue  nommer  les  enl'ans  mâles;  mais  il  s'étend 
uu  peu  plus  sur  une  des  tille»  qu  il  nomme  Ala,  cmnme  .sq 
mère,  quoique  tous  les  historiens  l'appellent  Mathilde.  Elle 
ejpousa  Guulamne ,  duc  de  Normandie ,  avant  la  conquête 
de  l'Angleterre,  et  fut  mère  de  la  comtesse  Adèle,  épouse 
d'Étieniie ,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  descpids  il  décrit 
la  descendance,  il  ajoute  qu  Aiu,  iille  du  roi  Hobert,  eut 
encore  deux  filles,  dont  Tune  épousa  Canut,  roi  de  Dane- 
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xu  SOCLE,  marck,  et  l'autre  Thierri ,  comte  fl' Alsnce;  mais  il  se  trompe. 
""""""""^  Celles-ci  étaient  filles  de  Robert  le  iùisou,  et  la  princesse 
Ala  était  leur  grand  uière. 

Il  est  "nsible  que  Tauteur  de  cette  généalogie  ii*a  eu  /en  vue 
que  de  décrire  la  postérité  de  Hadevide,  fille  de  Hugues 
Capet,  à  laquelle  il  se  hâte  de  revenir,  rt  sur  laquelle  il 
s'arrête  avec  complaisance,  et  cela  pour  prouver  litlustre 


Bouquet  »  ^   

XIV,  p.  9.       sùnè  devotm  in  Fusniaco  monachus,  où  était  pour  lors  abbc 
Robert,  petit  neveu  de  Barthélemi  par      mère.  D'où  l'on 

S eut  conclure  que  l'auteur  de  cette  Géiiéalogie  était  un  moine 
e  Foigni,  si  ce  n'est  l'abbé  Robert  lui-même,  qui,  de  con- 
cert avec  fiarthélemi,  aura  dressé  cette  Généalo^e.  Si  cela 
est,  elle  mérite  d'autant  plus  notre  confiance  qu'ils  devaient 
connaître  mieux  que  tout  autre  leur  propre  famille.  Au 
reste,  Hérimanne,  abbé  de  Saint-Martin-de-Tournai  (n)  avait 
déjà  traité  ce  sujet  daus  un  ouvrage  qu  il  dédia  à  Barthélemi, 
Guib.  op.  p.  eous  ce  titre  :  De  MimcnKi  B.  Marias  Laudunensis^  et  de 
'venerabîlis  Bartholomeà  episcopi  et  S.  Norherd  gestis ,  im- 
primé  à  la  suite  des  œuvres  dv  Guihert,  abbé  de  Nogcnt.  Il 
donne  au  chapitre  2  la  géiiéalof^ie  de  notre  j)rélat,  (|ui,  quant 
au  fond,  est  la  même  que  celle  dont  uou:>  rendons  compte, 

mais  moins  éfeendii^?  ^  B. 
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SÉNÉCHAL  DE  LA  FLÈCHE  BT  DE  BAUGÉ. 

GénUi.  de  y  • 

MarUgii^p.32.  J_j'Anjou  fut  le  pays  natal  de  Hugues  de  Cléers,  en  .latin 
de  Cleeriis.  Sa  maison  était  noble;  on  prétend  que  c'est  celle 
des  Clers  qui  subsistait  encore  dans  ces  derniers  temps,  et 
portait  d'or  à  six  ehevrons  d'azur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Hugues 


(a)  Au  tome  XII  de  cette  Histoire ,  oace  a!to>  on  a  fut  deux  person- 
diffifiren»  d'Hériimmne  oui  fîit  «biié  de  Sunt-lbrriii-de-Tournai , 
ft  fie  celui  qui  composa  la  relation  des  miratlos  de  N.  D.  de  Laon.  Le 
continuateur  du  Recueil  des  historiens  de  France  n'eu  Eût  avec  Fabri- 
ctus  qu*uD  Mul  et  mime  auteur.  Vojes  comment  il  le  prMtte  dans  la 
du  tome  XIT,  pge  xAfin. 
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tînt  un  rang  dbtin^ë  parmi  la  noblesse  angevine  de  son  xnaKCUL 
temps.  Une  charte  de  l^bbaye  de  Vendôme,  dé  l'an  ii46, 
lui  donne  le  titre  de  sénéchal  de  la  Ffèche  et  de  Beaugé, 

dapifer  Fissœ  et  Balgian'.  F.n  1118  ou  nif),  il  fut  envoyé 
à  la  cour  de  France  par  Foulques  V,  comte  d'Anjou,  qui  int 
depuis  roi  de  Jérusalem ,  pour  remplir  une  négociation  im- 
portante, dont  il  a  laisse  par  écrit  une  rebtion  iiMirôdtiine  j  .. 
et  curieiue,  qui  fera  le  sujet  de  cet  article.  •  • 

Hugues  avait  deux  frères,  GcoftVoi  et  Foulques,  qui  sont  viuGanfridî 
nommés  dans  l'histoire  de  Geoffroi  Plantegerut,  comte  d'An-  And^aT. 
jou,  par  le  moine  Jjean  de  Marmoutier.  Ce  prince  honora 
singulièrcmenlt'les  tHiiè'  frères  et  se  servit  utilement  de  ksim 
conseib  ;  il  eut  éplenaënt  Ueti  d'être  eoiitent  de  leurs  sei^ 
vices  dont  il  fit  1  épreuve  en  diverses  rencontres,  et  particu- 
lièrement en  l'année  ii44i  pendant  la  guerre  c|u'il  eut  à 
soutenir  contre  Robert  de  Sablé  qui  avait  engage  dans  son 

Sarti  presque  tous  les  barons  de  1  Anjou.  Le  comte  Geofifroi  Ménage, utit. 
e  son  côtë  assembla  ceux  de  ses  barons  qui  étaient  de^  dtSihW,p.s6i. 
meures  daiM  ses  intérêts,  à  la  tête  desque^  le  moine  de 
Marmoutier  nomme  Hugues  de  Cléers  et  ses  frères  :  quorum 
maximi  et  principales  erant  Hugo  de  Cleeriis  et  duo  fratres 
wu,  Gaufridus  et  Fulco.  Cette  p^uerre  ayant  fini  par  la 
défiiite  des  rebelles,  ne  fit  pas  moins  d'honneur  à  la  valeur 
qu'à  la  fidéUte  des  trois  frères.  ^ 

Vers  Tan  11 56,  Hugues  fut  présent  à  un  accord  passé  à  Baïuz.Mhcei. 
Orléans  entre  le  roi  Louis -le -Jeune  et  Henri  II,  roi  d'An-  **Iv»P-'^*fi' 
^déterre,  touchant  la  garde  de  l'abbaye  de  Saint -JuUen- de- 
Tours,  que  le  roi  d'Angleterre  revendiqiudt  comme  devant 
lui  appartenir  en  sa  qualité  de  grand  dapijhre  de  la  cour  de 
France,  héréditaire  dans  sa  maison.  Les  lettres  qu'expédia  le 
roi  d'Angleterre  pour  annoncer  cet  accord  à  tous  ses  sujets, 
fidelibus  suiSf  ne  portent  point  de  date;  mais  il  parait  que 
ce  fut  peu  après  qu'il  eiK  rendu  homma^ ,  cette  même  Ro^Bovcd. 
année,  a  Louis-le-Jeune  pour  tous  les  domaines  qu'il  possé-  ^ 
dait  en  France;  et  certainement  avant  l'an  ii5(),  puisque 
Robert  de  Neubourg,  qui  mourut  cette  année,  est  nommé 
dans  l'acte  (a).  Il  est  probable  que  ce  fut  à  cette  occasion , 

{a)  DaTUlet,.dtéparleP.Daiiiel,Iii4t.deIaMUicei»açaiM,UT.m, 
dwp.  X,  «ttrifaiw  CM  Mtret  à  Eenri  III ,  foî  d'Angleterre;  Ceit  une  erreur 

que  le  P.  Daniel  ne  relève  paa.  D.  Mabillon,  de  lie  diplom.  y>-  6o5  ,  a  im- 
primé CCS  mêmes  lettres  sur  «ne  copie  défectueuse  de  O.  Étiennot,  avec 
Tome  XIIl.  Vv 
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xn  SIECLE,  et  pour  établir  les  droits  que  revendiquait  le  roi  d'Angle- 
terre, que  Hugues  dressa  la  relation  dont  nous  avons  à  rendre 
compte. 

:  Lè  surplus  des  actions  de  Hugues  est  demeuré  dans  Toubli 
On  ignore'  aussi  k  date  de  son  dëcès.     vivait  encore  en 
Ii64>  époque  oii  saint  Thomas  de  Cantorbery  lui  adressa 
inter  cp.  S.  une  lettre .  selon  le  témoignage  de  Jean  de  Beuieis,  évêque 

^  a       de  Poitiers. 

Hugues  est  auteur  u  un  écrit  important  qui  a  pour  Utre  : 
ffugonis  de  Cleenis  oommenUuuu  de.mafonOu  et  senetcaUd 
■  Fmnàœ,  jinàegwùruni  oUm  comitibus  hereditaruî.  C'est 
la  relation  et  une  espèce  de  proecs-verbal  tl'nne  ne'gociation 
dont  il  SiSMt  f'té  rliarçe,  en  1 1 19,  auprès  de  Lonis-Ie-Gros» 
par  Foulques  V,  comte  d'Anjou,  et  qui!  avait  iicurcusemeut 
terminée. 

A  cette  époque  le  roi  de  France  était  en  guerre  avec 

Henri  I,  roi  d'Angleterre,  et  avait  eu  le  malheur  d'être  battu 
complètement  à  la  bataille  tle  Brenneville.  Pour  n^parer  cet 
écXvic  et  se  procurer  de  nouvelles  forces^,  il  appela  le  secours 
de  tons  ses  vassaux.  Le  comte  d^ÂnjMi  rnosa  de  fiiire  le 
service  à  l'armée  jusqu'à  ce  que  le  Toi  l'eut  rétabli  dans  sa 
dipiité  de  grand  sénéchal  de  France,  qu'il  prétendait  être 
héréditaire  dans  sa  famille,  et  dont  le  roi  ou  f|n«'lqu'un  de 
ses  prédécesseurs  l'avait  dépouillé.  Louis,  qui  était  dans  la 
détiêsse^  avait  un  extrême  besoin  de  secours,  ne  se  montra 
pas  difficile;  il  fit  savoir  au  comte  qu^l  était  prêt  à  lui  ren- 
dre justice  sur  <x  point  et  sur  tout  autre;  mais  qu'il  ferait 
eOMCiiner  la  cliose.  Sur  cela  Hugues  de  Cléers.  muni  du  titre 
de  la  maison  d'Anjou  relatif  à  la  dignité  de  sénéchal ,  fut 
epvoyé  à  la  cour  au  roi  pour  le  remercier  de  ses  bonnes 
dispositions,  et  stipuler  les  intérêts  de  son  maître  qn*il  sut 
oondlier  avec  les  intérêts  du  rcû  a  la  satis&ction  des  deux 
parties. 

Tel  est  le  précis  de  cet  écrit,  qu'il  serait  peut-être  à -pro- 
pos de  transcrire  ici,  à  raison  Je  son  importance  et  parce 
qu'il  n'est  pas  bien  long  ,  et  sor-tout  parce  «ju'il  a  donné 
lieu  à  beaucoup  de  discussions  parmi  les  critiques.  Mais  il 
a  déjà  été  împnmé  tant  de  fois  en  latin  et  en  finançais,  qu'il 

la  date  1388^  qui^  dans  i'éiiîtion  de  Baluxe,  est  cedie  de  Icxpedition  de 
Facte  par  un  notaire.  Le  «araDt  Mabillon  Ti*a  pas  fiiit  aunititni  que  ce  n'était 

pas  l'usagn  des  rois  d'Anr^letiTrre  de  (latcr  leurs  Ivttreft,  et  <|tte  ks  témoins 
qai  y  sont  dénommés  vivùcnt  tous  au  XII'  stèele. 
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est  inutile  de  le  reproduire.  On  peut  le  voir  parmi  les  notes  M  aiBOtg. 
du  P.  Sirmond  sur  les  lettres  de  Geofl'roi  Vendôme, 
page  98 ,  d  où  il  a  passé  dans  la  Bibliothèque  de&  Pères , 
tome  XXI  ^«paise  116;  dan»  le  Recueil  de»  lii^oriens  de 
France  de  Dodiesne ,  tome  IV,  page  3a8  ;  et  dâiie  celui  de 
D.  Bouquet^  tome  XII.,  page  49a;  dans  Badmi  t^kne  IV,  de 
ses  Mélanf^es ,  p?^p^e  4;  1   f't  çn  français  dans  le  Traité  du 
président  Faucliet,  des  Digni^s  et  Magistrats  de  France,  et 
mieux  encore  dans  le  P.  Daniel ,  histoire  de  la  milice  fran- 
livre  III,  ehap.  10;  enfin  atec  un  lonc  eommentaive 
le  baron 4}*AuteiiiI,Hblx>iredes  mmistres  a'état,  page  1 14 
—  122.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'enti  pr  flnns 
les  discussions  de  critique  auxquelles  cet  écrit  a  donné  lieUi 
Il  est  composé  de  deux  parties  :  la  première  a  pour  titi^; 
Hoc  senptum  faeU  Fuloo  eomet  Hwrosofymiksiius,  u»  eccA^ 
dâ  Septdchri  de  âochîs  cum  niagnâ  sepultus  hotton/Soentid 
(c'est  Foulques  Norrn  dit  le  Jérosolymitain,  mort  en  ro^o) 
de  danis  factis  antecessorihii.^  suis  à  re^e  fmnciœ.  Cette 
partie  que  i  auteur  dit  avoir  transcrite  fidèlement  sur  lexem- 

Elaire  qui  était  conservé  dans. relise  dti  Saint-Aéjlnkm  à 
oches ,  ^t  une  pièce  visiblement  supposée;  elle  foumnillc 
d'anachroiiismes.  Nous  ne  les  relèverons  pas  ici;  nous  ne 
urrions  que  répéter  les  observations  déjà  faites  par  le 
Daniel  à  l'endroit  cité  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  seconde  partie  qui  contient  la  relation  du  voyage  et  de  la 
négociation  deHognes  de  Cléers.  Cependant  qette  partie,  qui 
poite  tous  les  caractères  de  la  sinc^ité,  a  aussi  tronvv  des 

contradicteurs. 

L'auteur  de  la  Chronologie  militaire  prétend  que  c  est  une    Puurd,  1. 1. 
invention  postérieure  au  XlIPsiècle  ;  et  la  raison  qu'il  en  donncL  ^'  ^ 
«  cest  quil  y  est  parlé  non- seulement  des  raarédiaitt  du 
«  roi  en  nombre  pluriel,  dès  le  temps  du  comte  Foulçpes 

«  et  de  Louis-le-Gros ,  vers  r  r  i3  ou  1 1 1 H ,  maïs  encore  d  une 
a  espèce  d'officier  des  troupes  des  communes ,  appelé  eonné- 
«c  table,  comme  existant  sous  Hugues  Capet  ou  son  fils  le 
«  roi  Robert.  Or ,  il  est  authentiquement  prouvé,  dit-il ,  que 
«  pendant  long-temps  il  n'y'  a  eu  qu*un  seul  maréchal  en 
K  France,  et  que  ce  n'est  qu'entre  les  anrîees  1260  et  I2j0 
a  quil  en  fut  crée  un  second;  et  qu'avant  le  règne  de  Phi- 
«  hppe-le-Bel,  c'est-à-dire,  avant  les  années  1290  et  i3oo, 
«  les  monum'ens  de  notre  histoire  militaire  ne  parlent  en 
<  aucune  façon  de  cet  oiffider  des  troupes  des  communes 

Vva 
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xn  SIECLE,  g  qu'on  appelait  connetabie.  Cet  écrit,  conclut -on,  est  donc 
«  nécessairement  postérieur  à  ces  époques,  et  fidnîqnë  de- 
ce  puis  ces  mêmes  époc|ues  par  un  homme  qui  a  cru  que 
<  les  cfaoees  avaient  toujours  été  telles  qu'il  les  \pyait  de  son 
«temps».  Pour  appuyer  son  opinion,  l'auteur  ajoute  en 
note  :  «  Remarquez  que  l'écrit  de  Hugues  de  Cléers  ne  se 
«  rencontre  dans  aucun  des  cinq  manuscrits  du  Gesta  con- 
€  MbanAnd^ovensium,  qui  sont  à  la  bibliotbëgue  du  roL 
«  Ces  manuscrits  sont  6004»  6oo5, 6006,  6018,  éskio.  Tous 
«  ces  manuscrits  difTcrent  entre  eux,  et  nul  ne  renferme  le 
«  Commenta rius  de  notre  auteur,  ni  en  tout  ni  en  par- 
ce tie.  »  Telle  est  la  critique  et  la  remarque  de  Pinaru.  A 
cela  nous  répondons  :  sans  doute  les  charges  de  maréchal 
et  de  connétable  n'étaient  pas  an  XI*  et  XII*  siècles  ce 
qu'elles  devinrent  rlepuis;  mais  nier  que  ces  charges  exis- 
tassent alois  et  n\eme  auparavant  (a),  c'est  n'avoir  aucune 
connaissauce  des  monumens  de  l'histoire.  On  a  de  meilleurs 
ai^gtimens  pour  prouyer  la  supposition  de  la  première  piartie 
de  l'écrit  diu  chevalier  de  Cléers;  mais  quant  à  la  partie  qui 
contient  sa  négociation ,  elle  est  appuyée  sur  tant  d'autres 
monumens  authentiques ,  qu'elle  nous  paraît  inattaquable 
sous  le  rapport  de  rancienneté.  Nous  avons  rapporté  plus 
biBut  des  l«tres  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  dans  lesquelles 
Hugues  de  Cléers  est  cité  comme  téméîn.  Ce  prince  y  dédare 

g n'en  sa  qualité  de  sénéchal  de  France ,  il  a  la  garde  de  Vêh- 
aye  de  Saint -Julien -de-Tours,  comme  le  roi  de  France, 
dit- il,  l'a  reconnu  dans  une  audience  publique  à  Orléans  : 
Sciatù  qubd  rex  Fmnciœ  ^luivliaiUs  in  comiauni  audientid 
reoognovU,  qubd  euttodia  abbatÙB  S.  Juliani  Tktronentis  ad 
me  pertinet  ex  dignitate  dap^waXâs  mei,  Ott  voit  qu*à  cette 
époque,  c'est-à-dire  vers  i  i5o,  on  ne  mettait  pas  en  question 
si  le  (hjpiferat  de  France  appartenait  aux  comtes  a  Anjou, 
mais  si  lu  garde  de  Tabbaye  uc  Saiut-Juhen- de -Tours  était 
comprise  dans  ses  attributions. 
Un  autre  monument  de  la  dignité  de  sénéchal  attachée 

• 

{(i)  Nous  n'accumulerons  pas  ici  les  citations:  nous  ne  transcrirons 
qu'un  passage  de  la  Constitution  de  CUailes-U'-Gros,  empereur,  toucliant 
Aon  expédition  de  Rome.  Il  est  dit ,  §  6  :  Sirif^uli  wri> prinejm  suos  haiêait 
ojfjficionarios  spéciales ,  Mars  ha'rum ,  Dnpifenim  ^  Pinccrnam  et  Kamera' 
ruun  :  qui  quatuor  qiianth  plus  m  ^-tipcndw ,  la  vcstitu  ,  in  equitatu ,  prœ 
«uteris  sunt  htmonuuUy  sciiicet  et  nnicuique  istorum  docon  likm  cum  irtitef 
trikumtWf  qittirttu  Martchako  addatur,  elc. 
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an'  titre  de  comte  d  Aiijou,  est  le  témoignage  de  Robei  t,  M  SIECLfc. 
abbë  dtt'  Mont,  ^  écrivait  au  XII*  siècle:  Cet  historien 
raconte  qu'en  i  i64i  liouis- le -Jeune,  en  mariant  une  de  ses' 
filles  avec  Tliibaucl  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  lui  con- 
féra la  dignité  de  sénéchal  qui  d'ancienne  date  appartenait 
au  comte  d  Anjou,  si  bien  que  de  notre  temps  Haoul  de 
Péronne  en  fiûsait  le  service  pour  lui,  et  reconnaissait  qu'il 
lui  en  devait  l'hommage  comme  à  son  suzerain  :  Quem 
cornes  Ândegavensis  antiquitiis  habebat,  undè  etiam  nostris 
temporihus  Radulphu<i  fîr  Parrond  pro  eo  serviebat,  undè  ci 
homagium  faciem  ut  dommum  honorahat.  Mais  en  1 169,  au 

C*  nr  de  FEpiphanie,  il  y  eut  un  traité  de  paix  conclu  entre 
roi  Louis-le-Jeune  et  Henri  II,  roi  d'Angleterre;  lé  résultat 
de  ce  traité  fut  que  le  fils  du  roi  d'Angleterre  fit  hommage 
au  roi  de  France,  son  beau-père,  pour  le  comté  d'Anjou  et 
le  duché  de  Bretagne,  et  que  le  roi  de  France  lui  donna 
rinvcâtiture  de  la  sénécJtaUe  comme  un  droit  attaclié  à  son 
fief.  Voici  le  teate  de -Robert  du  Mont  :  Et  concesdt  »  rex  Roii.deironie' 
Franciœ^  ut  essêt  mexaUitt  FremcÙB,  ^uod  pertmet  ad  "<î9* 
feudum  Ande^avensc.  Il  ajoute  qu'un  mois  après,  au  jour 
de  la  Purification,  le  jeun^  prince  en  fit  les  fonctions  en- 
servant  le  roi  à  table  :  //*  Furificatioiie  beatœ  Mariœ  fuit 
H&irieut  fiUm  reps  An^rutn,  rwnsius,  et  servwit  rm  Fran^ 
corum  ad  mensam  ui  smescalliis  Fmnciœ.  Et  tout  &  suite  : 
Hanc  senescalciam  ^  vel  ut  antiquitiis  dicebatnr,  majoratum' 
domih  Tvglœ ,  Robcrtus       Franciœ  dédit  Gaufndo  Giisa- 
gonelia  corrdti  Aiuie^avoruni.,  etc.  C'est  en  abi'é^é  la  yre- 
mière  pMe  de  l'écnt  de  Hugue»  de  Gléers.  Il  était  donc- 
connu  et  même  public  au  XII*  siède ,  cet  écrit.  Comment 
donc  accorder  à  Vautcur  de  la  Chronologie  m^taire  qu'il* 
n'a  été  fabriqué  qu'après  le  XllP  siècle? 

Quant  à  l'induction  qu'il  prétend  tirer  du  silence  des  ma- 
nuscrits du  roi ,  contenant  le  Gesia  eonsulum  Andegavenr- 
dum,  dont  sracun,  à  ce  qu'il  assure,  ne  contient,  ni  en  tout 
ni  en  partie,  l'éerit  de  Hugues  de  Cléers, quoiqu'il  existât,  au 
moins  quant  à  la  première  partie,  dans  ri'lui  qu'a  fait  im-  Spicil.  i.  X, 
primer  D.  Luc  Dacheri;  il  est  ai&ë  de  lui  repondre  :  c'est  P" 
que  le  Gesla  eonsulum  est  plus  ancien  que  l'écrit  de  Hugues; 
oelui-là  finit  en  i  iS  t ,  i  la  mort  de  Geoilipoi4e-Bcl ,  dit  Plan- 
tagenet ,  et  j'ai  prouvé  ci-devant  que  Hugues  de  Cléers  n'a 
vraisemblablement  composé  le  sieii  fjue  veps  i  r56.  Il  ne 
donne  pas  la  première  partie  de  cet  écrit  comme  un  ouvrage 
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xn  SIECLE,  de  sa  composition;  il  dit  ou  elle  était  couservcc  dans  l'église 
du  SaÎBt-aépi  liens  h  Tjot&Bê  cotDnw  Touvra^e  de  Fonlcpes 
Nem^  et  il  te  donne  comme  le  fondement  des  prétentions 
des  comtes  d'Anjou.  Il  est  probable  que,  faute  de  critique, 
Hugues  le  croyait  sincère  et  vp'ritible ,  quoique  tout  annonce 
sa  suppositioo;  ou,  si  l'on  veut,  lui  et  son  maître  avaient 
trop  aintérét  à  le  trouver  bon,  pour  ne  pas  le  regarder 
comme  sincère. 

Si  Ion  demande  comment  à  la  eonr  de  France  on  a  pu  se 
contenter  d'un  titre  aussi  vicieux  que  1  écrit  de  Foulques 
Nerra,  pour  accorder  aux  cointcs  dWnjou  leurs  prétentions, 
voici  quelle  est  la  réponse  du  P.  Daniel ,  que  nous  adoptons 

B»Rici,  md,  me  quelques  modimtiolis  :  <  U  y  a  beanoonp  d*ap^rence, 
«dit-il,  que  Geofroi  Grîsegonelle  fut  fait  grand  sénéchal  ^ 
a  non  par  le  roi  Robert,  comme  porte  ce  titre,  mais  par 
«  I^otbaire  ou  Louis  V,  dernier  roi  de  fa.  seconde  race;  que 
a  Foulques ,  son  fils,  surnommé  le  Noir,  lui  succéda  après  sa 
c  mort  dans  cette  dignité ,  comme  daas  un  bien  qiù  lui  ap- 
te partenait ,  selon  la  coutume  des  grands  vassaux  de  ce  temps- 
«  là,  qui  s'appropriaient  ce  que  leurs  pères  avaient  possédé, 
«  soit  des  terres  des  domaines  du  roi ,  soit  des  cliarges  ;  que 
c  Hugues  Capet,  qui  ne  taisait  que  monter  sur  le  trône,  et 
€  Robert,  son  fils,  qu'il  s'associa,  la  laissèrent  en  possession 
«  de  cette  charge;  que  le  roi  Henri  I*'  et  Philippe  en 
«  gratifièrent  encore  ses  successeurs  jusqu'à  Foulques  V,  qui 
a  fut  depuis  roi  de  Jérusalem  ,  sous  lequel  le  différent  se  leva 
«et  fut  vidé  en  sa  faveur.  A  cette  époque,  Louis-le-Gros 
«  ayant  besoin  de  lui  contre  Henri  I*"^ ,  roi  d'Angleterre ,  con- 
«  sentit  que  la  chose  fut  examinée ,  avec  promesse  de  loi 
<t  restituer  cette  charge ,  s'il  pouvait  prouver  qu'elle  avait  été 
«  conférée  à  Geofroi  Grisegonelle  pour  ses  successeurs  ;  que 
«  le  comte  Foulques  ou  ses  ministres  produisirent  alors  l  écrit 
«c  de  Foulques  Nerra ,  vrai  ou  siipposé  ;  que  Lignorance  de 
«c  l'histoire  à  la  cour  de  Fiance  la  fit  reoevoffoomne  une 
«  nièce  véritable  ;  ou  ])ien  (et  c'est,  dit- il,  ce  qoi  me  parait 
«le  plus  vraisemblable),  que  Louis-le-Gros  ayant  grand 
«  intérêt  à  avoir  le  comte  dans  son  parti ,  reçut  comme  uiî 
«  bon  titre  ce  qui  eu  était  un  tort  mauvais ,  et  lui  accorda  ce 
c  cp'il  ne  pouvait  lu  refuser  sans  un  grand  danger  pour  son 
(C  état  ;  qud  consentit  alors  que  les  sénéchaux  de  France, 
«  dont  on  a  la  suite  depuis  le  règne  de  Louis-le-Gros  [et 
c  même  depuis  l'année  1060],  fissent  à  ce  cpmte  çt  à  ses 
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«  successeurs  hommage  de  leur  charge ,  comme  au  grand  xii  siècle. 
«  sénéchal,  ainsi  queTatteste  Hugues  de  Clëers,  à  la  fin  de 
«  rbistoire  de  sa  négociation  avec  Louia^la-Gros.  »  CesC  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  plausible  pour  expliquer  Theu^ 

reux  rpsnltîit  fie  cette  négociation. 

Quoique  uoLUi  rejetions  la  première  partie  de  l'écrit  du 
chevalier  de  Cléers  comme  une  pièce  supposée,  nous  n'en 
regardons  pas  .moins  U  seconde  comme  on  monament 
curieux  et  très-intraemant  pour  l'histoire. 

On  y  voit  que  le  sénccnal  de  France  étiût  aussi  appelé 
Dapifer  et  Ma/ur  (loniiis  rc^iœ.  C'est  qnr  (  et  le  charge  avait 
succédé  à  iauciennc  dignité  des  mairet»  du  palais.  Les  rois 
Carkrvingiens , instruits,  but  d^iens  desMémngieos qu'ils 
avaient  dépomllai,  du  danger  qui  pouvait  résulter  de  la 
^trop  grande  puissance  des  maires ,  n'eurent  garde  de  rétablir 
cette  dignité.  Cepesidant,  pour  conserver  quelque  chose  do 
l'ancien  établissement,  ils  créèrent  des  comtes  du  palais,  qui, 
comme  les  anciens  maires ,  avaient  Tinteiidanoe  de  la  maison 
royale,  administraient  la  justice,  et  jouissaient  de  beaucoup 
d'autres  prérogatives.  I^es  Carlovingiens  avaient  dans  leur  » 
maison  plusieurs  autres  charges,  mais  celk  des  comtes  du 
palais  parait  avoir  été  la  plus  considérable. 

lies  preraierB  Oip^ens ,  soit  que  cette  «barge  leur  pàr&t 
trop  relevée ,  soit  que ,  dans  un  commencement  de  dynastie, 
on  aime  à  innover,  les  Capétiens,  dis- je,  sans  supprimer 
la  charge  des  comtes  du  palais ,  élevèrent  à  un  haut  degré 
de  puissance  la  dignité  de  sénéchal,  qui  jus(|ue-là  n'avait 
été  qu'une  charge  aun  ordre  inférieur;  ik  la  rendirent  à  la 
fin  la  première  «du  rdyaunie ,  quoique  celle  des  comtes  du 
palais  conservât  encore  quelques  restes  de  son  ancien  éclat, 
et  se  soit  perpétuée  long-temps  dans  la  famille  des  comtes 
de  Cliampague,  qui  s'en  étaient  t^servé  le  titre,  comme 
ayant  été  pt-obabiement  les  vrais  et  les  plus  anciens  comtes 
du  palais.  Oe- là  vient  que  la  charge  de  sénéchal  est  appdée 
indistinctement  par  les  historiens  et  dans  les  chartes,  tantôt 
Majonitfis ,  tantôt  Dapiferatus  domûs  regiœ.,  comme  ayant 
Bue(  ede  aux  droits  et  prerogatives  et  des  maires  1 1  des  comtes 
du  palais.  U  est  certain  que*PtiiIippe  l^**  la  mit  au  rang  des 
grands  ofiiciers  de  la  couronne ,  qu  il  réduisit  au  nombre  de . 
cinq,  parmi  lesquels  le  sénéchal,  dans  la  souscription  des 
diartes ,  tient  toujours  le  premier  rang. 

On  ne  puut  décider  sur  un  titre  aussi  vicieux  que  celui 
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xn  SIECXE.  oue  produisit  Hugues  de  Cléers,  si  effectivement  les  comtes 
'^^'^"^  aAnjou  forent  établis  sénéchaux  de  France  au  commence- 
ment de  la  troisième  race;  en  supposant  la  vérité  du  fait,  on 

ignore  encore  à  quelle  époque  ils  cessèrent  d'exercer  les 
fonctions  Je  cette  charge,  <lont  ils  ne  s'étaient  réservé  que 
les  droits  bononUques «iroits  dont  ils  ne  jouissaient  plus  au 
commencemeDt  du  XIP  siècle.  Notre  historien  sembfe  indi- 
ouerque  ce  fotLouis-le-Gros  qui  en  avait  dépouillé  le  comte 
d'Anjou  :  Cornes  ei  respondit  qiiod  nuîh  modo  eiservîre  debe- 
ùat^  eum  namque  de  majorant  et  senescafcid  Fmnciœ  exhm' 
reduahat.  Il  nous  parait  plus  probable  que  ce  lut  Philippe  I^, 
à  Fooaiâon  de  la  DrouiUerîe  qui  8*âeva  entre  ce  fHrmce  et 
Foulques  le  Bédiin,  dont  il  avait  enlevé  la  femme.  Dès  le 
commencement  de  ce  règne,  on  trouve  des  sénérbanx  de  L» 
cour  autres  que  les  comtes  d'Anjou,  dont  vraisemblablement 
ils  n'étaient  que  les  représentans  ou  les  mandataires  fielîés  ; 
car,  à  cette  époque ,  tout  se  donnait  en  fief ,  les  charges  et 
offices  comme  les  terres  et  les  seigneuries,  llus ,  à  l'époque 
de  l'enlèvement  de  Bertrade  et  d^  ressorts  que  faisait  jouer 
le  comte  d'Anjou  pour  ravoir  sa  femme,  il  est  probable  que 
le  roi  de  France  dispensa  ses  sénéchaux  orduiaires  de  lui 
rendre  hommage.  Louis-Ie-Gros ,  à  son  avènement  au  trône, 
avait  laissé  les  choses  dans  l'état  où  il  les  trouvait,  et  c'est 
dans  ce  sens  qu'il  &ut  entraidre  ce  ^e  dit  le  chevalier  de 
Cléers ,  qu'il  était  au  comte  d*Anjou  cette  portion  de  son 
héritage. 

■  Quoi  qu'il  en  soit,  voici,  d'après  leciit  de  Hugues,  quels 
étaient  les  droits  et  les  prérogatives  du  grand  sénéchal  de 
France,  tels  qu'ils  furent  reconnus  en  1 1 19  pftr  Louis-le-Gros. 

A  cette  époque,  le  comte  d'Anjou  prnîmHaît  plus  à 
l'exercice  de  la  charge  de  sénéchal  ;  il  n  en  d' maudait  que  les 
droits  honorifiques ,  la  mouvance  et  la  supériorité  féodale  ; 
Ibique  recognita  sunt  jura  comitis ,  wdeaeet  nu^omtut  et 
senescalcia  Framdœ,  Guilleîmus  de  Garîandd ,  timùFnuusuB 
scncscallus  ^  recognovit  in  Ulo  coUoquio  hominium  se  dchcre 
comiti  Fidconide  senescalnd  Fmnciœ ,  et  indè  fnd  in  volun- 
tate  comitis.  Post  GuiUeimuni  fuit  senescallus  Stephanus  de 
Gariemdd,  quifecit  hominium  'comiti.  Post  Stephaawn  Ra^ 
dulfus  Peronas  cornes,  quisimiliUr fedt  hominia  et  smtium» 
Raoul  de  Péronne  ou  de  Vermandois  mourut  en  1 162  :  cela 
prouve  ce  que  j'ai  avancé  phis  haut,  que  cet  écrit  n'a  été 
composé  que  vers  1 156 ,  lorsque  Heoii  U ,  roi  d'Angleterre , 
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avant  que  de  rendre  hommage  au  roi  de  France ,  stipulait  ses 
droits.  Or  voici  quels  étaient  les  droits  attachés  à  la  dignité 
de  grand  sénéchal;  ils  répondent  ;uik  prérogatives  qui  ont 
été  depuis  attachées  à  la  dignité  de  connétable  et  à  celle  de 
grand  maître  de  l'hôtel,  c'est-à-»dire,  qu'elle  était  la  première 
charge  militaire  et  la  pliu  conaidënible  de  la  maison  dn  roi. 
On  le  voit  par  le  dëtau  dans  lequel  est  entré  notre  historien. 

1°  Il  commence  par  les  attributions  relatives  à  la  charge 
de  grand  maître  de  la  maison  du  roi.  «  Voici  l'hommage  et 
a  les  services  que  celui  qui  sera  sénéchal  de  France  fera  au 
«  comte  :  lorsque  le  comie  se  rend  à. la  cour  du  seigneur  roi, 
«  le  Sféaédbal  loommande  aux  maréchaux  du  seigneur  roi  de 
préparer  un  logis  ;  à  l'arrivée  du  comte,  le  sénéchal  ira 
«  au-devant  de  lui ,  et  le  conduira  à  son  logis  ;  alors  le  séné- 
«  chai  ira  dire  au  roi  que  le  comte  d'Aujou  est  arrivé.  Si  le^ 
c  .comte  veut  aller  YOir.le'roi,  le  atfnéohal  le  conduira  à  la 
M  cour,  et  de  la  cour  le  rambiera  au  logis.  —  Si  le  comte 
«  veut  assister  aux  couronnemens  du  roi ,  le  sénéchal  fera 
«  préparer  les  logis  qui  sont  affectés  et  dus  nu  r  omtr  Lors- 
c  que  le  roi  sera  à  taole ,  le  jour  de  son.  couronnement ,  le 

<  sënécfaal  fera  préparer  un  banc  des  plus  beaux,  couvert 
«  d'éto^e  ou  d'un  tapis,  et  le  comte  y  sera  assis  jusipi'à  ce 
•c  qu'on  apporte  les  services  de  table.  Quand  le  premier  plat 
a  paraîtra,  h  romte  se  deTjouclant,  se  defibutam  (c'est-à- 
«  dire,  ôtant  son  manteau),  se  lèvera  de  son  banc,  recevra 
«  le  plat.de  la  main  du  sénéchal ,  le  placera  devant  le  roi  et 

<  la  reine,  et  ordonnera  au  sméclialrde  servir  les  autres 
«  tables.  Le  comte  sera  assis  ua  peu  en  ivrière  ,'en  attendant 
.«  les  autres  services ,  et  fem  pour  les  snîvans  comme  il  a  fait 
«pour  le  premier.  J.e  service  dt  s  tiihhs  étant  achevé,  le 
a  comte  montera  à  cheval ,  et  rcLuumera  à  son  logis  accom- 
«  pagné  dn  sénëchaL  Le  cbeval  que  le  comte  anra  amené  en 
«  Tenant  à  la  cour  sera  un  cheval  de  bataflle,  •dèxtrarius; 
«  it  sera  donné  au  queux  du  roi ,  comme  une  redevance  féo- 
o  dale,  et  le  manteau  dont  le  comte  était  revf4u  ri  h  ronr 
,a  sera  donné  au  dépensier,  mais  seulement  après  le  diner. 
«  Alors  le  panetier  enverra  au  comte  deux  pains  et  un 
«  septier  de  vin,  vint  sextanum,  et  le  queux  un  morceau 
«  de  viande  et  une  pièce  de  rôti  (a).  Telle  est,  ajoi^te  de 


(a)  Il  y  a  dam  le  texte  imprimé  tdni  haustum  ;  mais  d'autres  nianus^rits 
poiteni  luum  hastunif  c'est-à-dire ,  une  pièce  de  rôti ,  ce  qui  e«t  pluS  da 
TomeXIlï.  Xz 
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SIECLE.   «  Cléers,  la  livrée,  Uhemtio ,  rVst-à-dire,  la  ration  du  séné*  . 

■""""^  «  chai  ce  joufrlà.  Le  seneehal  du  comte  recevra  ces  livrées, 
«  et  kft  donnera  aux  lépreux.  » 

A*  Quant  anx  prérogatÎTes  <|ui  ont  rapport  à  celles  du 
connétable,  Toici  ce  quil  en  dit  :  «  Quand  le  comte  ira  à 
«  l'arméo  du  roi,  le  sénéchal  de  France  lui  ferrî  préparer  une 
«  tentt  asst-/  grande  pour  contenir  cent  homnies,  et  fournira 
c  un  cht'Yui  de  somme  pour  ia  porter  avec  les  cordages  et 
«  les  pieux,  et  nn  homme  a  cheval  et defix  à  pied  pour  con- 
«  duire  le  sommier. L'expédition  diant  finie,  le  comte  rendra, 

n  s'il  le  jiifre  à  propos,  la  tente  au  sénecli;îl  ;  ttiîus  ,  quand 
«  bit  11  même  il  ne  la  reiidi  cut  pas,  le  sénéchal  n  en  sera  pas 
4c  moins  tenu  d'en  fournir  une  nouvelle  dans  mie  autre  ex- 
«  pédition.  Quand  lecomie  sera  dans  l'armée  du  roi,  il  com- 
«  mandera  FaTant*gMde  pniuukun  en  allant,  et  rarrière* 
«  garde  retittelam  au  retour  :  et  quelque  bon  ou  mauvais 
«t  succès  qu'il  lui  arrive,  il  nVn  sera  pas  responsable  et  le  roi 
«  ne  l'en  blâmera  point.  —  Moi,  Hugues  de  Cléers,  j'ai  vu 
«,^n'on  rendait  ces  services  au  comte  Foulques,  roi  de  Jéru* 
«  salem,  dans  deux  expéditions  en  AuTergne  (en  iioa  et 
«  1 126),  et  dans  ttn  couronnement  à  Bourges;  et  je  les  ai 
a  vns  rendus  au  romte  Geofroi ,  qui  est  enterre'  mi  Mans, 
%  (c'est  Geolroi-le  Bel  ,  à  un  couronnement  a  Bourges  et  à 
«  un  autre  à  Orléans  {ii).  »  —  Au  reste,  le  comte  est  appelé 
BBaire  en  France,  maior,  à  cause  qa'il  commandé  Tavant- 
garde  et  l'arri^-garde  dans  l'armée  du  roi. 

3*^  Quant  au  droit  de  rendre  la  justice,  le  récit  êv  î'histo- 
rien  paraîtra  Ibrt  étrange.  «Pareillement,  dit- il,  quand  le 
«•comte  sera  en  irauce,  ce  que  sa  cour  aura  jugé  sera  terme 
«  et  staUe.  Mais,  s'il  naît  quelque  oontesWîon  sur  un  juge- 
«  ment  #endtt  CD  Frauoe,  le  roi  mandera  fe  comte  pour  venir 
«  le  reformer.  Que  si  le  comte  ne  juge  pas  à  propos  d'envoyer 
«  queiuuun  pour  ce  sujet,  h  roi  lui  fera  tenir  les  «ritures 
«  des  deux  pai  ties ,  et  le  jugement  que  rendra  la  cour  du 
«  comte  demeurera  ferme  et  stable. -~ Moi, Hugues  de  Cléers, 
<j*ai  vu  plusieurs  Ibis  des  jugemens  rendus  eu  France, 
<  qui  ont  Clé  réfoimiés  eo  Anjou.  Tél  fiit  cdot  (|oi  coucernait 

refsort  du  queux  qu'ane  fourniture  dft  vin  qnile  dépcnncr  «  déjà  livr^ 

(«)  Coronamentum  :  cétaicnt  des  rours  p!ëni«'rps  (fu'on  appelait  aussi 
«HT»»  ^ar^nata ,  où  nos  rois,  aux  grandes  solennités  de  l'année, paraissaient 
•v«çt0iilek  nwjeité  du  tràna. 
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a  la  guerre  {a)  ou  le  combat  qui  eut  lieu  près  de  Saint-Omer,  MtWEqjl. 
«  sans  parler  de  plusieurs  autres  plaids  et  jugemcns.  C'est  ce 
c  dont  ie  suis  témoin ,  et  plusieurs  autres  avec  moi.  » 

On  8Mt  'bMitconp  récrié  m  cette  dernière  conceseion. 
Qui  peut  s'imaginer  quW  faesal  dm  loi  de  Fkuiee  eAt  IW 
torïté/de  réformer  les  jugemens  prononcés  à  la  cour  de  ioil 
iouverain ,  et  que  ceux  qu'il  portait  lui-même  ne  fussent  plut 
sujets  à  revision  ?  Mais  notre  etonnemeat  cessera  si  l'on  fait 
attention  que  les  sénéchaux  de  la  cour  avaient#ine  juridic- 
tion ,  qu'ils  préridaient  k  la  oonr  fiSodale,  et  prononçaient 
tes  jugenuens  qui  en  éinanidenfe.  Cela  est  prouré  par  une  foule 
de  monumens.  Nons  nVn  citerons  qti*un  des  plus  solcnnrb,  Bouquet,  t. 
qui  fut  rendu  entre  le  vicomte  dePoli^ni;iç  i  r  l'^^vcque  duPuy,  XIV,  p.  467. 
en  i  171 ,  jpar  Tbibaud,  comte  de  Blois,  pour  lors  sénéchal. 
Or,  d*aprèi  le  traité  de  1 1 19,  dont  parle  Hagnea  de  GMera, 
les  aénechaux  de  la  cour  n'étaient  que  les  lieutenans  des 
comtes  d'Anjou ,  en  leur  qualité  de  prends  sénéchaux.  Est-il 
donc  surprenant  que  les  jucemens  par  eux  rendus  fussent 
sujets  a  révision,  et  réformables  par  l'autorité  supérieure  du 
siÙMnini? 

La  conclusion  qui  résulte  de  eette  dtacnaaion,  e*eat  i*»  que 
la  relation  du  chevalier  de  Cléers ,  comme  monument  histo- 
rique ,  mérite  toute  notre  confiance  ;  ja®  que  les  comtes 
d'Anjou,  successeurs  du  dernier  Foulques,  tant  qu'ils  ne 
fimaott  point  vevétns  de  f autorité  royale,  exercèrent  plus  on 
Moins  tarement  les  fonctions  de  k  grande  éâèéchaUe. 

Nous  disons  tant  qu'ils  ne  /Urent  ptnnt  revêtus  de  VautO" 
rité  royale f  car  on  ne  voit  point  que  les  comtes  d'Anjou, 
devenus  rois  d'Angleterre ,  aient  jfigurë  à  la  cour  de  France 
comme  sénéchaux ,  depuis  leur  couronnement ,  et  encore 
moins  qa'ils  aient  eommandé  les  armées.  Gomme  oe  fat  alors 
^e  commença  la  rivalité  entre  les  deux  Hâtions,  qui  dès  ce 
làoment  ne  cessèrent  d'être  en  guerre ,  on  étroit  bien  éloi^é 
de  confier  aux  comtes  d'Anjou  le  commandement  des  armées; 
ceux-ci ,  de  leur  côté,  dédaignèrent  le  service  de  la  cour,  et 
tous  leurs  droits  hociorifiques  tombèrent  ainsi  en  désnëtiide. 
La  charge  même  de  aénécval  de  France ,  sous  le  nom  de  âapi' 
/^n^^  cessa  d|ètre  remplie  après  la  mort  de  Tiiihant,  comte  de 


(«)  BeUuni  signifie  là  apparemment  un  duel  ou  un  combat  en  champ 
cloi  :  c'est  la  signification  que  les  auteurs  donnaient  «lors  à  ce  mot;  et  iu 
appduait  g^mn  une  guem  Téntabla  de  oatioD  à  naiioii* 

Xxa 
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XII  SIECLE.  Blois,  qui  moTHut  vn  t  ir^i ,  au  siège  d'Acj<'  CAa  est  prouvé 
par  les  chartes  de  uo.s  rois,  où  l'on  ne  voit  plus  la  souscrip- 
tiou  du  Dapijei'ej  et  même  il  e&t  expressément  marqué  ^uil 
n*y  en  avait  jpoiiit-alon,  par  ces  mots  qu'on  y  l^t  ^  tkm^em 
nuBo.  Cette  formule  se  trouve  dans  les  chartes  jusqu  à  Tan 
1262,  sous  le  rrp;TT('  rie  saint  Louis.  Alors  le  cora mandement 
des  armées,  qui  taisait  une  partie  des  tonctions  du  sénéchal, 
fut  attribué  au  connétable  ^  et  le  service  de  U  cour  passa  au 
grand  mdti^  de'  Thôtel  ;  par  là  oe&  deux  charges  devinrent 
feft  premières  di  nullités  de  Tétat.  ■ 

La  formule  dapi/cro  iniUo  prouvait  que  cette  charge  n'était 

tioint  remplie,  mais  non  (juelle  fût  supprimée.  On  ne  vou- 
ait pas  apparemment  quelle  continuât  a  relever  des  yoï& 
d'Angleterre,  et  cependant  on  craignait  d'en  perdre  les  émo- 
lumens:  cto  les  appliqua  au  fisc.  Gela  est  si  ynu,  que  Phibppe- 
le-Bd,  par  édit  de  lan  1^09^  en  applique  une  partie  à  marier 
Recocil  dfs  f\ç  pauvres  filles  nobles  par  les  mains  du  grand  aumônier. 
pw47™'  **  '  *  Considérant,  est^il  dit,  qua  raison  du  dapijtsmt  et  de  la 
9  charge  de  sénéchal  de  France  que  nous  retenons  dans  nos 
«  oiains,  à  chaque  prestation  de  serment  de  fidélité  de  la 
«  part  dtiséTéques,  des  abbes,  abbesses  et  autres  prélats  de 
«  notre  royaume ,  nous  percevons  uîie  somme  déterminée 
<f  de  dix  libres,  pour  la  part  et  portion  tpii  nous  revient; 
«  nous  iuisons  savou  à  tous  ^resens  et  à  venir,  que,  piir 
«  ces,toréientin,  nous  av^ns  réglé  et  i»rdonnë  que  tpns  les- 
«  émolumens,  sans  exceptioA^,  <|ui',  à  raison  de  ce^  seront 
«  perçus  à  Tavenir,  soient  verses  entre  les  mains  de  notre 
«  aumônier ,  pour  être  employés  fidèlement  à  marier  de. 
«  pauvres  filles  nobles  de  notre  royaume.  » 

Cependant,  comme  il  Allait  qu'il  y  eût  des  cbe&  aux  dé- 
partemens  de  la  guerre  et  de  la  justice,  Philippe-AugUsta 
mstitua  dans  ses  domaines  les  liaillis,  dont  les  fonction» 
étaient  non  seulement  de  rendre  la  justice,  mais  de  conduire 
à  l'armée  le  ban  et  Tarrière-ban ,  tandis  que,  dans  la  plu- 
part des  terres  des  grands  fiefs  de  la  couronne,  c'étaient  d^ 
a^écfaaux  particuliers  qui  exercent  ces  fonctions*    '  B*  - 
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ÉVÉQUË  D£  LANGEES. 


■«»-.• 


Oit  lieu  de  croire  «jue  Godefroi  naquit  en  Bourgogne»  ciiinier,Gc- 
pmrau'illMt  purent  Aï  saint  Bernard.  Il  fut  l'un  de  ceux  JJjJJJjJj!^* 
doi  lacQMajjagnèrent  dans  sa  retraite  à  iCiteaux  en  iixS.  p.63oerwqq^ 

Peu  d'années  après ,  lorsque  Bernard  alla  fonder  le  monas- 
tère de  r^lairvaux,  il  envoya  Godefroi  établir  (  <  lui  de  Fon- 
teoay  vdaus  le  diocèse  .d'Aut;mi*.ËQ  1 137,  Gpdctroi  se  démit 
de  .son.  abbaye  d6  Fontenay^  et  rerint  a  Clairvanx  remplir 
la  cih^rge-(ie  prieur,  vacante  par  le  départ  d'Humbert,  oui 
devenait  premier  abbé  d'Igni.  Les  affaires  de  l'église  obli- 
geaient saint  Bernard  à  de  fréquens  voyages  :  mais  telles 
étaieut  à  Ckirvaux  les  vertus  et  la  vigilance  du  prieur,  qu'on  Maiiriq.Aon; 
«apercev^t  à  peine  dp  rab^eqce  de  l'abbç.  Gode&  oi  étendait       ann.  luï 

ses  soins  sur  les  mon^sfeëres  qi4  44MP^^'^'^^>^^^.^^y^»  *  *  ^ 
Uen  établiaseit' même  de  noaTesump;  ,pir  ,eïXiçmple^  celui  de 
Hautecombe  en  ii35-  Ce  fut  par  ses  avis  qu'en  cette  même 
année  ii35  saint  Bernard  prit  la  résolution  de  transférer 
dans  un  pluii  vaste  local,  les  moines»  de  Clairvaux,  dont  le 
]ic}xpbre>aocvf>is$ailî4^-^r  ta  jour.., ,  f ,  .  f    •  : 

Le  siège  épÎKppaliîde 'l<^^^prD^^aiit.?ra^^  en  ii 38 /on 
élut  d'abord ,  pour  le.  remplir ,  un  moine  de  Cluni  dont 
l'élertion  fut  cassée.  Les  électeurs  réunirent  alors,  leui^s  suf-^ 
Jiages  sur  Godeiroi.  Saint  Bernard,  quoique  atïligé  de  perdre  no^'^t**îv"'*' 
en  oe  prieur  le  applw,     Sfii.fiôblesfte  et  la  lumière  de  ses  "-^'/'s-^.'J!! 
veux  (ce  sûQt.se»«ttnEM^«p]|M^,n4aW  roi  Louise  \    '  ..-Vvte 

le-Jeune  de  roTiscntir  nu  sicre  cru  nouveau  prélat  de  Lan^res. 
T  _  _•        •       .1         1-  1      .  *  *  1  '  •  301,378. 


Louis ,  qui  avait  donne  l  nivestiture  de  cet  eveclié  au  urémie^»  j^rn.  Ep!  170. 


sa  vie  épisçopale ,  c'^t  la  part  qu  il  prit  à  la  q^oi^de  de  1 147.  «ot.  t.  iv»  p. 
Dès  1145  il  s'était  âignate  d^us  l'assemblée  de  Bourses  par  ''£^"^  Boula 
§on  z^le  contrO  les  payens  qui  venaient  idjg  saccager  Èdesse;  u;st!*uiuv.  Pa- 
^t  si  cçt^e;  a^çt^blé^t^  ^pai^a  s^ns  rie%co^clurc ,  ce  ne*fut  m.  1. 11, p. 219. 
point  5I11  tùnx  h  ^«^ide.GiMlfrMiPèsKifie  r^pédjtion  fut  '^'^IL^^c" 
entreprise,  il-^rtjitlpo^iL )a  J^rijerSamte^  emportant  avec  al^^ 
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.Xll  î^QSÇXË.  lui  les  vasfs  (Vor  et  (\'f\rç:cn-t-  tir  son  i-*;'isr.  qnW  promrtrnit 

"""■^  de  r( -^ULuer.  Il  se  reiiJàt  d  abord  a  Katisbouiie^,  ou  li  euteodit 

ic»  longs  compliineos  que  firent  à  Louis-le-Jcune  les  ambat- 
sadears  de  Tempçrear  d'Orient.  Godefroi  augura  fort  mal  de 
ces  flatteries  excessives.  H  serait  bien  temps, leur  dit-il,  d'en 
venir  à  l'ul»î<  (  de  votre  mission.  Vantez  moins  et  seronrlf-T! 
mieux  un  nrnice  qu<'  v(m&  connaissons,  et  qui  se  coiiià«til 
lui-mêipe.  L'évcquc}  de  Langres  était  d'avis  que  ^  pour  cow- 

^  <^uérîr  Jernsalém ,  6n'comraen<;.i  i  i^ai  5  emparer  or  CoiIMéH 

i  tniople  ;  et  ron  s6  repentit  de  n  avoir  pas  suiyi  bob  eqnsfltt. 
Godefroi  revint  de  cette  expédition  en  i  i4f);  d<'ux  î»ns  apr^t 
il  assista  au  Cfmrilr  rfr  îjrrsnafTirv .  on  î.ntiis  VTl  répudiai 
Éleonure.  Fn  1  f^j,  Kobrrl  dia  Dunes  iut  eiu  pour  succikier 
ù  saint  Beruar^  dans  l'abbaye  de  Clairwmx  y  i6dd«ftoi-y 
préient  à  cette  élection ,  y  eut  la  plus  graiMÎe  part.  N<NÎ»  1b 
▼oyons  en  1 161  < nvoyé  de  MontpeUier  Tcrs  le  roi  de  France 
i^Lbc.Conc.  par  le  pape  \Ii  \andrè  III,  qnî  prie  ce  monai-que  de  le  rrcr- 

t.X,p.  i3i7.  Yjjj^  f;ivornM(  tuent,  ainsi  que  les  évè<pies  de  Scnlis  et  de 
Renias ,  ei  d  ajouter  foi  à  ce  Qu'ils  lui  diront  tous  trois  de  &a 
part,  comme  à  ce  qu'il  disait  Ini^inênie.  j 
Dérçoûté  du  monde ,  et  ]>eut-être  même  un  peu  des  cre>- 
snd'  s,  Godefrtu  ])rit  le  parti  dabdiquer  répis(  .  p  lî  de  se 
K  iiier  à  Clain aux.  Alexandre  III  consentit,  quoimie  avec 
penie,  à  cette  retraite,  qui  eut  lieu  eu  ni>i  selon  les  ujis, 
en  t  ^63  selon  quelques  antrës^.  L*  date  de  la  mort  deOo^h^ 
froi  n'est  pas  non  plus  tms-bien  lixée;  d  mourut  àCliârVMX» 
dans  la  cellule  même  de  saint  Bernard  ,  le  S  ou  le  C)  novembre 
t  tf"')  ou  I  iG5.  Nous  prélérons  cette  deniîrrr  date,  parce  que 
nous  la  rencontrons  dans  une  charte  souscrite  par  Godefroi, 
et  dans  l'épiumlie  qu'on  lisait  à  Claîrvaux  sur  sa  tombe  v/flfe. 
jacet  Dont,  Gôdepidut,  tcrtius  prior  Chui»^aUis ,  primm 
abèar  Fontùneti ,  dèm  episcopus  LingôneTUÙ,  Obia  iMilo 

Uug.Meoard.      Cette  <      ij>hr  est  i)K'ii  modeste  pour  un  homnie  qui  est 


Obswv.  mW»r-  ^om 


 pté  paiiiii  les  saints  de  sou  ordre,  et  dont  le»  auteurs 

'  ""       '"^"n-mporains  célèbrent  l'éroinente  piété.  La  trois  cent  dix- 


nov. }  iib.  Il  ,  t'oiitemporains  célèbrent  leromente  piete. 
p.T4o,7ii  --  septième  lettre  de  saint  Bernard  lui  est  adressée  :  elle  Itii 
tlcDitq.  Meno-  apprenait  en  peu  de  mots  l  extiiK  tion  du  sclii'^fne  dr  Pierfé 
!ufraM*ÎS.'*^  de  Léon.  Mais  l'abbé  rîr  Cl  in' aux  ,  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  ses  œuvn  s ,  et  spe*  i.Ucment  dans  la  lettre  cent 
quarante  et  unièitîe,  écrite  aux  moints  dès  Alpe^  ,  A  €*- 
primé  plus  an  long  sa  profonde  esti  me  pour  GodefrM, 
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auquel  i}^  d!ttUeurs  dédié  son  traité  des  d^rés  de  l'humilitë.  U  SIECLE. 

Quelques  compilateurs  ont  oonfondu  Godefroi ,  évêque  s.Bern.open, 
de  Langrcs ,  avec  Geoffroi,  secrétaire  de  snint  Bernard,  et  ulliP-Sfij. 
ronde  ses  historiens.  Gadefroi  était,  dca  iii3,  le  compa- 
gnon de  stÊBt  Bemif^,  tandis  aae  Geoftoî  nous  dédare 
uti-mèiDeqae  aea  idalions  avec  l'abbé  de  Clairvaux  n'ont 
commencé  q^nc  vers  tt4o.  II  y  avait,  flit-il,  environ  treize 
ail  s  que  je  lui  étais  attaché  lorsqu'il  mourut;  or  saint  Bernard 
est  mort  en  1 153.  • 

Le  P.  Qnffliet  et  bt  abftBun  dAnomiii  GalMa  CMaimta  s.Beni.geni« 
ont  publié  plàsieuis  chariea  de  Godefroi.  La  première  est  de  ^^^'I 
I  i4o;  elle  concerne  un  procès  que  Tabbé  de  Saint-Claude  461, '4«3,  ^àg, 
soutenait  contre  Herbert,  abbé  ae  Saint-Seine  :  il  s'agissait  507,540,550, 
d'une  terre  usurpée  sur  cette  dernière  abbaye  par  celle  de  chris». 
Samt-Cbude;  Tevèqne  de  Lan^res  juge  en  faveur  de  Tabbë  t.  iv,  Appendi 
de  Saint-Seine  ;  toutefois  celui  de  Saint-Claude  n'est  eon*  V'  >9*->^. 
damné  que  par  défaut.  La  seconde  charte  de  Godefroi  favo- 
rise les  chaîiniîir^^  <îe  Saint-Étienne  de  Dijon  :  elle  est  datée 
de  1 1  ji  1  troittieiue  année  de  son  episcopat.  Dana  les  chartes 
suivantes,  il  maintient  les  privilèges  de  l'abbaye  d'Auberive, 
réunît  celle  de  Longué  à  Tordre  de  Ghnatix^  gpfantit  anx 
momée  de  Quinëy  mus  propriétés  et  les  donations  qu'ils 
ont  rr(  nés.  En  f  î  '^q ,  une  autre  charte  confirme  les  religieux 
ue  MdI.  sme  Haiis  In  pop"«:essiof}  He  leurs  biens.  Il  v  <  n  a  deux 
cntin  qui  concernent  Piiihppe,  abbé  de  Saint- Bcnigne  de 
Dijon  :  la  première ,  dat^  de  1 1  $9 ,  est  vn  nisooinBUidement 
entre  cet  abbé  et  Gny  de  Sombemon;  la  dernière ,  datée  de 
1 160  ^  ratifie  une  transaction  entre  ce  même  abbé  et  Odon  ,  , 
duc  de  Bourgogne. 

A  ces  chartes  il  iaut  ajouter  huit  sentences  en  faveur  des 
reliffiMCK  de  IfontieroSaiat'-Jean  :  Pierre  Rottvière  les  à 
pubtiées  dans  Thistoiie  do  eelte  I^'Imi^^.  Les  deux  premières      B»st.  no- 
sont  de  ii4i  1      comme  les  suivftntes,  elles  terminent  des  «••t  Reomam- 
affaires  qui  n'ont  pins  pour  nous  aucune  sorte  d'intérêt;  elles  '''ii^onenlr^'à 
confirmerit  certaines  possessions  contestées  à  ce  monastère  Pciru  Roverio. 
par  d'autres  étabUssemens  reUgienx.  Le  dernier  de  ces  juge-  p»"»»  Crtmoi- 
V     mens  ne  peut  passer  que  pour  un  simple  arbitrage ,  puisque  p^'/A^Z'^',"'^  ' 
Godefroi  liy  prend  que  la  oualite  d'anden  éveqne  de 
Langres  ,  ^piscopii^  quonfhm  7  fnsronensis  ;  ceWe  pirce  est 
celle  que  uous  avons  désignée  plus  haut  comme  datée  de 
1 1(>5. 

Ce  Ibt  aussi  après>  avoir  quitté  le  siège  de  Langres  que 
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XU- SIECLE.   Gorlefioi  s'entremit  dans  une  affaire  qui  divis^  Alain, 
iMrvh.  no!,  m  eveque  d  Auxerre,  et  le  comte  de  Nevers  :  mais  la  trauaaction 
cp.  licrn,  litO.  (j^u'il  àt  accepter  aur  deux  conteiidanî»  est  de  i  iG4- 
ii^^'^i.  u ^  auteuift  idaiBOttYcau:  G^Uka  Chrittiana  ont  iniéré 
*  ^'  parmi  tes  chartes  de-  Godefroi  un  .jugement  de  Louis  Vil 
en  faveur  de  ce  pre'Iat,  contre  Odon  ,  comte  de  Bourgogne; 
il  s  agissait  dmi  domaine.  Lrs  deux  parties,  sans  procureur, 
^         avocat  ni  rapporteur ,  piuidcrent  devant  le  roi  ^  qui  fut  leur 
seul  juge.  La  sentence  est  datée  de  Moret,  l!ani  iioS;  mais  les 
-    éditeurs  pensent  qu'il  &ut  tire  i  i53t  ou!  liS4i>  parce  qu'en 
:  1 1 58  Louis-le'Jeune  ne  prenait  pius.^  comme  il  le  lait  ici,  le 
'  titre  de  duc  d'Aquitaine. 

Duchiine ,     Qn  a  ç^mq  lettres  de  Godelroi  à  Louis  VII.  La  première 
cSlSsir.  t.^iv       extrêmement  courte,  et  les  quatre  autres  ne  sont  pas 
».  643..' .  644  iooipiies.  Le  roi  est  prié ,  dans  la  premike ,  de  confirmer  unie 
66»«(i?4>:     mdeviiMe;  il  ést  mformé  /  par  la  seooode,  de  quelques 
troubles  qui  ngitaient  le  diocèse  de  Langres  ;  l'éveque  le 
remercie,  dans  la  troisième,  de  sa  bienveillance  pour  ce  dio- 
cèse. I^  quatrième  contient  des  plaintes  contie  le  couile 
llenri ,  qiu  ne  cesse,  dit  le  prélat,  d'inquiéter  notre  ^lise, 
et  d'usurper  nos  possessions.  Dans  la  dernière ,  qui  n'a  que 
ioit  peu  (\r  li^^ues  ,  (iodelVoi  ne  s'intitule  que  ci-devant 
évèque  de  Lanjj^res.  Ajoutons  que,  dans  le  recueil  des  lettres 
de  s^iint  Bernard,  k  cent  soixante-douzième  est,  écrite,  au 
.  nom  de  Godefroi ,  au  pape  Innocent  II ,  en  feveur  de  Falcon, 
élu  évêque  de  Lyon  en  i  iSg. 

Si  Gotlefroi  a  laisse'  des  notes  sur  la  vie  de  saint  Bernard, 
^  elles  n'ont  jamais  été  imprimées  ;  et  l'on  n'indique  aucune 
bibliûllièque  où  elles  soient  conservées  manuscrites.  Elles 
auront  servi  apparemment  aux  ptemiers  Ixistoriens  de  1  abbé 
de  Clairvaux  :  Alain ,  l'un  d'eux ,  a^oue  qu'il  9  beaucoup 
profité  des  conversations^  l'évêque  de  Langres.  Ïjc  princi- 

Î)al  écrit  de  celui-ci  est  Une  traduction  latine  des  actes  de 
».  Marna  ou  IMainmès. 
Hîst.  titi^.     Nos  prédécesseurs  ont  déia  revendiqué  pour  Go<lefroi , 
i.Vni!  p!^  i  Js!  évèque  de  Langres,  cette  traduction  (^el<^efois  attribuée  à 
^Caii!  Christ.  Rcynald ,  qui  avait  occupé  le  siège  episcopal  de  la  même  / 
Srî*  «  ^*  ^'  siècle.  Les  Bollandistes  ,  Cjui  l  ont  insérée  dans 

'  '  '  •       leur  recueil,  disent  aussi,  non  Re^nalcfi ,  sed  Godejridi;  ils 


font  observer  que  le  traducteur  se  iioiumc  lui-même  dans  sa 
pré&ce  :  Ego  Godefrîdus  ,  indi^nus  licet ,  eniscopus  LingO' 
nensù.  Il  yii  plus  :  cette  pré&ce  uit  mention  ae  trois  versions 
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latines  antârkjôres  à  èelle^  :  la  pimil^  <Mtf  nik  aMhidiacre  STECig'. 
d'Antioche,  la  seconde  par  an  moine  de  Jérusalem,  qui 
devint  evèque  de  Saint-Geor^s  ;  la  troisième  par  un  rfli- 
gieux  calabrois,  vivant  dans  un  monafilère  ^iie  saint  Bruno 
avait  établi.  Or  Brano  n'a  fondé  ce  monastère  qu'en  1097, 
et  Reynald  était  môrt  Wk  io85.  Cefll  done  sans  raison  que  CkUiaChrirt. 
Dubosc ,  dans  la  Bibliothèque  de  Fleuri ,  a  substitué  le  ûoûk  ^*  **  ^ 
de  Reynald  à  celui  de  Godefroi  ;  et  l'on  est  sarpria  de  retroU'  Bibiioih.  no- 
ver  dans  Tillcraont  la  même  erreur.  ri«c.  pwi.  n, 
Ces  actes,  que  les  Bollandistes  ne  craignent  pas  de  déclarer  '^^^J^g^ 
fidnileux ,  spnf  divisés  en  deux  diaphres  :  le  prekitier  iioiis  i>Hbt  eocU«. 
apprend  que  le  Saint f  dans  son  enfanbe,  pronon^it  si  sou-  t.  iv,  p.  36i. 
vent  le  mot  marna ,  que  le  nom  lui  en  est  resté.  Bientôt  ses  ^'^'Z- 
vertus  chrétiennes  I  cxposèrent  aux  persécutions;  l'empereur       P*  *  - 
Aurélien  le  condamnaau  feu  :  mais  Itô  flammes  environnèrent 
le  jëunp  saint;  et  ne-l'atllBig^fÉnt  pas.  Le  chapitre  second 
raconte  ses  miracUs les  Mfeea  les  plus  sàvmgea  -perdaient 
anprès  tle  lui  leur  férocité:  on  ne  le  mit  à  mort  qu'en  le 
perçant  d  un  trident.  Depuis  le  X'  siècle  ses  refiques  étaient 
a  Langres;  et  cette  .circonstance  détermina  Godefroi  k  tra- 
duire du  grec  les-actee  de  ce  martyr,  si  tontefoia  Godefiroi  a: 
su  le  grec ,  et  si  son  tmfail  ne  s'est  pas  réduit  à  ceniger  ou 
modifier  l'une  des  anciennes  versions  latines  ;  ce  que  ferait 
un  peu  soupçonner  la  très-grande  ressemblance  delà  siennë  * 
avec  celle  mie  Surius  a  imprin|iée.            ...          D.  ActaSanctor. 

...  «7  •■••P-73» 
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JEAN, 

MOINE  DE  MARMOUTIER,  HISTORIEN. 

SES  ÉÇRITS. 

Jbak  de  Marmontier 'était  Angevin  ;  il  le  déclâfe'lai-<méme,  cesta  Coaa. 
lorsque,  rapportant  à  quelle  occasion  Geofroi  Grisegonelle  Andeg.cap.Tl, 

fut  ainsi  surnommé,  il  dit  qu'étant  allé  à  Paris  pour  assister 
à  une  assemblée  des  grands  du  royaume,  il  était  vêtu  d'un 
drap  que  les  Français  appellent  eiisetum ,  et  que  nous  autres 

AnmnmM  ii  ii  m  ■—  n  i  iLtiMfimi    Mbm  m*  mmAam*  ^Jémimt  ttMkwimi 


Angevma  nomnaa»  kimium^Ai»  cet  «menr  i^étant  coanti^ 
Tome  XUL  Yj 
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354      ;fiAM,  MOINE  DE  MARMOUTIER. 

%n  samM.  d*aiikun  que  par  lei  éentA  c[U  on  hii  attribue  eû  assez  grànd 

nombre,  if  nous  est  impossible  de  dresser  un  précis  de  sa 
vie.  TSous  tacherons  cependant  de  determiuw  à-peu-près,à 
Vsàde  de  se»  écrits,  ie  tem^  où  il  virait. 

Ducis  Nennmmœwik  êê  (JimUtit  ^mlegmoratf^  ,  Tunmanan 

ac  Cenomannomm. 

C'est  riiistoire  de  Geofroi,  dit  le  Bel  ou  Phuitcgenet,  fils 
de  Foulques  V,  comte  d'Anjou  et  puis  rot  de  Jérusalem ^ 
lequel  Gctofroi  ayant  éwmi  Vimpénxtke  liathildeY  veuve 
de  Henri  V ,  empereur  aAUemagne ,  fille  et  aniaue  héritière 
de  Henri  I,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normanaie,  fut  père 
de  Henri  11^  et  la  tige  des  Piaate^enets ,  qui  occupèreni 
long-temps  le  trône  d'Angleterre. 

Nous  plaçons  cet  écrit  avant  les  tiitfes,  non  qu'il  sdt  le 
|»reniier  sorti  de  la  plume  de  l'auteur,  mais  parce  qu'il  est 
mcontestablemeoJt  du  moine  Jean,  dont  le  nom  et  la  profes- 
sion sont  ipârcjués  ts^ns  ambiguitë  à  la  tète  de  Tépitre  dédi- 
catoire  à  Guillaume  de  Passavant,  évèque  du  Mans.  Ce  prélat 
était  si  affectionné  au  comte  Geofroi ,  qui  avait  été  innumé 
dans  son  église,  quil  lui  érigea  un  superbe  mausolée,  et  il 
s'est  pas  douteux  qu'il  n'ait  engagé  le  moine  ét  Hsrrooutier, 
comme  la  meilleure  plume  d'alors,  à  composer  son  Itistoire. 
Jean  lui  dit  f  ormeUemcnt  qu'ayant  deja  compose'  les  histoires 
-But.  Ga«f.  de  plusieurs  au ti-es  princes,  il  s'étendra  sur  celui-ci  avec  plus 
^9'  .  de  complaisance  :  Ét  cèan  rmUtomm  aUonan  pHndpum  hù- 
torùu  coUegenmuSj  circà  hune  aj/ectuositu  ùnmoramur. 

Guillaume  ayant  gouverne  l'église  du  Mans  dej)nis  l'in- 
née ii4a  jusqu'en  i  i8C>  ou  iiHj ,  i\  est  évident  (jue  l'auteur 
a  dîi écrire  dans  cet  intervalle  de  temps,  et  postérieurement 
k  l'année  ii5i ,  qui  est  celle  de  la  mort  du  comte  Geofroi. 
Mais  ^  À  b  fin- du  pramier  lim  de  son  histoire ,  il  paffe  de  w 
pre'lat  comme  étant  deja  mort,/?iVp  recordatioms ;  ce  qui 
supposerait ,  contre  Topinion  commune ,  que  cet  auteur  lui 
aurait  survécu.  Dirons -nous  que  cest  une  addition  faite  à 
son  livre?  cela  est  possible;  mais  nous  n'en  serons  pas  plus 
,   avancés  pour  trouveî  la  yftse.  époque  de  sa  c<»npo8itian; 

Quoi  qu'il  en  floit,  l'ouvrage  ^  diviâé  en  deux  livres  ou 
plutôt  deux  parties.  Dans  li  première ,  Fauteur  fait  le  détail 
des  actions  de  GeofiDi  tirpuis  sa  naissiince  jusfiuà  sa  mort; 
ii  iç  d^mmti  comme  un  ui  lace  religieux ,  pkiu  d'honneur  tt 
qe.pKonitët  d'ua  ^èle  ediM  pour  loife:.  «jiMrver  les  lois, 


Digitized  by  Google 


JEAN,  irOÎNE  DE  liAHHOCfTIER.  «355 

Buûtttenir  la  poix  dai»  ses  Aats,  et  procurer  k  bonbm  da  xaggci* 

peuple;  enfin  comme  un  prince  lettré ^kavant- et  âoquent,  """"""^ 

qui  avait  bien  étudié  l'histoire^  les  livrr??  saints  et  les  philo- 
sophes. Son  style  est  plutôt  celui  (i'mi  panégyriste  que  d'un 
historien.  «  Qui  ignore ,  dit-il ,  la  ciéraence  de  ce  prince  à  H»*'  Ganf. 
«  l'égard  des  7810005 ,  M  ooinpassion  pour  les  iBiUmiteiu , 
c  la  jnaftioe  aMra'cp'il  exerçait  envers  les  rebdles,  sa  bra- 
«  Toure  et  son  intrépidité  dans  les  combats ,  et  sa  dextérité 
«  dans  le  maniement  des  affaires  ?  »  Tout  ce  qu'il  rapporte 
n'a  pasd'auu  e  objet  que  de  prouver  ces  ventés  ^  qu  il  réduit 
à  ces  deux  points ,  pcusîer^  subjectis  ^  debeUare  nifferlHUt 
qai  lut  servent  âé  «sfraki. 

Il  commence  Thistoire  de  ce  prince  par  iOO  mariage  avec 
rimpératrice  Mathilfle  ^  et,  à  cette  occasion,  il  décrit  les  lBiHf.p.sS,Si^ 
cérémonies  qui  furent  obseï  v*  es  lorsque  le  l  oi  d  An^^leterre 
laima  clievalier.  On  y  voit  eu  deux,  endroits  que  Geofroi 
avait  ftit  peindre  sur  son  boodier  des  lions,  qui  sent  encore 
les  armes  d* Angleterre ,  quoique  d'autres  les  pAnnent  pofor 
des  léopards  {a}.  Il  y  fait  mention  d'un  habrle  fourbisseur 
appelé  Galane ,  ya^î^rorf/^?  supeHativus  Galaniu ,  qui  avait 
forgé  son  armure.  C'était  i  usa^e  que  les  nouveaux  chevaliers  iS«£.p.ia-s$. 
fréquentassent  les  toamais  :  raaleitr  en  décrit  ptusieofs  oli 
son  héros  acquit  de  la  célébrité. 

Pendant  que  ce  prince  faisait  le  siège  de  Montreuil-Bellay^ 
5 étant  aperçu  que  les  assiégés  réparaient  la  nuit,  avec  des 
poutres,  les  broches  que  les  béliers  avaient  £utes  aux  mu- 
railles dofMit  le  jour,  il  ooasvlta  les  istfans  poor  remédier 
&  cet  inoonvéniènt  Un  moine  de  Marmoutier,  que  l'auteur  ma.  p.  9}. 
ne  désigne  que  par  la  lettre  G,  mais  qui  paraît  être  Gautier 
de  Compiègne ,  lui  indiqua,  dans  Végece,  un  expédient  qui 
fut  mis  en  pratique.  On  sera  peut-être  cuneux  de  savoir  en 
quoi  il  consistait;  le  Yoid  ;  ùn  remplît  de  noix,  de  graine 
oie  cbanevis  et  dlniile  de  Im  un  tounean  de  Ssr  bien  lié  («uimi» 


{a)  Selon  Rapin  Thoiraa  (Hbt.  d'Angl.  tome  II,  n.  aïo),  Richard  1" 
fut  le  prenuer  roi  d'Angleterre  qui  prit  trois  lions  oans  ses  armes.  Il  eq 
aWBtdf tbai'd  iait  mettre  deux  dans  son  ëcu,  comme  le  rapporte  Thibaudeaa 
dans  son  Abrégé  de  Thistoire  de  Poitou  \  Il  ajouta  sans  doute  te  troisième 
comme  duc  d  A^uiuine  ou  de  Guienne.  Ou  sait  que  celle-ci  en  portait  un 
dans  ses  armoiries,  ainsi  qu'il  résulte  d'ime  «a^daîll^  de  GbiflaiYIIi  de 

1.  Extrait  de::  kccherc}œs  de  M.  Bare^lm  fif  jnftWlhirT  fflîirfinfr^T* 
iiques  tt  romains  ,  p,  1 
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XII  siECLF,  feireum  Ugàminibus  ferreis  astrictum  ) ,  atiqùdl  ^it  attachée 
une  chaîne  de  fer.  On  le  fit  rougir  au  feu,  et,  après  l'avoir 
attache  au  mangonneau  par  le  moyen  de  la  chaîne ,  on  le 
lança  tout  enflammé  contre  les  poutres  qui  fermaient  la 
brèche ,  aux(^ueUes ,  en  ëdàtant ,  fl.  deyait  contminiiquer  le 
feu.  Cet  expédient  réussit  parfaitraMnt.  •  !  .  , 

Hiïi.  Ganf.  ,   Ailleurs  il  dit  que  les  Poitevins  sont  naturellement  poites; 

p.  /»  -49-  :jj  raconte  que  ce  talent  servit  merveilleusement  deux  cheva- 
liers de  cette  nation ,  qui  avaient  été  faits  prisonniers  dans 
uu  combat  j  le.  comte  prit  tant  de  plaisir  a  eqtendre  leur.s 
chansons,  qn-il  seJes  nt  amener,  et.il  lea  Kbvoya  non  seu- 
lement sans  rançon,  mais  comblés  de  pràens.-  - 

On  ne  s'attendrait  pas  à  trouver  dans  un  auteur  dii 

/^<v/.  p.  a6-4o.  XII*^  siècle  lidée  du  beau  drame  de  la  Partie  de  Chasse 
de  Henri  //  y  ^^^^  y  c^t  cependant.  Geofroi  s'étant  égaré  dai^^ 
une  de  ces  parties,  renoontro.un^diaibômiier  qii*îl  preodjeii 
croupe^  pour  lui.  servir  de  guide;  bi  conversation  s  établit 
entre  eux  ,  ét  le  paysan  ,  sans  le  connaître ,  lui  dévoile  toutes 
les  vexations  que  ses  ministres  ou  prévôts  exerçaient  eu  son 
nom. 

:  Dans  la  seconde  partie,  il  reprend  Thist^ire  à  la. mort  de 
Henri  P',  roi  d'Angleterre,  qu'il  place  mal-à-pnopos  en  1 137, 
et  dont  il  avait  déjà  fait  mention  dans  là  première  partie ,  en 
copiant  l'historien  anglais  Henri  d'Huntington.  (k'tte  mort 
donnait  au  comte  Geofroi,  du  chef  de  sa  temme  et  de  ses 
en£ins,  des  droits  sur  le  trône  d'Angleterre  et  sur  le  duché 
dé  Normandie.  Il  entrq>rit  de  les  &ire  valoir  par  les  armes 
contre  Etienne  de  Bkns,  qui  »*en  était  emparé.  Dans  l'espace 
de  quelques  années,  il  nt  la  conquête  de  la  Normandie, 
pendant  que  l'impératrice  Mathilde  était  passée  en  Angle- 
terre pour  revendiquer  sou  patrimoine.  C'est  à  célébrer  le» 
exploits  du'comte  pendant  ces  expéditièns'qulQst  employée 
cette  «eoonde  partie,  dans  laqu^Ie  l'auteur  décrit  mieux 
qu'on  ne  le  trouve  par-tout  ailleurs,  les  marches  et  contre- 
marches de  son  armée,  les  sièges  des  villes  et  les  combats 
(ju  il  eut  à  soutenir.  Mais ,  lorsqu'il  y  parle  des  alTaires  d'An- 
gleterre ,  il  copie  mot  pour  mot  Henn  dlîuntingtDn. 

Gomme  la  première  partie  de  'cet  écrit  n'est  presque 
composée  que  d'anecdotes  concernant  la  vie  privée  et  les 
qualite's  pei  sonnelles  du  comte  Geofroi ,  l'auteur  a  eu  soin 
JSBiAp.  10.    d'indiquer  les  courtisans  de  qui  il  les  avait  apijrises,, savoir, 
Matthieu ,  doyen  d'Angei^ ,  Ingenger  de  Bom>n ,  Jourdain 
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Thesson ,  Obert  de  Oereâ,  Rainaud  le  Roux  et  GoufBer  de  xg  SIECLR 
Bnières  {a). 

Ci  fie  histoire  fut  donnée  au  public  l'an  1610,  par  Laurent 
Bocliel,  à  la  suite  de  l'histoire  des  Français,  par  Grégoire 
de  Tours.  Mais  cette  édition  ,  feite  à  Paris  chez  Nicolas  du  " 
Fossé  ^  est  si  peu  correcte ,  que  souvent  le  texte  n  est  pas 
infèliigiible.  Les  contiiiiiatéiiTS  du  Riecudl  des  hjstQrienft  de  T.  xii,p.  Stg- 
France  l'ont  réimprimée  plus  exactement  aur  le  mamiacrît  *V 
6oo5  de  la  Bibliothèque  impériale.  Mais ,  comme  1  auteur  se 
plait  à  faire  des  haran^rnes  et  des  re'flexions  morales ,  (^u'il  . 
appuie  toujours  de  quelques  passages  de  Ciceron  ou  deBoéce, 
de  Virgilç,  d'Horace,  de  Lucaîa,  etc.;  ils  y  ont  fait  beaucoup 
•de  .retrançhemen^,  sur^otout  dans  la  première  partie.  Au 
reste ,  il  serait  à  souhaiter  que  nous  eussions ,  pour  le  moyen 
âge ,  beaucoup  d'histoires  aussi  bien  écrites  que  celles-là. 

a**  G  esta  consuliim  y^ndes^m>ensium. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  par  D.  Luc  Dachéri ,  au  X*'  tome    t.  iu,  nov. 
de  son  Spiol^  in-4**,  depuis  la  page  Syo  jusqu'à  la  page  F» 
5o9,  sur  un  manuscrit  de  Tëglise  coll^;iale  de  Saint-Laud 
d'Angei*s ,  qui  lui  avait  été  communique  par  Vion  d'Hérou- 
val.  L'éditeur  révoque  en  doute  que  Jean  de  Marmoutier  eii 
soit  l'autéur,  sur  plusieurs  raisons  qui  ne  sont  rien  moins 
oue  cpuYaincantes,  en  quoi  41  a  été  sarn  par  le  P.  Lelong^ 
dans  O^Bîbliothèque  historique  de  la  France.  D'autres  attri- 
buent cet  écrit  à  Paccius  ou  Thomas  de  Loches.  Nous  ne 
partageons  pas  leur  opinion.  C'est  pourquoi  nous  allons  ■ 
.  établir,  aussi  brièvement  qu'il  sera  possible,  ^ue  le  moine 
lean 'en  est  le  véritable  auteur.  : 

'  Nous  avons  d^a  rapporté  le  passage  dans  lequel  îl  dit  Soprik,  p.  S$4Î;  - 

qu'avant  d'entreprendre  l'iiistoire  de  Geofroi  Plantogcnet,  ïl 
avait  composé  celle  de  plusieurs  autres  princes;  nous  ne 
doutons  pas  que  ce  ne  soit  celle  des  comtes  d'Anjou.  Dans 
l'one  et  aans  Vautre,  Tautear  se  donne  les  mêmes  qualités,  . 

'    -,  .  .  .      ,  . 

(a)  De  vûtute  et  aetibus  principis  Andegavonun  ci  ducis  Nonnannorum  ' 
Ctuifredi  Maithmis  jindegaumui*  dèeanus  nos  docuit  ;  Ing«nf;eriusd9.B^Mk 
itobis  legit;  Jortfann^  T/wsson  nos  monuic;  Obertiis  de  Ocreâ  Hubisenarra- 
vit  ;  Ramtiaiidus  Rii/us  rws  refecil  ;  Gufferius  de  Brueriâ  satiavit  :  qui  circà' 
eum  quotidùs  nova ,  guotidik  ^ttAnirantes  meliora  ffinequaitiam  virtiUum  ja»  ' 
mimculo  jam  nm  àaberent  ;  quœ  m  aJm  pênmm  pro  mûwnh  cMnimt*  - 
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XII  et  peripsàma  (•)  clericoruni.  Il  est  vrai  que  le  mot  Jaannes 

ne  se  trouve  pas  dans  la  plupart  des  manuscrits  des  Gestes, 
mais  le  reste  y  est  ;  il  n'était  pas  même  indiqué  par  la  k'ttre 
inUiale  dans  celai  de  D.  Dacoeri ,  mais  il  existait  eu  toutes 
Kot.  in  ep.  lettres  dans  le  manuscrit  que  Tabbë  de  llaroUes  avait  com« 

Peiri  m«».  p.  nmniquë  à  de  GoosaainviUe,  ëditenr  des  lettres  de  Pierre  de 
Aitul.t.VI,  Blois.  Cela  sufEt  au  saTant  Mabillon  pour  décider  mi'il  fiuifc 

p.  SSi.  rétablir  le  nom  de  Jean  dans  l'édition  du  Spicilege.  D'aille^îrs 

il  y  a  entre  ces  deux  écrits,  au  jugement  des  continuatt^ur^ 
T.  xn,  préf.  du  Recueil  des  historiens  de  Irauce,  une  telJc  conformité 

p.xu.  Btyle,  rovdre  et  ramngement  sont,  dans  rim  et  dans 

Tautre,  teHement  hs  mêmes  ^  qu'on  ne  peut  les  attri* 
buer  à  deux  auteurs  difYérens.  Cela  posé,  nous  ne  risquons 
rien  d'attribuer  à  Jean  de  jMiannoutier.ies  Gestes  des  comtes 
d'Anjou. 

Gctta  Goia.  Il  a  dédié  oc4te  histoire  à  Henri,  rwtt^n^etem,  due  de 
And«g«v.  p»w£  Normandie ,  comte  £  Anjou. ,  de  Tmume  et  du  Maine , 
prince  (£  Aquitaine ,  duc  de  Gascogne  et  et  Auvergne  ,  et 
aussi  duc  de  Bretagne  (b).  Tous  ces  titres  ne  peuvent  con- 
venir qu'à  Henri  II >  roi  d'Aiigieterre ,  et  doivent  nous  servir 
de  guide  pour  trouver  l'époque  à  lamielle  Fauteur  présenta 
son  écrit  a  ce  prince,  il  ne  fot  duc  d'Aquitaine ^  de  Gascogm 
et  d'Âuvei^e  qu'en  ii5â,  par  son  mariage  avec  la  reine 
Éle'onorc,  et  il  ne  monta  sur  le  trône  d'Angleterre  qii*«n  1 1 55. 
Quant  au  duché  de  Bretagne ,  il  n'en  prit  possession ,  selon 
Ad  an.  1166.  Robert  du  Mont,  qu'en  i  1G6,  au  nom  de  son  ûh^  qui  devait 
épouser  rhéi|tiève  de  Çonan  IV.  Ainsi ,  c'est  postànearement 
à  cette  époque  que  l'ouvrage  lui  fut  présente.  Dans^Ia  ménw 
épî^rc,  Fauteur  fait  mention  des  frères  de  Henri  comme 
étant  déjà  morts  :  en  effet,  Geofroi ,  comte  de  Nantes,  mou- 
rut ,  s^n  Robert  du  Mcmt,  en  1 1 58 ,  et  Guillaume ,  le  der- 
nier de  fous,  en  1 164* 
GMà,  md.  Afin  de  concilier  plus  d'autorité  k  son  hiatoife,  Il  tw^mm^ 
les  écrivains  dont  il  s'était  servi  pour  la  composer.  Le  pre- 
mier est  Thomas  de  Loches  (c),  qui  a  £iit,  dit-il,  de  courtes 


^)  F«rfMMM»kl)«h<fMi«kOBl^ 

dtffW  l'histoire  (\v.  Gt'ofroi-lc-Bcl  ,  prr  ipsiun. 

{b)  Dans  1  édition  de  GousMininUe,  on  a  imprimé  Biturieumt  au  lieu 
ém  àrkomumî  e'Mt  mw  finMt  H«nri  II  n'a  janda  *é  im  d»B«m,  et 
il  la  été  fîe  Un  tagne,  par  la  cc-^sion  de  Conan  IV. 

(c)  Thomas  Pacàus,  çhaDoine  d«  Locbasi  vivait  à  k  fa  da  XV  «iècle. 
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r^roniqTies  sous  le  nom  de  l'abbé  Odon  (c'est  apparemment  ^  SIECIJS. 
Odon,  abbé  de  Chini),  comme  je  Tai  appris  de  sa  propre 
bouche  )  mais  il  y  avait  ajouté  d'autres  choses  qu  ii  avait  ap- 
nriaes  par  la  renommée.  La  chronimie  de  Thomas  de  Lodies 
nit  retouchée  par  Robin  et  Briton  d  Amboise^leaqiiela  avaient 
avoué  à  Jean  cju'ils  y  avaient  fait  quelques  additions.  Après 
«  eux ,  j'y  ai  fait ,  dit-il ,  des  additions  en  plus  grand  nomore, 
«  que  j'ai  empruntées  de  l'Histoire  des  Français,  de  Raoul 
«  Gbber,  de  Geofroi  Beehîn,  de  naître  Robin,  de  Gantier 
«  de  Compiègne  ^  moine  de  Marmoiitier  (a).  »  Et  il  ne  dit 
rien  de  r<.\<  (  îTt  !it(  Histoire  des  comtes  d'Anjou  par  Foulques 
le  Rechin,  avec  lequel  il  est  souvent  en  contradiction.  Tous  • 
ces  auteurs  qu'il  cite,  à  l'exception  de  Glaber,  sont  perdus 
,  pour  nous,  et  ne  se  retronvent  cpte  dans  sa  compilation. 

n  &ut  l'ayouer,  s*il  les  a  copiés  fidèlement,  la  perte  n'eifc 
pas  grande;  car  son  écrit  est*\  rnpli  de  fables  et  d'anachro- 
nismes;  il  y  règne  tant  de  contusion  qu'ofi  ne  peut  faire 
aucun  fond  sur  ce  qu'il  dit,  au  moins  jusqu'à  Foulques  Nerra, 
sur  le  compte  duquel  il  n*est  pas  même  trop  exact.  Il  le  dit 
fils  de  Manrioe,  qu'il  place  nial-à -propos  au  nombre  ées 
comtes  d'Anjou ,  quoiqu'il  soit  constant ,  par  le  témoignage 
de  Foulques  le  Reclîin ,  mie  Foulques  Nerra  était  âls  de  Geo- 
froi  Griscgonelle,  auquel  il  avait  succédé. 

11  est  aussi  très-peu  exact  sur  les  dates ,  dans  les  choses 
même  qui  se  sont  passées  presque  de  son  temps.  Ce  soBt 
peut-être  des  erreurs  de  copiste;  mais  il  place  en  11 10  le 
naufmge  du  prince  GTiilhmme ,  fils  de  Henn  I",  roi  d'Angle- 
terre, en  quoi  il  se  trompe  de  dix  ans  ;  et  en  i  iSy  la  mort  de 
ce  dernier  prince ,  arrivée  certainement  deux  ans  plus  tôt,  en 

D.  HoiUMtn,  qui  vnk  «ttrepria  use  histoiM  d*Anjou  et  de  Toimbie  » 

ayant  visité  les  registres  de  cette  ëgîiif  ,  ^'r^taïauré  qu'il  existait  en  1080, 
et  qu'il  n'est  plus  fait  aentioa  de  lut  après  cette  aiuiee.  bi  Jcau  de  Mar* 
moniier  l'a  conim*  il  défait  être  hUm  tfélonqa'U  eomptm  ton  oftmgfl^ 

(a)  Primas  scriptor  extitit  Thomas  Lextchcnsis ,  qut Ircves  chronicas  nomine 
Odorùi  ithhatis  ùuitulataSf  ut  aô  £/us  ore  au4ivi.  reprit,  et  auUta  ^uce  Jamâ 
vulgante  eopnovit ,  addhnt.  Seenndus  eartittt  So6mns  et  Brtto  Ambasiaeei^ 
dtf  qui  ipsas  chronicas  cmnidavcrunt ,  et  qtiœdam ,  ut  7'n  «  l  oce  al  ipsîs 
miHim,  addidcrunt.  Tertim  ego  ex  laultis  historiis  midia  addùii,  et  ad  auc^ 
torùttttm  kistonœ  stiuikiM  muUeafwm  mt  legentmm  nomma  augtorvm 
annotare  curavi ;  primo  ex  kistorid  Francorum  nonnulla  ;  secundo  ex  fUsto- 
riâ  Glabelà  Roaulfî  muUa;  tertio  exeAronicis  Gaufredi  Bechini  aliquaf 
quarto  ex  dhtit  magistri  Bahini  queeiam.  ntcessariai  quimo  ex  tcriptis  Gatu* 
*  itriCtmpmdSnuUMijfenHÊtmtailemm&M^j  non  su^Hgtnda. 
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XII  SIECUE.  II 35,  erreur  qu'il  a  répétée  dans  son  Histoire  de  neofroi 
Hist  dsFtait.  Plantcgeiu  t.  Jean  Bcsly  lui  rrprorlie  un  anaclirrinisnie  bien 
p." 87.  '  plus  considérable,  au  sujet  de  lu  bataille  qui  lut  donnée  en 
106 1  à  Samt-JoainKle-MBnies,  entre  les  comtes  d*Anjou  et 
le  comte  (le  Poiden,  qu'il  confond  avec  celle  qui  eut  lied 
en  io'53  à  Chef- Boutonne ,  sur  les  confins  du  Poitou  et  de  la 
Saintonge.  Il  est  certain  que  c'est  une  g^rande  méprise,  v  Ce 
a  lieu,  dit  Besly ,  montre  que  la  plupart  de  la  narration  de 
«Paocios  (c'est  à  Im  qu'il  attribue  les  Gestes  des  comtes 
«d'Anjou)  n'est  sinon ^«ne  fantaisie*  romancière,  inventée 
«  pour  complaire  au  comte  d'Anjou  auquel  il  dédie  son  ou- 

•  <r  vrage.  »  Quoique  cette  critique  soit  un  peu  trop  forte  dans 

sa  généralité,  il  n'est  que  trop  vrai  que  l'auteur  a  compilé 
sans  choix  et  sans  jugement  1^  chroniques  qu'il  a  trouTees, 
et  que  ce  serait  une  étude  pénible  de  chercher  à  y'âiOÊiAeT 
le  vrai  d'avec  le  faux.-Gq[iendant ,  pour  les  événemens  de  son 
temps,  on  peut  s'en  rapporter  à  lui  ;  la  vie  de  Geofroi-îe- 
1kl  prouve  de  quoi  il  était  capable,  s'il  eut  eu  de  bons 
mémoires.  ■    .       ■    .  *. 

r-  Cette  compilation  est  divisée  en  deux  parties ,  dont  la  pro* 
mi^  ne  contient  que  de  courts  éloges  aes  comtes  d'Anjou^ 
extraits ,  k  ce  qu'il  parait ,  de  l'Histoire  des  Gestes ,  pour  être 
,  présentes  avec  l'ouvrage  à  Henri  II  ,  roi  d'Angleterre.  Ces 

élo|^eâ,  qui  manquent  dans  la  plupart  des  manuscrits^  com- 
mencent à  Torqoat  ou  Tertnile,  qui  vivait  du  temps  de 
Gharles-le^hauve,  et  finissent  par  l'âoge  de  Henri  II,  auquel 
l'auteur  dit  qu'il  est  le  quinzième  comte  d'Anjou.  A  ce  compte, 
il  mot  au  nombre  des  souverains  d'Anjou  Torquat  et  Ter- 
tuiie ,  qui ,  suivant  ce  qu'il  dit  lui-même ,  ne  Vont  jamais 
été»  En  retranchant  Torquat  et  TertuUe ,  ainsi  que  Maurice'f 
dont  nous  avons  d^a  parlé,  Henri  n'était  en  effet  que  le 
douzième  comte  d'Anjou.* 

■  La  seconde  partie  contient  l'histoire  des  mêmes  comtes, 
mais  beaucoup  plus  étendue  :  on  y  trouve  les  éloges  dont 
nous  Tenons  de  parler,  et  dans  les  mêmes  termes.  Il  parait 
que  c'est  là  proprement  l'ouvrage  de  notre  auteur,  h  en  juger 
par  le  style  oratoire  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  employé 
dans  la  vie  dcGeofroi-le-Bel.  Les  continuateurs  du  Recueil  des 
historiens  de  France,  qui  en  ont  donné  plusieurs  extraits, 
T. XI»  p.  645.  ont  remarqué,  d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale, que  l'ouvrage  a  été  interpolé,  et  les  interpolations, 
qu'ils  indiquent  sont  en  grand  nooibie.  Ce  sont  ces  super-  • 
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fe  ta  lions  mal  assorties  e^ui  ont  fait  naitre  ces  coiilradictions  xa  sieclf, 
et  ces  erreurs  grossières  qu  on  y  remarque.  Peut-être  qu'en 
élaguant  ces  warrures,  1  ouvrage  de  Jean  serait  plus  sup« 
porteble^Noas-yonlons  parler  de  l'histoire  des  pirenûm  temps; 
car,  pour  les  derniers  temps,  l'ouvrage  n'est  pas  sans  înérite. 
•  3"  Liber  de  Composiàone  castri  Ambasiœ  et  ipsius  donù- 
norum  Gestis. 

Nous  ne  déciderons  pas  si  Jean  de  Marmontier  est  auteur 

(le  cet  ouvrage,  qui  a  ëtë  publié  par  D.  Dacheri  à  la  suite  des 
Gestes  des  comtes  d'Anjou.  Nous  n'avons  jins,  pour  pronon- 
cer affirmativement  des  autorites  aussi  {jusitives,  que  celles 
que  nous  avons  alléguées  pour  lui  adjuger  l'histoire  des 
comtes  d'Anjou.  A  en  juger  cependant  par  le  style  et  par 
Fordonnanoe  de  l'ouvsage,  on  peut  sans  témérité  le  donner 
au  même  aiifeur.  On  aperçoit  cfans  l'une  et  dans  l'autre  pro- 
duction k*  même  goût  pour  les  fables,  ou  du  moins  aussi 
peu  de  discernement  pour  les  apprécier-  et  les  r^eter  :  les 
citationa  tant  en  vers  qu*en  pjroie  sont  tirées  des  mêmes  au- 
tenrs,  souvent  les  mêmtt;  les  portraits,  les  harangues ^ 
les  tours  de  phrase  sont  si  irsscmblans  dans  les  deux  écrits, 
cpi'on  est,  pour  ainsi  dire,  forcé  d'y  reconnaître  un  même 
auteur;  enfin  on  tiouve  des  morceaux  même  assr^  longs  qui 
ont  été  copiÀ-mot  poor  mot  ,dans  les  deux  ouvrages,  sans 
cpi'on-aveitisse  iqu'on  les  a  empruntés  ailleurs.  N'esta  pas 
une  raison  de  croire  que  l'auteur  s'est  cité  lui-même,  et  a 
disposé  à  son  gré  de  ce  tpn  Un  appartenait?  et  comme  il  est 
prouvé  que  Jean  de  Marmoutier  est  auteur  d'un  de  ces  écrits, 
rien  n*empédie  qu'on  ne  puisse  lui  attribuer  Tantre. 

Nous  n  ignorons  pas  que  plusieurs  auteur»  ont  attribué 
Paccius  les  Gestes  des  seigneurs  d'Amboise;  mais  ceux-là 
même  ne  s'éloignent  pas  de  notre  opinion, parce  (jn'ils  attri- 
buent aussi  auchanoine  de  Loches  les  Gestes  des  comtes  d'Àn- 
jou,  et  nous  avons' démontré  plus  haut  mie  Thomas  Pacciu9  aumn,  p.  35? , 
n'avait  composé,  sous  le  nom  de  Vabné  Odon,  que  de 
courtes  chroniques  dont  l'auteur  des  Gestes  des  comtes  d'An-" 
jon  avait  fait  usage.  Ajoutons  encore  que  Paccius,  comme 
nous  l'avons  dit  ^vivait  dans  le  Xi*'  siècle,  et  que  les  deux 
ouvrages  sur  les  comtes  d'Anjou  et  sur  les  seigneurs  d'Am- 
boise x>nl  été  composés  l'un  et  l'antre  presque  dans  le  même 
temps,  c'est-à-dire,  dans  l'intervalfe  des  années  ii5o  à 
ii6o. 

Ce  qui  détermina  1  auteur  à  écrire  les  Gestes  des  seigneurs 
Tome  XIIL  Zz 
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xnsiECLB.  d'Amboise,  c'est,  dit- il  dans  ie  prologue  ou  il  4<li«Me  U 

parole  à  une  personne  qu'il  ne  nomme  pas,  <  c'est  le  maU 
-  M  lieur  <jai  vient  d'arriver  à  Sulpice  ,  seigneur  d'Amboise , 
•«  deChaumont  et  de  Montricliart,  et  à  ses  enfaiis,  lesquels 
€  ayant  ete  attires  à  Blois  par  le  cotube  Thibaut,  sous  pre'^ 
«  texte  J  uiie  coulereuce,  avaient  été,  par  UHC  insigne  tra- 
«  hîson,  arrêtés,  mis  en  prison  et  traités  fort  durement». 

ChaikVI,im».  En  effet ,  il  raconte  dans  le  corps  de  l'histoire  cpie  Sulpiœ 
expira  dans  les  tourmens  qu'on  lui  fit  endurer  pour  avoir 
reiuse  de  reBi<îi>'  nu  <  nH>te  le  château  de  Chaumont  en  Tou- 
faine,  et  cpi'^pie^  âu  murt,  i»ou  eorpâ  fut  attaché  à  un  gibet. 

Cet  événement  cist  de  l'aimée  ii53  on  i  i54.  Oa  k  voit 
par  la  part  qae-prit  dans  cette  afTaire  Henri,  fils  de  GeofiEoi 

j»iH/.iiiim.io.  Plantegenet,  qui  venait  de  succe'dcr  à  son  père.  Comme  l'au- 
teur ne  lui  douue  que  les  titres  cic  duc  de  Normandie  et 
d'Aquitaine,^ dte cqmte  d'Amou,  et  uon  de  tqi  d  iUigieterre, 
il3*ieQ«ui^  qu'A  écrivait  poaterîeurement  k  rannée  ii5a 

/u».niim.M.  avant  la  fin  de  l'année  1 1 54.  Cependant  il  dit  un  peu  plus  baa  ' 
que ,  bientôt  après,  le  duc  Henn  ayant  été'  a])nclé  en  Angleterre 
pour  succéder  au  mi  Ltienne  ^i  venait  ne  mourir,  lit  sa 
paix  avec  le  comte  de  Blois,  à  condition  que  les  eulaiis  de 
Sulpice  seraient  mis  en  liberté;  d'oà  Ton  peut  conclure  qu* 
cet  ouvrage  fut  composé  a»  jpliMi  t6t  e»  iiSSL 

II  est  divisé  en  deux  parties  comme  les  autres  écrits  du 
moine  Jean.  La  première  a  pour  titre  :  De  la  Construction 
du  château  d'y/mùoue.  C'est  une  narration  des  plus  Êibtt« 
leuses  d'un  bout  à  l'autre.  L'auteur  attribuée  la  conatmctioia 
de  ce  chèlaMiu  k  iulot  César;  il  n'en  eal  pourtoBfc  riim  <lit 
dans  ses  Oc^mentnrea^  «t  Ton  sait  <pie  Cfésar  dans  son  ex- 
pédition était  plus  occupé  à  détruire  des  châteaux  qu'à  en 
construire  de  nouveaux.  De  là  il  preud  oa:«sion  de  laire  à 
m  luauière  un  petit  abi'égé  de  l'histoire  romaioe;  il  passe 
ensuite  i  l'hiatoire  4*Aitiir ,  de  Glovis.  «t  de  Charltfmsgne ,  et 
.  par-tout  il  wù  déinteque  des  febles.  Nottsn'y  troufwa  qu'une 
clinse  bonne  à  remarquer  pour  l'objet  qui  nons  oroupe  ;  e'est 
quil  t  xistait  du  temps  de  Tauteur,  sur  les  ravages  des  Nor- 
mand», ùe^  pua>u;b  tragiques  ou  comjpLaintçs  dans  lesquelles 
émirat  rdracâ»  In  euamitr^  qa*avaiciit  épn»vw«s  «m  le» 
babitaBH  des  tjanleft  ((f}.Ce  lenut  «njourd'hot  wom  choee  mmk 

(a)  Quantas  Gallanim  st rages  fccetint  [\ormannî] ,  quantas  tirhcs  n-pio. 
uetgue  concremai'erint ,  manan  noio;  sed  taaen  kmcjiiviao  *utu peccatts 
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cariease  de  retroimr  cjiu  îqu'uné  de  ces  pièces.  Cependant  xii  siècle. 
BOT  U  fin  de  cette  pntie,  il  écrit  avec  un  peu  plus  de  juge- 
ment; il  la  termine  par  une  courte  généalogie  cît's  rois  capé- 
tiens, sur  lesquels  ii  n'est  guère  plus  exact  que  dans  le  reste, 
et  s'arrête  à  la  croisade  de  Louis-le-Jeune  en  r  i  i7-     »c  dis- 
sinmle  pis  le  mautaiS'SQCO^  de  cette  d^pédition ,  ((uoiqu'elle 
eût  été  provoquée,  dtt-il ,  par  le  papé  Eugène  ,  et  prechée   Dt  Comp  c.u- 
par  Bernard,  abbé  do  Clairvaux  ,  homme  très-religieux.  Il  y^J^\^^' 
craint  d'en  dire  davantage,  parce  que  cette  ipalheureuse  ex-  * 
pédition  fut  un  sujet  de  joie  pour  les  Infidèles  ,  qui  eti  pri- 
rent oectsidn-  4^iiiMllter  Aux'  dirétiens  et  d'aggraver  leàré' 
nma^'Gepeiidtttfréllé  j^rediiisit  le  bon  effet  de  réveiller  de^ 
leor  assoupinmMil  les  tâeiieîs  et  les  paresseux  :  De  quihus 
pîura  loqui  pertimesco ,  quoniam  iter  eorum  ^entibm  fidt 
lœtiùa  f  CkrùùanU  irrisio  et  pœna ,  et  tarnen  acinceps  desi- 
dilnuet pigrit  inciuxmentum.  Il  en  resté  là,  dit-il, parce  que 
d'antre*  atvmt  Itl  ont  suflBMMttndit  écrit  sur  l'histoire  de' 
Pk«nce,  et  il  veut  travailler  à  autre  chose,  ad  alia  festino,  ' 
T/ouvrage  auquel  il  voulait  travaillor  «'sr ,  ce  scm!>lc,  l'his- 
toire des  comtes  d'Anjou,  qui  suit  immédiatement  dans  les 
mannscriti,  et  dont  le  çrologue,  tel  qu'il  existait  avant  l'é-' 
pitre  d^icatoire  au  roi  dT^^leterre,  fait  le  sixième  cha« 
pitre  du  livre  de  la  Construction  du  château  d'Amboise  ; 
ce  qui  prouverait  de  plus  en  plus  que  ces  deux  ouvrages  sont 
partis  de  la  même  main.  Mais  il  y  a  une  ambiguité  dans  ce 
prologue  ^  l'autenr  cdmmence  p«r  dire  qoe^  qu'il  vient  de 
rapporter  touchaint  les  ioa  de  France ,  u  Fa  fidt ,  parce  qu'it 
l'a  cru  nécessaire  pour  mieux  entendre  ce  qu'il  a  dit  dans 
l'ouvrage  précédent ,  et  ce  qu'il  dira  dans  l'ouvrage  suivant 
Cet  ouvrage  suivant  est  certainement  l'histoire  des  comtes 
d'Âiijou.  Mais  que  faut-il  entendre  par  l'onvrage  précédent? 
Est-ce  le  li^  «s  k  Gonstiiiction  d'Ambcfise ,  oui  préc^  fsi] 
effet?  Il  aurait  donc  &it  ce  livre  pour  Finteiligr  lu c  de  œ 
livre.  U  est  pins  naturel  de  croire  <{u'il  vent  parler  de  la  se- 

Gallontm  acci^iisse  pttto.  V erùm  diras  mnrtalium  calaitiùates  quas  GaUtOf 
rum  incolœ  pertuUmnt ,  tragieis  et  lugiUtribus  eotmin&M  taHs  aUi  jen^xMm. 
lib.  de  Comp.  castri  Amb.  cup.  5,  niim.  6. 

(b)  Qmniam  ùt  ante  exposUis  de  regibus  Frcutcorum,  quœ  liuic  operi 
pneeedenH,  maximeque  sequmUi  rueeuaria  esse  puto ,  explanavi;  nme  de 

consulihu';  j4n(h^i^nvorum  ,  (jiiœ  script  a  nimis  confuse  rudique  sermone  rcperi, 
quàm  'vcrissiaù potero ,  paucis  verbis  breviUr  et  commodk  enucleabo.  Lio.  à» 
UMttp.  oMiri  Ajok  cap.  6 ,  imm.  6.  '  ^ 
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Xn  SIECLE,  conde  partir  de  cet  ouvrage  qui  traite  des  seigneurs  d'Am- 
"  boise ,  lequel ,  par  conséquent ,  aurait  été  composé  avant  celui 
des  comtes  d'Anjou  ;  et  cela  est  conforme  a  l'époque  cjue 
nous  avons  assignée  pins  haut  à  ce  dernier.  - 
Gesi.Anib«8.  '  Quoî  qu'il  en  soit ,  voici  ce  que  eonti^llt^oetté  seconde 

dom.  cap.L  partie,  qui  mérite  plus  de  confiance  que  l  i  ]>rpmière.  L'au- 
teur met  pour  le  premier  des  seigneurs  d  Arnl>oise,  IJsoius; 
mais  il  parle  aussi  de  son  père  Hugues  de  Basouger,  qui  était 
filleul  deHugues-le-Grana,  duc  des  Français,  tnigues  Capet 
lui.fit  épouser  lliëritière  de  Lavardin,  nommée  Helpes,dont 
W  eut  une  tille  nommée  Anceline,qui  porta  en  dot  cette  belle 
terre  à  Sehebrand  de  Mayenne  ,  d'oii  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Lavardin  et  de  Fréteval.  Hugues  épousa  en  secondes  noces 
Ôdeline,'  fille  de  Aaoul,  vicomte  de  Sainte-Sozantie.  qui  lui 
porta  en  mariage  les  terres^  Basouger  et  de  StointeChristine 
'  dans  le  Maine.  De  ce  mariage  naquit ,  entre  autres  cnfans , 

Lisoiiîs  fjni  ftit  le  plus  grand  capitame  de  son  temps.  Ceiui-ci 
épousa  une  iiile  d'Ardbambaud  de  Buz«nçois ,  qui  avait  de 
grandes  possessions  dans  le  pays  d' AmhmUt»;  «c  d'eux  iiurtiretat 
KS -seigneurs  d'Amboise,  dont  l'auteur  fait  l'histoire  jusqu'à' 
son  temps,  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'année  ii54-  On  voit  par 
cet  échantillon  coinhien  cette  st  ronde  partie  est  intéressante 
pour  1  histoire  de  iouraine,  d  Anjou,  du  Maine,  du  Blésois 
et  du  Vendomois.  L'auteur  fiarstt  fort  inAruît  des  fiûts 
G«»i.Ambas.  qu'il  rapporte;  aussi  proteste^t-il  «  qu'à  l'égard  des  deux  éer- 

doiti.  cap.  VI,  n  oiers  seigneurs  d'Amboise,  il  n'a  rien  écrit  que  ce  qu'il  a 

num.  33.         ^  propres  yeux,  et  entendu  d<'  ses  oreilles  QunTit 

«  aux  autres,  il  dit  avoir  puisé  dans  tiivers  écrits  qu  il  a  ar- 
<c  r^iugéa  de  son  mieux  «uivant  la  capaçité  de  son  petit  génie». 
Heureusement  il  ébBÔl  tombé  cette  fois  sur  de  bons  mémoires. 

Les  continuateurs  du  recueil  des  hiatoliens  dé  France  ont 
donné  dans  diflférens  volumes  plusieurs  extraits  t.nit  des 
Loucjaet  ,  Gestes  des  comtes  d'Anjou  c[ue  des  seigneurs  d'Amboise.  l.es 

çj™»^*^  derniers  et  les  meilleurs  se  tiouvent  au  tome  XII  de  leur 
collection. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  par  Michel 

de  Marelles,  abbé  de  Villeloin  ,  avec  des  remarques  sur 
chacpie  ouvrage  :  Paris,  Langlois,  i68i  ,  in-4''-  l^^'S  remar- 
ques sont  plus  estimées  que  la  traduction  ;  on  y  trouve  les 
généalogies  des  principales  femilles  de  Touraine  et  d*Anjou. 
Le  livre  du  Château  d'Amboise  et  de  ses  seigneurs  a  été 
VU.  Otd.  traduit  en  vers  fran^is,  vers  le  milieu  du  XI V*^  siècle,  par 
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Hervé  de  la  Queue,  de  Caudd ,  sous  ce  XxVi^^'Mm  JÀgncc  des  xn  SigCljE. 

seigneurs  d'Amhoise,  et  depuis  quel  temps ,  et  par  quels  ^t»A.  t.  I,  p. 


requête  de  JedAne  d  jimoaue,  uatne  de  35667. 
et  de  T^ffauges.  Cette*  tnidoclion  est  cHée^  fiar  jDuchesne ,  B>bi.mt.Âc' 
uiais  n'a  jamais  été  imprinoeé,  non  plus  que  lA  suivaAtc  du  i'-p«i99' 
même  auteur  en  prose ,  qui  existait  dans  la  bibUothè.que 
de  Baluze ,  ayant  pour  titre  :  liùtoùie  Jochaise  dit  aitt^tii^    KU.  Bdas. 
tés  des  vities  t^j^mBoim,.  £4)âkeM\  BtaaUm',  iBA>irvoilflig^I*•«^^  74. 
chard,  et  mùidèmjnent  des  oomtéi  j£ Anjou t^  pampKrûèée  ■      '  ' 
en  français  par  Hcr\>é  de  la  Queue  j  extrmts  la  phipatt'        '  .  ":V 
du  latin  de  ihornas  Paccio ,  prieur  de  l'église  collégiale  de* 
Lfichps,  inrfoUo.  C'est  peut-être  la  même  que  U  précédente. 

li^  ijenage,  dans  don  hiiÉoti«.dfr-Salile,.a'donnéi»ieno-' 
ti<se  «pin «contient  le  catalogué ^aii' gentilshommes  du  Maine ,    Ménage ,  Sa- 

3ui,  en  II 58»,  se  croisèrent  avec  Ocofroi  de  Mayenne,  fil»^^'*»  P-  •79-— 
e  Juliel  et  de  Clémence  de  Bellème.  On-  y  lit  que  tous  ces  ^5^5^ not^' 


Oi 

dvêque  du  Mans  ;  qu'ils  firent  eux-mêmes  le  signe  dé  la  érûix 
au  iront,  sur  la  bouche,  sur  la  poitrine  et  sur  le  cœur,  et 
que  chacun  se  revêtit  du  scapulaire  de  la  croix,  scapuld 
crucisy  de  couleur  blanche  et  rouge.  Ou  peut  voir  dans  cette 
notice  les  antres,  cérémonies  qui  étaient  sans  doute  le»  m^nes 
dans  tous  les  cas  où  les  nobles  recevaient  la  croix  des  mains^ 
des  évêques.  L'êvêque  Guillaume  fit  ensuite  le  si^ne  de  la 
croix  sur  le  front,  ue  chacun  des  croisés,  en  disant  :  liemit- 
tuntur  tibi  omnîa  peccata  tua ,  si  facis  quœ  promittis*  • 
•Vivent  les  noms  des  cratsâ  àul  nombre  dé  oent  deux  ^ 
et  fauteur  :  jréuiarque  qu'il  n'en  TeVint  que  trente  -  cinq , 
k'squels  arrivèrent  le  7  novembre  iif>a.  On  lit  à  la  fin  : 
Hoc  scripsit ,  prœsens  et  adfmt ,  f  rater  joannes  monachus 
B,  Bcitedifiti  patris  nostri  ad  Fustajam ,  anno  Domini  1 1 63^ 
mmuitjumtiih  mdine.icîa^poBnKMtbîen  ètie'le-inéme>qne- 
le  moine  de  Marmôutier,  qui. à. tant  écrit  isor  les  comtes* 
d'Anjou.  Le  temps  s'y  accorde  parfaitement  ;  mais  le  prieuré 
de  la  Fustaye,  dans  le  Maine,  etiit  une  dépendance,  non  de 
l'-abbaye  de  Marmoutier,  mais  de  celle  de  Saint-Jouin-des- 
Mames  ;.  cei  qui  peut  we  douter  de  l'identité  des  deux  au»: 
teurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  «TOUS  cru  qu^il  était  à  projMa 
de  dire  un  mot  de  cette  notice,  et  nous  ne  pouvions  pa^ 
ia  placer  plus  à  propos^  . 


;  % 


Digitized  by  Google 


366      J£A.N,  îâJOim  D£  MÂRMOUTIËR. 
XII  SIECLE.      l")'*  Presque  tous  les  bibliographes  attribuent  k  Jean  Je 
Ain|>i.Coii.(t.  Marmoutier  une  Chnmique  de  Toumine.  D.  Martène  a  \m- 
t.  V, coi. 917-  primé,  sur  un  manusciit  de  la  bibliothèque  impériale,  une 
-  io7«*  cbroni<|ue  de  Tpnr»  mù  commence  à  h.  cvéatioû  du  iaKmde, 

AcifcSS.t  IX,  et  se  tetaMn»  à  Pftnnse  1^26.  O.  IfabUion  die  cette  chro- 
fnf,  Mum.  63.  i^ij[|ue  aious  leioomdu  moine  Jean,  «i  en  rapporte  un  endroit 
qui  est  parfaitement  le  même  dans  1  édition  de  D.  Martène. 
Il  n'y  a  cepondaut  aucune  apparence  qu'elle  soit  de  notre 
auteur.  Les  éditeuis  l'attribuent  avec  plu^  de  fondement  à 
.    .  i  un  chanoine  SnntJiAiijiHlfr^Toiin. 
Admon.  ad     (jo  Dom  Dacherî  semble  aussi  attribuer  à  Sesm  de  Mar-' 
moutier  l'histoire  des  archevèqnfs  de  Tours  et  des  abbés 
de  ce  monastère,  que  Laurent  lî  )(  litl  a  puldiee  -à  la  suite 
des  ouie  livres  de  Gn^oire  de  Touri ,  sous  ce  titre  :  De 
ComwÊmâàii^ -Tistot&aà  prwincim,  et  êe  ncmimhus  et 
etotià9i)f\^àiscoporum  civùatts  Turoniag^.  SirtuUter  de  nomi^ 
'  i   •       Tîihfs  et  operibus  ahbatitm  Majoris-moTin sterii ,  et  de  des- 
•"    ,  '      tructione  et  reœdyîcatione  ejusdem  ecclesiœ,  et  quars  dtcUur 
Majuf^monastenurn,  11  v  a  trois  bi&toires  dans  cet  écrit;' 
célNtisd^i  riarehefsècpies  it  Tours  jusqu'à  Jeân      Faya , 

2ui  fax  éltt  en  iao8;  celle  de  l'église  de  Saini-MArtin,  qui> 
nit  en  1176;  et  celle  de  l'abbaye  de  Marmoutier.  Celle-ci, 
qui  s'étend  jusqu'à  l'année  14^6,3  été  composée  par  difFéren* 
auteurs.  Le  premier  est  le  même  qui  a  compose  ou  compilé 
W  dcnxrpreeëdeotes  ^  et  oii  ymat  pir  eomëqnJBUt  mi  coin-^ 
mstioenM^t  du  XIH*  nèâe  :  on  le  voit,  parce  qu'à  cette 
épo(|ue  c'est  une  autre  manière  de  rédiger  les  articles  des 
abbes.  Ainsi  rien  ne  prouve  que  cet  écrit,  dont  l'antour  était 
certainement  un  moine  de  Marmoutier,  soit  du  moine  Jean, 
ni  en  tout,  ni  en  partie.  L'édition  qu'en  a  donnée  Laurent 
Bocbel  esl  horriblement  mauvaiM.  Nous  attribuons  à  Tîm- 
perfection  de  sa  copie  les  Êiutes  nombreuses  qu'on  y  re- 
marque ,  sur -tout  relativement  aux  dates,  dont  aucune 
presque  n'est  exacte.  Les  continuateurs  du  Reciu  il  des  his- 
toriens de  Fiance  auraient  réimprimé  plus  exactement  cet 
écrit,  s'il  en  eût  valu  la  peine. 
GaD.  chriti.  'j^  Ëntfe  sutres  livn  s  oue  Jean  de  Sftrisfaërj,  dvèqne  de 
I.  vui,  col.  Chartres ,  mort  en  1181  ,  légua  à  son  église,  on  remarque 
celui-ci  :  Hùstoriœ  Joannis  Turoncnsis.  C'était  vraisi'mbla- 
blement  les  histoires  d'Anjou  et  d'Amboise,  que  nous  avons 
attribuées  à  ten  de  Mumouticr. 


sn  sœcLg. 

.  :    ANONYME,--  •   

Nv-v    -,  '\ù    '      ^  .    _     .  • 

ous  avons  parlé,  dans  le  douzième  Tolume  de.  cette  hi»*  P.  436  «i  437» 
toire,  de  l'autear  aoonyne  d'inToail^  cofiire  ks  ini6.L'oi»- 
Tru^  aue  nous  mBBbDnçoQs  en  œ  inwfct  n'a  de  cotnsano 

avec  ciMiii  là  qno  son  titre  f»t  son  o1>jet.  Dans  la  notice  qu'on 

nous  duuue  du  premi£r,on  le  dit  adresse  à  \V.  (Guillaume) 

comte  de  Nevei'a,  et  cette  dédicace  mèine  semble  indiq^uer 

que  te  li vre  iSa^X  d'oii  «éligicux!  :  GMknMÙam  -  fiwBmaBmiim 

comiti  îf^.  f rater.,.,  devotimtnàm  saàitein.  Lebeuf  a  doontf 

r^itre  dédicatoire  clans  les  Prenves  df  son  histoire d'Auxerre.    7*Si,p^  i9; 

Ij'onvrage  dont  nous  allons  rendre  compte  nVst  dédié  k 

personne,  i II  u  y  n  pas  ce  mut  de  y^id/v  qui  puisse  faire 

aonpçMmer  b  mommm.éstVétii^m^  |ii:iiiie-iet|i)e  initiÉlc 

qui  {MUMe  ODMMoiyé.  à  i%t>a»vcv  «on  '  nom.-.  JScui:  ne  le 

çons  mêm<*  dans  eetfe  histoire  que  parce  qu'il  v  a  tout  lieu 

de  présumer  qu  un  Français  en  estlanttui  ,  rai  cela  même 

n'est  pas  très^ceiiaiii.  Bioi  n'est  plus  probable  néanmoins. 

En  etTet,  c'est 'dans  on  moàastkv  dbidiujèae  idlSmeinif  -à  ^ 

Condbes,  que  le  maaujuant  en  était  œnaenré  :  Marteàe.  et 

Durand  l'ont  tiré  de  cette  hihHothèrpie  pour  l'imprimer 

dans  le  cinqujt me  volume  de  leur  Trésor  des  anecdotes.  Plu-  P-  xSo^cuniv. 

sieurs  endroits  de  l  ouvrage  peuroit  £ure  croire  aussi  qui! 

été  campiDisë  dans  une  'vint  o&  il  f  avait  beasKSOop  de 
juiis^et  muir-QÎan  ])arttculier  :  «De  qodfiiont  ose^-vous  dire  K.  tt,^t&t^. 
«  que  vous  observez  le  sal>i>at?  Pour  Tobserwer,  il  faut,  d'après 
fc  la  loi,  rester  tranquille  dans  sa  maisoii ,  n'en  pas  sortir,  ne 
«  paspostir  le  pied  ^lous  du  seuàt  ^  et  je  vous  vcn^  sans  cesse^ 
«  quand  ce  .jopr.neiâaflt.|eii!ar^-ctlà, et  vous  pnonèner  dans 
«  les  ruesi  eafrK:e  là  lé  ooinBidiidflBMaM!  dfl'lMoïseP»  ' 

Il  n'y  a.aiicun  doute  sur  l'époque  à  liiquelJe  l'ouvrage  tat 
composé.  L'auteur  nous  lap{M?eaadoi-même  bien  clairement  N-34,p.iS3« 
dàna  ce  patwajge  :  Miliesimus  centeeèmus  seocaeesmuis  sextus 
wmùâ  '  emivikur ,  ex  ^lio  vfilim. 'vit^giaaUs  e/^^usU  ùi  mundo, 
tcmpore  œnstUiUo ,  juxth  prœscripiMm,  mmÊmm%  kebdonut- 
^Jamm  Dmnieiis;  et  ^dana  celui^i  :  MîUà  otnftcm  se«i$gmta  n.  48,p.iS4i. 
ifCT  (7 fini  postquhm  inènmafrWcst  Dominus.  Cette  époque 
correspond  à' de  là  plus  grande  célébrité  des  aiçaaé- 
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368        TRAITÉ  CONTRE  LES  JUIFS.  

XII SIECXK.  mies  juives  en  France.  Les  écrits  publiés  par  des  rabbins 
distingués^  les  leçons  données  dans  leurs  écoles,  auraient 
naturellement  amené  sur  des  matières  religieuses  les  dis- 
cussions des  savaiis,  quand  IVsprit  gcne'ral  du  siècle,  tant 
d  hommes  illustres  par  leur  savoir  et  par  leur  piété ,  n  en 
auraient  pas  fait  l'objet  habituel  de  leurs  études  et  le  moy^^'o 
dé  leutft  sttocëa  •  * 

Le  commencement  de  l'ouvrage  est  modeste.  L  auteur  an- 
nonce que  ce  n'est  point  la  j^lnire  littéraire  qu'il  cherche; 
il  s'est  plus  occupe  à  détendre  la  foi  qu'à  montrer 
une  érudition  [)roiane  ou  une  élo^ence  cicéroniehne.  II 
pRpd  Oien  à  téninBi  iqoei-  Jà  ^nite.  n*a  avenue  part  à  son 
coti)epiâ8e}.que«son  -inte)Dtion  .est  dmits  et  pnrei;  qatl  ne 
Veut  qu<'  trouver  dans  l'écriture  même  de  quoi  mtenv  dé- 
voiler la  perfidie  des  Juifs  et  venger  le  christiaiuaiiic  de  leurs 
%  calomnies.  J  ai  ecui  pour  moi  ^  pour  mes  semi^ables ,  dit-il , 
€  ndn  poiir.  ces  grands  etsavtms  hommsf  qui ,  cotbmt  le  veut 
«•rapotre  vsont:  tot^ours  piFéb'Stnendre  raison  de'i*eBpéran(» 
«  qui  psf  (M!  nous,  mais'pour  ceux  à  qui,  cOomeà  moi,  la 
a  siinpii(  it(  la  ibi  sufht  ;  car  le  royaume  de  Dîeu  est  là^ 
«  et  non  dans  les  disputes  et  la  dialectique.  »  " 

:iGe  qoi^siiitnbus  fift  astfZ  bienoonnattre  qudlvtétait  aloi» 
dans  ces  dÎMasaions  reKgiaiises  la  conduite  des  Juifs.-  Ils  n'at- 
tendaient pas  qu'on  les attnquAt, pour 9© défendre;  ils  étaient 
eux-mûmes  les  y)rovoeateurs  ;  ils  disaient  sans  cëss«>aux  chré> 
'<  ticu&)Comme  Goliath  dans  le  livre  des  rois  :  Cho^sisse^quel» 
i^n'un*  parmi  yous,  et  qnll  viemie  combattreJ  '  -» 

L*autenr.s'attend  à  avoir  des  censeurs  malveillans;  mais  it 

;  t..  ■  aiine  mieux  supporter  leurs  critiques: dictées  par  la  iiaine, 
.que  d'entendre  trampn' Urinent  les  insultes  des  ennemis  de 
•u  foi^  et  de. garder  le  silence  sur  la.  victoire  de  Jésus-Christ. 
Il- dëdaro' qu'il  ne  leur  opposera,  rien  qui  ne  soit  pris  de 
Tancien  Testament;  îl. abandonne  tous  les.acgumens  qvCon 
pourrait  tirer  du  nouveau.  I.^s  Suih  n'en  seront  liés  que 
par  de  plus  fortes  eliaînes;  il  f'aurlra  qu'ils  confessent  la  vé- 
<'       '        rité,  ou  quiU  soient  convaincus  de  ne  pas  connaître  leur 

' ^ '  "  loi.  Nous;  Miivrons  leur  manière  de  .disputer ,  ajoiU^t'-U  ^  afin 
qu'ils  ne  puissent  nous- accuser  de  ttes  avoir  philb6t> vaincus 
par  des  argumens  sophistiques  que  par  la  raison.  Notre  ano* 
nymc  suit  «mi  efl'et  }>ipn  plus  Ik  métnod(;  des  Pères  que  celle 
des  scholaslKjucs  de  son  temps  :  il  tic  pourra  cependant 
adopter  toujours  l'oitliu<A>rdiuuif-e  de  U  dispute,  paçee<que 
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ses  adversaires  s*en  écartent  sans  cesse,  sautent  d'un  ordre  xti  stitit. 
à  l'autre,  échappent  quand  on  croit  les  saisir;  il  tâchera  de 
les  retenir  et  de  les  soumettre  par  une  autorite'  qu'ils  ne 
peuvent  coutredire ,  celle  des  prophètes,  et  il  leur  prouvera, 
par  cette  autorité  même ,  que  Dieu  s'est  &it  homme ,  quod 
i  maxime  exosum  habent,  ajoute- t-il,  ce  que  les  Juife  dé- 
testent le  plus. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  l'auteur  va  chercher  dans  la 
Genèse  des  preuves  de  la  trinité,  de  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  de  sa  procession  du  Père  et  du  Fils;  il  discute  égale- 
ment et  cite  a  l'appui  de  son  opinion  quelques  passages 
d'Isaïe,  de  Job ,  de  Jérériiie,  des  psaumes,  du  livre  de  la 
Sagesse ,  de  celui  tirs  Proverbes,  de  quelques  autres  livres  de 
l'Écriture.  II  passe  ensuite  aux  lois  hébraïques  relatives  au  N.n.p.iàià 
sabbat  :  l'observance  du  septième  jour  lui  semble  contraire  à 
la  volonté  divine;  Moue  n*y  annonoe-t-il  pas  que  Bjeu  ac^ 
complit  ce  jour-là  son  ouvraf^,'  et  se  reposa  ensuite?  Dieu 
achei^  ce  qu'il  avait  commence  :  il  travailla  donc ,  il  travailla 
pour  consommer  ce  qu'il  n'avait  pu  consommer  la  veille. 
Maintenant  savez,- vous  à  quelle  heure  il  cessa?  A  la  iieu- 
vi^më?  Mais  vofis  commencez  auparavant  le  sabbat;  et  en 
le  commençant  dès  l'aurore,  que  faites-vous  de  Fespace  peu- 
d;mt  lequel  fut  terminée  Treuvre  entreprise  par  le  Sei^eur? 
A  minuit,  dites-vous  :  quoi  de  plus  riclieule!  est-ce  que  Dicn 
craignait  de  n'en  avoir  jias  assez  du  joui'  ?  Mais  l'Exode  dit  :  ciwp.  aotT.»- 
Sonvenez^us  de  sanctifier  le  sabbat.  Il  est  vrai  qu'on  devait 
d'abord  le  célébrer  en  offrant  des  victimes;  mais  Isaïe  est    v<  ir  le 
témoin  que,  de  son  temps,  ce  n'était  plus  une  obhgation      ,^*îf'îj  ^} 
religieuse;  que  cette  oiirande  même  était  repoussee.  Quel  ,,. 
fruit  me  re\ient-il  de  tous  vos  sacrifices,  fait-il  dire  au  Sei- 
gneur ?  Ai-je  besoin  du  sang  des  boucs  et  des  génîsaes?  Jébova 
nomme  des  fêtes  qu'il  né  veut  plus,etle  sabbatest  du  nombre  . 
de  celles  qu'il  désigne.  -      ...  - 

L'enfantement  de  la  Vierge  est  prédit  dms  la  rrenèse.  Le 
Christ  est  cette  race  d'Abraham  dans  laquelie  toutes  les 
nationsseronlbâites»  Dieu  n'a  pu  se  rendre  vûnble  que  dans  .  .  •  , 
la  chair  de  rhomme.  N'est-ce  pas  dans  la  Genèse  ^u'on  lit:  C  3»  v..ij^ 
Ipse  conteret  caput  tuunt  (  la  tete  du  serpent)?  et  d  où  naîtra 
celui  qui  doit  produire  un  eflfet  si  salutaire  au  genre  humain.^ 
Semen  mulieris  erit.  Mulieris  et  non  viri,  remarque  l'auteur: 
Er^  id  de  muliere  sine  vira prœdictum  est.  Le  Christ  est  donc 
eette  race  d'Abvaluim  daiis  laquelle  toutes  les  nations  seront 

TomeXt/I,'  Aaa 
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xa  SIECLE,  béni  es  Dieu  n*a  pu  se  rendre  YÎsibie  que  dans  la  chair  de 

l'iiomme. 

Et  cet  enfantement  de  la  Vierge,  uue  les  Juife  ne  veulent  pas 
reconnattre,  n'estai  pas  annoncé  de  nouveau  dans  ces  pro- 
phètes ,  jui&  eux  -  mêmes,  honorés  par  les  iMCtatenrs  de 
Mqïsc,  comme  par  les  chrétiens,  et  dont  les  ouvrages  font 
partie  de  l'ancien  Testament?  NVst-ce  pas  là  ce  ciue  veulent 
C.  3i.  T.  M.  dire  ces  mots  de  Jérémie  :  Faciet  Dommus  qtiodaam  tiovmn 
mper  terram  ;  fœmma  eipoundaUt  virum  ?  Que  signifient 
ces  derniers  mots  en  particulier,  si  ce  n*estt  rimm  totum 
încludi  à  /aemina,  non  ut  solet  amplexu  et  oscuîo  ,  sed  ità 
circumdari  ut  sit  vir  totus  in  fœminâ ,  id  est  masculus  con- 
ceptus  in  utero.  La  naissance  de  TËn&nt-Dieu  n  est-elle  pas 
clairement  exprimée  par  ces  mots  d*un  autre  prophète,  de 
c.  5»T.a.    Michée,  qui  Tannonce  comme  devant  être  Donunator  in 
Jsraely  egreuus  ab  initio ,  à  diebus  œtemitatis  P  Ne  sont-ce 
pns  là  les  caractères  du  Christ?  Et  en  même  temps 
est  appelé  par  Michée  donunator  in  Israël,  il  est  appelé 
Jer.  î»»^*—  vir  novus  par  Jérémie,  Justitiœ  dodor  par  Joël,  et  Diximmu 
c.sa.-os.  10,       ïsaie  et  par  Osée.  — 
is.  '     La  naissance  et  la  divinité  dtt  Christ,  rabaissement  des 

îsmrlitrs  ,  la  destruction  de  Jérusalem,  la  vocation  des  Gen- 
tils, fnit  t't;rdemeiit  été  prédits  pîir  les  prophètes.  A  l'autorité 
C.  4  >    >«•    de  ceux  (^ue  1  auteur  vient  d'invoquer,  il  joint  celle  d'Amos, 
qu'il  fortifie  encore  par  une  espucadon  tirée  du  lÎTre  des 
Pt. a4,v«t4.  Psaumes,  et  plusieurs  passages  encore  d'Âmos  lui-même 
(  c.  4  ,  V-  I  et  suivans),  de  Baruch  (  c.  3,  v.  87),  d'Abdias 
(c.  I ,  v.  i),  d'Habacuc(c.  a,v.  2,  etc.  et  c.  3\de  Jonas(c.  i , 
v.  u)j  de  Nabiun  (  c  i ,  v.  i5  ),  et  de  Maiachie  (c.  i ,  y.  10, 
et  c  3,  T.  1  ].  Il  discute  et  affirme  successiTement  toutes  ces 
propositions,  et  il  répond  pareillement  à  celles-d  qu'il  pré- 
sente sous  une  forme  interrogative  :  Par  quel  serpent  Eve 
Babac.  c3,  iut>elle  trompée?  Que  faut -il  entendre  par  ce  mi/icu  des 
»,  x«t  3.        temps  où  doit  s'accomplir  l'œuvre  du  Seigneur ,  par  ce  Dieu 
SopiioD.  c.  3 ,  fort- qui  est  au  milieu  de  vous  et  qui  yons  sauvera,  par  les 
y.  17  ;  Nombr.  Mixaute-diz  Semaines  de  Daniel,  par  le  temps  où  finira  le 
C-9,T.a4.  pèche? 

T  'antenr  expose  et  réfute  les  diverses  ex]>lications  que  les 
Juits  iont  de  l'Ecriture  pour  écarter  ou  coml>attre  le  sens 
qu'y  trouvent  les  chrciicns,  les  promesses  qu'ils  y  lisent,  et 
raooomplissement  de  leurs  espérances.  11  se  jette  quelquefois 
dans  des  interprétations  allégoriques  dont  00  peut  nier  la 
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justesse,  et  par  là  même  toutes  les  conse'qiiences  qu'il  en  tire;  xn SIECLE» 
mais  plus  souvent  il  s'attache  au  sens  littéral .  et  ie  rend 
d'une  manière  avouée  par  les  commentateurs  lie  la  Bihie.  Il 
a  de  l'oitlre,  du  moaTement,  et  s'éearte  pea  de  son  sajet. 
Noos  né  savons  Vil  avait  pour  but  de  répondre  directement 
à  quelque  ouvrage  récemment  publié  contre  la  religion ,  ou 
s'il  clierrliait  à  réfuter  en  mf'rae  temps  plusieurs  attaques 
dirigées  contre  elle.  Il  emploie  souvent  l'apostrophe  et  1  iro- 
nie ,  et  presse  vivement  ses  adversaires ,  en  opposant  sans 
cefloe  de  nonveaiu  passages  aux  réponses  ciq*h  les  suppose 
fiÛTCf  et  qé'il  qualifie  plus  d'une  fois  de  niaiseries ,  de  lames, 
de  mensonges  :  d'autres  fois  il  assure  que  l'hahirude  tîe  cora-    voir  !«•  » 
battre  a  rendu  les  Juifs  plus  adroits,  plus  cnconsperfs,  plus  64,  65  «1  70, 
prudens  dans  les  moyens  qu'ils  emploient,  dans  les  iaks  P-  *J^» 
qu'ils  nient,  dans  les  explications  qu'ils  donnenL  On  peut    'yolr  les  n. 
croire  que  la  lanpie  hébraïque  ne  mi  était  pas  moins  mnn*  la,  19, 77,  p. 
lière  que  les  dififerens  livres  de  TÉcntôie  et  les  prophètes  *^i^>  ^^^^c^ 
en  particulier.  '^S,. 

mns  le  paragraphe  12  de  ce  Traité,  nous  remarcjuons  une 
phrase  oit  Tanteor  renvoie  à  un  autre  owrage  qu'il  avait 
prëbédenunent  compose  sur  le  serpent'qui  tenta  Eve.  Dieu 
n'a  pas  fait,  dit -il,  de  créature  pftis  rusée  :  en  perdant  la 
félicité,  elle  n'a  pas  perdu  la  subtilité  de  sa  nature  :  Eisi 
JbUcitatem  perdidit,  non  tamen  natiuxe  suhtilitatem  amisù, 
de  etauf  doUs  et  ùmâiâ^  eontinne^,  m  pfwndenti  trae* 
ta  tu  locud  sumus,  Dolis  et  mvidid  pourraient  finre  croire  que 
c'était  aussi  un  traité  contre  les  Jui6.  P. 


ROBERT  DE  MELUN, 

I 

ÉVÊQUE  D'HÉREFORD, 
ET  GILBERT  FOLIOTH. 

RoamT,  né  en  Angleterre ,  dit  Jean  de  Sarisbéri,  fut  sur-    Metaiog.  m. 
nommé  «b  Melun,  a  cause  des  leçons  qu'il  atait  données  ™' 
dans  cetlB^  vilW  '*  Cognemen  menât  seholamm  regùmf^  / 
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XII  SIECLE.  ajigUgena  erUm  erai.  Il  avait  d'aboitl  enseigné  à  Paris;  mai» 
""""^^^^  les  professeurs  s'étant  nraltipliës  à  tel  point  dans  cette  Capi- 
tale ,  qu'ils  commençaient  à  s'y  gw^er  l'un  Tantre,  lUniver* 
liiit.  Uni*,  site  leur  permit,  dit  du  Boulay,  d'établir  quelques  écoles 
»64**    ^*  ^'  dans  les  lieux  voisins,  et  Robert  fut  l'un  de  ceux  qui  usèrent 
de  cette  permission.  11  avait  eu  pour  maître  Abaifard  \  il  eut 

Sour  disciples  Thomas  Becket,  Jean  de  Cornonailles,  Jean* 
e  Sarisbéri.  Ce  dernier  loue  le  désintéressement  de  Robert, 
^*""*"  son  activité,  et  les  lumières  philosophiques  qu'il  répandait 
epist.  lib.  I,  ep.  sur  la  théologie  :  In  fifvirns  fittc/ts,  e/tf mentions  phtlosopnÛB 
i6i.-Mct«iog.  assccutus  est  gloriam,  Jean  de  Cornouailles  rend  hommage 
^in'È«d  '°  «d  *  ^'^  pureté  de  la  doctrine  de  Robert  de  Melun;  il  l'associe 
KXnmnA^'m,  ^  Maurîce  de  Sulli,  pour  k  distinguer  entre  iea  doreurs 
apiKi.  M;.rirnc!  de  Cette  ëpoque ,  comme  invariablement  orthodoxe,  et 
T^saar.^rcd.  n'ayant  jamais  rien  enseigné  qui  sentît  de  ])rès  ou  de  loin 
»p»iO«9.  j^»  i^'j^i  pj,s  ly  (evirs  écrits,  ajoute-t-il,  mais  j'ai 

assisté  à  leurs  leçons,  à  leurs  tlièses  sut-  1  Incarnation  et 
sur  d*autrefl  matières;  ib  réfutaient  victorieusement  cer- 
taines opinions  de  Pierre  Lombard.  Robert  appartenait  it 
la  secte  des  réalistes,  il  en  fut  même  un  des  coryphées,  et 
Le  Beuf ,  l'on  (loiiiiait  à  ses  disciples  le  nom  de  Robertins.  Après  avoir 
naitt'^aèparir  s^'j^urné  en  France  environ  trente  ans,  entre  iiSoet  iitk), 
t.  II,  p.  255  \  il  repassa  en  Angleterre,  et  fut  élu  évêque  d'Héreford  en  1 163, 
aSS,  «59.       après  Gilbert  Foliotli  {a).  Il  était  alors  d*un  â^e  avancé, 

Adarui.  ttfii.  dtvvus,  (lit  Rohert  du  Mont.  Il  mourut  en  1 167,  le  a8  février; 
ÏTisV'uniT'pa'  '^^^        ^^^^^       successeur,  Robert  Folioth,  n'ait  été 

ri4t'U>p<3*4>  nommé  qu'en  wj^-,  ainsi  (\\x  \\  est  marqué  dans  certaines 
chroniques,  il  faut  que  le  siège  d'Héreford  ait  vaqué  durant 
plusieurs  années  ;  car  on  ne  saurait  faire  vivre  Robert  à» 
Alelun  au-delà  de  1 167,  sans  contmlice  les  |^us  anciens  et 
Aon.  Eed».  les  plus  croyal)l(  S  témoignages.  Cette  successioii  de  trois 
Tiî^m*  s'i^râ'*  ^vèques  d'Hérelbrd ,  dont  le  premier  et  le  troisième  s  ap- 
t.îfp.*io"476!  pèlent  Folioth ,  le  second  et  le  dernier  Robert,  a  donné  lieu 

^49.— Alford, 

Godwin,  rpisc.     («)  Gilbert  PoUolih  naquit  et  mourut  en  Angleterre,  et  Ton  né  connaît 

Hereford.     ad  aucune  circonstance  de  sa  vie  qui  puisse  autoriser  à  lui  donner  mu  l  Uu  e 
tnu.  11C7.        dana  VHistoire  littéraire  de  la  France.  11  fut  évéque  tl'Hëreford ,  jnns  de 
Londre»,  et  dëcëda  le  18  fëTrier  1 187.  Voici  les  titres  des  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  :  HfiniHœ  0  de  laudibui  Pt  f/î  et  Pniili.  Rc<^.  an"l.  p.  3-, 

n.  XXXII.  J(  —  Super  executionc  niandati  Alexandri  Ui  et  Pro  causa  Hi/t~ 
ni»  //  ad  Âhx,  Iti.  (Simon,  Bibi.  du  Droit,  t.  II,  p.  ri3.) — E*positw 
cantici  cantic.  IxïTiJîni ,  i638 ,  în-4**.  (Crovceus,  de  Si  riptor.  in  Sacr. 
Script.  D.  i54>  Lipeu.  BibL  Tbeolog.  t.l,p.  aai.  Bibl.  Hun&.  parul,  |i.  38> 
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a  des  méprises.  Rouillard,  Pits,  Vossius,  Fabricias,  Oudin  Xn  SIECLE. 

luî-mf^ine ,  les  ont  diversement  confondus.  On  a  sur-tout  Hist.  dcMe- 
apjilique  i'ort  souvent  à  notre  Robert  le  surnom  de  Jriliok  lun,p.  i36. 
ou  de  Folioth  :  il  ne  doit  être  surnommé  que  Melitlunen-  .  yo-*».  de  t'». 
ns,  de  MeUduno,  de  Melnn;  et  nous  croyons  <pe  ce  n'est  SuT^' 
là  ni  le  nom  de  soi  famille,  qui,  d ailleurs ,  pouTBit  être  ori-  Fabr.  Ribi. 
ginairement  française,  ni  le  nom  du  lieu  de  sa  naissance  ^Ig"}^* 
en  Angleterre,  comme  l'a  suppose  Biiluze,  mais  un  simple  oûdi^omm! 
monument  de  ses  fonctions  de  professeur  à  Meluu  près  de  tie  Scnpt.  Ecd. 
Paris ^  ainsi  qoe  nous  l'apprend  Jean  de  Sariabëri,  son  con-  p 

^      .   ?     j-  •  r*^  1454 1  «te. 

temporam  et  son  disaple. 

Quand  Vossius  dit  (jue  Robert  de  Meîun  a  fait  un  livre 
d'extraits  de  la  Chronique  de  Marianus  Scotus,  Vossiiis  ou- 
blie qu  il  a  deia  indique  ce  même  livre  comme  rédigé  par  DeHisiorids 
Robert  V^,  éfiqae  d'Hérefoird,  décédé  en  1096.  C'est  aosâ        ««  ^i* 
mal-it-propos  que  du  Boulay  attribjae  à  Robert  de  Melnn  nn  ^^^^^ 
pénitentiel  manuscrit,  jadis  conservé  à  Saint-Victor,  et  ^ui  Paris, tn,  p* 
portait  à  la  vérité  le  nom  d'un  maître  Rohrrt.  mais  (]u  on  54». 
a  reconnu  pour  Touvrage  de  Robert  de  Flaaiesbure,  victo- 
rin  du  Xrv*  siècle. 

Une  lettre  de  l'évécroe  d'Héreford  à  Suger,  Imprimée  dans 
les  Collections  des  Historiens  de  France,  n'(^t  point  de     Bncîirsne  « 
Robert  de  Meiun  ,  mais  d'un  de  ses  prédéro'îspurs  Les  on-  •»«^"P'  J^^»" 

.  1       r,     1  /    /*  •  1  1       lie.  t.  IV,l).  5oO. 

vrages  maimscrits  de  Hoi)ert  ont  ete  cites  sous  les  titres  de  _Bec.de»Hiit. 
Livre  des  Sentences,  de  Traité  de  l'Incarnation  et  de  Somme  d«  Fr.  t.  xv. 
Théologique.  Ce  dernier  titre  doit  être  considéré  comme  ^'^^^^ 
renfermant  les  deux  autres,  qui  n'indiquent  réellement  que  d'AvgU-wrre  $ 
des  parties  d'ini  seul  et  même  ouvrage.  Cette  Somme  n'est  m»».  d«S.-vie- 
connue  du  i)ubhc  tiue  par  le  compte  qu  en  a  rendu  Casimir  ^^ïï'^'ÎS' 
Uudm  ,  parles  longs  extraits  quen  a  donnes  du  Bouiay,  t^iiuihcc.  m», 
et  par  les  cinq  fragnoensi m'en  a  transcrits  dom  Blathouid  1. 1,  p.  6)9;  u 
dans  ses  notes  sur^bert-Pultus.  Jfti'**di*îîïb! 
Dans  le  premier  de  cet  fragmeilS)  il  est  question  de  savoir  de«Dane«;Sanl 

der.  Bibl.  nus. 
Bcig.  p.  167, 

Blhliolh.  Baluz.  t.  I,  p.  i/fj.)  —  Une  loltre  île  Gilbert  Follolli.  à  Alex.  ITI,  169.  —  Varia 
sur  ratfaii-e  de  Thomas  BecVel,  se  Ht  p.  6Y)-68  <lu  loin.  Il  des  Conciles  dispaïaiîon.  ad 
dTAr^fetsrte f  de  Snelman  :  là  se  trouvent  aussi,  p.  68  —  95  ,  plusieurs  opera  ^rniiiii 
lettres  adressas  à  Gilbert  FnlioiU,  et  relatives  à  la  même  .iffiurc.  V.  les  t;randiniadjec- 
leltres  de  S.  Thomas  de  t>«iiiurbéry,  îiv.  I,  ep.  37,  ^8^41,  67,  C8,  74,  '  ^ 
108,  121-125,  i3i  et  i32.  Liv.  III,  ep.  19,  39,  40,  42,  46,  4?  1  CalaK  uus^An- 
5a,      et       Liv.  V,  cp.  3j  et  Gg.  —  Harpsfeld,  Hist.  Eccl.  Anglic.  p.  35o  |y  ^ 

-36o.  —  Ccntur.  Magdeb.  Cemur.  XII,  cap.  io,p.  iSja, —  Pagi ,  ad  ann.  g^a^',  '  * 
1267,11.  i5»eie.  .  ■ 
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xn  siKrf.E.  si  le  Suiiit-Esprit  doit  être  appelé  pri>:cipe  pe  principi-  ., 
Observât,  ad  priiLcipium  de  princijHû i  l'auteur  veut  que  l  on  6  absUeiiue 
nobertum  Put-  de  Cette  mmi^  de  parler,  parce  cpi'eUe  n*est  point  v$it<ée  : 
lan,  p.  996,         dU^non  invenitur.  11  est  prouvé,  par  .le  second  fing- 
^Zi/.  p.  3ii.   ment,  que  l'ame  et  la  .  chair  sont  dans  1  homme  vivant  une 
seule  personne,  et  ceperKhnt  ?ieux  substances  distinctes  et 
.  /**rf.p.  3a3,  divisibles.  Dam  le  troi^iicme ,  Robert  de  Meluo  répond  à 
33»,  33<.    .  ^j^i^     ^      tenant  à  dire,  le  Véitie  B'est  &it  cbair,  n*ad- 
nettMcnt  point  d*anie  humaine  m  Jfsns-Ghmt  :  oetle  anie 
est  si  peu  superflue  ,  quelle  est,  sdon  saint  Augustin,  le 
lien  entre  le  Verbe  et  la  chair  :  d'où  Robert  conclut  qu'il 
faut  croire  que  le  Verbe  s'est  revêtu  et  d'une  chair  et  d'une 
ame.  11  examine,  dans  le  Quatrième  fragment,  si  Diea  le 
Père  peut  quelque  choee  d'impoiaible  à  Dieu  le  FUs  :  le 
Père,  disaient  quelques  docteurs,  peut  «igendrer  le  Fils,  ce 
qu'assurément  le  Fils  ne  peut  pas;  mais  ce  n'est  point  là  ,  <  !it 
notre  auteur,  une  puissance  proprement  dite;  ce  n'est  que 
le  caractère  eiisentiel  de  La  paternité  :  les  pouvoirs  réels,  et 
distincts  de  oequi  constitue  la  personne,  sont  égaux  dans  le 
p.  34i~34«.  Père  et  dans  le  Fils.  Le  cinquième  fragment  nous  apprend 
ce  que  nous  devons  entendre  pnr  le  sein  d'Abraliam  ;  ce 
n'est  pas  un  lieu ,  mais  une  récompense ,  celle  dont  jouit  le 
père  des  croyan».  , 
RîM.  Vmwn.     Du  BonblY  anuËJiié.  qoarante4joi5  pages  in-folio  d'extraits 
535 -63d!^  «     des  traité  4a  mkmtt  de  Melun  sur  la  Trinité ,  sur  la  sagesse 
de  Dieu,  et  sur  riucamation.  La  sagesse  de  Dieu  comprend 
science,  prescience,  providence,  disposition  et  prédestina- 
tion. La  prescience  ne  détruit  pas  plus  la  liberté  des  choses 
futures ,  que  le  souvenir  celle  aes  âios»  passées  :  QuetmuU 
modum  memoria  ad  res  prmUriteu  fe'habet,  ità  prœscieiuia 
Dei  ad  fouiras,  Y  a-t-il  deux  sciences  en  Jésus-Christ,  celle 
de  Dieu  et  erllc  de  l'hotTime    L'homme  en  Jésus- Christ, 
homo  assumptas i  sait- il  tout  ce  que  sait  le  Verbe  incarné, 
Ferbum  assumens?  La  chair  du  Christ  a-t-elle  été,  dans 
Adam.,,  sujette  à  la  tache  originelle  ?  Robert  fiiit  à  ces  trois 
questions  des  réponses  affirmatives,  en  observant  toutefois 
sur  la  dernière ,  que  le  "Wfhe  a  purifié  îfi  chair  dont  il  5'est 
revêtu  :  ^ ssuniendo  mundaK'it ,  miindando  assumpsit.  On 
trouve  ici  beaucoup  d'autres  recherches  théologiques ,  par 
exemple»  sur  Tobombration  qu'éprouva  Marie,  sur  la  fonc- 
tlpn  remplie  par  le  Saint-Esprit  dans  l'Incamation  du  Veibe; 
sur  la  manière  dont  la  divinité  resta  unie  an  corps  de  Jàns 
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diuant  le&  trois  jours  où  corps  demeura  ioaDÏmé  et  eH'  xii  si£<,f.K. 
seveli. 

Du  Bookya  rédigé  ces  .extnilg  de .t^e .manière,  qu'on  . 
ne- sait  le  pios  souvent  s'il  tmi8cnt,ott.s'il  abrège,  ou  s  il. 

Qommente  :  on  ne  saurait  y  prendre,  avec  quelque  coufiauce,: 

une  idée  du  style  de  Robert  de  Melun  ^  ni  même  du  plan  g<^'- 

néral  de  sa  Somme  de  théoloffie;  mais  ce  plan  a  été  iiidupé 

tant  par  du  Boulay  lui-même  oans  un  autre  endroit  du  tome 

second  de  ««on  Histoire  de  TUniversité,  que  par  Casimir  p.  ^^v.,-;. 

Oodin,  qui  p  <r nit  avoir  &it  quelque  étud«  de  ce  volumi-    Comment,  iic 

neux  manuscrit.  L'ouvrage  est  divisé  eA  cin<^  partif^s;  k  cin-  Script,  «cd». 

quième  sur  rincarnation,  la  quatrième  sur  1  Homme,  la  troi-  ^453.^ 

sième  sur  les  Anges,  la  seconde  sur  un  seul  Dieu  en  trois 

personnes  {àe  Deo  uno  ettrind)»  La  première,  ^  contient 

des  questions  sur  la  Bible  et  d  autres  généralités ,  pourrait 

Sorter  le  nom  de  Prolégomènes;  et  c'est  l'idée  qu'en  cloune 
u  Boulay,  qui  ne  compte  que  quatre  parties  prjucipales  oy. 
essentielies  ikns  cette  Somme.  Quoi  qu  il  en  soit,  les  iVoit> 
fomënea  nommés  premier  livre  ou  jMremiëre  partie  par  ' 
Oodin,  sont  eux-mêmes  précédés  dTun  prologue  sur  les  cmq 
motifs  divers  qui  portent  les  hommes  à  rechercher  la  vérité: 
De  quiat^ue  stiuiiù  cognosccadœ  verùaàs;  ces  motifs  sont  la    Du  rtonJav» 
curiosité,  la  cupidité,  l'iniquité,,  la  vanité,  et  ia  piété  :  on  F- 
étudie  pour  être  savant  on-  ptonr  1er  paréitre ,  pour  gagner 
de  Taillent,  pour  nuira  aux  autres  ou  pour  se  sauver  soi- 
même.  Robert  appelle  ce  dernier  motif  StiuiÙÊm'  conm^ 
mationis,  le  désir  de  rétemelle  félicité. 

Du  Boulay  prétend  que  Robert  de  MeluU,  quoique  peri- 
patétiden,  méprisa  toujours  les-  questions  ihutiles;  que  sa 
pbilba<^)liie  repose  sur  de  solides  fondemena;  (piealmiâé^ 
gance,  sa  pureté,  sa  latinité  feront  à  jamais  honte  à  ceux 
(jni .  venus  après  lui  ^  ayant  sous  les  yeux  un  si  beau  mo-  '  ' 

aele,  ont  répandu  tant  de  barbarie  sur  ks  matières  philo-^    "  " 
sophiques  et  théologiques.  Ces  éloges  ne  sont  pàs  trèsH;om^ 
pmement  justifiés  par  ka  extraits  de-da  Sbulay  ^  estraité 
qu'Oudin  trouve  longs  et  fiaistidienK^  ctd  nolfimi^'  usquè.    Comment,  rie 
Le  môme  ôudiii  cependant  approuvait  fort  le  projet  rx)rK;u  Script.  ecci«. 
par  le  victorin  Boet^  d'imprimer  et  donner  au  public  la  l'i,".-/* 
Somme  toute  entier^  de  Robert  de  Meluu.  Dom  Mathoud    jhi'J.  lin.  99 
i'élut  proposé  la  . même  entreprise,. éft  slV  avait-  renoncé  ^ 
qu'en  anpreiiaut  airélkf  ocoupait  les  ,Vt<i»oaruis/E«^  P"'"  digm»"- 

iité  d^édiceur  4e  lobert  PuUus.^  abm:  Jil»th<«di<odédai4  la  ~ 
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XII  SIECLE.   Somme  de  celui-ci  bien  pins  rrndite,  eriidinone  refcrfam  , 
Obaerr.  ad        celle  de  1  evèque  d'Hérelord;  mais  il  ne  peut  s  empêcher 
B^ok  INiUwn,  de  rçconmiître  daiis'oe  dernier  un- théologien  fort  ' Buttfl, 
I^'^*         séktàèm;  ^  ^  motiàaBS  doute  doit  être  pris  ici  dans  une 
aùdi$|)tièii  ptns  «étendue  et        &Tpnble  que  celle  qu'il  4 
oommunémeiit.  ;  ■     '  ►  ! 

1j»«  WhA«,'l  L1-HX1-  L  Li-Vll'l"  "       "   ' — - — "   

:    ■    ■■  :        .         ,    .  ~        .  .•  ^  i  ■  *    ;    •  . 

:   BERNARD  ET  THIEliRi;- 

FRÈRES,  PROii'ËSSEUHS  A  PARIS. 
REGHEEGHES  SUR  LEUR  VIE  ET  LEURS  ÉCRITS. 

l 

DeGest.ircd.  ijERN  ARD  ET  Thierri,  soh  frèic  ,  étaient  Rretous,  selGHslei 
lîb.  I,  cap.  47.  témoignage  d'Othon  de  FVisinglue vqui  avait  jm  les  comiîditfet 
à  Paris  dans  les  écoles.  Il  parle  d*eux  à  loGcasion  de  Pierre 
Ahailard,  qui  était  de  la  même  province  pay.s,  dit-il,  fer- 
tile en  clercs  d'un  esprit  subtil  ,  et  appiupiés  aux  sciences  ^ 
mais  toulrà-l'ait  ineptes  à  toute  autre  sorte  d'aiVaircs.  Tel* 
fître^  4^  dp'ux  itrès  -  ^avanA  fîrères  Bernard  et  Tfaierri.  Est 
enim  \prmUcta  tem$>  ^lencomm  ,  act^  ^ingénia  et  arfibu^ 
applicata  luibentium  ,  sed  ad  alia  nt'gotia  pcne  stolidorum 
Jcrax,  quaU\\  fuenn'f  duo  fmlres  Bcrnardus  et  l heodeneus  ^ 
viri.floctàiùni.  Uthon  di>iine  assez  à  entendre  par-ia  que 
leur  talent  se  bornait  à  paHer  «vec  facilité  en  pufalic;;  'carV 
du  reste  y  lis  n'ont  laissé  firésque  aucun  monument  ide  lèiir 

Rob.d«3Ion-      lli  1  nard  est  sans  doute  le  même  que  nnître  Bmianl, 
te,ad«ii. Ijneion,  qui,  de  chancelier  de  l'église  de  Ciiartrcs,  iuL  Lut 
évêque  de  Quimper  Tan  1 1 59.  Iji  qualité  de  maUre ,  que 
lui'  doni^e  ici  Robert  du  Mont,  ne  permet  pas!  de  *louteif 
(|U  il  n  ait  proléssé  les  sciences ,  et  (ju  il  n  ait  eu  une  école  soit 
Mabill.  Antt  à  Paris,  soit  1  rii  trrres.  l/an  it^t  .  il  lut  un  des  arbitres 
t.\,^.ijG.      pour  1  accommodement  d  un  pro( es  entre  te  chapitre  de 
1  église  de'  Nantes  et  les  raoiiies  de  Ou  imperlé.  Il  ranamt 
l'an  1 167  y  selon  la  chronique  de  Quim{)('rlé  ;  le  3  aoàtf.àelon 
l'obituaiBe'kle  Landevcnec'On  lui  donne,  dans-l'ancien  Cal- 
Ua  Qirùttaha,  \e  Inimom  è^  Moellani  et  dans^lSiistoûre  de 
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Bretagne,  de  Moelan,  sans  appuyer  ce  Buraom  d'aucune  xn  sikclf. 
preuve.  Ce  n'est  peut-être  qu'une  faute  d'impression;  mais  ce 

2ue  nous«venons  de  recueillir  des  circonstances  de  sa  vie  suf- 
I;  pour  le  distinguer  d'un  autre  Sernard  de  Chartres  >  sur- 
nommé Syii^Miù,  qui  mourut,  comme  on  Ta  dit préc^em-    BUt.  litt. 
ment,dansre]cercicedeprofèssenr,TerslemiiieudaXIPsiècle.  '•^'•P* 

Tfaierri  nous  est  plus  connu       son  frère.  Jean  de  Salis-  Mrtai.]jb.ii, 
buri  dit  qu'il  avait  pris  dans  son  érole  à  Paris  quelque  tein-  **• 
ture  de  la  rhétorique.  Ce  dut  être  vers  Tau  i  i3o,  époque  oii 
ce  jeune  anglais  vint  perfectionner  ses  études  en  France.    iW.  lib.  I, 
Thierri  était,  selon  lui,  un  lionmie  fort  appliqué  a  Tétude  ^* 
des  beaux  arts  :  magister  l%eadoncus  artium  ttueUosissùnui 
im'estigatnr.  11  enseigna  ensuite  îa  dmlertifjne,  et  fut  accusé 
de  témoigtx-r  beanro\ip  de  mépris  des  lOpirjni  d'Aristote; 
mais  je  me  souvietis,  dit  encore  Jean  de  Salisburi,  que  e  était    Ibid.  lib.  iv, 
des  'topiques  de  Progon  de  Troyes,  et  non  des  Topiques  «^••** 
d'Âristote  qu'il  se  moauai||  il  est  pourtant  vrai  qu'il  les  avait 
enseignés  autrefois  :  Eadeni  tameii  quandoque  dociùt.  Nous 
ne  serions  p;\s  éloip;nés  de  croire  qu'il  est  re  Tcrriciu  qui , 
au  concile  cie  Soissons  de  l'an  i  lai ,  prit  la  deiense  d'Abai- 
lard ,  son  compatriote.  Ou  examinait  la  doctrine  d*Abailard    A^d.  cpîtt. 
sur  la  trinité  aes  personnes  en  Dieu,  savoir,  s'il  fallait  dire  «■P* 
que  ce  sont  trois  êtres  tout-puissans  ou  un  seul  tout-puissant. 
Le  le'erat  Conon  avait  avaneé  inconsidérément  quil  fWIait 
admettre  trois  tout-puissans.  Alors  Terrique,  d'après  ic  sym- 
bole de  S.  Athanase ,  s'écria  :     iamen  non  très  omnipoteii' 
tes,  sed  unus  omnipotens.  Cest  Abailard  qui  raconte  ce  £dt. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  ii  est  certain  que* 
Tliicrri  assista  l'an  1 148  au  concile  de  Reims,  assemblé  pom- 
prosn  ire  les  erreurs  de  (Gilbert  de  la  Porrée,  évèque  de 
Poitiers,  et  les  folies  d'un  autre  de  ses  compatriotes,  appelé 
JÉon  de  l'Étoile ,  qui ,  par  une  mauvaise  allusion  à  son  nom , 
croyait  bonnement  qu'il  était  celui  qui  doit  venir  juger  les 
vivans  et  les  morts.  D.  Mabillon  nous  a  donné ,  sur  un  ma-    Mab.  Annal, 
nuscrit  du  cardinal  Ottoboni,la  liste  des  théologiens  qui        «>l. 435. 
assistèrent  à  ce  concile,  et  l'on  remarque  parmi  eux  un  Théo- 
doricus  Camatensis ,  qui  vraisemblablement  occupait  dors, 
comme  son  frère,  quelque  dignité  ou  ])rébende  dans  cette 
égli.se;  mais  nous  ignorons  quel  rôle  joua  Thierri  dans  cette 
assemblée.  Il  parait  qne  ce  fut  à  l'occasion  de  ce  concile  qu'il 
parvint  à  la  connaissapco  d'Albéron,  archevêque  de  Trêves, 
oaldric,  qui  a  écrit  la  vi^  de  ce  prçlat,  nous  apprend  que,    Bonipiet  1 1. 
Tome  XIIL  fibb      .      XW.p  Mo. 
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xn  SIECLE,  vers  le  même  temps,  Thierri  fut  appelé  dans  les  états  de  ce 
prince,  avec  Gerland  de  Rrsanron  ,  deux  savans  If-s  plus 
distingués  de  son  temps  :  Alagistrum  Jarlandam  Ui^untuèunt 
et  magistntm  ITieodericum  Camotemem ,  famâ  et  g^rid 
doctores  nostri  t&nporis  excellentissimos ;  qu  Alberon  prenait 
un  singulier  plaisir  à  les  entendre  disputer  sur  les  matièrai' 
Hi»u  litt.  iJelecolt»,  ainsi  qu'il  a  t'té  dit  à  l'article  de  G<  rl;iiHl  On  ÎOTiore 
ce  qiu'  ilnern  devint  depuis.  On  peut  (iniK  (jnil  moimit 
avant  son  frère,  et  qu'il  était  peut-être  son  auie,  qauique 
Othon  de  Frisingue  le  nomme  le  deniier. 

Thierri  était  hardi  dans  ses  opinions.  Pour  dire  quelque 
cliosf  de  nt'uft't  d'extraordinaire  (matiie  qui  avait  saisi  tous 
îps  proft  .sscui s  du  XII*  siècle),  il  enseignait  que  Dieu  n'était 
présent  eu  tout  lieu  que  par  sa  puissance ,  potentialUer,  et 
spidi.  iii>4">  non  par  son  essence.  Nous  avons  sar  cela  la  lettre  ^ue  lui 
I.  a,  p.  467.  ^rlvit  Gautiei*  de  Mortagne ,  pour  lui  témoigner  son  etonne- 
ment ,  et  lui  prouver  que  son  o^niop  est  absolument  con- 
traire à  l'Écritun*  et  à  la  tradition  ;  mais  nous  n'avons  la 
réponse  que  Thierri  a  dù  lui  faire ,  soit  pour  défendre  son 
opinion ,  soit  pour  la  rétracter. 

Abailard  impute  aussi  à  Thierri  et  à  son  frère  des  erreurs 
Mariène ,  bien  grossièrcs ,  s'il  est  vrai  que  c'est  d'euiL  qu'il  a  voulu 
eXiîis"^'  P^"''^"''  (lins  sa  T/i  olof^ie  chrcUcnne ,  lorsqu'il  dit  :  «Nous 
«  connaissons  ileux  frèies  qui  jic  donnent  pour  de  grands 
«  docteurs,  dont  l'un  accorde  tant  d'tflicace  aux  paroles  sacra- 
«  mentelles ,  qu'il  prétend  qu  elles  ont  leur  eflTet  dans  la 
«  bouche  de  quiconque  les  prononce^  sans  différence  d*ordre^ 
'  «  d'état  et  de  sexe ,  de  sorte  qu'une  femme  ou  un  laïc  peu- 
«  vent  consacrer  IViieharistie;  l'autre,  dit-il,  est  si  attaché 
«  aux  opinions  des  anciens  philosophes ,  qu'il  soutient  que 
c  Dieu  n'est  pas  plus  ancien  que  le  monde,  v  La  lettre  de 
Gautier  de  Mortagne  eit  très -propre  '1  ac  créditer  cette  con- 
jecture. Cependant,  comme  Abailard  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  nommer  les  deux  frères  Bernard  et  Thierri,  nous  suspen- 
drons notre  jugement. 

Il  parait  que  la  théologie  n'était  pas  le  fait  des  deux  frères 
bretons;  ils  étaient  plus  recommanoables  sous  le  rapport  des 
Métal,  iib.1,  beaux  arts.  Jean  de  Salisburî  compte  Thierri  parmi  les  bons 
**P*  esprits  qui  s'opposèrent  aux  efforts  de  ceux  qu'il  appelle  les 

('omîficwns ,  it  s(piels  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  anéantir 
lli»t.  univ.  toute  bouiie  littératul'e.  VVood  va  encore  plus  iom;  il  assure 
own.         que  Bernard  et  Thierri  prirent  la  pluîne  pour  cUfendce.  Jean 
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de  Salisburi  contre  -ses  advenaires;  mais  il  né  reste  aucun  ^ 
vestige  de  leur  travail,  s'il  est  Trai  qu'ils  aimt  écrit. 

La  BibliotliJ^que  impériale,  n**  3584,  conserve  de  Thierri 
un  ouvrage  manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Mai^istn  Throderici 
de  sex  dierum  operibus  Ubri  dm.  C'est  une  expiication  de 
1  ouvrage  des  Six.  jours  ou  de  la  Création  du  monde  ;  sujet 

r* ,  depuis  que  le  monde  existe,  a  iété  traité  tant  de  fois  et 
tant  de  manières  différentes  par  les  sa  vans  de  tous  les 
sièclés  ;  mais  Thierri  pre'tend  l'expliquer  philosophiquement 
et  par  des  raisons  purement  physiques ,  en  prenant  à  la 
lettre  le  texte  de  Moïse  dans  la  Genèse. 
-  Voici  ridée  que  nous  donne  de  cet  ouvrage  celui  qui  nous 
a  conservé  ce  manuscrit,  qui  est  peut-être  unique  dans  te 
monde.  Cet  anonyme  vivait  à  îa  fin  du  WV  siècle  ou  au 
commencement  du  XIIP,  à  en  juger  par  l'écriture  du  ma- 
nuscrit ,  qui  même  ne  parait  pas  avoir  été  l'autographe.  Vou- 
lant faire  un  présent  à  une  dame  qu'il  ne  nomme  pas,  et  qu'il 
ne  désigne  par  aucune  qualité,  mais  dont  U  loue  beaucoup 
la  science  et  l'amour  des  lettres,  qui  l'ont  rendue  célèbre 
dans  toute  l'F^irope,  il  n  a  rien  trouvé  de  mieux  à  lui  offrir 
que  le  livre  de  maître  Thierri  sur  l'ouvrage  des  Six  jours  : 
livre  que  Rome  a  déjà  placé ,  dit-il ,  dans  ses  archives.  Cest, 
selon  lui,  un  dief<l'ceuvre  de  philosophie  du  plus  grandies 
philosophes  de  son  temps,  dans  lequel  il  explique,  par  des 
raisons  pureujent  physiques,  par  qn«'ls  procédés  la  divine 
intelligence  a  tout  produit  d'une  matière  informe.  Direxi 
itaque  vttstm  mhUmitaU  UbeUum  quem  magister  Theoden» 
eus,  magnus  dactor,  de  sex  dierum  operihus  edidit,  quem 
Rorna  jam  suis  cornnusit  archivîs  :  in  que  quantîwi  pldloso- 
pldcB  contineatiir  Uquitlo  apparet ,  càni  i/jsc,  ut  potè  totins 
Europce phiiosopiiomm prmcipuus,  qualiter  exemplaiis  foniia 
Ht  mcOmiâ  opérons  cimcta  produxerii,juxtà  physicas  tantàm 
rationes  edoceat. 

Quant  à  lui,  s  il  s'est  permis  d'ajouter  à  Topuscule  de  Thierri 
un  second  tr  aité  de  s;i  façon  sur  la  même  matière,  il  ne  se 
considère  que  comme  un  glaneur  qui  ramasse  les  épis  échap- 
pés à  la  faux  de  ce  vigoureux  moissonneur,  auquel  il  veut 
^'on  rapporte  toute  la  sloire  de  son  travail,- si  Ion  trouve 
qu'il  n'est  pas  sans  quelque  mérite.  Mais,  comme  il  s'est  * 
proposé  de  concilier  la  plnpart  des  opinions  des  philosophes 
avec  la  vérité  des  chrétiens,  il  ne  doute  pas  que  son  travail 
u  ait  quelque  degré  d'utilité.  Car  c  cst  amsi,  ajoute-t-ii,  que 

Bbba 


38o     BERNARD'  ET  THIERBI,  PROFESSEURS. 

XII  MBCLB.  saint  Augustin  noiift  a  appris  qu'il  fiillait  apr  avec  nos  enne» 
""'"'""^  mis  :  leiip  dérober  ce  qu'ils  ont  de  bon|,  cest  dépouiller  les 

'  Egyptiens  pour  rnrirlnr  les  Hc'brcux  ,  sic  cr/îni  in  ^îiif^ustino 
me  legisse  recordor  :  philosophomm  sententias  chtistiarim 
veritati  accomodare,  hoc  est  exspoliare  AEgyptios,  et  ditare 
Hebrœos, 

Les  deux  livres  qui  composent  ce  manuscrit  sont,  par 
conséquent,  deux  traités' diiterens.  Le  premier  est  l'ouvrage 
de  Thierri  ;  le  second  appartient  à  l'anonym»'  fîotit  nous 
venons  d'analyser  la  préruee,  mais  celui-ci  est  nu  oinpiet,  le 
manuscrit  étant  mutilé  à  la  fin.  Nous  ne  nous  occuperons 
donc  que  de  Touvrage  de  Thierri ,  sans  entrer  cependant 
dans  tous  les  développeraens  quil  donne  à  son  système.  Il 
suffira  de  présenter  le  résumé  que  l'auteur  en  a  fait  lui>méme 
en  ces  termes  : 

a  II  suit  de  tout  ce  que  j'ai  exposé ,  dit-il ,  que ,  dès  le 
.  «  nremier  jour,  le  mouvement  de  rotation  imprimé  an  del 
«  fit  jaillir  de  la  matière  du  feu  la  lumière  qui  éclaira  .la 
«  région  (le  l'air;  2°  l'air  échaufi'e'  communiqua  sa  clialeur 
«  aux  eaux  qui  couvraient  la  terre,  et,  au  movoii  des  vapeurs 
«  qu'il  éleva ,  fut  formé  ce  qu'il  appelle ,  comme  Moïse ,  le 
c  firmament  :  ce  fîit  l'ouvrage  du  second  jour;  y>  le  firma- 
«  Aient  réchauffé  lui-même  par  les  vapeurs  qu'il  contenait , 
«  put  agir  assez  efficacement  sur  le  chaos  des  eaux  et  de  la 
«  terre  pour  les  séparer,  et  pour  donner  !a  fécondité  à  la 
c  terre  :  c'est  ainsi  que  l'auteur  explique  1  ouvrage  du  troi- 
«  sième  jour;  4"  des  vapeurs  qui  restaient  suspendues  dans 
«  le  firmament  furent  fermés  le  soleil  et  les  étoiles ,  dont 
«  effectivement  Moïse  rapporte  la  création  au  quatriènw 
«  jour  ;  f)"  le  mouvement  et  l'influence  des  astres  donna  aux 
0  eaux  la  vertu  de  produire  des  animaux,  et  des  eaux  cette 
«  vertu  se  communiqua  à  la  terre  (a)  »  :  ce  fut  l'ouvrage  du 
cinquième  et  du  sixième  jour. 

1  el  est  en  substance  le  système  de  notre  physicien  ;  et^ 
quoiqu'il  assure  qu'il  n'y  a  pas  une  autre  manière  d'expliquer 

(a)  Sic  i^tiir  coeU  lerissimi  et  ultimi ,  et  nuUo  modo  stare  valentis ,  pnma 
eonvenio  ilhimiiuivit  aera.  Aer  veiè  ilInmiMtiia  cal«fiu»eiis  •qittm  «e 

•      super  se  suspendens  fnrtus  r?t  firrmtnmtum.  Firmainentutn  vt-i-ô  ex  supe- 
riori  vapore  viia  calons  in  se  coniiitens ,  fecit  aridam  apparere,  et  indc  ad 

in  ipso  firniamento  suspensA ,  stellae  creala;  sunt.  Ac  sic  t  \  inotu  et  calore 
steUarum  generatio  animalium  in  aquia  fumpait  initium.  Mediaoubua  veiè 
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Tceavre  de  la  création ,  il  ne  paraît  pas  que  les  théologiens  y  xn  siècle. 

aient  trouvé  à  redire.  On  peut  voir,  dans  l'ouvrage  même, 

les  raisonnemeiis  que  l'auteur  emploie  pour  t'tayer  ses  sup- 

positious,  et  l'on  restera  convaincu  c[ue  la  physique  était  iru 

aII*  siëële  danis  nn  état  d'imperfection  inconcevable,  puis* 

que ,  au  ju^^eroent  de  ses  contemporains  ^  Thierri  était  le  plus 

habile  des  physiciens,  non  seulement  de  la  France»  mais  de 

toute  l'Europe.  Cependant  on  ne  peut  nier  que,  sur  des 

objets  de  détail ,  il  n'y  ait  quelques  observations  fondées  sur 

l'expérience,  qui  prouvent  que  Thierri  était  un  as&ez  bon 

dMervatenr  dans  les  choses  qui  étaient  à  sa  portée.  De-IÀ  la 

grande  r^ntation  dont  il  jouissait  de  son  temps ,  au  point 

que  les  savans  les  plus  distingués  s'empressaient  de  lui  dédier 

leurs  ouvrages.  Nous  citerons  Bernara  Sylvestfis,  autre  phi-    HUt.  Utiér. 

losophe  qui,  comme  nous  l'avons  dit  aiiieur^,  lui  lit  hommage        '  ^*  * 

de  son  Megacosme  et  de  son  Microcosme,  et  Rodolphe  de 

Bruges,  mathématicien,  qui  ^  ayant  traduit  en  latin,  vers' 

Van  II 46,  le  Planisphère  de  Ptolomec,  Tadressa  par  une    IWfc  p.  »37. 

préface  à  Thierri  le  platonicien ,  son  maître,  qui  sans  doute 

n'est  autre  que  notre  Thierri.  * 

Il  n'est  ^a»  ▼raisemblable  que  Thierri  e&t  acquis  autant 
de  célébrité  sans  avoir  produit  quelques  monnmens  de  scm 
génie.  Cependant  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parier  est 
le  seul  qui,  à  notxe  connaissance^  ait  échappé  aux  ravages 
du  temps.  B. 


GILBERT,  DIT  LE  GRAND, 

ABBÉ  DE  GITEAUX.  ' 

GirPFRT,  nbî,c  de  Cîteaux,  était  nr  en  Angleterre.  Après  Henriq.  Plic- 
avoir  bnllc  dans  les  plus  célèbres  <  coles  de  sa  patrie  et  de  nixreviviscen», 
la  France,  particulièrement  à  Toulouse  et  à  Pans,  il  alla  se  jtawloBt^ciïï^ 
cacher  dans  le  monastère  d*purcamp  ,  dont  il. devînt  abbé  17  oct. 

aquis  ad  terram  usquè  porvenit  ;  et  uUrà  lins  ihd  Ios  <  reari<Ji  corpora, 
sive  in  aère  iila  «nt ,  sive  in  teirâ ,  uuilos  modua  relitjuus  esse  poterat. 
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xn  siectj:.  en  1 143.  Il  cominença  ea  ii54  la  construction  d'une  église 
qui  lit-  fut  a(  hévée  qu'en  laor.  Fastrèdo,  al)l)('  <]<•  Citcnux, 
étant  mort  <  ti  1 1(»3,  Gilljtit  lui  succéda,  et  tint  l  annéc  sui- 
vante un  chapitre  général  de  son  ordre ,  où  turent  laits  des 
ibiin<f.Aiin.  statttts  pow  W  cHevalie»  de  Galatrava.  C'était  nn  ordre 
Ci»tcrc.  ad  ann.  militaire  institué  eu  Espagne  depuis  fort  peu  d'années,  et 
*^  '»     composé  de  guerriers  qui  n'avaient  eu  d'abord,  dans  le  mo- 
nastère cistercien  de  Calatrava  ,  d'autre  existence  que  celle 
de  irèi-es  lais  ou  coDvers,  mais  qui,  bientôt  las  de  cette  ma- 
nière d'être ,  et  ne  voulant  plus  obâr  à  de  simples  moines, 
les  avaient  tous  chassës^e  cette  abbaye,  et  s'étaient  donné 
un  grand  maître  nommé  don  Garcic.  Ce  fut  avec  ce  grand 
maître  que  traita  Gilbert  dans  le  chapitre  général  de  1 164. 
En  improuvaht  les  piocédés  militaires  que  les  chevaliers 
avaient  em|>loycs  pour  se  constituer,  l'abué  de  Citeaux  ne 
contesta  point  la  validité  de  Télection  de  leur  grand  maître, 
et  consentit  à  leur  donner  des  reglemens  adaptés  à  leur 
profession  guerrière.  Ces  stntuts,  qui  furent  confirmés  par 
le  pape  Alexandre  III,  ont  pu  être  rédigés  par  Gilbert,  mais 
ils  sont  tort  courts,  et  méritent  bien  peu  d'être  considérés 
comme  une  nroduction  littéraire  :  ils  ont  été  d'ailleurs  mo- 
An.i  r;  N  ie.  difi«  en  1107. 
n"  i'-4"*  *^  ^'  pape  que  nous  venons  de  nommer  traita  Gilbert  et  les 

Henriq.  Pri-  Cisteicicns  avcc  une  extrême  bienveillance.  Non-seulement 
vU.ord.ci3ierc.  il  U  s  déclara  propriétaires  incommutables  de  tous  les  biens 
P*  qu'ils  possédaient ,  de  ceux  même  q^u'ils  pourraient  acquérir, 

mais  il  leur  accorda  plusieurs  privilèges,  les  exempta  de  la 
juridiction  des  évéques,  et  prétendit  les  soustraire  aussi 
a  la  puissance  séculière.  De  son  côtt',  le  roi  de  France, 
Louis-ie-Jeune ,  honorait  à  tel  point  les  ivligieux  de  Citeaux 
et  leur  abbé,  que  durant  le  chapitre  de  ii64i  il  vint  les 
prier  de  demander  à  Dieu  un  héritier  de  sa  couronne.  Un 
fils  lui  naquit  en  effet  l'année  suivante,  le«{uel  ftit  depuis  le 
roi  Philippe  Aup^iste. 
iviaricne ,      Une  lettre  d'Alexandre  III,  adressée  à  Gilberf  en  11 65, 
A^P'**"*  J^**^  ordonne  d'ôter  à  Geoifroi  le  gouvernement  de  i  abbaye  de 
BccuVudeshUt.  Clairvaux.  Gilbert  n'obéit  point  à  cet  ordre,  dont  les  mo* 
de  Fr.  1.  XV,  tifs  sont  fort  peu  connus  ;  il  soutint  contre  le  pape,  et  même 
p.  8a9,»3o.     contre  Louis  Vil,  l'abbé  de  Clain^aux,  qui  pourtant  donna 
sa  démission.  Mais  Gilbert  fut  un  si  zélé  défenseur  de  Tho- 
mas Becket,  qu'il  n'eut  aucun  égard  à  une  lettre  que  le  roi 
d'Angleterre  lai  écrivit  pour  obtenir  que  Thomas  tut  diaseë 
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de  Fabbaye  de  Ponti^çny  où  ih  sétait  rétagié  :  Becket  o'en  xii  siECf j. 
fut  expulsé  qu'après  la  mort  de  Gilbert.  Heiiriquez  et  le  D<m- 
y&m.  Gallia  (Jinstùina  flxoiit  la  date  de  cette  mort  au  17  T.iv.p.yS?, 
octobre  I  ifi"  II  est  sûr  que  le  17  mai  de  cette  même  année, 
Gilbert  signait  une  convention  avec  le  chapitre  d'Autun;  par    '  ' 
(Qoosëqueot  il  n'est  point  décédé  en  1 166.,  quui  qu'en  disent 
les  annales  de  Ctteaox.  Jnngelin  et  d  autres  auteurs  le  font 
vivre  au  contraire  jusqu'en  1 168.  Tous  célèbrent  sa  piété, 
sa  doctrine ,  son  savoir  immense  ;  il  a  même  dans  leurs  écrits 
un  surnom  destiné  à  distinguer,  dans  tous  les  genres,  les 
pins  éminens  personnages  :  c'est  (j(Ubeit4e'Gmnd  que  Ta^ 
pellent  les  chroniques ,  les  biographes  et  bibliographes. 
ce  qu'ils  disent  de  sa  science,  de  ses  ouvraji^s  et  de  sa  gran- 
deur, vient  sur-tout  de  ce  qu'ils  le  confondent  avec  <juel- 
ques  autres  Gilbert  de  son  siècle,  et  même  des  siècles  sui- 
'vans.  Pitseus,  en  commettant  ces  erreurs,  nous  donne  la  P. 661, 36a. 
liste  suivante  des  productions  littéraires  de  l'abbé  de  Glteaux  : 

I.  CommentarwmmindiverwsScnpturœ  tcxtMsUbripktres,  Pomvin,  in 
a.  In  Fsalterium.  3.  Dùtmctiones  theologicœ.  **  ^' 

\  Doctonan  CoUectanea.  5.  Condoruan  tomi  i5.  Catal.  msâ. 

L  Pro  ChrisHaïus  cmtrà  Gentiles  'verm  elegiaco.  «ng.  r.  i ,  n. 

Conciones  in  oracuium  Cyrilli  CarmeUkB  grœci.  ^iivùj 
De  naturU  remm.  ç).  Uher  Epùtolarum  ad  iUnfenas.  Hist.  Univ.  t! 
10.  JJ^oria  adiiutar  ScropL  u.ann.  1189, 

Cette  liste  se  retrouve  dans  les  annales  de  Manrique.  De  Ann.  nM, 
Visch  la  transcrit  aussi,  maïs  en  remplaçant  le  Traité  de  ^'i^'lL?' 

natttn<f  remm  pî\r  \m  livre  intitule  Ç/uia  sU  fffovrjrnits.  Vin-  p.  i^^^  uS. 

lipptî  (!e  Bepfi^ame  dit  que  Gilbert  avait  commente  en  treize 

livres  les  Épitres  de  saint  Paul ,  et  comL>osé  un  ouvrage  sur 

la  Trinité.  Martin  le  Polonais,  en  parlant  des  chroniques 

dont  il  s  est  servi  pour  rédiger  la  sienne ,  en  cite  une  .de 

Gilbert ,  Ex  chronicis  Gilberti  de  Oestù  Pontificum  et  Impe- 

mtonim  ;  et  ce  Gilbert  serait  l'abbé  d  Ourcamjp  et  de  Ci- 

teaux,  s'il  en  fallait  croire  Sandias  et  Hallevord.  En  tout  cas,        Eciard , 

cet  abbé  ne  peut  avoir  écrit  une  chronique  à  ïmstar  de  f  i"'  '^64' 

celle  de  Scwpus ,  yiuisqu»  Thomas  Scropus  ou  Bradiey  est  côi.  a.  '  ^  ' 

nn  auteur  du  XV^  siècle,  mort  en  i4f)  •  •  On  remarque  parmi    Bibi.  Carme- 

las  manuscrits  de  Bodiey  un  article  intitulé  :  Giibcrtus  abbas  ^^^^ 

super  Evan^elium  Matiliœi^  et  pirmi  ceux  de  la  cathédrale  angi^  p.  i,  n. 

de  Cambrai,  un  Mbségà  de  Médecine 'par  mattre  (Albert,  i»?»*  44. 
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xn  STECLE.  anglais;  Doujat  enfin  cite  un  abbé  Gilbert,  auteur  d'un  re- 

mss.  p.  -  cueil  de  Constitutions  partie  ulirrcs  ;  mais  anrnn  indire  n'au- 
Journ.  desSav.  torise  à  prétendre  que  ces  productions  soient  de  i'abbé  de 
t^.  i7a8,  p.  Cîteaux,  successeur  de  Fastrëde. 

^Douj.Pnenot.  ■  Les  ëcHts  ^u'oD  poumiit  Itii  attribuer  avec  quelque  fou* 

Canon. c.  i6,p.  dément,  seraient  trois  lettres  a  Lonia-le-Jeune ,  un  sermon 

55i,  B.  5.  ^  jjçj  prélats,  et,  si  Ton  veut,  ces  statuts  de  l'onlrt-  de  Cala- 
trava  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Le  sermon  à  des 
prélats  se  lit  dans  le  second  tome  des  œuvres  de  saint  Ber- 
745.  nard,  et  y  est  précédé  d'une  note  de  Mabillon,  ^ui  observe 
que  ce  cuscours  prononce  par  un  moine  cistercien  durant 
leiichisme  entre  Alexandre  III  et  Victor,  pourrait  fort  bien 
être  de  l'abhé  GisleberL  Ce  n'est  là  d'ailleurs  qu'une  conjfc- 
tur»^,  et  le  sermon  ne  consiste  qu  en  i  *  flexions  morales  et 
souvent  mystiques  sur  ce  texte  de  saïut  Paul  :  Oinn^  nos 
numipMtan  oportet  an^  tribunal  ChrUti,  Les  trois  lettres 
T.  IV,  p.  670,  à  Louis-le^enne,  publiées  dans  la  collection  deDuchesne, 

•«t' i.a^'c^?"  sont  écrites  au  nom  de  Gilbert  et  des  cvcmies  et  ahl)és  ris- 
terciens  assembles  en  chapitre.  La  troisième  est  une  apo- 
logie de  l'évéque  de  Châlons-sur-SaÔQC,  contre  lequel  on 
avait  indisposé  le  monarque.  Dans  la  seconde,  il  s'agit  des 
intérêts  deTabbaye  de  la  Ciour-Dieu,  et  du  préjudice  qu'elle 
éprouverait,  si  l'on  bâtissait  tropprës  d'eïle  un  autre  monas- 
tère :  Nam  si  ta  m  propè  domum  curiœ  Dei  tJontus  rcU- 
CnmnRpbeç-  siosofuni  Jiat ,  per-emptio  ejus  est.  Le  comte  Roij«i  t  est  tlé- 

tntfraierveater.  noncë  dans  la  première  pour  avoir  mangé  de  la  viande  en 
des  maisons  de  l'ordre  ae  Cîteaux  :  c'est  un  désordre  oue 
les  statuts  défendent  sons  peine  d'excommunication  :  oub 
excrnnmnnr'crrtione  ^mvi  prohibitum  ne  quis  in  domibus  nos- 
tris  aut  ^rangiis  Iwspitatiis  coniedat  cames.  Ces  trois  épitres 
sont  fort  courtes;  et  quand  lubije  C^iibert  iei>  aurait  en  effet 
rédigées,  ce  qui  nW  pas  certain,  il  n'y  aurait  pas  de  quoi 
le  placer  au  nombre  des  auteurs.  Pitseus  vante  la  finesse 
A«»^*"^f«>"»  de  son  esprit,  rélég«nncc  et  la  dignité'  de  son  style;  mais  aucun 

iiSoiub!Î?Jii!  ouvrage  authentique  de  Gilbert  ne  justifie  ces  élon^es  ;  et 
d'ailleurs  Pitseus  le  connaît  si  peu ,  qu'il  le  fait  mourir  à 
~  Da  cange  Toulouse  CD  iftSo.  Au  rcstc,  si  GilbcTt-le^nuid  a  fort  peu 

commet  les  mè-      tities  littéraires,  en  revanche  son  nom  se  trouve  inscrit 

mes  crrriirs.  In  j  ,  ,  \  .  1      1  •     1  t     i<  j 

ind.  auctor.  —  fï^ns  UH  catalo^îc  cics  saults  et  (les  bienheureux  ne  I  ordre 
frehcr  atusi ,  de  Cîteaux,  imprimé  à  Paris  en  iSaG  à  la  suite  du  missel 
**Mi?(lr*^  ordre.  On  avait  prétendu,  sur  la  foi  d'une  note  ajou- 

tcn:.  p.  317.     *ée  par  un  cistercien ,  en  1687 ,  à  un  ancien  manuscrit  des 
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concordances     k  Bible,  conservé  à  Ctteaux ,  que  ces  con-  

cordances  avaient  été  composées  dans  cette  abbaye  vers 

1166  sous  l'abbé  Gilbert  et  p?ïr  ses  ordres  ;  qu'il  îivaif  em- 
ployé pius  de  cinquante  reli^^^ieux  à  aider  le  frère  Hugues 
qui  en  était  le  principal  rédacteur  :  mais  Echard  a  prouva'    Scripu  Ord, 
que  ce  Hugues  «st  mgucft  de  Saint-Gher,,  et  que  les  plus  ^àic.  t  i 
anciennes  concordances  de/  ti-]Kblè  sont  dues       JacoBitis  ^' 
46  Paris. 


1  •  ' .     •     I     «  '  « 


ANQJM.yME,  • 


ACTEUR  D  CNE  VIE  D£  L EMPEREUR  CHARLEH ACNE. 

Aux  fietes  dé  NotT  de  l'an  'iï65,  Tcmjpereur  d'Allônagne,  Boii.addirra 

Frédéric  I^',  dit  Barberoiissf .  rtutoTisf  par  l'antipape  Pas-  j*n,.p.*3S. 

chai  qu'il  avait  placé  sur  le  sn'^f  de  Rome,  fit  lever,  pour 

êiiti  exposés  à  ia  veuérutiou  publique,  les  restes  de  Tem- 

pereor  Chartemagne,  qui  depub  ^po  ans  étaieqt  ensevelis 

dans  réglise  d'Aix-la-Chapélle^  ce '^i' était  Mors  W  manière 

de  canoniser  les  saints. 

A  rette  occasion  un  an  on  vmr  composa  une  nouvelle  vie 
de  Chariemagne^  à  laquelle  li  donna  pour  titre  :  Micrxy- 
logus  de  'mta  CleuvU'Magm,  II. dit  dans  sa  préface  que 'la 
mémoire  de  Gharl^nagne  aï  été  célébrée  par  tant  d'écnvains 
du  premier  ordre,  qu'il  y  a  peut-^'^trc  de  la  témérité  de  sa 
part  d'entreprendre  un  pareil  ouvrage.  De  là  le  titre  de  Mî- 
crologue  quil  a  adopté,  titre  qui  a  été  donné  à  plusieurs 
autres  otivrages  d^nne  nature  dnPérentel  II  d^&re' donc  que  - 
son  intention  n*est  pas  de  composer  une  vie  entière  de'  ce 
prince  ;  il  ne  veut  que  recueillir  des  écrits  antérieurs  ce  qui 
a  rapport  à  ses  verrus  éminentes  ,  manifestées  de  son  temps 
par  des  miracles ,  alin  (^ue  l  Erapcreur  ne  puisse  plus  douter 
de  la  sainteté  de  celm  dont  il  tient  la  place ,  et  que  les 
peuples  qui  désiraient  ardemment  de  les  connaître,  y  trou- 
vassent leur  édification. 

C'est  ce  qu'if  a  exécuté  en  trois  livres  ou  distinction^  ^i 
n*ont  pas  encore  vu  le  jour.  Lambecius  s'est  contenté  d  en  Bibl.Vindob. 
donner  le  prologue  et  les  somioaires  des  chapitrca  qm  sont  t.n.p.  3*9. 

Tome  XilL  '  Ccc 
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Xii  jUECL£.  au  iioml)rc  de  soixante.  Tîollanfîus,  o!itre  le  prologue  tt  ks 
honlbid  D  sommaires,  a  pviMie  encore  les  ttois  derniers  chapitres  tic 
Sgo.  *        *  l'ouvrage,  qui  reuiernuat  la  relation  des  juiracles.  Ou  a  né- 
gligé dnnpnmçr  le  surplus,  p^rce  que  ce  ne  sont  chw  des 
extraits  d'auteurs  contemporains,. et  mêiîie.. du  faux  Turpin. 
iP* >*fit  Au  reste,  l'onvraf^e  existait  tiKMmscrit,  selon  la  nouvelle  <  di- 
'  *  *        tion  (le  la  bibliothèque  du  P.  Lclong,  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Jardel,  à  Jiraine  près  Soissons,  et  il  est  indiqué  dans 
le  catalogue  de  la  bibhothèque  impériale  sous  le  4895 
A.  et  (JiSy. 

Koi!  i/mJ.  p.     Bollandus  a  encore  imprimé  ,  daprî-s  Aubert  le  Mire,  le 
>st*!j-»9o.       diplôme  dans  lecjiiel  Fiédéric  Baiberousse  fait  l'histoire  des 
honneurs  qui  furent  rend u,s,  à  cette  occasion  ,  à  Charle- 
uiagne,  et  confirme  les  privilèges  accordés  par  cet  empereur 
à  1  église  .d'Aixrla-CbaneUe.  - 

Yolande,  comtesse  ae  Saint-Paul ,  qui  vivait  sur  la  fin  du 
XII* siècle,  fit  tr.iduire  en  français  une  vie  de  Clrnlf magne. 
C'est  ce  qu'atteste  le  pi*ésident  Kauehet ,  livre  premier  de  fa 


«  sans  rymè  et  en  prose;  car  en  la  vie  de  Cbai les-le-Grand , 
«  mise  en  fia neais  avant  l^n,  i'-^Of-^  à  la  requeste  d 'Roland, 
«  comtesse  de  Saint-Paid,  sœur  de  Baudouin,  comte  de 
«Haiuaut,  siirnommé  le  Bâtisseur^  .au  IV  U^,  Fauteur 
«  dit  aiiLsi Baudoin,  comte  de  Hainau,  trouva  à  Sens, 
iL  en  Bourgogne ,  la  vie  de  Chai-iemagne ,  et  mourant  la 
«  donna  à  sa  sœur  1  okind ,  comtesse 'de  Saint^Paitl,  qui 
«t  m'a  prie  que  Je  lajnette  eii^ronian  sans  rynie  :  parce 
«  quHè  tel  se  dehtem  ei  mnufn ,  qui  de^  l^n  n'etii  cure, 
«  et  par  le-  roman  sera  niiclœ  gardée»  jointes  gens  en  ont. 
9.  imy' conter  et  clianter ;  mais  n'est-ce  mensonge  non  ce 
«  qu'ils  en  dient  et  chantent  cil  canteor  ne  cil  jugJcor.  Nuz 
«  contes  tjmez.  n'en  est  vraif  tôt  est  mensonge  ce  qu'ils 
^  'dienjt,  etç,  »  ,  • 

.  plov^  ne  cpnnaisson&çiette  traduction  que  par  le  {>as5age 
que  nous  venon^  de  cit^r.  Si  c'était  la  traduction  du  Aficro^ 
a^ue,  cela  prouverait  combien  cet  ouvrage  l'ut  goûté  dans 
sa  nouveauté.  Mais  ncus  pensons  qu'il  s'agit  là  d'une  tra- 
duction en  prose  du  poète  saxon  qui  a  écrit  eu  cinq  livres 
les  Gestes  de  Charlctnagne.  Au  reste ,  cette  Yolande  n'était 
jpus  soeur,  comijoe  l'a  cm  Faaçbet,  dë  Baudouin  IV  on  le 
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Bàdsséur,  inoit  en  1 171 ,  mais  sa  fille.  Elle  était  sœur  de  siectE. 
Baudouin     dit  le  Courageux  ou  le  MagDanime,  <|ui  mourut 
en  Tir)5.  Ainsi  l'on  voit  à-peu<-prcs  le  temps  OÙ  Cette  traduo 
tioii  a  pu  être  taite.  B. 

AAO:sYM£S,  , 

AUTBOaS  DE  qUBI.QUKS  MOaCBAUX  BISTOBIQUBS  ' 
CONGBUNANT  LB  FÀYS  ALBIGBOIS. 


I.  £>ALUZB  a  publié  sur  un  vieux  parchemin  du  chapitre  de  Baiiue,Miftc. 
Satnt&€écile  d'Albî,  une  notice  historicjuc  de  1  église  Saiot-  p.'*?»- 
Eugène  de  Vioux  {de  P'ùincîo)^  à  trois- lieu^  dAIbi,  dans 
laquelle  l'auteur  fait  le  récit  de  quelques  événemens  concer- 
nant cette  église,  qui  fut  d'abord  une  al)bav«^.  tnais  qui,  ayant 
éprouvé  quelques  révolutions ,  était  tombée ,  cuniine  tant 
d  auti^s ,  au  pouvoir  de  personnes  laïcjues  qui  en  disposaient 
comme  de  leur  bien ,  et  de  leurs  mains  dans  la  dépendance 
du  chapitre  d*Albi.Uobjet  de  l'écrivain  est  d'attaquer  la  pos- 
session df's  moines  d'Aurillac  en  Auver^fie,  auxquels  Fro^ 
tard ,  évè(jue  d  Albi,  avait  fait  don  du  monastère  de  Vioux: 
selon  l'anonyme,  Frotard  le  leur  avait  vendu  par  une  siiuonie 
criante ,  Ters  Tan  1080,  après  en  avoir  cfaassé  les  chanoines  * 
qui  rhaJbitaient,  sous  prétexte  d'v  rétablir  la  r<^larité.  On 
voit  déjà  que  c'est  ici  le  factum  d'un  plaideur  qui  cherche  à 
rendre  odieuse  son  adverse  partie;  on  verra  bientôt  (jiie 
les  moyens  qu'il  emploie  ne  peuvent  soutenir  les  regards  de 
la  critique,  et  sont  démentis  par  d'autres  moeàmens  irré*^ 
cusables. 

Cet  auteur  n'est  nullement  contemporain  des  e'vénemens 
qu'il  rapporte;  il  vivait  près  de  cent  ans  après,  et  il  ne  cite 
aucun  garant  de  ce  qu'il  avance.  Il  eM  ceruua  qu'il  o  a  écsit 
^  sa  rdatioa  qu'après  le  miliea  du  XIP  siècle;  car  iL&it-neiH 
tion  de  Bertrand,  évégue  d'AIbi,  ttheur&ue  ménoire,  et 
d'AlTonse,  comte  de  Toulouse,  qu'il  nomme  y/nttfossus , 
comme  n'existant  plus.  Le  premier  mourut  l'an  1 125,  et  le 
second  l'an  it43,  A  la  vérité,  fauteur  ne  dit  pas  expressé-  * 
ment  qu'Alfonse  fût  déjà  mort;  mak,  coaune  eu Jiuissaxit 
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xn  SIECLE,      rdation,ilpiHeDieu  cp'il  lui  fasse  miséricorde,  cela  sap> 

'    pose  qu'alors  le  comte  n était  plus  nu  monde.  Ainsi,  notre 
auteur  ne  iieut  avoir  écrit  qu'après  h  ni  lieu  de  ce  siècle,  et 
vraisemblablement  vers  l'an  liGà,  pour  upuuyer  la  récla- 
mation que  le  chapitre  d'Albi  porta  an  trinumil  du  pape 
Balaie  Mis    ■'^^^^^"'^^^       comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  ce  pootifis 

t. iVj'pî^ies/  données  à  Montpellitr  le  i***"  août  ii65,  portant  nomi- 
nation de  commissaires  pour  la  décision  de  cette  affaire. 
Les  auteurs  de  Thistoire  de  Languedoc  ,  qui  ont  donné 
HiiLdeLang.  de  Cet  ëcrit  uhe  traduction  en  notre  langue,  ont  examiné 

u  ii,p.  519.  tontes  les  circonstances  dont  l'anonyme  accompagne  son  récit, 
pour  mieux  juger  de  la  confiance  qu'il  mérite.  Ils  prouvent 
évidemment  qur  ectte  histoire  est  pleine  de  contradictions 
et  d'anachronismes  qui  suffisent  pour  montrer  qu'il  n'y  avait 
aucun  fonds  à  faire  sur  cet  auteur.  H  était,  selon  toutes 
les  apparences,  cbanoipe  de  l'église  d'Albi,  laquelle  n'avait 
cesse  de  réclamer  la  propriété  de  l'églue  de  Vioux ,  depuis 
que  I  f'vfVjuc  Frotard  en  avait  js^^ratifte'  les  moines  d'Auriliac; 
et  c'est  pour  rendre  leur  ssion  odieuse  ,  qu'il  a  accu^ 

mule  sur  de  faux,  meinoires,  ou  peut-être  de  sou  propre' 
fonds,  les  accusations  graves  dont  il  charge  et  les  moines 
d'Auriliac  et  l'évéque  Frotard.  Il  est  pourtant  vrai  que  ce 
prélat  avait  été  excommunié  1 1  drposé  pour  cause  de  si- 
monie ,  ce  qui  pouvait  donner  quelque  apparence  de  vérité 
aux  allégations  des  chanoines. 
Mais  si  Tauteur  avait  en  connaissance  de  la  lettre  du  pape 

lâk,yu,^t$.  Grégoire  VII,  en  date  du  la  avril  de  la  troisième  indiction , 
c'est-à-dire,  de  l'an  1080,  qui  confirme  les  moines  d'Au- 
riliac dans  la  possession  du  monastère  dr  Vioux  qu'ils  ont 
acquis,  dit-il,  des  princes  du  pays,  avec  le  consentement  de 
l'évéque  et  de  son  chapitre  (a),  sans  doute  il  n'aurait  osé 
avancer  si  hardiment  tons  les  ùàtB  qu'il  entasse  pour  prou- 
ver l'invasion  dont  il  charge  les  moines  d'Auriliac ,  qui  em- 
ployèrent ,  selon  lui,  la  simonie,  la  frandi^  et  la  violence  pour 
acquérir  cette  possession.  Une  preuve  qu'il  mentait  .sciem- 
ment, c'est  <^u  il  n  est  pas  plus  véridique  sur  un  iait  c^ut  était 
alors  tout  récent ,  et  dont  il  ne  pouvait  ne  pas  avoir  con- 

•  (a)  Mmasterîum  quidem  Fîaemse  in  manu  aèèatis  AureUaeemù  refk^ 

tatum  à  priiicipihus  ipsius  tcrrœ  ,  conscnsii  episcopî  et  clericorum. ,  sibi  misqiu 
fueccstorjpus  concedinuis  et  cor^rmamus ,  et  JautorUms  rç/utationit  aposto^ 
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naissance.  Il  dit  en  finissant  que  Bertrand,  évkfoe  d'Albi,  et  M  siècle. 

Alfonse,  comte  de  Toulouse ,  rendirent  au  chapitre  de  Sainte-!  : 
Cécile  l  églisr  de  Vioux  :  cela  est  absolument  faux.  Les  inoincs 
d'Aurillac  continuèrent  d'en  jouir,  malj^^re  les  réclamations 
des  clianoiueS)  jusqu'à  Tannée  iâo4)  quiU  réchangèreut 
avec  eux  contre  d'antres  propriété. 

Tt  !  t  sr  1,  précis  de  la  note  ou  dissertation  de  D.  Vais-     Notices  ét 
sette.  M.  La  Porte  du  Theil ,  membre  de  l'Institut,  a  donné        *•  ^ 
encore  plus  de  développement  aux  raisons  du  Bénédictin  * 
dans  la  collection  des  notices  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thë^e  impériale.  Ainsi  ^  ce  petit  écrit  a  été  ïÂesï  discuté  ;  et 
aprt>s  l'examen  de  deux  critiques  si  habiles,  41  n*est  pas  à 
craindre  que  personne  y  soit  trompé. 

Les  continuateurs  du  Recueil  d!es  Historiens  de  France    T.  XIV,  p. 
ont  reproduit  cet  écrit  avec  de  petites  notes,  non  comme  un 
monument  reoommandable  à  tous  égards,  mus  comme  con- 
tenant 'des  faite  étrangers  i  fnnion  de  ce  monastère ,  qui 
peuvent  donner  des  lumières  sur  l'histoire  du  pays. 

II.  On  rapporte  encore  nu  XII*  siècle  la  légende  de  sainte 
Carissirae ,  vulgairement  appelée  Sainte  Carême  ou  Chresme, 
dont  le  corps  reposait  dans  1  église  de  Vioux.  D.Vaissette, 
dans  une  note,  s  exprime  ainsi  sur  cette  légende  :  «  Quant  abt.d*Lra9. 
«  aux  actes  de  sainte  Garissime,  inaérés  c&ns  le  bréviaire  t>S>p*^«* 
«  d'Albi,  ils  ne  sont  guère  propres  h  nous  donner  des  éclair- 
«  cissemens  sur  Tépf^iie  de  la  fondation  du  monastère  de 
«  Vioux  ou  sur  la  vie  de  cette  sainte.  Ils  portent  qu  elle 
c  naquit  à  Albi,  d'Aspasius  et  dHélène  ,  personnes  nobles; 
«  qu'mspîréedu  Saint-Esprit,  elle  fit  vœu  de  virginité;  que 
«  s  étant ,  par  cette  démarche ,  attiré  la  persécution  de  ses  pa- 
«  rens ,  qui  voulaient  la  marier  à  M/i^n/m  de  (luitcauvieux ,  , 
«  elle  se  retira,  sous  la  conduite  d  un  ange ,  dan.s  uu bois  oii 
«  elle  demeura  cachée  pendant  trois  ans ,  sans  que  le  lieu  de 
c  sa  retraite  lut  connu  de  personne  que  de  sa  nourrice,  qui 
«  lui  apportait  de  temps  en  temps  un  pain  d'orge  pour  sa 
«  nourriture.  ...  ;  qu'après  avoir  erré  dans  des  lieux  déserts 
c  et  pleins  de  forêts,  elle  trouva  enfin  par  miracle  saint 
«  Eugène ,  évêc^ue  de  Garthage,  exilé  dans  .ces  lieux,  auquel 
«  elle  se  joignit;  qu'ayant  marché  de  compagnie ,  ils  arri- 
«  vèrent  au  voisinage  de  la  rivière  de  Vère,  où  ce  saint  avait 
«  commencé  à  bâtir  un  monastère;  qu'enfin  la  sainte,  après 
«  avoir  passe  sent  ans  auprès  de  lui,  eut  révélation  du  jour 
€  de  sa  mort ,  aont  elle  avertit  le  saint  évêque ,  qui  la  fit 
«  inhumer  dans  son  monastère. 
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xti  stECLE.  «  Telle  est  la  légende  de  sainte  Carissime.  Mais,  ajoute 
'^'^—^  „  D.Vaiasette,si  saintEugène  n*a  pas  fondé  le  monastère  de 

«  Vioux  ,  roinme  il  y  a  toute  apparence  ,  ces  actes ,  qui 
«  aï<sur*'nicnt  do  ressentent  pas  la  simplicité  liu  Vi*"  siècle, 
«  11  auront  inis  beaucoup  li'autorité  ;  et  il  est  évident  par 
«  le  nom  d*Hiigolin  de  Cbateauvienx ,  le  prétendu  futur  époux 
«  de  sainte  Carissime,  qu'ils  sont  postérieurs  au  W  siècle ^ 
«  où  les  noms  propres  des  fiuniUes  ont  commencé  à  être  en 
«  usage  >. 

Boiiand.  7     Sur  le  jugement  peu  avantageux  que  l'historien  de  Lan* 
sept.  p.  79.     gnedoc  a  porté  de  ces  actes,  les  continuateurs  de  Boilandus  , 
qui  en  parlent  an  7  de  septembre,  ont  cru  pouvoir  se  dis- 

f)enser  d'en  grossir  leur  recueil  ;  ils  se  sont  bornés  à  établir 
e  cuite  (le  la  sainte,  et  à  des  conjectures  sur  le  temps  auquel 
elle  peut  avoir  vécu. 

HT.  L'an  11 65,  il  fut  tenii  à  Lombers,  dans  l'Albigeois, 
un  concile  contre  des  hérétiques  qui  se  faisaient  appeler 
Bons-Ilomnîes.CétaLient  les  disciples  de  rhérésiaixjue  Henri, 
contre  lequel  saint  Bernard  avait  entrepris ,  vingt  ans  aupara- 
^  vant,  une  mission  qui  ne  produisit  pas  ^rand  effet.  Malgré 

les  prédications  du  saint  abbé ,  Thérésie  s'était  propagée  dans 
ces  contrées ,  et  la  petite  ville  de  Lombers  paraissait  être  le 
centr-e  et  le  foyer  d'oà  elle  se  répandait  aux  environs.  Le 
i-abLc,Conc.  pape  Alexandre  111,  par  un  décret  porté  au  concile  de  Tours 
i.  X.coi.  lijjg.  l'jjj^  ii63,  avait  enjoint  aux  évéqifps  de  !a  province  <ie 
surveiller  les  héi-étiques,  de  défeiiure,  sous  peine  d'ana- 
ibéme^  à  leurs  paroissiens  de  communiquer  avec  eux ,  de 
leur  rien  veiidre  et  de  rien  acheter  d'eux  ,  et  même  de  les 
mettre  en  prison  ,  si  on  pouvait  les  saisir.  Cette  rigueur 
donna  lieu  a  une  coniérence  qui  se  tint  à  Lombers  enti*e  les 
catholiques  et  les  sectaires ,  lesquels  consentireut  à  rendre 
compte  de  leur  croyance  devant  des  commissaires  choisis  par 
les  deux  partis,  en  présence  des  évéques,  abb»  et  autres 
ecclésiastiques  de'noiutnps  dans  l'acte,  et  de  quelques  per- 
sonnes laïques,  parmi  lesquels  on  voit  le  vicomte  de  Be/iers , 
Raimond  Trencavel ,  qui  l'était  aussi  d'Albi ,  et  la  comtesse 
de  Toulouse,  sœur  du  roi  de  Fiènoe,  nommée  Constance* 
Une  foule  de  peuple  s'y  était  rendue  de  presque  tous  les 
châteaux  de  l'Albigeois.  Les  comrai.ssaires  turent  l'évêque  de 
I^dève,  nommé  Gaucelin,  les  abbés  de  Castres,  d'Ardorel> 
de  Candeil ,  et  Arnaud  de  Bé. 
UiA  col.  i4;k  ^  Dans  cette  conférence ,  les  sectiiires  répondirent  aux  ques- 
tions rpie  leur  fiûsait  l'évêque  de  Lodève^  et  on  voit  par  leurs 
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réponses  quels  étaient  les  points  sur  lesquels  ils  erraient, 
fis  s'autorisiirnt  éc  certains  passages  de  lÉcriture  Sainte; 
mais  l'évéque  leur  en  imposait  d  auties  en  plus  grand  nombre 
et  bien  pins  formels.  Enfin  on  en  vînt  au  jugement,  qui  ne 
leur  était  ^)as  favorable.  Les  sectaires,  pour  mettre  le  peuple 
de  leur  cote; ,  firent  hautement  une  profession  de  foi ,  qui 
fut  trouvée  assez  exacte.  On  exigeait  seulement  qu'ils  la  eon- 
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firinassent  par  serment;  mais  cétait  un  point  de  leur  doctrine, 
qu'il  n'était  pas  permis  de  jurer,  et  on  leur  avait  promis, 
fiisaiçnt-ils ,  qu'on  ne  les  forcerait jpaa  à  cela.  Sur  léur  refus, 
ils  furent  dëcMxés  infâmes  et  hérébques  »  et  toute  rassemblée 
donna  les  mains  à  ce  jugement. 

Nous  avons  le  procès-verbal  de  cptte  conférence  dans  les 
Annales  de  Roger  de  Hoveden,  historien  anglais,  qui,  ayant 
à  parler,  sous  l'anDee  1 177,  de  la  nussion  du  cardinal  Pierre 
de  S.  Chrysogone,  pour  convertir  ces  hérétiques,  rapporte ^ 
sous  la  même  date,  ce  (\m  s\'t:i\t  passé  douze  ans  auparavant. 
Mais  le  P.  Labbe  la  tloime  de  nouveau,  y)lus  correctement  l-abbe, 
et  plu5  entier,  sur  un  manuscrit  du  i\Snmond,  qui  porte  «<*^»47o-«479- 
la  vraie  date ,  et  les  continuateurs  du  Recueil  des  historiens 
de  France  en  ont  extrait  ce  qu'il  contient  d'historique,  en  *3f"^"''*  '  ^' 
corrigeant  les  deux  étlitions  l'une  par  l'autre.  ^3^* 

IV.  Vers  le  même  temps,  Tan  1  167,  les  sectaires  tinrent 
une  assemblée  à  Saint-l  élix  de  Caraman,  sous  la  présidence 
du  pape  de  leur  secte,  appelé  Niquinta ,  qui ,  à  ce  qu'il  paraît, 
faisait  sa  résidence  ordinaire  dans  la  Hongrie  ou  la  Bulgarie. 
L'objet  de  cette  assemblée  était  d'ériger  des  évéchés  pour 
cette  portion  de  la  France  qui  reconnaissait  sa  juridiction , 
de  créer  des  évéques ,  et  de  faire  la  démarcation  des  diocèses. 
On  v<ût  de  quelle  manière  ils  y  procédèrent;  mais  cet  écrit, 
quoique  ancien ,  ne  porte  aucune  marque  d'authentidtë.  Ce 
qui  pourrait  &ire  croire  qu'il  est  l'ouvrage  de  la  secte  com- 
posée d'hommes  grossiers  et  sans  instniction,  c'est  qu'il  est 
écrit  d'un  style  rustique  et  barbare.  Besse  l'a  publie  dans  B:»e,p.48î, 
son  lustoire  des  ducs  de  Narboune ,  et ,  après  lui ,  Jean- 
Jacques  Percin,  religieux  dominicain,  qui  a  recueilli  les  Percm,noi* 
monumens  historiques  relatifs  au  couvent  des  frères  prê- 
cheurs  de  Toulouse.  Les  continuateurs  du  Recueil  des  Insto-  "Bouquër'',  \. 
riens  de  Fran<  e  lui  ont  donné  place  dans  leur  collection,  XIV,  p.  448- 
avec  des  uole6  qui  eu  facilitent  l'intelligence.  B. 
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  ANONYME, 

i 

AUTEVa  D'UN  ÉCRIT  ATANT  POUR  TITRE 
DAJCO  «ORMiJNiriCUS. 

Hotiees,  t.  Cet  écrit  ne  nous  est  connu  que  par  la  notice  cjui  a  été 
vm,  pvrt/iii  insérée  panni  les  notices  des  tnanusGrits  de  la  Bibliothècpe 
p.  a9j)>3o8.    impériale  :  collection  commencée  par  racadémic  des  inscnp* 
tioiis  et  belles  -  lettres ,  à  lar|ii('n<>  la  t  lasse  d'histoire  et  de 
liitM attire  nncienne  de  i'Imtitut  de  France  continue  de 
donner  ses  soins. 

BibLBibliotli.  C'est  un  pianuscrit  indi  Que  par  Kont&ucoo  •  oouune  exiS" 
M, p.  il.      x^ni  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  parmi  les  manuscrits 

de  la  reine  Christine  de  Suède,  sous  la  rote  laGy.  L'auteur 
de  la  notice  ayant  découvert,  dans  la  bibliothèqpie  de  Fabbaye 
de  Saint-Germaiu-des-Près ,  la  pretace  et  les  sommaires  des 
chapitres  de  cet  écrit,  n*a  rien  négligé  pour  se  procurer  roo^ 
vrage  entier;  il  a  écrit  à  M.  La  Porte  du  Theil^  pendant  que. 
ce  laborieux  académicien  était  à  Rome,  aux  frais  du  gouver- 
nement, pour  recueillir  lesmoîiumens  de  l'histoire  de  France; 
et,  malgré  l'exactitude  des  recherches  qu'on  pouvait  attendre 
d'un  savant  si  zélé  pour  ravanccment  des  sciences,  le  ma- 
nuscrit ne  s*est  plus  trouvé  dans  ce  vaste  dép6t.  Le  dernier 
nonce  dii  pape,  aujourd'hui  le  cardinal  Dugnani,  a  fait  de- 
puis une  nouvelle  tentative;  il  a  eu  la  bonté  d'écrire  hîi- 
mème,  pour  icc  oinmander  qu'on  fit  de  nouvelles  rechen  \  ir^; 
la  I épouse  du|jiciat,r\eggi,  sous-bibiiotiiécaire,  a  été  qu  après 
la  recherche  la  plus  exacte,  faite  par  les  personnes  qui  con> 
naissent  le  mieux  la  bibliothèque  du  Vatican ,  on  n'a  pu 
retrouver  ce  manuscrit,  ni  sous  le  numéro  indiqué,  ni  sous 

im- 
,iter 
i*en 
ier 

lui-meme. 

A  en  juger  par  les  sommaii-es,  l'ouvrage  est  d'autant  plus 
intéressant,  qu  li  tait  l'histoire  des  Normands  depuis  leur  arri- 
vée en  Fkvnce,  et  des  guerres  qui  ont  eu  lieu  entre  la  France, 
et  FAngleterre  jusqu'il  l'année  1168.  Nous  n'avons  en  France, 
sur  cette  dernière  époque,  c'est-à-dire,  sur  les  démêlés  du 
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roi  Louis- le- Jemke  avec  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  ou'iiii  xn  SIECLE. 

seul  historien,  contemporain ,  dans  la  chronique  de  RoDert, 
abbé  du  Mont-Saint-Michel  ;  historien  excellent  à  la  vérité'  : 
■lais  les  Anglais  en  ont  plusieurs  du  plus  gr^d  mérite,  tels 
Benoit  de  Pëteiboroug ,  GuiUamne  de  Neobridge ,  Gçr- 
vais  de  Cantorbëry,  Raoul  de  Dicet,  et  d'autres  moins  recom- 
mandables.  Nous  pouvons  même  dire  que  nous  n'en  avons 
aucun  à  leur  opposer,  puisque  Robert  du  Mont  était  sujet 
du  roi  d'Angleterre ,  ainsi  que  l'auteur  du  Draco  Noniuiniù- 
cus;  mais  au  moins  ceux-là  étaient  français,  et  plus  à  portée 
de  connaître  ce  qui  se  passait  en  France. 

L'auteur  de  la  notice  n'ayant  pu  se  procurer  louTr^ie ,  n a 
pu  décider  s'il  e'tait  écrit  en  vers,  comme  la  préface,  ou  s'il 
était  entremêle  de  vers  et  de  prose.  Mais  il  pense  qu'on  peut 
l'attribuer  à  Etienne  de  Rouen,  moine  de  Vabbaye  du  Bec, 
dont  il  existe  des  po^es  latines  dans  un  manuscrit  de 
baye  de  Saint-Germain,  coté  i547,  manuscrit  dont  il  a  éié 
rendu  compte  dans  cette  histoire.  Ce  qui  le  lui  persuade ,    Hi«t.  liiter. 
c'est  que,  parmi  ces  poésies,  qui  sont  incontestablement  du  *•  3tll»p.  6;5. 
moine  Etienne ,  il  se  trouve  uu  eioge  en  vers  de  Timpératrice 
Blatfailde,  mère  de  Henri     roi  d'Angleterre ,  et  un  autre  de 
son  mari  Geofroi  Planle^net,  comte  d'Ânjou  ;  et  que ,  dans 
le  Draco  NormnnfjiciLs,  il  y  a  deux  chapitres  consacrés  à  la    Liv.  î,c.  a.  ' 
mémoire  de  cette  princesse, fille  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre,  «• 
laquelle  porta  la  couronne  d'Angleterre  dans  la  maison  d' An- 
jou, et  ittt  enterrée  dans  l'église  du  Bec  l'an  1167.  Si  Ton 
avait  pu  comparer  ces  différens  morceaux,  il.  est  vraisem- 
•  blable  que  ce  que  l'auteur  de  la  notice  ne  donne  que  comme 
une  conjecture,  aurait  pu  acquérir  la  force  d'une  démons- 
tration. B.  . 


NICOLAS, 

PRIEUR  DU  MONT-AUX-MALADES  DE  ROUEN. 


JuE  prieuré  du  Mont- aux -Malades,  à  un  quart  de  lieue  DaptmU, 
environ  de  la  ville  de  Rouen,  sur  le  chemiif  de  Dieppe,  S'ï"*'* 
était  a-devant  une  maison  de  chanomes  i^fuliers^  chaii^  t.  o,  p.  57. 
TomeXai.  Ddd 
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^•^11  ST^CLE.  du  service  d'un  hôpital.  La  montagne  où  il  était  situë  por- 
tait anciennement  le  nom  de  Mont  Saint- Jacques ,  parce 
qu'il  y  arait  là  une  église  du  nom  de  ce  saint  apotre. 

Dfsc?T'"e"jà  ^^""^  II 60,  le  prieur  de  cette  maladrerie  était  notre 
Hofroandiet  ^i*^**''^*  »      1        HO®  transaction ,  prend  le  titre  de  Nico- 

I.  H,  p.  58.  '  laus  humuis  prior  S.  Jacobi de  monte  Infirmonmi,  omnis 
conventâs  iocOUiits,  scilicet  canonicomm  et  paupervm  l^ro^ 
aOTum  reptlnrîtcr  ihi  viventium.  Cet  auteur  Ti'e5;t  c^iière  connu 

Îlc  pnr  (juelfjiio'»  lettres  conservées  parmi  c»  Iles  de  saint 
honias  de  Cantorbéry  ;  mais  il  jouissait  j)ar  sa  place  et  par 
ses  Tertus  {a^  d'une  grande  considératioii  à  la  cour  de 
Henri  II  ^  roi  d' Angleterre  ^  et  auprès  des  prâats  et  des 
grands  de  Normandie ,  comme  on  pourra  s  en  convaincre 
par  la  courte  analyse  que  nous  allons  donner  de  ses  lettres. 

A  lepoijue  oii  l'archevêque  de  Cantorbéry  se  réfugia  eu 
France,  il  eroplova  tout  ce  qu'il  avait  de  crédit ,  moins  |K>ur 
fidre  triompher  fa  cause  du  prélat,  que  pour  le  réconcilier 
avec  son  roi.  Tel  est  l'objet  de  la  correspondance  qui  s*<âtablit 
entre  le  prieur  Nicolas  et.  l'illustre  proscrit, 
inier  ^.  S.     L  a  relie vêque  l'avait  charçé  de  remettre  des  lettres  à  l'im- 
!to     P^i"®^"*^®  Mathilde ,  mère  du  roi ,  et  à  l'évêque  de  Lisieux 
?xYi,p.  3L  Amottl ,  gue  le  pnmat  d'Angleterre  aurait  bien  désiré  mettre 
dans  ses  intérêts.  Nicolas ,  après  s'être  acquitté  de  la  com- 
mission, rend  compte  de  ses  de'marches,  soit  auprJ's  de  la 
princesse,  soit  auprès  de  l  elnfjui  nt  Amoul ;  et,  comme  on 
opposait  au  zèle  du  métropolitain  les  désordres  qui  régnaient 
dans  le  clergé ,  l'auteur^  en  homn^e  dont  le  cœur  est  droit, 
lui  suggère  d'aller  lui-même  au-devant  des  abus  qu'on  vou- 
lait réformer. 

■iMrf.  cp.  46.  Dans  une  autre  li  ttie  de  l'an  iiG5,il  s'excuse  de  iir  pou- 
-'Beaq.p.sST.  ^^^^  ^y^.^.  loindre  1  archevêque,  parce  que  le  roi  d'Angleterre 
étant  sur  les  lieux .  toujours  indisposé  contre  lui ,  jus(]u*&  ne 
vouloir  pas  entenare  prononcer  son  nom,  il  y  aurait  de -la 
témérité  à  entreprendre  ce  voyage.  Au  reste,  il  l'avertit  que 
le  roi  est  teliemeut  aux  abois  ^  qu'il  acceptera  la  paix  avec  la 


(  j^  Ki  nt  hic  vir  litteratiis  et  Tioncstae  conversalionis ,  Icprosonim  de 
monte  Rotomagi  procsurator ,  arc  hipnesuli  à  tempore  CAOcellaric  tami- 
liant,  qui  tum  meritonun  praerogattvft  ttdgente,  tum  cnxA  dotnA*  sibi 
commissae  urgence,  magnatuni  frequentabat  limina  et  conAiIiis  iutererat, 
«rchiprasulem  de  his  qute  in  curià  agehantur  fréquenter  instruens.  Tout. 
XVI  Btt.  Franc,  p,  53 1 ,  ih  notùf  ex  mss,  cod.  537a  JBiM,  ùnp.  f<yl.  3S. 
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France  aux  oonditioiis  qu'on  Tondra  :  ce  qui ,  dit-U ,  pourra  xn  sieclë. 
le  rendre  plus  traitable  à  yotre  égard. 

L'an  1166,  l'archevêque  de  Cantorbéry  ayant  condamné     imerep.  S. 
solennellement  les  anciennes  coutumes  d'Angleterre  qu'on  J^'^^'j'g  ^ 
voulait  faire  revivre ,  et  excommunié  ceux  qui  avaient  fait  2^'^^.  p,\io, 
aermeni  de  lea  ofaaemr  ou  qui  lea  obeerreraient  à  Tavenir , 
Nicolaa  lui  en  tànoigne  sa  joie  ;  l'instruit  que  l'archevêque 
de  Rouen ,  non  plus  ^ue  les  e'vèques  de  Lizieux  et  de  Seez, 
ne  sont  pas  disposés  a  mettre  à  exécution  la  sentence  ;  qu'on 
en  murmure  hautement  dans  le  royaume;  qu'on  en  avait 
4Daénie  interjeté  appel  au  pàpe  ;  enfin  û  lui  suggère  lea  moyens 
d'entrer  en  accommodement. 

L'archevêque,  décidé  à  pousser  jusqu'au  bout  et  dans  /»ii/.ep.iS7. 
toute  la  rigueur  des  canons,  ses  poursuites  juridiques  contre  — B®oq-P-»*4' 
le  roi ,  chargea  le  prieur  du  Mont-aux-Malades  de  présenter 
à  rimpératnce-mère  les  lettres  monitoriaka  et  comminatoires 
qu'il  adressait  au  roi.  Nioolaa,  dana  sa  réponse ,  instruit  le    IHJ.  ep.  45- 
prélat  de  l'effet  qu'ont  produit  ses  lettres  sur  l'esprit  du  nâ^  — *Miq.p.a58. 
des  mauvais  traitemens  qu'il  avait  fait  épro^er  au  porteur 
et  à  ceux  qui  les  avaient  reçues ,  ajoutant  quil  en  avait  été 
outré  au  point  que  personne  n'osait  lui  parler  en  sa  faveur. 

Jean  de  Saliaimri  fiûteit  tant  de  caa  oe  notre  infirmier,  Joan-Sarcah. 
que,  dans  une  occasion  on  le  primat  ne  savait  quel  parti  2Sïï[.Jl$îi7' 
prendre,  il  ne  lui  suggère  autre  chose  que  de  suivre  les  avis 
de  frère  Nicolas.  C'était  en  effet  un  homme  de  bon  conseil. 
Aussi  l'employait- il  souvent;  et,  dans  une  occasion,  ayant     Snwb.  9* 
Il  proposer  au  rot  de  graves  considérations,  capdiles  de  V\^r  ***^* 
l'enrayer ,  et  n'osant  les  lui  adresser  en  personne ,  c'est  à 
Nicolas  qu'on  les  envoie,  «fin  qu'il  en  fasse  usage  dana  aes 
remontrances. 

Cette  lettre  de  Jeau  de  Saiisburi  est  de  l'an  1 167  ou  1 168, 
époque  après  laquelle  nous  ne  trouvons  plus  rien  qui  cons- 
tate Vexisteace  de  Nicolas.  B. 


Ddda 
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THIERRY  D'ALSACE, 

COMTE  DE  FLANDRES. 

Mcy.FLAnn.  Oh  art  f  s  I*'  OU  LE  BoN  ayant  péri  sans  laisser  d'enfàm,, 
îi  tlejcr'^T^^  moKs  de  mars  1127,  Guillaume  Clitou ,  dit  le  x^ormand, 
-Diich.H.iicia  iut  elu  comte  de  Flandres  par  les  grands  du  pays,  à  la  de- 
M.  de  Both.  Pr.  mande  de  IiOiu8-le*GroB.  Pliuietirs  concunens  lui  dispu> 
p.  39|.-BaseI.  i^p^ij^  cette  âonveraineté,  et  Thierry  d'Alsace  en  particnilCP, 

Art  «le  T.  le$  plus  prochc  parent  de  Charles-le-Bon ,  et  pctit-tils,  par  sa 
daietft. Ill,p.  mère  Gertrude,  de  Robert  dit  le  Frison.  (  Gertnide  avait 
*  2  p  4a,  ^ousé  en  secondes  noces  Thierry  11,  duc  de  Lorraine.) 
^3iUKb.p.'at5!  GuilUmne  de  Normandie  étant  mort  dans  nne  bataille  qu'il 
-H,  de  ».  t.  livrait  à  Thierry  en  1 128,  celui-ci  fut  iwonnu  universelle- 
•xm,  p.  400,  ujgn^  comte  de  Flandres.  Jacques  Marchant  l'appelle  in  ailch 
495, 73a,  et  t.       •    ,,      ,  ^-     •    }  '^'j      .  r\ 

XIV,  p.  18.      çffio  ÙMnaus ,  m  iiegotw  justus ,  in  imperio  moderatm.  Un 

P.  s  16.      peut  voir  égafement  ce  que  disent  de  lui  Buzelin,  dans  ses 
T.^,y.%.    GaUo-Flarubiœ  Annales,  et  Sander,  dans  sa  Flandre  Uku- 
'  *  '    '    trée.  Si  le  comte  Thierry  exerçait  avec  modération  lempire 
sur  ses  sujets ,  il  était  moins  modéré  peut-être  dans  le  désir 
d'aug;menter  sa  puissance.  Ainsi ,  dans  le  second  voyage  qu'il 
Me7tr,p.46,  fit  à  la  Terre-Sainte  (il  en  fit  quatre),  il  voulut  obtenir  la 
M.  it48.       souveraineté  de  Damas, que  les  infidèles  menaçaient,  si  toute- 
fois le  courage  et  la  piété  n'eurent  pas  autant  de  part  à  cette 
demande  que  l'ambition.  Ce  fut  dans  ce  second  voyage  en- 
core, fju'il  reçut  de  T^uis-le-Jeune  cette  fiole  ph  iiie  du  sang 
de  Jesus-(^hrist,  dont  ndus  avons  parlé  à  l'ai ut le  de  Léon, 
abbé  de  Saint- Bertin.  Le  troisième  est  de  1 1 57  :  il^meua  avec 
Jean  dTpret,  lui  la  comtesse  Sibylle  d'Anjou,  sa  «femme,  qui  n'en  revint 
Anecd.ticMan.  jamais ,  et  qui  y  moumt  au  Dout  de  quelques  années  consa* 
wliL'-^'U  ^/L-"  crfVs  entièrement  au  service  des  pauvres,  dmis  une  com- 
Hist.  de  Fr.  liluiiaute  religieuse  ou  elle  était  entrée.  Avant  de  partir  pour 
t  \ui,  p.  176,  ce  voyage,  il  avait  associé  au  gouvernement  de  ses  états  Plii- 
li^^i^*^*  7^  lippe ^  son  fils,  quoique  bien  jeune  encore.  11  repassa  pour 
*^ilùi.  p.  278.  1a  quatrième  fois  dans  la  Terre-Sainte  en  1 1 63,  et  ne  sur^ 
vécut  pas  long- temps  à  son  retour  en  Europe.  Il  mourut  à 
Gra vélines ,  au  mois  de  janvier  1 168 ,  et  fut  enterré  dans  une 
abbaye  du  diocèse  de  Térouanne,  devenu  depuis  le  diocèse 
de  Saint-Qmer,  appelée  Waten,  abbaye  quilaTait  fondée, 
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THIERRY  I^ALSÀGtt,  ÔDMtE  DË  FLÂNDR.  ^ 
suivant  FAit  de  vérifier  les  dates ,  dont  l'assertion ,  au  reste ,  Xii  siECtg. 
est  contraire  à  celle  de  Jean  d'Ypres  et  des  auteurs  de  la  t.  iii»  p.  lo. 

France  chrétienne.  Jacques  Meyer  rapporte  ainsi  son  épi-     T.  m,  d« 
taphe  :  Hic  jacet  sepiiitus  dominus  Theodericus  de  Ehatiâ,        1"*,,*'*  j, 
cornes  Flandriœj  qui,  quatuor  vicibtu ,  terrant  sanctani  '  p,\g. 
tdàuwk  ;  et  mde  retUens ,  sangumefn  domùd  nôstn  lesu  ''  \  \ 
i3»niH  detuUt,  et  villœ  Bmgend  tmdidk  ;  et  postqvam  Ftatic 
driam  annis  XL  strenuè  rexerat ,  apud  Graveiingas  ohiit ,  > 
anno  dornuu  millesimo  centesinw  sexagesimo  octaw.  Uobi-  ^ '^'^'""I- 
tuaire  de  labbaye  de  Loz  le  t'ait  mourir  le      décembre.  ij^q!^""***"* 
laoqoes  Marchant,  dans  sa  description  de  la  Flandre,  r,%i8. 


sa 


Meyer,  dans  les  Annales  de  ce  pays  (an  1 160),  Lemire,  dans 
Clii  onique  (an  1 128),  et  plusieurs  autres  attribuent  à  Tliierry 
la  fondation  de  la  ville  de  Gravclines.  Il  fontla  aussi ,  suivant  14 jiûa,p.93o. 
les  Bollandistes ,  l'église  de  Saitit-i3asile  de  Bru^e:>.  Les  au- 
tenrs  de  la  nouvelle  Collection  de  nos  historiens,  ceux  de  la  ^^^^ 
France  Chrétienne,  Mamique,  sur  l'an  1149  de  ses  Annales  ««5^5.  *^  * 
de  Cîteaux^'Buzeliii ,  dans  le  cinquième  livre  du  GaUo-Fhn- 
dria,  Calmet,  dans  son  Histoire  de  Lorraine,  Lemire,  dans  P. a3acta36. 
sa  Chronique  et  sur  l'an  ii47î  le  déclarent  également  fon-  «î^^*^""** 
dateur  de  quelques  autres  monastères,  conune  celui  de  Clep-  . 
mares  ou  Clermarais  (  Clcuu  Pahis  ou  Ctarus  Manscus) , 
dans  le  diocèse  de  Saint-Omer,  et  celui  de  Loz  {Laus  heatœ 
Mariœ)^  dans  le  diocèse  de  Toumay.  Lemire  encore  parle  dut»,  p.  38i. 
aussi  de  ses  bienfaits  pour  l'abbaye  d'Èeschout  (  Quercetaria). 
Ce  qui  est  plus  important  et  plus  digne  de  reconnaissance, 
-c'est  d'avoir  donne  de  bonnes  lois  au  pays  qu'il  gouvernait ,  ^""«i- 
lois  que  confirma  ensuite  Philippe,  son  fils  et  son  héritier.  Jî'^ô"* 
Il  semble, par  ce  que  fliscntMéyer  dans  ses  Annales  (an  1 138), 
Jacques  Marchant,  dans  sa  Description  de  la  Flandre,  et,      P.  aij. 
d'après  lui,  Sander,  dans  le  premier  tome  de  ^  Fiatidiv       84.  Voir 
iihtsirée,  que  les  lois  de  Thierry  eurent  principalement  pour  J^3,®'****"* 
objet  d'éteindre  les  vengeances  privées  et  de  laisser  pumr  les 
crimes  par  le  législateur  et  les  tribunaux  ,  or^nes  de  ses 
dérisions.  Les  conps  donnés  ,  les  assassniats  commis,  les 
vols  nocturnes,  plusieurs  sortes  de  rapines  el  de  brigandages  '  ' 

y  sont  nommés  et  .  punis.  0n.y  voit  établi  le  pinncipe  que 
tous  les  habitdns  doivent  également  se  garantir  rorare  pti^ 
blic,  et  poursuivre  ceiix  qui  le  troublent.' A^f)iis  reviendrons 
sur  ees  fois  en  parlant  de  Philippe ,  comte  de  Flandre,  dans 
le  volume  suivant  Ceux  qui  ne  les  observaient  pas  devaient  Meyrr ,  «1. 
être  «ds  hors  de  la  ammuinion  de  l'Mse.  ■  '  - 

*'  p.  ail. 
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xn  siETiLE-     Les  auteurs  de  la  France  Chrétienne  ont  conservé ,  da 
T.  Y,  p.  ft77.  moins  en  partie,  la  charte  par  laquelle  Thierry  Sait  des  dona 
considérables ,  en  propriétés ,  en  droits ,  en  revenus ,  à  Tab- 
baye  tl'Eeschout,  qui  était  de  Tordre  de  Saint- Augustin,  et 
dans  le  diocèse  de  JBruges. 
Alt  de  T.  les  .  Att  retour  de  son  quatrième  voyage  à  1a  Terre-Sainle  ^ 
datt.ii],p.io.  youtant  sans  doute  perpétuer  le  aonvenir  de  son  courage  et 
<\e  sa  ]3iét('  T  il  avait  pris  un  nouveau  srean  :  sa  tête  s'y  mon- 
trait couronnée  de  kuriers,  et  au  revers  était  un  arbrisseau 
chargé  de  dattes. 

r,  8  et  9.       Rymer  a  placé,  dans  le  premier  Tolume  des  actes  publics 
d'Angleterre ,  un  traité  asse?.  long  et  sur  plusieurs  objets  im* 

portans,  fait  en  11 63,  entre  le  roi  de  ce  pays  et  Tnierry, 
P.  34a,  480.   comte  de  Flandre.  Il  y  a,  dans  le  (juin/.ième  tome  de  la  nou- 
velle Collection  des  historiens  de  Irance,  deux  lettres  adres- 
,         sées  à  ce  prince,  Tune  par  Louis  VII,  l'autre  par  le  pape 
»,  Szft  «I  St».  Eugène  ni.  Il  y  en  a  deux  aussi  écrites  par  luinnéme,  et  toutes 
deux  adressées  à  Suger  en  1 149-  La  première  esf  principale* 
'  ment  relative  au  frère  du  roi ,  Ro]»ert ,  comte  de  Dreux ,  qui 
était  parti  de  la  Terre-Sainte  dans  un  esprit  peu  conforme 
aux  devoirs  que  lamitié  fraternelle  devait  lui  imposer,  et, 
de  retour  en  France,  v  avait  excité  des  troubles.  Dans  la 
'  seconde,  Thierry  lui  demande  de  oonfinner  le  choix  qu*il 
avait  fiât  d'an  nouvel  évèque  d'Arras.  P. 


HUGUES, 

AÇBÉ  0'HUMBLIÈR£S,  PUIS  D£  S.-AMAND. 


Cuibertl  op.  Ui^GUEs,  ué  dans  le  territoire  de  Toul,  selon  l'auteur  du 
p.  livre  des  Mirades  de  Notre*  Dame-de-Laon,  était  moine  de 

Saint- Jean-de-Laon.  Labbé  Bauduin,  qui  avait  succédé  à 
Drogon,  son  onde,  fait  cardinal  évéqûe  d'Ostie  l'an  11 34, 

connaissant  le  fond  de  religion  et  le  sfïvoir  au-dessus  du  mé- 
diocre de  Hugues,  l'avait  choisi  parmi  les  autres  reli^eux 
pour  le  soulager  dans  radministxaUun  de  la  tnaisuu,  et  l'avait 

nommé  prieur  ;  maia  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  aon  assis^ 
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HUGUES,  ÂBBÉ  0E  SAINT-AMAND. 

tance.  Dès  l'annëe  snmnte,  Hugues  lui  lut  enlevé  pour  rem-  siècle. 

Slace^  un  autre  Hugues ,  abbé  dHimibUèrcs ,  4]ui  Tenait 
*étrp  Tiommé  rai^inal  évêqUc  d'Albaiir». 
-  Hugues  gouvrma  l'abhaye  dHumblièies  jusqu'à  l'année 
ti5o.  Alors  il  fut  appelé  à  l'abbaye  d'Kinotie  ou  de  Saintr 
Amand ,  vacante  par  bi  démUaion  de  Tabbë  XSautier,  -son 
prédécesseur ,  qui  t*ëtait  fait  reli^giens  k  daimux.  D.  -Mar- 
tène  a  publié  une  charte  de  l'an  irSa,  qui  prouve  que  le  Mart.Anecd. 
nouvel  abbé  de  Saint- Amand  enténdait  mieux  que  son  pré-  ^^»«ol'4*9' 
décesseur  à  défendre  ie&  droits  de  son  monastère.  La  consi- 
dération dont  il  jouissait  auprès  du  comte  de  Flandre  était 
si  grande,  que  c'est  à  lui ^  preférablement  à  tout  autre,  que 
s'adressa  Pierre  de  Celles,  abbé  de  Saint-Remi-de-Reims , 
dans  l'espérance  qu'à  sa  reoommanrîntion  îe  mmto  rie  Flandre 
obtiendrait  du  roi  d'Angletarre  la  revocation  de  1  exil  de  Jean 
de  Saresbéri.  Et  ne  dites  pas,  ajoutait- il  en  finissant,  que  Jwu.8aMtb. 
TOUS  ne  pouvez  rien  à  cela ,  parce  qu'on  est  bien  persuadé  *P* 
que,  ai  tous  Tonlex  tous  employer,  vous  poures  beaucoup 
sur  son  esprit  :  nec  est  quod  dis'siniuletis ,  quia  constat  pîw 
rihm  potestatem  i>obis  esse  'coUatam ,  si  voluntas  a  ffueiit. 
C était  l'an  11G6,  et  deux  ans  après,  l'an  iili^,  Hugues 
mourut  f  selon  la  Chronioue  de  Samt- Amand ,  plus  croyable 
,  en  cela  que  llùstoire  de  Tournai  de  fcan  Cousin ,  qui  met 
sa  mort  au  1 2  septembre  î  i     ;  attendu  que  Jeali ,  son  suiy 
cesseur,  était  déjà  abbé  d'Elnoue,  le  5  mai  de  cette  même 
année. 

Quoique  Tabbé  Hugues  ait  eu  de  son  temjps  la  réputation    Hart.  Aae«d. 

d'un  savant,  nous  ne  connaissons  de  lui  quune  lettre  qui  a  1. 1, col.  44'' 

été  pnlïHée  par  D.  Martène.  Elle  ost  rHntive  à  la  mort  de  ■ 
Warm,  <jui  lui  avait  succédé  à  l'abbaye  d'Hunibiières.  Elle 
prouve  1  intérêt  que  Hugues  prenait  toujours  à  son  an- 
cienne abbaye ,  quil  compare  à  Kachel ,  re^rettai^t  de  ravoir 
quittée  pour  épouser  une  autre  Lia ,  qui  ha  paraissait  moins 
belle,  Uppiens. 

Il  existait  à  Saint-Amand  plusieurs  écrits  relatifs  à  l'his- 
toire du  patron  de  cette  abbaye,  lesquels  ayant  été  compo- 
sés par  différens  auteurs  «  portaient  l'empreinte  plus  ou 
moins  grossière  des  siècles  qui  les  STai^t  produits.  Hugues 
eut  à  cœur  de  les  faire  mettre  en  meilleur  style;  il  s'adressa 
•  pour  cela  à  Philippe ,  abbé  de  l'Aumône ,  écrivain  éléphant , 
dont  il  sera  parlé  ailleurs.  î -'ouvrage  était  terminé,  et  Philippe 
se  proposait  de  le  lui  udre^aer  par  une  lettre  que  iiuas  uvuiis 
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4oo,      BERTRAND  DE  BLÂNGHEFORT. 

xn  sir.r.i.i:.  encore;  mais  Hugueft  étant  mort  danft  cet  intervalle,  Philippe, 
en  l'enTOYant,  fit  une  seconde  lettre  à  l'abbé  Jean^  son  suc- 

Philip,  abb.  cess<^nr  On  peut  Toir  ces  deux  lettres  parmi  les  opuscules  de 
op.p>707.      piuiippe,  abbé  de  Bonne-Esperauce,  auquel  oa  a  attribué 
mal-à-pi  opos  ces  écritâ  de  l'abbé  de  l'Aumône. 
Mart.Anecd.    ]).  Maitëne  a  publié  une  Chronique  abr&ée  de  Saint- 
-Jàïir****'*  Amand,  tirée  dW  manuscrit  de  la  même  ifibaye.  On  ne 
peut  guère  douter  que  cette  Chronique,  qui  commence  à 
l'an  finit  en  ia'33,  tie  soit  l'ouvrage  de  plusieurs  au- 

teurs, qui  ont  maix|ue ,  chacun  en  particulier,  les  principaux 
éféûeimenB  arrivés  de  leur  temps.  On  voit,  par  la  manière 
dont  s'exprime  un  de  ces  auteurs,  qu'il  était  prient,  l'an 
liyy,  à  la  rcveption  d'une  double  croix  qui  fut  apportée  de 
Jérusalem  à  Saiut-Amand.  O'prndant  nous  nous  réservons 
de  rendre  compte  de  cette  Ciu  onique  à  1  époque  où  elle  finit. 

B. 


BERTRAND  DE  BLANCHEFORT 

ou  DE  BLANQUEFORT, 

GRAND  MAITRE  DES  TEMPLIERS. 

On  voit  par  plusieurs  lettres  de  Louis  VII  à  Suger,  insér 
5eo  et  nÛT.  rées  au  tome  \V  de  la  nouvelle  Collection  des  historiens  de 
France,  que  les  Templiers  lui  avaient  rendu  de  grands  ser- 
vices, même  en  argent,  peqdant  son  séjour  eu  Asie.  Mais 
leur  grand  maître  était  alors  Éviard  des  Barrea,  nommé  en 
II 47  à, la  place  de  Robert-le-BonrguîgDon ,  qui  Tétait  depuis 
I  i3b.  Kvranl  des  Barres  eut  pour  successeur  en  1 149  Bernard 
de  Tramclai ,  qui ,  mort  en  ii53,  fut  remplacé  par  Bertrand 
de  Blanchetort.  » 

Blanchefoit  était  le  nom  d'uneJmûHe  illustre  de  Picardie, 
plus  connue  enauite  sooa  celui  de  Gréqui.  Jjb  grand  maître 
des  Templiers  appartenait  peut-être  à  cette  famille.  L'art  de 
1. 1,  p.  517.  vérifier  les  dates  le  lait  naître  de  Godefroy,  seigneur  de  Blan- 

quefort,  en  Guyenne. 
G.  a»  Tyf,    Bertrand,  vaincu  par  Noiadin  en  ii56,fiit  ftitptiaonnier 
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BERTRAND  DE  BLÂNCHEFORT.  4oi 

avec  qaatre-vingt-sept  templiers  et  un  ^rand  nombre  de  sif.ct.f. 
chrétiens;  la  liberté'  ne  leur  fut  rentlue  queii  1 159.  I!  ?iVtait  Hv.  i8,§  ti.— 

{)as  à  la  fameuse  bataille  que  ce  guerrier  musulman  livra,  Hisi.  de  Fr.  t. 
e  lo  août  ii65,  avec  un  si  grand  succès:  bataille  dans  x^iP-S*»- 
la<{aelle,  sur  soixante  dievalkrs  du  Temple ,  il  en  përit  dn- 
4]uante-trois.  Le  grand-maitœ  était  alora  en  Égypte  avec  le 
roi  de  Jérusalem. 

Bertrand  de  Blanchefort  mourut  en  i  \  GS. 

Nous  avons  cinq  lettres  de  lui  adressées  à  Louis-leJeune  ;  t.  iv,  p.  6y4, 
elles  sont  la  35a%  la  356%  la  36i%  la  365%  la  369*  et  la  SyS* 
du  Recueil  de  Duçbesne.  La  369*^  est  la  même,  à  quelques 
variantes  prës^  que  la  356*^.  Ces  lettres  concernent  toutes 
l'état  des  affaires  des  chrétiens  en  orient.  Elles  sont  e'galemcnt 
imprimées  dans  le  premier  tome  des  Historiens  de  la  guerre  p.  X176  et«oiv. 
aainte,  par  Bongars ,  et  dans  le  tome  XVI  de  la  nouyelle  Col- 
lection des  historiens  de  France. 

Dans  la  première,  le  grand-maître  se  plaint  de  n'avoir  Rnchesnp. 
plus  devéncmens  heureux  à  annoneer;  il  dit  nue  chaque  ^  i**" 

'  ■  »        if        1  I  1  't  *i      aussi  la  p.  697. 

lour  voit  croître  1  insolence  et  les  succès  des  persécuteurs  de  —hîsi.  de  Fr, 
la  vérité,  des  ennemis  de  la  foi.  D'un  autre  coté,  le  ciel  a  t.  xvi,  p.  38. 
pennis  que  les  pëdiÀ  dea  chrétiens  dissent  punis  par  un 
tiemblement  de  terre  ^.  qui  a  détnût  les  propriétés  et  enseveli 
beaucoup  d'hommes  sous  les  ruines  des  édifires  écroulés. 
Ces  grands  maux  ont  été  suivis  par  des  maux  plus  g^rands 
encore.  (Il  veut  parier  de  la  mort  de  Baudoin  ill,  roi  de 
lëroaalem ,  qu'il  appelle  le  rempart  inexpugnable  de  la  mai- 
son d'Israël.  )  Et  cependant ,  quelque  meneuse  que  soit  la 
situation  dn  snrresseur  de  ce  roi,  il  est  obligé  de  venir  au 
secours  du  pnare  d'Antiociie,  de  lui  olTrir  avec  largesse 
des  forces  au-dessus  peut-être  de  celles  dont  il  peut  disposer. 
Bertrand  de  ^nchdbrt  exhorte  donc  Louis  vll  à  prendre 
en  considération  l'état  malheureux  des  chrétiens  d'orient  ;  il 
l'y  exhorte  par  le  souvenir  de  la  passion  et  de  la  résurrection 
de  Jésus- Christ. 

La  langue,  la  main  ne  suffiraient  pas,  dit-il  dans  une  autre  tJ^T^^* 
lettre  à  Louis-le- Jeune ,  pour  exprimer  tout  ce  que  nous  $^^'^"3».  *' 
devons,  mes  prédécesseurs  et  înoi,  k  votre  munificence.  Aux 
éloges  qu'il  donne  sous  ce  rapport  au  zèle  actif  du  prince ,  à 
son  dévouement,  à  sa  libéralité,  i!  joint  les  remerciements 
qui  lui  sont  dus  encore  pour  sa  bituveillance  envers  Geofroi 
Fulchier ,  procureur  de  1  ordre  (et  non  grand-maître ,  comme 
Font  dit  quelques  écrivains).  La  récompense  de  tant  de  sep- 
Tome  JUIL  Eee 
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XII  SIECLE,  vices  rendus  ne  lui  parait  pouvoir  être  accordée  que  par 
'"""^^"'^  celui  qui  voit  et  entend  ee  que  l'œil  ne  voit  pas,  ce  que  les 
oreilles  n  ont  point  entendu.  L'auteur  de  la  lettre  passe  en- 
suite aux  malheurs  de  la  Terre-Sainte ,  et  principauement  à 
Fëtat  d*Antiodie.  Qa*eii  dire?  à  cpii  recourir? qui  implorer? 
Cette  ville  patriarchale ,  ce  siège  apostolique,  tournent  leurs 
rep^ards  vers  vous  dans  la  douleur  profonde  où  ils  sont  plongés. 
^P.  694.  Voir      (Jes  deux  lettres  sont  de  l'ainiée  11  (j2.  La  suivante  doit 
J^^y^^^^j  être   de    iiG4-  Bertrand  de  Blancheibrt  y  annonce  au 
la  Nonr.  Coll.  roi  quelques  succès  obtmus  en  Kg^  pte,  les  projets  et 'les 
des  Hîst.  .ir  Fr.  efforts  de  Noradin  pour  SToir  Babylone  et  re'unir  contre  les 
B^^^^  elne'tiens  les  forces  de  cet  empire  et  de  celui  de  Damas,  l'état 
p.  1178.         déplorable  oîi  continue  d'être  la  Terre-Sainte  ;  les  maux  que 
la  traliison  vient  de  produire  en  y  laissant  perdre  la  ville  la 
plus  sûre  et  la  mieiut  fortifiée  ;  le  Desoin  toujours  plus  pres- 
sant d*avoir  des  secours;  le  roi  de  Jérusalem,  Amaury^  ne 
'  pouvant  suffire  à  toutes  les  affiûres  qu'il  peut  craindre,  a  tous 
les  pays  qu'il  a  à  défendre. 
DuchMnc ,     Dans  une  lettre  de  la  même  année,  Bertrand  de  Blanchefort 
p.  Fr!*  p  ^184!  P^'^^  encore  de  la  PalestiDe  et  du  roi  de  Jérusalem  ;  Amaui^ 
n. Coll. des uis-  avait  marché  contre  Siracon,  lieutenant  de  Noradin.  Mais. 
ior.deFr.p.80.  les  dangers  et  les  malheurs  d'Antioche  l'avaient  forcé  à  ne 
songer  qu'aux  moyens  de  la  sc^courir.  C'est  pour  contribuer 
à  ce  secours  même ,  que  le  grand-maître  implore  le  roi.  Il  y 
a  dans  la  lettre,  telle  quelle  est  imprimée  dans  Duchesne, 
'vestrcB  MMcHtcui yovLT  vestrœ  sMàmUsH;  sans  doute  altesse  « 
V.  le  t.  xui  et  non  sainleCë,  «ait  le  titre  des  rois.  Louis-lc-Jeune  fit  fidre, 
des  H.  de  Fr.  ^  cette  occasion ,  une  collecte  pour  l'église  d'Orient, 
p.  309.  Pauperis  militiœ  tcmpU  ma^ister  humilis ,  ou  Magister 

dictas  quamvis  indignas  :  tel  est  le  titre  .que  prend  Bertrand 
de  Blanchefort  dans  toutes  ses  lettres. 
Kp.        p.     Il  y  en  a  une  encore,  moins  importante,  dans  le  recueil 
F^^'tTx^      de  Duchesne,  et  qui  doit  avoir  été  écrite  vers  iiGS.  File  est 
*,^5,  en  faveur  d'un  croisé,  dont  les  cham]>s  avaient  été  dévastés 

Î>endant  qu'il  était  à  la  Terre-Sainte.  Bertrand  de  Blanche- 
brt  demande  au  roi  la  réparation  de  cette  injure  et  la  puni* 
tion  d?s  coupaUes.  P. 
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NIGELLE, 

ÉVÊQU£  D  ÉLY,  AU  COMTÉ  D£  CAMBRIDGE. 

^IGELLE  naquit  en  Normandie.  Il  était  nevea  de  Rogor,  Àn|^.i 
normand  lui-même,  qui  dovint  chancelitT  d'Angleterre,  et  *•  Pj 
qui  tut  nommé  en  iioa  évèque  de  Salisbury.  Nij^clle  étudia  x"^t' i,p.  I?;! 
long-temps  en  France  avec  Alexandre ,  son  frère ,  dej 
ëvéque  de  Lincoln ,  dans  T^Ie  que  tenait  avec  tant  d'éclat,       ^  ^^''''^ 
au  commencement  du  XII*  siècle,  Ansel  on  Ansdme  de  c.  ?3"p.539. 
Laon ,  surnommé  le  Scholastique,  dont  on  a  parlé  au  tome  X  p.  i7octsttiT. 
de  cette  Histoire  littéraire.  Devenu  d'aiioi-d  cl  i  a  pela  in  et  tré- 
sorier du  roi  d'Angleterre,  c'était  alors  Henri  F"^,  Nigelle 
obtint  bientôt  lepiscopat.  Roger,  son  oncle  et  le  protecteur    Angi.  Sarr», 
de  sa  jeoneaae,  mvait  encore  cnulnd  le  roi  récompensa  ainsi  uJ^scrî^"x 
les  services  que  lui  rendait  Nigelle  dans  les  fonctions  de  t.i,p.  * 
trésorier,  qu'il  lui  avait  confiées.  Roger  ne  mourut  qu'en  i  iSg. 
L'évéche  auquel  on  nomma  son  neveu  fut  celui  uÉly.,  dans 
le  comté  de  CanA>ridge. 

Henri  avait  désiré,  on  pourrait  dire  commandé  l'élection 
que  les  religieuK  devaient  faire  ;  car  il  ne  permit  de  firooéder    An^.  Sacra, 
au  choix  du  nouvel  évêqiie  qu'à  condition  qiif^  re  elioix  por-  t-IiP-6i8. 
ternit  sur  Nigelle.  \^ AngVm  .vivra  fixe  sa  nomination  à  la  Coaf.p.6i8 
troisième  année  après  la  mort  d  llervey ,  son  pi-édéces&eur;  et 
pourtant,  elle  appelle  ii33  «cette  troisième  année,  tandis 

au'elle  venait  de  fixer  cette  même  année  de  1 133  conune  celle 
e  la  mort  d'Hcrvev.  Ni";ellc  fut  sacré  à  la  fin  rîe  septembre 
ou  au  commencemeut  u octobre,  par  l'archevêque  de  Can- 
torbéry. 

'Les  m6ines  d'Ély  se  repentirent  bientôt  du  uboiz  qu'ils    Angi. sacra, 
avûent  &it  de  Nigelle.  Apndé  à  Londres  par  ses  fonctions  p-6>9-— M^b; 
de  trésorier  du  roi ,  qu  il  conserva  quoique  eveque ,  u  confia  vi^  p, 
le  soin  fîe  son  diorèse  à  un  Ranulfe  ou  Radulfe,  que  l'histoire 
d'Éiy  nous  représente  comme  méchant,  audacieux,  calom- 
niateur, prêt  à  réduire  le  monastèire  e€  ses  religieux  &  la 
situation  la  plus  déplorable.  Nigelle  ordonna  qu'on  fit  on 
état  plus  sûr  et  mieux  circonstancié  de  ses  revenus ,  qu'on 
y  exprimât  bien  tout  ce  qu'il  devait  posséder  ou  rerevoir  en 
domaine,  en  cens,  en  hommes,  afin  que  chacun  connût  ^o- 
sitivment  ce  qu'il  devait  fiûre  on  donner,  et  qu  on  ue  put, 
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XII  SIECLE.  d'auGune  manière ,  le  priver  des  droits  qui  lui  étaient  accor** 
de's  par  les  décrets  des  conciles.  Il  airait  reçu  plusieurs  dons 

de  Henri  ;  il  en  reçut  plusieurs  encore  rin  roi  Etienne.  Il 
reprit  sur  d  autres  églises  des  biens  qu'il  prétendait  usurpés 
sur  lu  sicnae.  11  ne  inspecta  ni  ce  dont  jouissaient  les  moines, 
Angi.  Sacra,  ni  eux-mêmes.  L'historien  d*ÉIy  raconte  les  maux  dont  ils 
îii.''  furenrvictimes,  U  s  malheur»  qu'éprouva  l'évêque  à  son  tour 
dans  les  guerres  dont  le  royaume  fur  ronrmenté,  les  entre- 
prises tyrannicjues  que  l'on  eut  encore  a  lui  l  eprocher,  quand 
il  crut  pouvoir  recommencer  à  s'y  livrer.  Deux  lettres  de 
Thomas  de  Gantorbéry ,  qui  ne  sont  pas  imprimées  dans  le 

t.I,p.  foS.  recueil  de  Lupus,  mais  qui  le  SOnt  dans  lAngîia  sacra  ^ 
l'avertissent  d'abord  et  lui  commandent  ensuite  de  rendre  à 
l'église  d'FJy  et  à  ses  religieux  tout  ce  qu'il  leur  a  pris.  I!  y 
en  a  une  autre  de  ce  prélat  à  Nigelle,  et  celle-ci  a  été  publiée 

P.  S44«t54S.  «lans  le  recueil  que  nous  venons  de  nommer  :  l'arcnievèique 
de  Cantorbéry  lui  àdt  part  de  diverses  excommunications 

3u'il  a  prononcées,  et  l'invite  à  les  faire  proclamer  dans  son 
iocèsc,  afin ,  dit-il,  que  la  brebis  malade  ne  puisse  souiller 
et  corrompre  le  troupeau.  Cette  lettre  par«iit  être  de  l'au- 
nëe  1 168.  ^ 
Angi.  Sacra,     Nigelle  navait  pas  conservé  long- temps  auprès  d'Etienne 
Script.  x*,^».îi     faveur  qu'il  y  avait  d'abord  trouvée.  Le  roi,  qui  l'accusait . 
p.  5os    1^77;  d  être  du  parfi  des  seigneurs  révoltés  contre  lui ,  le  dépouilla 
i.li,p.^iai.-   (Je  tous  ses  biens  et  le  chassa  du  royaume.  Rétabli  quelques 
hi'^p.*!^!"!  ^"'^ées  après,  il  sembla  vouloir  réparer  les  torts  qu'il  avait 
Gai]icrtûp.76o[  fiût  long«  temps  à  ses  religieux^.  On  le  voit  encore  cependant 
"vi""'  **î5^'     permettre  des  déprédations,  et  encourir  par-U  du  pontife 
*  AngL^cra   Tomain ,  c'était  Adrien  IV,  une  sentence  de  suspension.  Nivelle 
p.  627  et  acqq!  avait  un  fils  nattîrel ,  nommé  Richard,  qui  fut  dans  la  suite 
^  Vfarthon  ,  de  évêquc  de  Londres,  jeune  iiomme  élevé  dans  le  monastère 

Si"p?7o.^*""  q«'»l*         }»»  tonjouw  bien  traité.  Le  pète  ayant 

acheté  pour  lui  la  place  de  tr^orier  du  roi  »  et  n  ayant  pas 

de  quoi  la  payer, avait  vendu,  pour  y  suffire,  les  omemens 
et  les  effets  les  plus  precieux  de  son  église  ;  et  c'était>là  l'objet 
de  I  indignation  des  religieux  et  du  pape. 
A.  Sacra,  p.     NigcUc  moumt  le  3o  mai  1 169,  la  quinzikDe  année  du 
€,3-ii.duBL  j^pj^  jj  jj  avait  assisté,  comme  évêqiie  d'Elv» 

Roi),  da  M.       sacre  de  ce  prince  en  1 15  |.  Les  Centuriatcurs  de  Magde- 
P-  77»'  bourg  se  trompent  quand  ils  ne  placent  sa  mort  rpi'f  n  1 171  ; 

^  C  tOfp.  i85«.  événemeut  est  néanmoins  tout  ce  qu  jIs  rapportent  de 

Nigelle. 
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Robert  du  Mont  parle  d'un  Nigelle,  vicomte  de  Couttfnces  xii  sieclk. 
et  fondateur  du  mouastèi  e  Saint-Sauveur.  Il  pourrait  se  faire  i^|pead. oper.~ 
que  notre  évèque  iùt  le  petit-fils  de  ce  vicomte,  qui  vivait 8» 7- 
sous  GmUaimie-le-Conqttërant  et  sous  Gmlbume-lfr-Roux , 
son  fils. 

T.V'vAcjue  d'Ely  fut  ami  des  lettres  :  il  les  favorisa  par  ses  An^l.  sacra, 
libéralités  autant  que  ^ar  son  exemple;  il  fonda  ou  dota  des  *»P-*>'9' 
ëtablissemeos  consacres  à  l'instruction.  D'abord  tré&orier  du 
ïoi,  comme  nous  Favons  dit,  il  parait  que  les  fonctioiis 
auxquelles  il  était  alors  voué  rengagèrent  à  des  travaux  dont 
ces  fonctions  même  et  les  connaissances  analogues  étaient 
l'objet.  Il  rédigea  par  écrit  tout  ce  qui  regardait  la  forme  des 
lois  et  des  jugemens  de  la  tour  de  l'échiquier  ou  du  trésor 
royal ,  lois  qui  avaient  été  cranme  oubliées  pendant  cette 
longue  suite  d  ann('(  s  de  guerre,  dont  le  royaume  avait  été 
aflligé.  Gervais  de  Tilbéry  profita  beaucoup  de  cet  ouvrage 
pour  composer  son  livre  de  Scaccarii  junhus  et  consuetndi' 
nibus  :  il  y  rend  une  éclatante  justice  à  fauteur  qui  l'avait 
précédé.  Il  1  appellè  mfyae  incomparable  ;  il  ne  croit  du  moins 

E ou  voir  le  comparer  qu*à  Esdias,  qui  retrouva  le  livre  de> 
loi,  P. 


PIERRE,  DE  RAIMOND, 

ABBK  DE  SAINT-MAIXENT. 

Pierre  de  Raimond  fut  élu  abbé  de  Saint >Maix.ent. 
en  1 134;  il  succédait  à  Geoffioi ,  qui  était  mort  au,  mois  de 
janvier  de  cette  même  année.  Pierre  obtint  d'£u^ène  III  et    M»bill.  Ânn. 
des  rois  de  France  et  d'Angleterre  plusieurs  privilèges  en  Sjjf^*'^''* 
frveur  de  son  abbaye.  11  en  augmenta  les  revenus  et  y  main-  * 
tint  la.  discipline  religieuse.  En  1 1 5i ,  il  fut  présent  au  juge- 
ment que  prononça  Louis  VII  à  Saint-Jean-d'Angely ,  dans 
une  flltaire  qui  intéressait  fabbc  de  Mciiiezais.  Eléonorc, 
reine  d'Angleterre  parle  de  Pierre  de  Raimond  et  l'appelle 
son  cousin  dans  deux  lettres  adreasées  par  ellé  Tone  au    Sfiidi.  t.ii, 
cardinal  Hyacinthe ,  Tautie  an  pape  Alexandre  UI.  Ces  Mi>c«ii.  ep.  3( 
deux  lettres  sont  écrites  en  ii63 ,  et  prouvent  ifte  Pierre  ^ 


Digitized  by  Google 


4o6  PIERRE  DE  RAIMOND. 

XII  SIECLE,  vivait  encore  en  cette  année.  Tl  lù  xistait  plus  le  6  janvier 
'  II 70,  quand  la  paix  fut  conclue  à  Saint-Geimain-en-Laye, 

entre  Louis  VII  et  le  roi  d'Angleterre  Henri  II.  Pierre-de-ia- 
Tour  était  alors  abbé  de  Saint-Maixent.  Nous  n'arons  aucun 
moyen  de  fixer  Tépoque  précise  de  la  mort  de  Pierre  de 
Raimond  entre  1 163  et  1 170. 

Avant  delrc  abhe  de  Saint-Maixent,  Pierre  de  Raimond 
avait  écrit  une  lettre  à  Baldric,  évêque  de  Dol,  qui  mourut 
inret  in  Ep.  en  I  i3i  OU  même  en  1 139.  Cette  lettre,  relative  à  un  ouvrage 
Yvoms  Càrnot.      Baldric  sur  les  Croisades ,  n'a  point  été  publiée,  et  poui^ 
rait  bien  être  d'un  autre  Pierre  ;  mais  on  doit  à  celui  aui 
nous  occupe  un  Cartulaire  de  Saint-Maixent,  dans  l<  fjn»  l  il 
recueillit  ou  fit  reaieillir  plus  dfe  deux  cent  quatre- vnigts 
monuments ,  depub  le  règne  de  Louis-le-Debonnaire  jusqu'à 
Tannée  iiSo.  On  conservait  ce  mairascrit  à  Saint^lttaixent 
avec  la  copie  qui  en  fut  faite  au  XVII*  siècle ,  et  qui 
comprenait  la  eontinuation  du  Cartulaire  sons  les  succes- 
seurs de  Pierre  de  Raimond.  IVlabilion  attribue  à  cet  abbe  une 
Chronique  divisée  en  deux  parties.  La  première,  qui  com- 
mence a  la  eràitioï!  et  finit  à  rrancus  et  Vasans,  princes  des 
j^rancs ,  est  restée  manuscrite  :  elle  n'est  qu*un  recueil  d'ex- 
traits de  Tosr  phe,  d'Eusèbe  et  d'Orose.  La  seconde,  rjui  se 
Biblioih.noT.  termine  à  l  année  1 134)    été  publiée  par  Labbe,  d'après  un 
Rcc'deTH?»Vôr  ™«'*""scrit  qui  avait  appartenu  à  Jean  Resly,  et  que  celui-ci 
<)e  Fr.T  IX, '^p.        tiré  des  archives  de  Meillezais.  Cest  de-là  peut-être  que 
8  i  X,  33 1  ;  XI,  vient  le  nom  de  Meillezais  que  Ton  doiyie  quelquefois  à  cette 
2i6iXIl,4oo.  cluonîtjue,  où  d'ailleurs  on  trouve  en  effet,  sur  la  fondation 
et  le  rétablissement  de  l'abbaye  de  Meillezais ,  de  nombreux 
et  longs  détails. 

Le  P.  I..abbe ,  en  imprimant  le  second  livre  de  cet  ouvrage, 
en  a  retranché  plusieurs  articles,  celui  de  Cfaarlemagne,  pac 
exemple.  Ces  morceaux ,  dit  l'éditeur ,  ne  contiennent  rien 
qui  ne  soit  dans  Grégoire  de  Tours ,  dans  Aimoin  et  ailleurs 
encore.  Nous  pouvons  même  juger,  par  les  trente  et  une 
paçes  imprimées  dans  le  P.  Labbe ,  qu'en  ce  qui  concerne 
rhtôtoire  civile  et  Fhistoâre  générale  de  rt^lise,  Pierre  de 
Raimond  n'a  lait  le  plus  souvent  que  transcri  re  les  ch  ron  iques 
plus  anciertnes  que  la  sienne,  et  spécialement  celle  d'Aohé- 
mar.  Seulement,  il  y  a  joint  beaucoup  d'artieies  sur  les  mo- 
nastères de  lEelnse,  de  Vezelai,  de  Meillezais,  de  Samt- 
Afatxent.  L'histoire  des  abbayes  et  sur-tout  de  celles  du 
Poitou  semble  être  l'objet  pnncipal  de  ce  second  bme. 
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nabillon  reproche  h  l'auteur  des  inexactitudes  dans  quelques  Xn  SIECLE. 
catalogues  cbronoiogiques  d'abbés,  des  omissions  impor-    Aan. BcmiI. 

tantes  dans  le  recensement  des  chartes.  Mais  on  ne  saurait  litr.LIp;a. 

lui  contester  une  connaissance  très-parfaite  de  l'histoire  par- 

ticuhère  de  son  abbaye  de  Saiut-Maixent  ;  il  rend  compte  des 

ravages  qu'elle  a  plusieurs  fois  essuyés  ,  de  ses  divers  réta- 

blissemens,  des  translations  des  reliques  qu'elle  possède,  et 

des  érections,  réédifîcations,  consécrationfldes  éguses  du  lieu 

où  elle  est  sitii^f.  A  tant  fie  détails,  on  reconTiaitrait  asse2- 

dans  le  chroniqueur  un  religieux  de  ce  monastère,  si  les 

expressions  istaiii  'vUUmi ,  Jiunc  locum  ,  qu'il  emploie  eu  ^ 

parlant  de  Saint-Maixent ,  pouTaiem  laisser  sur  <o6  point  le 

plus  léger  doute.  Chacun  des  abbés  prédécesseurs  de  Pierre 

cle  Raimond  rrroit  ici  lui  tribut  d'éloges,  et  le  silence  que  la 

chroni([ue  garde  sur  lui  n'est  pas  le  plus  faible  des  indices 

qui  fout  penser  qu'il  en  est  l'auteur.  On  lit  seulement  à  la  fin 

que  Pierre  de  ludmond,  religieux  de  l'Écluse ,  de  (3usâ, 

succéda  k  Geofiroi,  abbé  de  Saint-Maixent;  et  cette  ligne , 

qui  au  surplus  n'énonce  qu'un  fait  positif,  a  peut-être  été 

ajoutée  par  quelque  autre  main.  Lanbe  et  Guillaume  Cave  CaTe^Siecal. 

pensent  que  cette  Chrouiquefut  rédigée  vers  ii4o;  Labbe  W«MMtt»,t.l^ 

tontefoi»  conjectoie  <{ue  oeux  auteurs  pourraient  y  avoir  ^ 

travaillé;  mais,  si  l'on  excepte  un  tiès-petit  nombre  d'ad> 

ditions  l^res,  cette  bypodi^  nous  paraît  iCsses  peu 

fondée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  chronique  de  Meillezais  a  souvent     H'»'-  Liu. 
été  citée  conune  une  prodw^on  anonyme  ;  et  nos  devanciers  ^ 
l'ont  traitée  comme  telle  dans  le  compte  assez  long  qu'ils  en 
en  ont  rendu. 

A  la  suite  de  cet  ouvrage,  Labbe  a  publié  deux  livres  Bibl.  oot. p. 
qui  traitent  du  rétablissement  de  l'ilc  de  Meillezais,  et  de  la 
translation  de  Saint-Rigomer.  Ces  deux  livres,  adressés  à 
Goderan,  aU)é  de  Meillezais,  sont  d'un  reKgienx  de  cette 
abbaye,  qui  portait  aussi  le  nom  de  Pierre,  et  que  l'on  a 
quelquefois  confondu  nypr  PierTf'  de  Raimond.  Pierre  de  J.  Be$ly, prae- 
IVieiilezais  écrivait  dans  le  siècle  précédent,  vers  1089.  î^^^^ôï 
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ANDRÉ, 


CHANOINE  RÉGULIER  *DE  SAINT-VICTOR 

DE  PARI& 

Andr£  était  anglais  de  naissance.  Ce  fat  Hugues  de  Saint- 
Victor  oui  le  forma  aux  lettres  diinaes  et  btunaiiMS.  dis- 
ciple fit  lionaeur  au  maître,  qu'il  remplaça  dans  ta  chaire  de 

Saint-Victor  après  Nantère.  On  ne  peut  dire  combien  de 
temps  il  occupa  ce  poste,  ni  en  quelle  année  il  mourut.  Les 
t.       ^^^roÎ!  nouveau  Gallia  Christiana  disent  qu'il  lut  un  des 

^la.  '  chanoines  de  Saiut-Vicf or  qui ,  l'an  1 1 46 ,  furent  tirés  de 
cette  maison  avec  Odon ,  pour  mettre  la  réforme  à  Sainte- 
Geneviève  ;  mais  ils  n'en  donnent  pas  de  preuve.  D'autre» 

S rétendent  qu'il  devint  abbé  de  Saint-Satur ,  dans  le  Berri. 
.  ►n  voit  effectivement  un  André  à  la  tête  de  cette  abbaye 

en  1 190,  mais  nen  ne  porte  a  croire  que  ce  soit  le  même 
que  notre  auteur. 

Les  ^écrits  qui  nous  restent  de  loi  sont  des  commentaires 
sur  l'Kri  iturc-Sainte ,  <lont  aucun  n'a  encore  vu  le  jour.  Le 
premier  est  sur  le  Pentatcuque,  qu'il  explique  littéralement. 
On  le  voit  à  la  Bibliothèque  de  aaint-Victor ,  cote  i44?  et  il 
commence  par  ces  mots  :  IHffUsUè  quod  durum ,  quod  grave, 
quod  aspemm  est  y  observatur.  Il  se  «encontre  aussi  dans  celle 
de  Saint-Benoît  de  Cambridge,  accompagné  des  commen- 
taires du  même  auteur  sur  les  livres  des  Rois ,  les  Paralipo- 
mèues,  les  Proverbes,  TEcclésiaste  et  les  douze  petits  Pro- 
phètes. Dans  ce  dernier  dépte,  un  autre  mannscnt  ienferme 
les  commentaires  d'André  sur  Daniel  et  les  BfiaochÉbées. 

Le  dernier  oavrage  subsistant  de  notre  auteur  en  ce  genre, 
est  un  commentaire  sur  Isaïe.  Nous  en  eounaisson'^  deux, 
exemplaires,  [un  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Victor,  i autre 
de  la iBibliothèque  impériale,  n**  laS.  André,  dans  ce  com- 
mentaire, appelle  souvent  à  son  secours  les  anciens  inter- 
prètes ,  et  sur-tout  Origène  ;  mais  il  s'appuie  quelquefois  un 
peu  trop  sur  l'autorité  des  Juifs.  CVst  un  reproche  bien 

o  ^^^^aSoT"**  "^^"^^  J''*^^  Richard  de  Saint- Victor,  au  sujet  de  la 

'^P*  *  célèbre  prophétie  F oUà  qu'une  Vierge  concevra  et  enfantera, 
André  rapportant  sur  ce  passage  les  explications  respectives 
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des  chrétiens  et  des  juifs ,  fait  beaucoup  trop  valoir,  au  juge- 
ment de  Richard,  celles  des  jnifr  qui  sont  pUu  littérales,  et 
finit  scandaletj'^emf'nt  sans  nen  décider  :  ce  qui  porta  plu- 
sieurs personnes  de  son  temps  à  entendre  la  prophétie,  non 
de  la  mère  du  sauveur,  mais  de  la  femme  du  prophète.  Ses 
disciples  étaient  les  plus  ardens  à  défendre  cette  explication. 
-  Richard  craignant  qu'elle  ne  fit  tort  à  la  religion  dans  l'es- 
prit des  simples,  prit  la  plume  pour  la  réfuter,  et  composa 
son  Emmanuel,  dont  il  sera  parié  à  son  article.  Du  reste, 
André  mérite  de  tenir  un  rang  considérable  parmi  les  inter- 
prètes'sacrÀ  dn  XII*  siècle,  fi  en  est  effectiTement  çeu  qui 
lénniasent  comme  lui  la  clarté  et  la  précision,  qui  s'écartent- 

F lus  rarement  de  leur  objet,  et  sachent  placer  plus  à-propos 
érudition.  Il  avait  la  connaissance  des  lances  grecque  et 
hébraïque ,  avantage  peu  commun  dans  son  siècle. 

B. 


GAKNIERj 

SOUS-PRIEUR  DE  SAINT- VICTOR  DE  PARIS. 

GaRjNier  était  sous-prieur  de  Saint-Victor  de  Paris  dès  y^^"''**"^^*'* 
l'an  ii4o,  date  d'une  charte  qu'il  souscrivit  en  cette  qualité.  j^"p]3jg. 
L'histoire  manuscrite  de  Saint-Victor  met  sa  mort  en  1 170. 
Ces  deu^  époques  renversent  l'opinion  de  ceux  qui  con- 
fondent ce  chanoine  régulier  avec  Garnier,  chartreux,  écrif 
vain  du  XV  siècle,  auquel  ils  attribuent  ses  ouvrages.  "  ^ 

!  Attaciic  à  ia  lecture  aes  écrits  de  samt  Gregoire-le-Grand, 
il     recueillit  les  traits  les  plus  remarquables  sur  l'Écriture 
sainte^  les  mit  en* ordre,  et  en  composa  un  commentaire 
suivi  sur  tout  le  texte  sacré,  qu'il  divisa  en  seize  livres,  sous 
le  titre  de  (rregorianum  i  ,.\t\\\vv  n'ouvrit  pas  la  carrière  dans     Hi»t.  ^Uttér. 
ce  genre  de  travail;  il  avait  ete  précédé,  comme  on  l'a  dit 
ailleurs;  par  quatre  compilateurs  comme  lui,  et  Ait  encore 
auiTi  de -trente  autres,  qui  tous  traTaillèrent  à  former  un 
corps  de  doctrine  d'après  les  œuvres  de  saint  Grégoire,  cha- 
cun à  sa  manière.  Jean  Picard,  qui  a  donné  une  édition  du 
Gregorioiutm  de  Garnier,  ne  fait  pas  difiicuité  de  lui  décerner 
la  palme  sur  tcius  les  autres,  pour  le  choix  des  passages  et 
'  Tonte  XllL  Fff 
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XII  SUECX*.  pour  le  (îîsccmemcnt.  C'est  sur  quoi  nous  nous  abstiendrons 
■  de  prononcei'.  Mais ,  si  la  préférence  est  due  à  ceux  qui  ont 

mieux  conservé  les  propres  paroles  du  saint  docteur,  Garnier 
l'emporte  sur  les  autres. 

Son  ouvrage  a  été  répandu  dans  le  public  par  deux  éditions 
faites  lune  et  l'autre  à  Paris;  la  première.  Van  if)i8,  in-4% 
chez  Pierre  Gandoul ,  sous  ce  titre  :  Cucrneni  sive  (iarneru 
enucleamenta  IJihliœ ,  compiUita  ex  Gregorii  codicibus.  Lb. 
seconde  en  i(io8 ,  iii-8'* ,  chez  Burchard  Kiiick ,  par  les  soins 
de  Jean  Picard,  chanoine  régulier  de  Saint-Victor,  qm  a 
substitué,  conformément  aux  meilleurs  manuscrits,  le  titre 
de  Cregorî/iiuim  au  titre  précédent.  Notre  abréviateur  de 
saint  Grép^oire  a  été  lui-même  abrégé  par  Absalom,qui  de 
religieux  de  SaintA  i<:ior  devint  abbé  Je  Spriugkirhbac ,  aa 
diocèse  de  Trêves.  abrégé  était  conservé  manuscrit  à 
Saint- Victor,  sous  le  titre  de  Bre^'iarium  Gamem. 

Garnier  se  mi  lait  aussi  de  médecine,  suivant  un  ancien 
catalogue  des  manuscrits  de  Saint-Victor,  où  l'on  voyait: 
Gaincni  subprions  S,  Victotis  Rétinien  sanitatis.  Mais  l'ou- 
vrage que  ce  titre  indique  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 

B, 
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ACHAKD  DE  CLAIRVAUX. 

AcH  ARn,  maître  des  novices  à  Clairvaux,  a  été  confondu 
DeUUuLat.  ]iar  Vossius  avec  Achard ,  abhé  de  Saint-Vif  tor ,  et  depuis 
^'J^  '     '  d'Avranches.  Celui  dont  nous  parions  embrassa  1  état 

*  monàstique  vers  Tan  iia4î  *ous  saint  Bernard ,  qui  l'employa 

aîîer"^'^.itnn  ^^^^''^  "  ^  fondation  de  quelques  nouveaux  couvens. 
iî*a"c.°^,n"5!  Achard  contribua,  par  exemple,  en  ii34  à  l'établissement 
-Esord.Magn.  du  monastère  d'Hemmerode,  au  diocèse  de  Trêves.  Ce  fut 
ao*'       r  t  ^^^^  ^^^^       cette  ville,  qu'il  visita,  par  ordre  de 

u^Cp.  lia-  Bernard,  un  solitaire  nommé  Gezelin,  Gizelin  ou 

114'  Schoxelin.  Parvenu  k  un  âge  plus  avancé,  Richard  devint 

directeur  des  novices  de  Clairvaux,  et,  par  le  dévouement 
avec  lerjuel  il  s'acquitta  de  cette  fonction ,  il  remplit  toutes 
Hi»t.  Lit»,  les  espérances  de  l'abbé  qui  l'en  avait  chargé.  Cave  nous  le 
^*^*  représente  comme  un  grand  philosophe  et  comme  un  théo- 
logien célèbre  :  mais  cet  âoge  n'est;  justifié  par  aucune  pro- 
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durîîon  ,  ni  par  aucun  témoignage  cODtemporain.  Ilerljort  et  ^  SIECXE. 
l'auteur  du  grand  oxorde  de  Cîtcaux  no  louent  dans  Achard 

aue  ies  vertus  d'un  moine  et  ie  zèle  d  un  maiti'e  des  novices. 
k  nenotis  appreanentpoint  !a  date  de  sa  mort.  Henriquez, 
dam  le'  mënologe  de  Glliêrax ,  a  placé  Achard  au  1 5  sep- 
tembre. Mais,  s'il  moumt  en  effet  ce  jour-là ,  nous  ignorons 
en  quelle  année.  Nous  savons  seulement  qu'il  parvint  .\  la 
vieillesse:  in  senectute  bond  migravit  ad  dominum,  dit  son 
disciple  Herbert;  ce  qui  semble  nous  autoriser  k  prolonger  . 
la  TÎe  d' Achard  jns^en  1 170  au  moins  ;  puisqu'en  le  sapfK>- 
sant  âgé  de  vingt-cinq  ans  en  t  ia4  ^  lorsqu'il  entrait  à  Giaip- 
vaux ,  il  n'aurait  été  que  septuagénaire  en  1 170. 

De  Visch  n'a  ni  vu,  ni  rencontré  personne  qui  eût  vu  les     r-ibi. Cbierc. 
sermons  d' Achard  aux  novices  de  Ciau  vaux.  Montiaucoa  l'^jj^j  _ 
toutefois  en  indique  deux,  l'un  sur  les  sept  déserts,  l'autre  ,2^^.  ' 
sur  tous  les  saints  ;  le  premier  commençant  par  ces  mots  : 
Ductits  est  Jésus  in  d c serti im  ;  et  le  spf-oiid  parcpnx-ri  r  ^fn- 

f norum  et  spiritnaUum  viromm.  L'écrit  qu'on  a  le  plus  attri- 
ué  au  moine  Achard  est  une  vie  de  cet  hermite  allemand, 
Schoselin  ou  Gozèlin ,  dont  il  Tient  d*étre  question.  Mats  la 
composition  de  cet  opuscule  nous  paratt  appartenir  autant 
ou  plus  à  Herbert,  novice  à  Cîteaux  sous  Achard  et  depuis 
archevêque  en  Sardaigne,  qu'à  cet  Achard  lui-même.  Voici 
le  fait  , 

Herbert  a  composé  sur  les  miracles  des  moines  cisterctem 
trois  livres ,  dont  le  père  Mabillon  a  inséré  quelques  frag' 
mens  dans  le  second  volimie  des  OBttYres  de  saint  Bernard.  Coi.  4»ï3« 
Or  le  premier  de  ces  fra^^mens  concerne  Acliard  ,  et  cet 
article  se  termine  ainsi  :  «  Lorsque  nous  étions  novices,  cet 
€  excellent  directeur,  pour  nous  exciter  jjar  des  exemples  à 
c  la  pratique  des  vertus ,  nous  racontait  beaucoup  d^his- 
«  toires ,  entre  lesquelles  j'ai  résolu  d*écrire  celle  qui  m*a  le 
a  plus  frappé.  »  Zte  quibus  et  nos  tmum  jollmn  stylo  man^ 
dare  decrevimus. 

Aussitôt,  en  effet,  Herbert  se  met  à  conter  l'histoire  de 
âchozelin  ;  et,  comme  il  né  la  cdnnatt  que  par  le^  récits 
d' Achard ,  c'est  Achard  quil  filit  parler  :  Ego,  hiquît,  cum  in 
cpiscopatn  Trevirensi  conversarer^  etc.  Quand  i  histoirc  est 
terminée,  Herbert  reprend  l;i  pnrole  en  ces  termes  :  «Tels  '  , 

«  étaient  les  exemples  par  lesquels  dom  Achard  nous  forti- 
c  (iutdahs  la  pratique  de  la  vertu  »  :  Ilœc  et  sùniHa  mMs 
neophyiù'dominusjifAaFdtis  referehat  eaBétf^ta,  etc.  «Enlih,' 

Fffa 
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XII  SIECLE.  «  continue  Herbert,  Achard  vieillit  et  mourut  iui-méme,  et 
tt  fut  enseveli  dans  le  sépulcre  de  se»  frères»  :  Ad pottre^ 
mum  autem  eiiam  ipse  aeficiens  in  sene^ute  bona  migrcwit 
ad  dominum  et  septutus  est  ia  se^ulchro  fratrum  suorurn. 

Nos  1(  ( leurs  peuvent  juger,  d après  cet  exposé,  si  le  ve'ri» 
tiible  auteur  de  la  vie  du  solitaire  alh  maud  est  Acli.ird  qui 
la  racontait,  ou  Herbert  t^ui  prit  la  peiue  de  la  rédiger  par 
écrit  Stylo  mandcuv  decr^mprius.  Au  surplus,  cet  opuscule, 
qui  occupe  trois  colonnes  dans  le  tome  II  des  œuvres  de 
saint  Bernard,  se  peut  lire  encore  dans  le  recueil  f!rs  Bol- 
laiidistes  an  G  août.  11  avait  été  publié  pour  la  première  Ibis 
Dani,  Aiiroy,  par  Aniold  Raissc  en  i6a4.  Baillet,  qui  Ta  traduit  en  français. 


JII-13 


Vies  d»  ss  P^^^"^  ^  vertus  de  saint  Gescdin  sont  au-^Usstts  de  la 
«  Màt ,  p'V,.  '  portée  de  l'imitation  des  hommes,  «  Mais,  ajoute-t-il ,  sa  vie 
«  mérite  d'être  publiée ,  pour  nous  munir  contre  la  témérité 
«  de  ceux  qui  condamnent  ce  qui  passe  \enr  raisonttemrnt.  » 
La  manière  de  vivre  de  saint  Gescelin  était  réellement  tout- 
à-fait  surnaturelle  :  on  le  vit  pendant  quatorze  ans  errer 
tout  nu ,  pour  l'amour  du  Cbnst ,  dans  les  forêts  et  dans 
lés  montagnes  ;  n'ayant  pour  toit  qnie  le  ,  pour  vêlement 
que  l'air,  pour  nourriture  (\no  celle  que  partageaient  avec 
lui  les  animaux  :  yinnis  si  qiiulcin  quaiuvrdecim  solim^us 
ac  toto  cQrpore  nudiis,  nioiUibiis  et  sjlvis  pm  Cliristi  amore 
obemuu.,,.  ccdum  habens pro  tecto,  aerem pro  vestimento, 
pecorinum  iHctum  pro  dbo  humano.  '  ^  D. 


GIRAUD, 

AUTBUH  D*UNB  TIB  DB  SAIVT  JBAN,  ivÂQUB  DB  YALBITCB, 

BN  DADPBiNi. 

•  .. 

Saint  Jean,  évêque  de  Valence,  en  Dauphiné,  mourut 
en  II 45.  Avant  son  épiscopat,  il  avait  été  le  premier  abbé 
du  monastère  de  Bonnevaux,  dans  le  diocèse  de  Vienne. 
Uhistoire  de  sa  vie  et  de  ses  miracles  a  été  composée ,  selon 
Bibl.CS$terc.  de  Visch  et  Manrique,  par  un  anonyme,  religieux  de  cette 
Inn.cisterc.  ^^^^Y®  '  BBAis,  k  la  tête  de  cctte  même  légende ,  publiée  par 
am. i'ii4,'c  I ,  dom  Afartène , TauteuT  est  nommé  Giraua,  et,  dans  lun  des 
»•  7-  cbapitres  de  Townsge,  il  parle  de  lui-même  en  se  qualifiant 
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gftrde  du  tomb<îaii  de  l'(évê(|ue  Jean  :  fonction  qui  semble  sifcïX. 
mieux  convenir  à  un  chanoine  de  l'église  de  Valence,  qu'à  t.  m, p.  i6jj3- 
im  moine  de  Bonnevaux. Quoi  qu'il  en  soit,  Giraud^.$iipcom-  ^701, 
bftnt  aux  fatigues  de  son  emploi  de  gardien,  inoofninodé 
sur- tout  cic  la  fumée  des  chandelles  eiltce(eililC9  ia]iitO|ur-,da 
st'jiulrhre ,  tomba  malade  de  phthisie^  se  repentit  de  ttes 
pecliés,  et  iit  vœu  de  les  expier  par  une  meilleure  conduite 
et  en  éci  ivant  ia  vie  de  sa» ai  Jean  de  V  aleuce ,  si ,  par.  TinteF-  > 
cession  île  ce  bienheareux ,  il  parvenait  à  recouvrer  la  santé.  * 
Cest  à  la  gaériaon  de  Girand,  à  aa  conversion,  et  à  fidé-, 
^té  k  remplir  sa  promesse  qno  nous  devons  son  ouvrage, 
ainsi  qu'il  nous  en  instruit  lui-même.  11  a  tort  peu  de  détails 
à  nous  oïinv  aut  la  partie  non  miraçuleuse  de  la  vie  du 
saint  prélat,  osais,  en  revanche,  il  sait  toqfi  les  prodiget 
opérÀ  par  lui  avant  et  après  sa  mort ,  ne  doute  d'aucun,  et  ' 
les  raconte  avec  une  édifiante  simplicité. 

Le  manuscrit  d'oii  Martène  a  tiré  cette  narration  se  conser- 
vait à  Cliwi.  Il  en  existait  un  autre  à  Bonnevaux  ;  Mani  ique 
le  dte ,  en  obser^uit  que  les  premiers  chapitres  y  manquent  ; 
mais  ce  qu'il  en  dit  donne  lieu  de  m>ire  que  c'était  la  même 
légende  qui  se  rencontrait  à  Bonnevaux  et  à  Cluni.  Nous  ne 
la  retrouvons  point  dans  le  recueil  des  Bollandistes ,  et  nous 
n'apprenons  rien  ailleurs  sur  la  personne  de  Giraud  qui  la 
réoigea.  Mais,  puisqu'il  fixe  au  a r  décembre  11 45  la  mort 
de  saint  Jean  de  Valence,  et  qu'il  ajoute  que  ce  prélat  a  été 
depuis  peu  enlevé  à  son  église ,  de  ifUer  nos  na^tè  pauca  teni- 
para  translatus ,  il  est  permis  de  supposer  que  Giraud  écri- 
vait  vers  l'an  1 160 ,  et  qu'il  a  pu  vivre  jusque  vers  1 1 70. 

.  ■    «i  .      _  *î       •  D, 
■  .     :■'•'  ■>'  •  I'  »  *     *:.   •«  " 

ADRIEN, 

PRÉVÔT  DE  L'ÉGLISE  DE  MAUBEUGE. 

Il  a  rédigé  en  1161,  à  Maubeuge,  le  procès-verbal  de  la 
translation  qui  s'y  fit,  le  16  juin  de  cette  année  ,  des  reliques 
de  sainte  Aldegonde.  Mabillon  a  donné  un  extrait  de  cette  Àctasanc.ord. 
relation ,  qu'on  peut  lire  en  oitier  dans  le  'lecneil  de  Bol-  ^  J^Jf^ 
.landaf  ^  au  3o  janvier.  Après  avoir  nonnné  las  prindpanx  '^T.'n.p.ioSa 
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xn  SIECLE,  personnages  qwi  assistèrent  à  cette  cérémonie ,  l'auteur  parle 
■  de  rôdeur  suave  qui  s'exhala  du  vase  où  étaient  (le])osées  ces 

'  reliques,  et  de  la  parfaite  conservation  de  plasieurs  des 

membres  de  lu  sainte.  On  îtA  obligé  de  les  soustraife  à  Fem- 
pressemeitt  de  près  de  quarante  mille  hommes' ou  femmes, 
qui  s'attroupaient  impatiemment  pour  les  toucher  :  mnis  ^  h 
la  prière  d'Adrien  ,  on  les  fit  voir  aux  chîinoinesses,  avant  de 
les  renfermer  dans  une  nouvelle  châsse.  L'acte  se  termine 
*  par  cette  souscription  :  £go  ^drianus  sdttcti  CrMtgenci  dû- 
eanus,  Malbodtenm  Eedestœ  pi-œposiius  et  canedUaius 
'  scripsi  et  recensiii, 

Ni  les  Bollaridistes,  ni  les  bibliographes  de  la  Belgique  ne 
nous  apprennent  quoi  que  ce  soit  sut  la  personne  du  rédac- 
teur Adrien:  mais  il  écrivait  cette  relation  en  iï6i,  et,  par 
'  cona^({aentf  nous  sommes  autorisés  à  supposer  qu'il  yecnt 
jusqu'en  1170.  D. 

V    •  Ax\ONYME," 

1  » 

ADTB01l<  ITOTICB' SVR   LES  COMMEJTCBVEVS.  DIT 

HOKASTÈHB  DE  SAin JrVARO  (SAX||TrMtfDA.aD),  OU 

.  SAINT* irl|30I,AS*DEft-FEi6:,  DB  TdOBATAY)  OBDRB 
DB  SAIirr-ABOUSTlir* 

I  f  . 

L  AL  T  EUR  de  cet  écrit  n'est  pas  connu.  On  voit  seulement 
4]ull  était  reliffienx  ou  chanoine  régulier  de  ce  monastère, 
et  que  les'  fondateurs  en  existaiaxt  encore  lorsqn^il  composa 
Gall.  Christ.  Cet  ouvrage.  Il  l'annonce  dès  la  première  phrase,  et  atte'ste 
*•  ^f»  qu  il  a  été  instruit  des  faits  relatife  à  l'orignie  de  la  maison 

*  et  à  ses  premiers  progrès ,  par  ceux  mêmes  qui  en  furent  les 

auteurs  ou  les  témoins ,  et  qui  y  ont  porté  le  poids  du  jour  : 
témoins  irrécusables ,  ajoute  l'écrivain ,  car  ils  disent  ce 
qu'ils  savent  et  affirment  ce  qu'ils  f)nt  vu. 

La  fondation  est  de  l'année  1 1  ?.5.  Charkes  ,  dit  le  Bon, 
était  comte  de  Flandres.  La  maison  fait  construite  au  som- 
met d'un  mont  appelé  Saint- Mard ,  alors  dans  un  fiuiboui^ 
de  Toumay ,  nus  ensuite  dans  son  enceinte.  Saint  Mard 
nyait.  été'  évéque  de  cette  TÎUe  dao&  le  VP  siècle.  Le  prâat 
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qui  en  pouvernnit  l'église,  quand  on  établit  le  liouTeau  mo-  XII  ^ECLE. 
nastèrc,  érnit  S  mon  ,  évêque  de  Noyon  ,  que  l'auteur  appelle  *"~'~""*^ 
sacenhys  niagnus ,  et  parent  du  roi.  Simon ,  en  eHiet ,  était 
fils  de  Hugues- le-Grttnd,  comte- de  Vemiiadois^  ftb 
même  de  Henri  I",  et  frère  de  Philippe. 1?,  përe  dé  Loniâ- 
Ic-Gros.  Les  évêchés  de  Noyoïi  et  de  Toumay  sf  tm^^vaif  nt     Gall.  ciirUt. 
reunis  à  cette  époque  f  ii&  le  iurent  j[usque  vers  le  milieu  du  ^  ^èii^fr* 
siècle  en  1 146.  •  '  jti  '  '    ^  ' 

Simon  choisit  pour  abbé  Oger,  chanoine  de  Siînt-Éloy^ 
La  dilBculté  d'avoir  de  Teau,  et  çpidqileii  autres  iMSanveniens 
engagèrent  cet  abbé  à  se  transporter  au  bas  du  mont,  oii  le 
couvent  avait  été  placé.  Il  en  dédia  l'église  à  saint  Nicolas,  et  GaliiaChri»t. 
elle  a  été  connue  depuis  sous  le  nom  de  Saint-Nicolas-des-  *•  ïn, p.  297*1 
Prés.  Elle  continue  néanmoins  d'avoir  saint  Mard  pour  un  pf  cfi'et'e? 
de  ses  patrons. 

L'anteur  s'arrête  an  moment  à  peindre  la  ferveur  des  pre^ 
miëres  personnes  qui  se  réunirent.  Le  couvent  était  pauvre,  /Mtp^Sfict 
les  religieux  pleins  de  résignation.  «  Qui  pourrait  exprimer,  ^7-  . 
<c  dit-il,  tout  ce  cj^u'on  y  suppoita  de  douleurs  par  la  faim, 
c  kl  soif,  le  froid,  la  nndite.  Aucmi  renos  n'était  laissé  aux 
(t  yeux  par  la  veille,  ans  voix  par  le  cnant,  aux  mains  par 
«  le  travail,  à  l'estomac  par  le  leiine,  an  f-œiir  par  la  medi- 
«  tation  et  la  prière.  Le  site  du  lieu  en  avait  fait  auparavant 
«  le  rendeat-vous  ordinaire  où  les  gens  du  siècle  venaient 
«  se  livrer  k  des  plaisirs  lascifs  :  grâce  au  changement-opéré 
«  par  la  droite  an  Seigneur,  il  est  devenu  un  tabernacle 
c  a  alliance  entre  Dieu  et  les  hommes,  le  plat  {fercuîum) 
«de  S;ilomon,  la  fournaise  de  la  pénitence,  l'asyle  de  h 
«  miséricorde.  »  11  rapj^eile  ensuite  les  dons  offerts  jusqu  a 
ce  jour  au  monastère  ;  il  en  célèbre  les'  divers  bienfaiteui  s , 
et  adresse  à  Dieu  pour  eux  une  longue  invocation.  Oger  était 
allé  solliciter  en  Bourgogne  les  secours  du  çpmte  'Hiibaut, 
et  jusqu'en  Angleterre  ceux  de  Henri  F*". 

Il  abdiqua  son  abbaye,  après  l'avoir  gouvernée  quatorze  GaJLCiiriw. 
ans.  11  venait  d'obtenir  du  pape  lunoccut  II  qu'elle  fût  placée  *'H^p.agJ»e» 
sous  la  protection  parficunère  du  saint  sié^e.  tl  avait  assisté  "•P**'* 
en  ii35  au  ^nnode  de  Tournay.  O^'rr  fut  lami  de  saint  Ber- 
nard. Plusieurs  lettres  de  l'abbé  de  {'lairvaux  lui  sont  adres- 
sées. 11  y  en  a  une  entre  autres  dans  laquelle  il  lui  i"eprochç 
la  d(''mission  qu'il  venait  de  donner;  cest  la  quatre-vingt- 
septième.  Les  antres  sont  la  quatre-vingt-huitième ,  la  quatre* 
vingt-'neuvième  et  U  quatre-vingt-dixiemé.  '  '  " 
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XII  SIECLE-  ,  L'auteur  de  la  narration  anonyme  dont  nous  parlons  trace 
ensuite  brièvement  les  vertus  et  les  travaux,  ae  Gérard  de 
Meoûses ,  sucoesaear  d*Oger et  fÀOB  brièvemait  encore  ceux 
de  Fulbert,  successeur  de  Gérard  de  Messines.  Le  quatrième 
Caii.  Christ,  abbé  fut  Robert;  il  letaît  deja  en  On  cite  plusieurs 

i.IU,p.  ay8.  auxquels  il  concourut  cette  année  et  la  .siiirantr.  Nons 

lui  donnerions  également  tous  les  éloges  quii  mente,  dit 
ravtear,  si  nouir  ne  craignions  d'ennuyer  nos  lecteurs  par 
ywAânxPr.  une  narration  trop  longue*.  Cela  nous  fait  croire  ^'il  écrivait 
sous  le  gouvernement  de  Robert.  Celui-ci  vivait  encore 
Gall.  Christ,  en  1169;  nous  le  voyons  assister,  le  5  mai  de  cette  année, 
».  ni,  p.  398.   au  synode  de  Touiiiay.  Il  .semble  néanmoins  que  Richard 
■  *    lui  avait  succédé  en  1108.  Peut-être  Robert  avait-il  donne  sa 
démission. 

Cet  écrit  doit  avoir  été  fidt  vers  ce  temps-là  an  plus  tard. 

Le  monastère  existait  depuis  quarante  ans  en  ii65,  et  l'au- 
teur <  Il  avait  connu  les  premiers  rcli^eux.  Il  traite  .son  snjet 
avec  plub  d  ordre  dans  les  matières  ^ue  de  simplicité  dans  le 
Style.  Ses  sentimens  sont  pleins  de  J>Knveillance  ;  il  loueavec 
beaucoup  d'effdsion,  et  même  avec  un  peu  d'emphase,  tous 
ceux  qm  avaient  successivement  gouverne  le  monastère  dont 
^  il  était  religieux.  Sa  notice  a  été  imprinu'e  parmi  les  preuves 

du  troi&ièmc  volume  de  la  France  Chrétienne.  P. 


ANONYME, 

ÀUTBVR  d'une  instruction  S.U11  I.A  lIAirlÀ&B  DONT  OK 
DOIT  LiaB  L'iCRITUaC  SAINTE. 

1.:  ' 

L'auteur  avait  reçu  plusieurs  fois  d'un  de  ses  amis  appelé 
Hugues  la  prière  de  le  guider  et  Iinstruire  sur  Tordre  et  le 

mode  à  suivre  dans  l'étude  dos  livres  sacre's.  Ses  occupations 
l'avaient  long-temps  empêche  de  le  satisfaire;  il  lui  écrit 
enfin ,  et  aime  mieux  le  laire  trop  tard,que  de  désobliger  un 
âmi  et  se  montrer  insendble  k  ses  démarches.  Son  objet  n'est 

Ïms  de  lui  apprendre  comment  cette  étude  est  pratiquée  dans 
es  écoles,  mais  comment  elle  doit  l'être  par  les  homim  s  rme 
la  profession  rcligienae  soumet  à  i'oi^eisâ^^ce  des  auU'ps.  Un 
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peut  les  ranger  en  trois  classes  :  les  uns  arrivent  dans  le  ™  mecle.  , 
cloître  tout  instruits;  les  antres  le  sont  en  partie;  les  autres 
connaissent  à  peine  les  premiers  élémens  de  la  grammaire. 
C'est  à  ces  hommes  grossiers  ,  presque  sans  îrttros  ,  que 
récrit  est  principalement  destiné;  ils  y  apprendront  par  quels 

■  moyens ,  par  quels  degrés ,  ils  pourront  arriver  à  ime  con- 
naissance parnite  des  livres  sacrés.  Le  plan  est  assez  bien 
exécuté  ;  il  annonce  un  es^t  oiltivé  et  des  lumières  acquises 
dans  la  théologie  et  là  grammaire. 

Après  avoir  exposé  toute  l'importance  de  cette  étude,  il 
donne  la  liste  de  tous  les  livres ,  de  toutes  les  parties  qui 
,  composent  Fanden  et  le  nouveau  Teâ»ment,  inSme  de  ceux 
que  xes  juifs  regardent  comme  apocryphes.  II  y  joint  les  ou- 
vra j^es  <fe  saint  Jérôme,  de  saint  Aii^tistrlTi  et  des  autres  pères 
de  i  église,  comme  ii»'cesSaires  pour  iaeiliter  l'intelligence  de 
rÉcriture.  £lle  a  un  sens  historique,  un  sens  allégorique, 
un  sens  moral.  Le  li?re  des  Étymologies  par  Isidore,  celui 
de  saint  Jérôme  p6ur  l'explication  des  mots  he'breux,  le 
livre  des  Dérivations  qu'on  trouve  dans  beaucoup  de  biblio- 
thèques, et  le  Glossaire,  doivent  être  consultés.  On  fera  et 
on  retiendra  dans  sa  mémoire  l'abrégé  de  tous  ces  livres  j  ce . 
qni  concerne  Touvrage  des  six  jours,  la  construction  de 
1  arche  et  les  lieux  ou  elle  demeura,  la  promesse  faite  à 
Abraham,  les  noms  et  le  nombre  des  patriarches,  leurs 
épouses,  leurs  concubines,  leurs  enfans,  le  temps  qu'Israël 
passa  dans  la  servitude  d'Egypte,  les  signes  manifestés,  les 
plaies  in£k^^  k  sortie  des  Hâ^reux ,  la  loi  donn^  et  reçue 
au  mont  Sinaï,  le  tabernacle,  les  douze  tribus,  les  campe- 
mens ,  le  nombre  et  l'ordre  des  prêtres ,  leurs  ornemens ,  les 
sacrifices,  les  guerres  soutenues  avant  d'entrer  dans  la  terre 
promise,  les  villes  détruites,  prises,  réparées,  les  princes 
qui  les  gouvernaient,  ceux  qui  conduisirent  Israël  jusqu'au 
moment  qu'il  eut  des  rois ,  ces  rois ,  leurs  actions ,  la  cons- 

.  truction  du  temple,  ses  cérémonies  et  ses  ministres.  Il  indique 
comme  très-utiN^  sur  tout  cela  les  questions  de  l'ancien  Tes-  * 
tament,  par  sauit  Augustin.  Il  indique  ensuite  dans  quel 
esprit  on  doit  lire  les  livres  des  prophètes ,  et  ce  qu'on  doit 
sur-tout  chercher  à  en  retenir.  Il  fait  la  même  chose 'pour 
Esdras  ,  Judith  ,  Esther ,  Tobie ,  les  Macchabées ,  les  Pro- 
verbes, l'Ecclésiastique,  l'Ëcclésiaste ,  la  Snf^esse,  les  Psaumes, 
Job,  le  Cantique  des  cantiques,  les  Evangelistes  enfin  et  (Quel- 
ques apôtres.  Les  deux.  Testamens  ainsi  étudiés,  on  sins». 
Tome  XIIL  Ggg 
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XII  5IECLE.  truira  des  sacremens  de  l'église.  Il  conseille  à  cet  effet  la  lec- 
^■"'■^  tnre  d'un  ouvrage  de  Hugues ,  où  la  m^uèr^  est  traité.e  daii^ 
toute  son  étendue.  ïl  renvoie,  pour  la  connaissance  des  pra^ 
tî^és  et  des  cérémonies  ahnuellés,  k  nn  livre  de  Gerland  ^ 
ÏMs!tiJ\é  Candeià  (I^laml)eai;i)i  et  à  un  autre  de  Simon,  qm 
à^])o\\v  titre  :  Oinifv  (T^o\irquoi )  ?  Qu'on  lise  après,  avec  le 
jilas  grand  soin  et  la  plus  grande  attention  ,  la  Qté.deDi^U, 
par  Saint  Augustin ,  et  sa  Doctrine  chrétienne. 
^-  'Qilàilâ  6h  ^  'sera  ainsi  bien  exçiW  c^n^  le  sens  hîstorûpe 
on  littéral ,  continue  l'auteur,  on  pourra  ptmer  sans  crainte 
à  IVlude  du  stMis  allégorique  et  du  sens  moral  :  il  ne  sera 
plus  nécessain  do  se  soninciirc  au  même  ordre;  on  lira  à 
son  gré  les  dillcientes  j>ai  tie.s  de  la  Bible,  et  on  y  trouvera. 
IcHft  clé  siiiie  ^'sai)âs^)^ine  ce  (|ui  apy^r^at  on  doit  appar- 
ijeâffir  Vnn'de  ces  deiuL  sens;  il  se  presenteina  même  à  l'esprit. 
dek  iiiterprétations  ou  des  significations  nouvelles.  La  lecture 
^  d'Origène  pourra  être  profitable  avec  quelques  précautions. 
L'auteur  nomme  encore  d'autres  ouvrages ,  dont  il  pense 
que*  la  lectnre  pourra  également,  ^e  utile,  et  quei({ue$ 
autres  qu*il  fitut  craindre  ou  évitefr  L'épttre  finit  par.  jd»: 
deux  lignes,  que  l'écrivain  sans  doute  a  cru  être  deux  V^,y 
et^  qui  ne  sont  guère  plus  iuteliigiblt»  que  poétiquc^ji, ,  ^ 

Hoe  maibû»  dt  meedeait  diiuRmaju^. 


L'analyse  que  nous  venons  de  donner  n*annonce  pas,  de 
la  part  de  l'auteur,  un  esprit  bien  étendu,  ni  des  vues  très- 
profondes.  C^était  un  moine  nourri  de  ces  matières,  connais- 
sant lés 'ouvrages  qui  en  avaient,  traité ,  en  professeur  de 
théolo^e  peiit-etre;  et  voilà  pourquoi  on  s'adressait  à  Iui[ 

Ï)oùr  savoir  quelle  route  on  devait  tenir  dans  l'étude  des 
ivres  saints.  Peut-être  aussi  profi?ssa-t-il ,  sinon  à  Paris, 
dans  quelcjue  diocèse  assez  voisin.  Le  manuscrit  d'après 
Trésor  drs  lequel  dbm'l^artëné  a  imprimé  l'épître  anonyme  d(mt  nous 
ÎST^  rai^  ^'  de  reridre  compte ,  était  tire  de  l'abbaye  de.  Josapfaàt, 

près  de  Chartres.  On  là  croit  écrite  vers  l'an  i\ro.  Nous 
croyons  que  le  Hugues  qu'il  cite,  magùfcr  //uiro,  est  Hugues 
de  Saiut- Victor,  auteur  de  conunentaires  sur  les  divuises 

i)âHiës  'dè  l'Écriture',  comme  on  fa '^remarqué  en  donnant 
a  notiçe  de  sa  vie  et  de  ses  travaux  ,*  dans  le  douzième  vo- 
lutnë  dé  cétte  Histoire*  Le  douzième  aiëçl'e  a  eu  plusiettr« 
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doctéun  dm  nom  de  Simon  ;  il  est  peu  facile  de  dîitingm  "^^^  ^^tc^ly.. 
ijuel  est  celui  auquel  l'auteur  fait  ici  allusion  :  si  nous  eo 
étions  assurés,  nous  pourrions  déterminer  d'une  manière 
plus  précise  encore  l'époque  où  la  lettre  tut  écrite.  Hugues 
de  Saint-Victor  mourut  en  1 1 4 1  •  On  a  parlé ,  dans  lé  dbcours  P.  4». 
préliminaire  du  neuvième  volume ,  d'un  Cerland  qui ,  après 
avoir  été  élève  de  l'école  de  Besançon ,  en  devint  le  modéra- 
teur. Est' ce  lui  qui  avait  compose  l'ouvra^  cite  par  notre 
anonyme  ? 

Cette  lettre  prouve  ^u'on  faisait  des  études  réglées  sur  les 
livres  saints  dans  les  ecoliss.  Nous  devons  rentier  crue  l'au- 
teur ne  soit  pas  entré  dans  quelque  détail  sur  l'ordre  et  jk 
méthode  (ju'on  y  suivait,  plutôt  que  de  se  borner  à  indiquer 
à  son  ami  ce  qu  on  aurait  si  aisément  trouvé  sans  le  secours 
d'une  aussi  longue  épitre.     .   "     *    '  P.  ^ 

OGIER  OU  AUGIER, 

POÈTE  PROVENÇAL. 

Ce  troubadour  est  appelé  dans  diiterens  manuscrits  d Italie 
O^^liem,  et  V^gieri,  on  même  ^Mii,  qae'Greicimbeni  dit^ 
être  des  abréviations  de  Bug^pero,  mais  alors  le  nom  fran- 

çais  ou  provençal  serait  Roger,  et  non  pas  O^ner  de  Vianes 
ou  de  Vienne,  ni  Sur-tout  Aug^ier  dé  Saint -Doua t  (bourg 
du  Viennois),  que  l'on  trouve  dans  les  manuscrits  de  k 
Biblioth^ne  impériale.  £1  ptratt  qu'Ôgier,  dont  on  ignore 
d'ailleurs  la  vie  et  les  aventures,  resida  long- temps  en  Lom- 
hardie ,  et  qu  il  y  lit  la  plus  grande  partie  (le  ses  chansons. 

11  y  en  a  une  satirique,  remplie  de  jeux  de  mots  de  fort 
mauvais  ^oùt,  tels  que  :  «  Je  serai  toujours  je/v^^ur  pour 
c  dessennr  en  sêrvant  les  lâches  rlchés....  Daîds'  leurs  cowv, 
«  courtes  de  courtoisie,  personne  ne  peut  indiquer  un  hcMnme 
«  instruit.  »  Etc.  Mais  un  de  ces  jeux  de  mots  peut  serv  ir  à 
fixer  l'époque  où  le  poète  florissait.  «J'ai  cependant  vu,' 
«  dit-il,  le  noble  roi  Frédéric  faire  tant  de  cas  du  mérite  et  . 
€  de  la  vertu,  qu'il  ne  peut  pas  empirçr  qtiand  il  aurait  * 
«reii^i!pv.Br*  Frédéric     dcÀnt  il'  est'ici  .«{Oestion  ^  fat  roi- 
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XII SIECLE.  d'Italie  en  i  i5i  et  empereur  en  ii55.  La  chanson  fut  donc 

""""""^  faite  avant  cette  dernière  année. 

On  se  récrie  souvent  aujourdirai  contre  Tindécenoe  des 
inorles  dans  l*habillenieiit  des  femmes.  Mais  un  sinrente 
d'Ogier  prouve  qu'à  cet  égani  le  \IV  siècle  n'avait  aucun 
avantage  sur  le  nôtre,  et  même  que,  si  les  femmes  en 

général  n  étiiient  pas  alors  plus  modestes,  les  vieilles  étaient 
eaucoup  plus  ridicules.  Un  poète  inconnu  nommé  Ber- 
trand avait  soutenu,  dans  une  tenson,  qu*il  valait  mieux 
i^re  la  cour  aux  vieilles  qu'aux  jeunes.  Ogier  n'est  pas 
de  cet  avis.  «Il  ne  peut  souffrir,  dit-il,  le  teint  blanc  et 
rouge  que  les  vieilles  se  font  avec  fonguent  d'un  œuf  battu 
qu'elles  s'appliquent  sur  le  visage ,  et  du  blanc  par  dessus  ; 
ce  qui  les  tait  paraître  luisantes  depuis  le  front  jusqu'att' 
dessous  de  Faisselle....  Une  Jeune  femme  bien  fidte  vaut  mieux 
que  cinq  cents  vieilles;  et  Bertrand  qui  a  soutenu  le  contraire 
en  a  menti.  » 

Dans  un  autre  sirvente,  Ogier  déplore  la  mort  du  vicomte 
de  Béliers ,  Raimond  Trancavel,  assassiné  .en  1 167 ,  dans  une 
^lise,  pour  avoir  refusé  de  rendre  une  prompte  justice  à 

un  bourgeois  de  Béziers ,  dans  une  affaire  qui  intéressait 
riionneur  de  toute  la  bourgeoisie.  L'auteur  vécut  donc  au 
moins  quehjue  temps  après  11G7;  et  I  on  risque  peu  de  se 
tromper  en  plaçant  sa  mort  au  plus  tard  en  iijo. 

G. 


BERNARD  ARNAUD  DE  MONTCUC, 

POÈTJE  PROVENÇAL. 

Une  seule  jpièce  nous  est  restée  de  ce  troubadour ,  dont  le 
nom  n*«est  m  sonore ,  ni  poétique ,  ni  célèbre.  On  ignore  ses 
avoitures  et  sa  vie.  Cétait  un  chevalier,  comme  ou  le  voit 
par  celte  pièce  même ,  dans  lacpelle  il  parle  du  cas  qu'il  fait 
d'un  (oursier  sellé  et  armé,  dun  écu,  d'une  lance  et  d'une 
guerre  prochaine,  etc.  Mais  était-il  seigneur  du  château  dont, 
u  portait  le  nom ,  ou  y  était-il  simplement  né  ?  Il  y  avait  un 
diateau  de  Montcuc  dans  le  Rouei|;ue  et  pn  autre  dans  le 
Qiierci':  duquel  des  deux  Bernard  tirait-il  son  nom  ?  c'est  oc 
qu'on  i^ore;  complètement.  On  ne  sait  s'il  eut  dans  son 


Diqitized  by  Gopgle 


BERNAÏO)  ARNAUD ,  POÈTE  PROVENÇAL,   -  ^ni 

temps  beaucoup  de  réputation  ,  Tii  s'il  composa  un  grand  siècle^ 
nombre  de  poésies.  Aucun  tics  auteurs  cjui  ont  écrit  sur  les 
troubadours  ne  parle  de  lui ,  et  les  ^iianuscrits  n'en  con- 
seirent  point  (fantre  trace  que  cette  chanaon.  Elle  est  sati-  .MîUot ,  iii*t. 
rique  et  de  ce  genre  libre  qu'on  appelait  des  sirmites.  Elle  f^'";  l'j'  *• 
porte  avec  elle  sa  -daté ,  les  traits  dont  elLe-e^  remj^Iîe  -ayant 
pour  objet  une  expédition  cpio  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
iit  sans  succès  contre  le  comte  de  Toulouse,  Raimond  V, 
en  II 59.  Le  comte  fut  secouru  par  le  roi  de  France  Louis- 
le>4eiine,  et  Henri  II  forcé  de  lever  le  siège  de  Toulouse. 

Ce  ne  son^  pas  seulement  les  traits  lancés  dans  ce  sirvet^te 
contre  le  roi  a  Anfrîftcrre  cju'on  y  doit  remarïjnor,  e'esit aiuissi 
le  mélange  singulier  de  satire  et  de  galanterie  qui  y  règne, 
et  le  passage  original  que  le  poète  fait,  alternativement  de 
i'uoe  à  l'autre.  Il  nii  pi^id  envie  de  fiiire  unisirvente  contre 
les  médbans  barons,  ennemis  de. toute  vertu,qui'yontà  la 
chasse  quand  la  nature  renaît  et  ,  que  les  lauriers  sont  en  ', 
fleur.  Mais  l'amour  répand  la  gaitc  dans  son  amc  autant  que     •  ?  ,^..',,'^1-,^ 
les  beaux  jours  de  mai,  il  consci'vera  sa  ioie  malgré  tant  de     «  -7"" 
sujets  de  tristesse.  Il  croit  ^otr.  s'avancer  la  nombreuse  oavar. 
leriedtt  preux  roi  ;  ce  roi  viendra  sms  latfle  dans  le  Carcas- 
SOnnais;  mais  les  Français  n'en  ont  pas  j>ear.  Puis  s'adressant 
h  la  dame  de  ses  pensées  :  '«  Vous  m'épouvantez  Ijien  ])!us, 
madame )  lui  dit-il,  car  les  désirs  qu'excitent  vos  charmes 
sont  mêlés,  de  toutes  ilea^eniailes  que.  vos  rigueurs  dtiiveiiit' 
inspirer.  »  Il  revient  au  roi,  qu'il  blâme  de  se  donner- dé» 
airs  liniîiains,  après  avoir  consenti  à  une  paix  honteuse;  et  - 
se  tournant  de  nouveau  wrs  sa  dame ,  il  se  trouve  plus  heu- 
reux d'éprouver  ses  refus  que  d'être  accepté  par  une  autre.  >  .1 
«Je  voudrais,  dit-il' dans  la  strophe  smwnte,  que  Je  roi)  > 
d'Angleterre  se  plût  autant  à  combattre  que  je  m^'p^s^'j  ' 
madame ,  h  me  retracer  l'image  de  votre  beauté  et  de  votre 
Jeunesse.  Le  sceau  de  ce  roi,  dit-il  encores  est  si  décrié  que 
je  nuse  le  dire;  mais  je  dirai  bien,  madame,  que  je  suin 
pënéti^^  d'amour  et  de  crainte.  » 

Ces  traits  de  galanterie  ne  sont  pas  sans  doute  de  bon 

Îfoût,  mais  du  moins  ce  ne  sont  pas  des  lieux  communs,  et 
a  bizan*erie  vaut  encore  mieux  que  In  tr  ivialité.  On  rroit 
que  l'auteur  n'était  déjà  plus  jeune lorsqu  il  fit  cette  chanson , 
et  qu'il  mourut  enriron  dix  ans  après.  G. 


Digitized  by  Google 


XII  SIECLE. 


AZALAIS 

OU 

1  ' 

ADÉLAÏDE  DE  PO&ÇAI&AGUES, 

FEMME  POÈTE. 

d'EST  la  première,  et  non  à  beaucoup  près  la  seule  dame 

qui  cultiva  la  poésie  provençale,  et  doiil  quelques  vers  nous 

sont  restés.  EHe  sortait,  dit-oa ,  d'une  t'aroille  distinguée  du 

pays  de  Montpellier.  Elle  ainui  t^Mlfeiiient  Guy  Giierrejat, 

irëre  ée  GmllauiBe>VII,  de  la  maison  de  Montpellier,  leqim- 

D.Vaisseuc,  mourut  eii-         ou  1178.  Ëlle  fît  pour  lui  des  chansons 

Hwt.  de  i^ng.  |  eurent  un  ^rand  sucrés.  Une  seule  s'est  conservée; 
t.  m,  p.  i^.     I     .  ^        11..  ^  j  ^  ' 

Mss.deiaBibi.  et,  SI  les  miUk  s  y  ressemblaient,  ce  succès  était  au  a  son 

imp.  n"  7aa5.^  sexe,  et  peut-être  à  sa  beauté  plus  qu'à  son  talent.  Elle  s'y 
montre  fort  chagrine  de  rinfkMntë  du  prince  d'Orange.  C'est' 
SUIS'  doute  de  ce  Rambaud ,  bmve  chevalier  et  bon  trouba- 
dour, dont  nous  parlerons  dans^  la  suite,  et  dont  le  naturel 
inconstant  et  la  vie  deiegiée  durent  exciter  souvent  de 
pareilles  plaintes.  Celles  d'Azala'is  ne  la  regardaient  pas  per» 
soimettenient ,  mais  sans  dovie  une  de  'ses>  amies  que  ce 
'  prince  avait  abandonnée  ;  car,  dtns  cette  même  |nèice  oà 
elle  traite  de  folles  le*;  femmes  qui  s';ittachent  aux  gnuids 
seigneiu"s,  elle  se  felu  ite  d'avoir  uu  ami  loyal,  avec  qui 
MiUot,  Hisi.  elle  ne  court  point  risque  de  s'être  mal  engagée.  Il  parait 
litt.  detTr,  t.  que  Guy  Guerrejat  h«bitait  Narbonue.'  Axalais  y  eniK>ie  son- 
I,  p.  il».      jongleur  porter  cette ^èhanaon  à  celui  dont  on  vante  la  bra- 
voure, et  chez  qui' tout  respire  la  joie.  11  survécut  à  celle 
dont  les  chants  l'avaient  rendu  «ëièbre.  EUe  mourut  vers 
l'an  1 170.     .  •  'G. 
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.  i        .   •  .  '      1  '    '  i  .  ' 

,  •  -  -  .  '  i 

'  '  '  *  mû  » 

» 

Gb  poète,  qui  parait  avoir  reçu  le  jour  à  Sainte-Miiure, 
pelite  ville  de  la  iTouraine ,  voya^^ea  de  bonne  heure  ^  et 
résida  long-temps  en  Angleterre,  ou,  suivant  Robert  Wace, 
il  lui  fut  enjoint  par  le  roi  Henri  IT  de  traduira  en  vt*rs  fran- 
çais riiistoire  des  ducs  de  \onuandic.  ii.iallait  qi^e^  U  repu- 
tatioD  de  Benoit  fut  déjà  répandue ,  pour  quil  fût  chtirgë 
.  d'un  tiavail  de  ce  genre.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  queWace,  jaloux  de  cette 
distinction,  s'empara  du  sujet,  et  composa  à  la  luito  ses  di- 
verses histoinîs  des, ducs  de  Normandie,  et  quil  les  publia 
avant  que  Benoit  eût  achevé  son  travaiL  Peu.  dëconra^ 
parente  publication,  Benoît  continua  son  poème,  et  Je  mit 
au  jour  long- temps  après  celui  de  son  rival. 

L'Histoire  des  ducs  de  Normandie  comprend  environ 
vingt-trois  mille  vers  de  huit  pieds  ;  elle  commence  à  l'irrup- 
tion des  Normands  sous  Hastingi» ,  et^se  termine  par  la  vie 
des  trois  enfans  de  Guillaun)e-le-Bfttaidl*GcA  ouvrage  inconnu 
à  tous  les  bibliographes  français,  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Harle'ienne,  sous  le  n»  1717.  M,  de  la  Rue  est  le  Archcologia, 

{>remier  qui  l'ait  fait  connaître;  il  en  fixe  la  publication  à 
'an  1 170.  Warton  prétend  que  ce  poëme  contient  une  foule    The  Hbtory 
de  fidts  contnmvés  et  romanesques;  mais  line  cite  aucune  tii^"t!"Q^p~ 
autorité  pour  soutenir  œtte  assertion.  ils!  ' 

Dans  le  manuscrit  qui  contient  l'Histoire  des  ducs  do  Nor- 
mandie, se  trouve  uue  diarison  où  sont  décrits  les  avantages 
qu'obtiendront  ceux  qui  voudront  s'embarquer  pour  la  Pa- 
Kstine;  M.  de  la  Rue  est  tenté  de  Tattribuer  à  Benoit.  Le  Loccit. 
même  critique  ne  pense  pas  que  M.  Tyrwbitt  ait  raison  d'at^ 
trihuer  à  Benoît  une  Vie  de  sninr  Thomas  de  Cantorbe'ry. 

S'il  fallait,  comme  nous  l'avons  dit,  que  ce  poète  se  fut  deja 
distingue  par  quelque  grande  «ooilipoSiâon;,  pour  que  Henri  II 
le  chargeât  de^  vcisifier  l^Moire  des  dm»  dé  Normandie, 
nous  pouvons*  r^rdcr  l'Histoit^-^de  la  Guterre  de  Troie 
comme  l'ouvrage  qui-avait  le^piila'eoRfribiië^-le  fiiire  avan- 


• 
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Xïi  siF.CLF.  fap^eusemoTit  connaître.  F. a  Bil)liothè(jue  impériale  en  pos- 
N.7'89,76a4,  sède  plusieurs  manuscrits,  inconnus  a  la  plus  grande  partie 
7595,  etc.       des  écrivains  qui  ont  traité  de  i'ancienue  poésie  française. 
Recbérche»  *  confondu  les  ooiiis  du  poète  et  de  l  ouvrage  dans 

Acad.  de»  la  table  de  ses^tuteiirar;  GftUand  en  cite  deux  passages  trè»- 
inscripi.  t.  n,  peu  exacts.  Il  est  cité  un  assez  ^rand  nombra  <w  fois  parda 
^  ^ 'ciioss.  a<i  ^'^ng^Y  et  il  Test  aussi  dans  la  table  et  le  gloMaire  de  la  langue 
Script,  mcd.  Cl  romane. 

"j***  L'auteur  s'est  constamment  servi  du  vers  de  huit  pieds , 

t.  n^^^^sl]  ^®  masculines  et  féminines  presque  tonjouis  en- 
^1.  /,  '  '  tremélées.  Il  commence  son  r^cit  à  TeaEpâition  des  Argo- 
nautes, et  Îp  terniinf'  à  la  mort  d'Ulysse.  Le  poème  est  pré- 
cède d  un  prologue  ou  1  auteur  nous  enseigne,  par  l'exemple 
de  Salomon,  à  ne  jamais  cacher  nos  connaissances;  il  faut, 
dît-il,  se  bâter  de  les  répandre;  ainsi  firent  les  anciens; 
ils  communiquèrent  le  fiiut  de  leurs  travaux  à  leurs  nereox, 
qui,  d'âge  ai  âgé;  le»  ont  transmis  jusqu'à  nous, 

.  •  '       •       Kufi  hom  ne  se  deit  atartier 

De  Uen  feue,  ne  d'annigner; 
Et  qi  plue  «et  pli»  an  doit  fere, 

Ne  de  ce  ne  se  doit  rctrere. 

Et  por  ce  nie  voil  travailler. 

D'une  estuire  cuconmencier  ; 

Qe  de  latiii  où  je  la  tnm  (trouTe), 

Se  je  ai  le  sen  é  je  puis, 

Là  voudroie  si  à  romans  metrSf 

Qe  cil  qi  antendra  la  letre, 

ISe  puisse  doter  el  romanz. 

Melt  est  rhiatorie  bone  é  granz. 

Il  doit,  dit-il,  l'inTention  de  son  sujet  k  Homère,  qu'il 

nomme 

Ornera  li  clers  merreillos  ! 

Homère  avait  é(  i  it  m  grec,  et  Salluste  en  faisait  on  cas  par- 
ticulier. Or  Saliuste  avait  un  nereu,  . 

Gorneliua  ert  apeflez, 

De  leues  fagm  et  fondctV        .  ..  >i.  . 
A  Haténes  tenoît  escole, 
-  '   De  i«i  eMoit  molt  grant  perak.  .  , 
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'  '  ^  Un  jor  querott  i  un  aainaire  («nnoin ,  bibliothèque)      X  n   i tt  i  r . 

Por  teure  livres  de  pramaire  » 
Tant  i  ot  qis  et  cenjùé, 

Q'entre  les  autres  a  trové  •  _ 

L*estoira  que  Daine  ot  escrite 
Et  en  leogue  gicçoise  dite. 

Ce  Daire  ou  Darès  <;tait  né  à  Troie  ;  il  y  compila  l'histoire 
de  cette  ville  célèbre  ;  il  la  porta  à  Athènes ,  où  -Cornélius 
rayant  troume,  la  translata  de  gi-ec  eif  latin.  Le  traducteur 
français  nous  apprend  toutes  ces  particularités;  puis  il  ajoute  : 

Gesie  eitorî^iie  est  pas  osée 
N'en  gaires  leus  non  est  trovée; 

Jù  retreite  n'en  fust  encore 
Mès  jBénëvois  de  Sainte-More 
là.  retraite  ,  fuite ,  é  dite , 
Et  i  ses  mains  l'a  tote  esçriie^ 

U  annonce  sur  le  même  top  le  sujet  quH  a  odtrepris  dé 
chanter: 

YoB  paileiai  de  PieUeus  ^  '  '  / 
Qe  bien  vesq!  cent  ans  et  plus. 
Jante  feme  ot,  dame  ^"^iclis, 

En«i  '>t  nom  ro  m'est  avis. 
De  <x'u$  iu  Adules  nea 
Qe  tant  fîi  preux  é  redoutez  i 
Adone  tos  redirai  après 
Cornent  Jason'  et  Hercnlès 
Alerent  qerre  la  toisson 

Par  angin  et  par  traïsson,  -  • 

Que  Medea  por  son  savoir  * 
Lor  liât  contre  et  avoir. 
Puis  dirai  jpor  qellu  raisoii 

Ils  Créanterent  YlHon  - 
É  toute  l'roie  ë  les  jans    .  . 
Q'ancore  n'estoit  gaires  grans. 
È  Leumedon  i  fe  ocis 
Qe  sire  esioit  du  peïii, 

Puis  oirez  comment,  après  cette  première  destruction  : 

Là  refiuida  Frinu  le  rois» 
Ttme  XIIL  Hhh 
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Xn  SIECLE.  Qe  tant  fu  sngcs  é  roi-toÏ!;  ; 

Cum  ele  fu  gratis  é  eunilée, 
£  de  qel  geii&  ele  fut  poplée. 

• 

Pnù  Hector  et  Pâris ,  et  renlèvement  dHélène  : 
Pui*  r»niiée  des  Grecs  devant  Trojes; 

A{punemnon  ^  MéDé]|fl  ,  Ajax  ,  Achille ,  et  tous  les  autres 
rois,  et. 

Cornant  Calchas  o  lui  a*en  vint 
Qi  lor  dit  qmnqe  lor  aviati  Etc. 

Après  avoir  oommë  les  chefs  de  l'armée  troyenne ,  comme 
oein  de  Tannée  des  Grecs ,  l  auteur  entre  enfin  en  matière,  et 

commence  son  récit  par  les  craintes  de  Pélée  pou  r  son  fils  ;  puis 
le  dépiirt  du  jeune  Achille  pour  l'expédition  fit  s  Argonautes, 
la  construction  dn  nnvire  Argo,  la  rencontre  de  Jason  et 
de  Médée,  leur  mariage,  etc. 

En  annonçant  <m'il  a  tiré  du  latin  iliistoire^  iju'il  met  en 
roman ,  Benoit  de  iSainte- Maure  pourrait  n*aToir  fiiit  qu*ein« 
ployer  une  formule  très- commune  de  son  temps;  m:iis  on 
reconnaît  facilement  qu'il  a  en  effet  travaillé  d'après  les  his- 
toires attribuées  à  Darès  de  Pbry^e,  et  à  Dictys  de  Crète, 
peut-être  même  uniquement  diaprés  eèt(e  dernière ,  quoi- 
quil  n'ait  parlé  an  commencement  que  de  Darès. 

Dictys  commence  son  récit  par  la  conquête  de  la  Toison 
d'Or,  et  le  finit  par  la  mort  alJIysse;  Benoît  suit,  comme 
nous  f  avons  vu ,  la  même  marche  ;  il  cite  en  plusieurs  en- 
droits Dictys,  et  le  nomme  jusquà  trois  fois  dans  le  pas- 
sage suivant. 

Riches  chevaliers  fu  Dirti* 
Ms»,  n°7i89.  Et  clerc  savies  (a)  et  bien  «pris, 

^lio^i65,i«to,  Et  «  Ml  ton»  de  grant  mémoin  (*) 

OmM  IMics  esqfîl 


(a)  t«e  mannscrit  j6u4  met  saiges,  qui  signifie  la  inéiiM  chose.  Nom 
marquerons  iri,  cobmm  variantUy  \m  pnQ€i|ialtt  diOéNOCM  ^  W  tvovp 
vent  entra  les  deux  mannscriti. 
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Cist  fil  defow  «n  l'oit  fieçott (•) ,  xtt  ^ifct  F- 

Cbefvaliers  savÏM  et  cortois,  ' 
Les  œuvres  si  com  II  le  soit 
Mist  en  etciit  si  com  meus  poit  {6). 

Ickt  mtàê  M»  ftit  «miM 

Savoir  VSpm  dot  âtoianm  («)  ^ 

Porparlerent  la  trafïson  , 
Et  coramf>nt  if  PalUdion  , 
Est  dou  temple  Minerre  enblm  (</) 
fil  M  Giefob  dofiom  li«m 
Et  comnonc  p»  aédaciioa  (/) 
^  De  nuit  saisirent  Uion, 

Com  la  citë  fut  emHrasée 
A  feu  et  à  HaBime  tivrée  ^ 
Liqd  fiimi  «mt  «t  ock 
Et  Uqels  d'els  mené  dunt» 
Après  îce  porois  air  [h) 
Come  Dictis  les  fait  revertir 
£q  lor  contrées  «Umt  ils  vindlnent ,  etc. 

I/auteiir  se  complaît  souvent  cî;ins  do  lonpiips  descrip- 
tions. Celle  qu'il  tkit  de  raniiured  ini  guerrier  dut  paraître, 
dans  son  temps,  très- belle  et  très- poctK^ue. 

Mès  el  rivage  el  snbloiiol, 

Prist  ses  armes  et  ^iuii  cuaroL  Folio  ta,  verso. 

Primes  cauça  ses  gëneoilUeres; 
Aine  d  li^gle  ii*ct  fidt  n  cUetet; 


(«}  IMbetf  titote  n^ûHt  grétob. 
{<)  Les  «BBffN»  û  ûom  il  les  sot 

»   Wisf  <"n  ejcrit  au  mielz  qa 'il  ] 

(  Mt'illeLirf-  leçon.  ) 
(c)  Por  voir  liquci  des  TroSens. 

■<(</)  Les  traisods 

EtMaMMMttTrihdioM 
Fu  4^1*  temple  Minerve 

(e)  Et  as  gregois  dehors  livre*, 
(y*)  £t  comment  par  graat  tralson. 
{g)  Li^el  mené  et  iiqael  prit. 
L*âiitt«  Uoon  -wKot  mou.  t^fihaitis ,  u^li£ 
(A)  Foira  olr» 


Hhh» 
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Xir       rLK.  D'or  fin  furent  si  esperon 

~  Ta i II il'  de  l'œTre  Salemon.  * 

Aprt's  a  un  aubprg  vestu 
Onques  meillor  forgiez  ne  fu; 
Taltcft  en  bien  à  ta.  mMiire 
^  La  mille  en  fut  sérée  et  Jure* 
Pou  li  pesa  quant  Tôt  vcstu. 
Après  Isiça  un  aume  a^u 
Resplandissant  de  boene  talle; 
Jk  por  mrmm  ne  fera  falle. 
Li  ccrc  1(  s  ert  dTor  esnaera  (^maillé). 
De  Di  x  i  ot  nons  tos  letrez. 
lii  nasel  fii  d'un  rhier  onicle, 
O  front  devant  ot  un  bericle, 
Cil  que  meillor  ne  pW  bel  «]ni«t, 
De  folie  s'entrémeist  (a). 
Après  a  ceint  un  branc  ilaoïer, 
Onqes  nus  boni  ne  vit  si  chier, 
.  Si  riche ,  ne  tie  sa  valor , 
Clere,  en  tranchant  conie  nfoir* 
Un  eactt  ot  ifot  «folifiint. 
Fort  et  bien  fait  et  riche  et  grant. 
.  La  borle  en  (u  d'or  e^pai^niois 
£t  la  guige  [ùj  toute  d  urlrois  (c); 
'  tJn  gnnt  espié  der  et  luicant 

Li  baillireht  4'ader  trandhant,  etc. 

lï  paraît  (jiie  cet  ouvrage  eut  un  grand  succès,  et  qu'il 
conserva  iiième  assez  Jonç-tem{)s  sa  réfutation.  I  rauuit 
en  prose  dans  le  XIV*  si^le,  il  lut  mis  jmr  le  thâktre 
dans  le  suivant.  Jacques  Millet  le  fit  imprimer  sous  ]v  titre 
de  Destniction  de  Imyes  la  Grant ,  mise  en  rime  fran^'oise 
et  pir  ])(i.sonnaiges,  Paris,  i4^9  in>ibiio,  très-souvent 
reimprimé  depuis. 
La  Biblicithemie  impériale  possède  un  manuscrit  grec, 
l(*oiini3S5«,  ëcrit  dans  le  XV*  siècle,  qui  est  une  veraion  de  Tancien. 
1,  nuac  7678,  roman  français.  Cette  version  parait  très- exacte  ;  et  il  est  à 

(a)  Je  lirai»  : 

De  foille  tl  s'fiitremtist. 

{b)  Anse  par  laquelle  on  pendait  le  boa^Uer.  — (c)  Broderie,  galon, 
«m  nange  dor. 
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remarquer       ,  dansVelui  des  deux  manuscrits  français       sifci  f. 
qui  est  ente  "f8(),  on  a,  par  des  notes  marginales  écrites 
aune  majii  moderne ,  renvoyé  aux  pages  du  mnniiscrit 
grec ,  que  lauteur  des  notes  a  cru  être  l'originai  tic  ia  ver- 
sion francise.  -  ' 

Ce  roman  de  Ift  Destruction  de  Im^e  eet-  sans  doiute  lë  ' 
même  que  le  roman  de  la  Guerre  de  Troye,  souTent  cité  *  - 
dans  le  nouveau  du  Caoge,    »  G.  1 


PIERRE  LE  PEINTRE 

(PETRUS  P^CTOR), 
POÈTE  LATIN. 

Ov  ne  connaît  aucun  détail  de  la  vie  de  ce  poète,  qui 
était  ciiauoiiie  de  Saint-Oraer.  Sundcru^,  dans  sa  Biblio- 
thèque y  ne  parte  point  de  lui.  Foppens  le  cite' dans  la  sienne, 
qui  contient  celles  de  Valke  Anciré  et  de  S^ertius.  Mont-  Fo;.pens,Bail« 
faucon  le  cite  aussi,  mais  sans  nous  rien  apprendre  sur  sa  i^'fe'-  *•  p- 
vie  ni  sur  sa  nersoiiiie.  On  sait  seulement  qu'il  est  auteur  '«'^ui' «°li'*t^ 
dun  poème  en  vers  hexamètres  sur  i  i^ucharistie ,  Carmen  1. 11,1*.  ii35, 
de  Sacramento  Attaris ,  qui  a  été  attribué  À  d'autres,  et  Ton  Litt.i>.I 


peut,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  conjecturer  avec 

vraisemblance  qii  il  florissait  vers  1 170. 

Jean  Busee  a  inseie  ce  poème  en  entier  dans  l'édition 
quil  a  donnée  de  Pierre,  ae  Blois.  (a),  à  qui  il  l'attribue. 
Goussainvitle ,  qui  a  donné  une  nouvelle  édition  du  méme    Paris,  1667, 
Pierre  de  Blois,  a  commis  îa  même  faute.  Dans  rédition  des  p 
oeuvres  d'Hildebert,  le  P.  Beauf^endre  a  aussi  inséré  lepoëme  in-^Xp.  î »ol' 
De  Sacramento  Altaris ,  en  l'attribuant  à  cet  auteur.  Malg^ré 
ces  diftéreuces  d'opinion,  il  est.  certain  i l'abord ,  par  les 
témoignages  de  Foppens,  de  Montfkncon,  de  l'abbé  Lebeuf,    Hmcn.  sur 
du  P.  Hugues  Mathoud,  qui  cite  de  ce  poëme  un  fi-agment  i'H'»«  <U' Paris, 
de  vingt-sept  vers;  ensuite  ^  le  manuscrit  tfi  698  de  l'ab-  AnLâdtm! 

«f?  f^oberl.  Pul- 

,  *  ' .'  '   ,  .  liim ,  p.  41/1  — 

[a]  Petn  Blesensis,  ex  Canonico  Bituricenci ,  ecciMÎae  Bathoniensis  41 5.   Parisiis , 
in  Anglià  urchidiacuni ,  «te. ,  Opéra  collecta  et  meiidata  cuffl  uoti»  Joan.  i6&5,iii>loL 
"    »,  Muguutix,  1600,  in>4^. 
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xa  SStdX.  baye  Saint-G^i*indin ,  qiie  loiïvrage  tippartient  à  Pierre  le 

"  Peintre.  Jje  mnnuisrrit  rite  pof  te  : 

Ma^isfri  Pétri  Pictons,  Canofuci  Saticti  Audomari,  de 
^  Sacramento  AlUiris. 

Hugues  Mathoud  avait  bien  connu  cet  auteur  ,  connue  ou 
p. 4 14, col.  a,  Ife  "Vbit  par  ses  notes  sur  llo!)ert  Pidhift;''il  en  cite ^élques 
etp.4iS,ci»i.t.  vers  tirés  des  chapitres  ou  divisions  10,  r  t  et  12,  où  ils  se 
trompent  en  effet  tmiis  les  deux  éditions  de  (joussaiiiville  et 
do  Ëeaugendre.  Matiioud  les  avait  tirés  d'un  manusciit  de 
4a  InbKcmièqtie  'de  l'abbaye  fialm-Gerniain^des-Prez ,  <|ui 
précédemment  avait  appartenu  à  Tabbaye  de  Corbie,  dio- 
cèse d'Amiéfts  (a). 

11  cite  ces  frag^mens  comïne  faisant  partie  d'un  poème 
intitulé:  De  Sacmmento  Altans ,  (|ui  portait,  dans  ce  ma- 
nuscrit |  le  nom  et  la  qualité  de  l'auteur,  carimii  Pétri  Pic- 
tons,  Canomci  Sancë  jéudonuui. 

«  Le  P.  Le  Bran  de  l'Oratoire ,  qui  a  beaucoup  écrit  sur 
Locoeit.      «la  messe,  était  dispose',  dit  l'abbé  Tjd)euf,  à  restituer  ce 
«  poëme  à  Pierr»  le  Peintre,  auteur  du  pays  d'Artois;  et  il 
a  se  préparait  à  contiérer  ce  manuscrit,  qui  a  appartenu  ori- 
«  ginairttuM  à  Fabbaye  de  Coibie,  avec  celui  ae  la  Biblio- 
A  pissent ,  «  thèque  de  Gotb«vt,ii**  ^y^'^t      contient  le  même  ouvrage, 

tllttii^'  "    *  lotsmie  la  moï  t  IVnleva  do  co  monde.  « 

Le  P.  T.e  brun  aurait  pu  s  épar^nH*r  ee  travail  ;  il  n'avait 
qu'à  ouvrir  l'édition  des  œuvres  d'Hildebert,  il  y  aurait  vu 
que  dom^Beaugendre  a  publié  ce  poème  sous  le  nom  de  ce 
prèhit^  sur  le  manuscrit  même  que  lui,  P.  Le  Brun  ,  voulait 
consulter.  En  la  conférant  avec  la  dernière  édition  de  Pierre 
de  Blois ,  donnée  par  Goussainville ,  on  remarqué'  que  eelle 
de  Beaugendre contient^  de  plus  que  l'autre,  un  petit  pocme 
p.  Il 5a.  cent  soixante  ver»  hexamètres,  qui  a  pour  titre  :  IJà^ 
de  Sàerd  ^ueharisUéL  Cur  ptaùs  et  wnum  m  Sacramento 
'Covporis  et  Sanguinis  Domini  offhratWf  et  cur  aaua  admis" 
tenhiv.  L'mite\iî'  v  fait  voir  que  1^  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie est  raeeom]>lisseineiit  de  tous  les  auueuâ  sacrifices, 
P.  n54.     insufiisans  pour  nous  justifier  : 

Qwod  ncc  Abtàl^  iiêc  Melchisedech ,  nec  victùim  /tgis 
Pecerat ,  hoc  fecit  nostri  Victoria  régis, 
idm  quippe  Dm$  êt  ffmal  0t  kiutia  fadm»  • 

(a}rGe  raaniucnt,  qui  «$t  cicë  dans  ia  Diblinth,  CfmUtUM  sons  le  a**  658 
àn>fol. ,  est  munlenMit  à  k  KbUothèque  Itupérialei. 
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Après  ce  petit  poème ,  on  tvouve ,  duos  ledition  du  XJI SIECU. 
P.  Be  nij^cMidre^  six  vêt  s  elégia^ues  ^  où,  l'auteur,  prétend  p~7Î55~~ 
expliquer  pourquoi  on  ilit  trois  messes  le  jour  de  Noël.  Curtresmi»- 
Cette  raiaon  est  toute  alJliéfioriqufi ,  eï  ps^aîii  peu.  intelligible,  ceiebremor 
si  Ton  ne  remarque  pas  la  ooKcesfNBCicbu^oe  symétrique  des  l^'iJI*'^ 
mots  entre  les  quatre  derniers  ver»:  asufice  qule'tait  alors 
fort  en  usage,  et  qui  était  i^gardé  oonu^e  iiae  heauté  poé- 
tique. Voici  les  six.  vecs  :  .  .  ■ 

Al  natale  sacro  sanctœ  solemma  Missee 

Qiùd  signent,  aut  car  très  cclcbrentur,  habe  : 
Nocte  priory  sub  luce  seqiuns^  in  luce  supretp^L^ 

Sui  Noe ,  subque  David,  su^  cmetjoçra  notant. 
SUà  Npâj  titique  ûaêdd,  sub  CkriOa  taera  fiurê^ 

Les  manuscrits  attribuent  ces  vers  ù  iiildebert,  et  ils  se 
trouvent  dans  c»lm  de  Golbert,  dont  a  parlé  Tabbë  Lebenf. 

Un  prologue  de  douze  vm  hexamètres  vient  après  ces  six    P-  n  'îs.  in- 
TCrs  ;  le  poète  y  exhorta  ceux  qui  ont  de  la  dévotion  au  sacre-  oJ»«^»«uSÎ 
ment  de  l'eucharistie  à  lire  son  livre,  dans  lequel  il  dit  avoir  lis. 
écht  brièvement  ce  qu'on  doit  croire  du  corps  de  Jésus-Christ. 
«  Ce  limre,  ajoute-t*U,  est  nécessaire  à  tout  le  monde,  mm 
«  sur-tout  aux  prêtres  >  : 

Mis  ut  discant ,  nec  ignorent  quid  debetur  hooùni 
Qui  cmt  Juda  mtUk  rodit  saerwttmta  DoaiùiL 

Aucun  des  passages  que  nous  venons  de  citer  ne  se  trouve 
dans  réditiou  de  Pierre  de  Blois  ;  tuai^  elle  contient  un  mor- 
ceau plus  considérable ,  et  qi^i  n'a  pas  moins  d^  deux  cents 
vers  nexamètres  :  il  ne  l¥>|iyait  eoibrer  dans  l'édltiiOB;  d'Hil^ 
del)ert;  et  il  aurait  suffi  poiwr  détrompes  l'édjij^«M' <t  puisque 
l'auteur  s'y  désigne  plusieurs  fois  par  son  nom  de  Petrus, 
nom  qui  n'âait  couunuu  qi\*emtie  Pierre  le  Peintre  et  Pierre 
de  Blois.  • 

Le  titre  de  ce  prologue  aomouce  <me  fauteur  y  invoqua 
]a  tris-sflinte- Trinité,  Père,  Fils,  et  Saint-Esprit,  afinfaull 
puisse  dignement  écrire  des  mystères  de  la  li  es -sainte  Eu-    'ctnis  Bl«. 
charistie  (a).  Cette  prière  conuneuce  par  un  petit  exorde,  P*  ^^i- 

(a)  IiiTOcat  auctor  sanctu-simam  Trinitateni}  Patrem,  Filium  et  Spiri* 
tum— pctmn,  m  d>  juctiwM—  Ewcbariiii»  nysianb  i 
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xa  SIECLE,       ;t  reconnaît  que  Dieu  doit  être  le  principe  et  la  fin  d« 
toutes  les  actions  raisonnables  : 

<%wi«hw  in^fimtiSf  mea^tit  atque  peractis^ 

A  quo  ditatur  ratio ,  res  cuiicta  créât ur  y 
Ut  nosfn's  fautor  $it  principiis  ,  sit  et  auctor, 
Principitun  vefuin  Ueus  est  y  et  clausula  rerunif  • 
Qaa  âùù  ftied  ea^mn  fucrit ,  Jînitur  i/upttun» 

Dans  la  prière  aux  trois  personnes  de  la  Trinité,  l'au- 
teur adresse  à  Dieu  le  Père  ces  trois  vers,  dont  le  dernier, 
selon  l'usage  observe  ci-dessiis  ,  est  rem|)li  tle  verbes  qui 
complètent  le  sens  d'autaixt  de  noms  places  dans  le  vers 
précédent: 

Carmiids  esta  mei  Diur  et  r>îa  matériel'.  • 
Alateriain,  luptrum,  menfiari;i,^r«i"p«m,  j^etiuno j 
Pniîsigna  ,  ramova,  concède ^  MDomiA. 

P.  6o«.        Le  poète  se  nomme  une  seconde  fois  : 

•  Daritiam  /rmge  Pétri,  peUtt,  dura^  itBige 

Corda,  ' 

Quant  au  poëme ,  qm  est  en  veis  rimés  par  couplets  on 
paragraphes,  il  est  entièrement  semblable ^  à  quelques  va- 
riantes près^  dans  1  édition  da  P.  Beaugendre  et  dans  celle 
P. 6<K>«-6i8.  de  r.oussainville.  Ce  dernier  même  ,  qui  n'a  fait,  comme 
nous  l'avons  dit,  que  copier  retiitioii  ue  liuse'e,  a  mis  à  la 
tête  l'avertissement  de  Busée  au  lecteur.  Busée  y  dit  que, 
dans  le  temps  qu*il  mettait  la  dernière  main  k  son  travail , 
on  lui  apporta  la  copie  dW  très-ancien  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  dp  S;iverne,  appartenant  au  prince  Charles  de 
Lorraine ,  évéque  de  Metz  et  de  Strasbourg ,  (|ui  contenait 
ce  poëme,  et  portait  eu  tète  le  lîom  de  saint  Anselme,  arche- 
vêque de  Gintorbéry  :  il  Ini  pamt  mériter  de  yoir  te  jour; 
et  tant  à  cause  de  l'antiquité  du  manuscrit,  qn*en 'considé- 
ration du  respeetal)ie  prélat  dont  il  portait  le  Tîojn,  il  le  mit 
à  la  fin  des  œuvres  de  Pierre  de  Blois ,  ]>our  empêcher  qu'il 
ne  fut  perdu.  Cependant,  en  l'examinant  de  près,  il  recon- 
nut que  cet  ouvrage  n'était  point  de  saint  Anselme car 
Tauteur  se  nommait  lui-même  Pterre  pluflieurs  Ibis  dans  son 
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prologue,  n  donne  ensuite  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  l'at-  xn  siècle. 

tziboer  à  Pierre  de  Blois,  motifs  fort  inutiles  à-présent  qu'on 

en  connaît  le  v«^r  irahlc  auteur.  Nous  en  citerons  seulement 

un  qui  nous  découvre  à -peu- près  le  temps  où  écrivait 

Pierre  le  Peintre.  Le  manuscrit  dans  lequel  Busée  trouva  ce 

poâne  aTaitpour  titre  :  Petit  Jakoiv  des  Douces,  Hortuim 

deliciarum.  Il  avait  appartenu  autrefois  à  Hérradis  ou  Hërrade 

de  Lansperg,  abbesse  du  monastère  de  Hohembourg,  qui 

en  1181  avait  bâti  le  monastère  de  Truttenhusen.  Or  le 

nouveau  Gallia  Chnstiana  place  cette  abbesse  dès  117S)  GaULaOïritt. 

et  dit  c[u*elle  vivait  encore  en  1 196.  On  peut  de-tà  conjecturer       *•  v,  p. 

que  Picirie  le  Pdntre  dut  composer  son  onmge  vers  1170 

tpeu-près  ou  peut-être  môme  auparavant 

Busee  dit  que  la  grossièreté  du  style  et  les  fautes  contre 
1^  gj^mmaire  ne  le  détournent  point  de  croire  ^e  Pierre 
de  Eloifl  est  auteur  de  ce  poëme;  car  ce  n'est  pomt  k  lui  y 
mais  au  siècle  dans  lequel  il  vivait  qu'il  fiiut  attribuer  les 
termes  barbares  qui  s'y  trouvent,  comme  dans  ses  autres 
optiscules.  En  effets  ces  vers  n'ont  rien  de  poétiqne,  ils  sont 
plats  à  l'excès,  pleins  de  fautes  contre  la  mesure  du  vers 
et  même  contre  les  règles  de-  la  grammaire.  Le  mauvais 
style,  pour  ne  pas  dire  la  greasièretë  de  la  vsrsifiaitionv 
devait  faire  juger  à  Beaugendre  que  ce  poème  ne  pouvait 
être  d'Hildebert.  Il  contient  six  cent  trente-huit  vers  dans 
l'édition  de  Pierre  de  Blois.  Il  y  est  divisé  en  vingt -six 
chapitres ,  et  y  dans  celle  dHilddtert ,  en  autant  de  para- 
graphes; li  y  a  un  sommaire  assez  juste  et  assez  pirécis  à  la 
tête  de  chacun,  dans  les  deux  éditions.  Ces  sommaires  sont 
du  poète  et  se  trouvent  dans  les  deux  manusciits  que  nous 
avons  cites;  ils  sont  les  nicmes  .  à  quelques  l^èr^S  diifé- 
r£Qceâ  prèâ,  qui  ue  chtangenl  iit;n  au  àeuâ.  •  =  :     •  .  .  . 
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Xa  SIECLE. 

LÉONIUS,  • 

PRÊTRE  DE,  L'ÉGLISE  DE  PARIS, 
POÈTE  LATIN. 
SATIE. 

■   -  Cb  poke,  a  ëté  con&ndu  par  divers  écrivains ,  tels  qne  Du- 
«ange  (a),  Labbe  (^) ,  Dubois  (c) ,  Pasquier  (d) ,  Lobineau  (c) 
et  Casimir  Oudin  {/) ,  avec  nn  Léonins ,  chanoine  de  Saint- 
Victor,  qui,  selon  eux,  avait  commencé  par  l'être  de  Saint- 
Benoit.  11  parait  que  c'est  une  double  erreur  ;  que  le  chanoine 
d^  Saint-Victor  et  le  poète  sont  tout-À-fait  difSémis ,  et  que 
c'ést  le  poète  qui  a  passé  pour  être  ehanoine  de  Saint- 
Benoît.  Nous  examinerons  bientôt  s'il  est  wa'i  qui!  ne  l'ait 
pas  étf\  Il  y  eut  en  efTet  alors  nn  chanoine  de  Saint-Victor, 
nomme  Leooius,  que  Ton  trouve,  en  1187,  présent  à  une 
charte  de  Maurice ,  évêque  de  Paris,  et  dont  le  nom  était 
inscrit  en  ces  termes  au  Nécrologe  de  la  même  abbaye^ 
au  V  des  calendes  de  janvier  :  OOïit  léonins  sarcnhs ,  cnnO' 
nicus  noster  professas.  Mais  rien  ne  prouve  f|iie  ce  Léonins 
ait  été  poète  {g).  L'autre  Léonins,  cnûnoine  de  l'église  de 
Paris,  était  poFtë  an  nécroloce  de  cette  église  [h)  avec  le  titre 
de  Mapster  Leonmt,  qui  désignait  un  savant ,  et  qu'on  ne 
donnait  .pas  indifféremment  à  tous  les  dianoines ,  comme  le 
>     prouve  cet  article  même  du- nécrologe ,  oii  le  doyen  de  ce 
chapitre,  mort  le  même  jour  IX  d^  calendes  d'avril,  est 
in^ct  it  âuns  cette  qualité  dfe  miaître ,  et  avec  son  seul  titre  de 
lidicaf  •  ke.  doyen  :  Ofrû>  lÂsiemus  Deeanus. 
^  Ce  qui  a  aidé  à  faire  croire  que  Lëonius,  chanoine  de 

Notre*Dame  de  Paris  et  poète,  avait  aussi  été  chanoine  de 

{a)  Catal.  des  aut.  en  tèle  <lu  Glossar.  mcd.  et  inf.  îat.  au  t.  IV,  p.  xixa 
du  supplém.  —  (b)  Nov.  Biblioth.  page  fia. —  (c)  Hist.  Eecl.  Paris.  L  II, 
liv.XIU,  cap.  7,  n»8.—  {d)  Reck  de  U  ft-.  Ihr.  VI,  ch.  a,  p.  683.— 
Hist.  de  Paris  p   1.97,  n"  7.      'Pi  De  Script.  Kcchs.  t.  II,  p.  iSaa. 

—  (/o')  Lebeuf,  Dissert,  sur  Ihut.  eccl.  et  civ.  de  Paii»,  t.  il,  p.  268. 

—  (h)  Necrolog.  Eed.  Pam,  Mm.  d«  b  Bibl.  inp.  »*  3883-3,  au  94 
■M»,  cité  fuhàmîf  HuU  p.  a^. 
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r^^lûe  de  Saint-Benoit,  c'est  quil  présenta,  vers  Tan  1 1 55,  siècle. 

au  pape  Adrien  IV  une  reqnt^tf;  en  vers,  en  faveur  du  bon  ' 
droit  de  cette  église,  qu'il  qualiûe  de  pauvre,  et  qu'il  avait 
pu  être  charge  de  défendre ,  espèce  de  patronage  qui  conve-  i>ebcnf,Hi$i. 
naît  à  un  chanoine  de  leçUse  de  Paris  a  l  égard  dune  église  jfjj^'p^" 
subalterne  et  soumise  à  la  cathédrale.  Lorsque  TOUS  rcvc—  t.  i,|jl*t4. 
niez  des  r^ons  glacées  dn  pAle^  dî^fl  au  pape  dans  un  ibùi.msseTt. 
passage  de  cette  req[uête ,  vous  me  promîtes  d  être  mon  ijjj""'^",''^ 
appui ,  pourvu  que  j'eusse  pour  moi  le  bon  droit  et  la  ^' 
justice.  - 

Nam  modo  «ftm  g^do  Itgatut  ai  axo  ndim. 
Es  nùki  polUeitus  io  oaro  potomnia  moeum, 

\danHt,qiÊaHlSunpmidtUaram^mÊm» 


C'était  sans  doute  lorsque,  ii étant  encore  qu'évèque  d'Al- 
bano,  NkoU»  Breakspeare  (nom  propre  ae  ce  pape  né 
animais)  revenait  déporter  ta  foi  en  Norwëge^  mission  qu'il 
a?ait  remplir  m  1148,  par  ordre  d'Eugène  III,  et  dont  ce 
pontife  ]<'  récompensa  en  le  créant  cardinal.  PUtin»,  de 

Léo  mus  dit,  quelques  vers  plus  haut,  qu'il  ne  demande 
ni  prAendes ,  m  honnénrs  ecclésiastiques  ,  que  ses  désirs 
sont  modérés  y  qu'ils  sont  même  pieux  ;  qu'enfin  la  seufe 
chose  qu'il  demande  au  pape,  c'est  de  vouloir  bien,  dans  sa 
justice,  se  souvenir  de  la  pa 


droits  : 


pauvre  ^lise  dont  il  défend  les 

Nec  peto  prœbmdas,  nao  kmwn*  OBthàmnmti 
Saiujmmode$tapnoumfSiiiUttjiiavotamoamm, 
Paupens  eecUstot  cufus pro  jure  taboro , 

JuUus  ittet,mtmM'otseveliSfniAilanyliÊSûrx  ' 

Le  P.  Gonrdan  avait  mal  traifait  ces  vers'  dans  une  histoire 

manuscrite  de  Tabbaye  de  Saint -Victor;  il  fiiisait  dire  à  ■ 
Léonins  :  c  Je  ne  vous  demande  ni  prébendes ,  ni  honneurs.  **    *  ^'  * 
Souvenez -vous  seulement  de  la  pauvre  église  que  je  sers  : 
j'en  suis  content,. et  je  n'en  désire  rien  davantage.  »  L'abbé 
Lebeuf  accuse  avec  raison  d'infidélité  cette  traauction.  «  11 
est  clair ,  dit-il ,  que  Léonins  n'avait  qu'une  grâce  à  demander    VU  , 
an  pape,  c'était  qu'il  jugeât  promptement  l'affaire  qu'avait  P**?^* 
la  pauvre  église  de  Saint-Benoît .  parce  qu'il  s'y  intéressait 
en  particulier.  »  Et  il  ajoute  que  ,  comme  chanoine  de 
Notre-Dame,  Léonius  avait  apparemment  une  surintendance 
particulièra  sur  l'hâ^Htal  de  cette  niénie  église  de  Saint* 

lita 
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XII  SIECU.  Benoît,  qui  était  situé  où  ont  été  depuis  les  Matîiurins. 

C'est  donc  en  interprétant  comme  l'a  luit  le  P.  Gourdan 
les  quatre  vers  de  Leonius,  qu'on  en  a  conclu  qu'il  était 
chanoine  de  Saînt-Beiu^t.  On  a  vu  aussi ,  dans  deux  autre» 
vers,  la  preuve  qu'il  n'était  pas  alors  chanoine  de  Notre- 
,  Dame.  Il  s'y  plaint  de  sa  pauvreté ,  du  froid  qu'il  souffre , 
de  l'ennui  qui  le  eonsume ,  mais  ce  n'est  point  de  cela  qu'il 
s'occupe;  il  ne  souge  qu'aux,  intérêts  de  l'église  dont  il  est  le 
défenseur  : 

* 

Me  /iccf  hic  pull  et  penurîft  ,filgus  adttrat , 

Tœdia  coiisuma/U ,  nihil  Iwnun  mens  pia  curât.  Etc. 

.    Vbi  suprii,  a  Dans  ces  siècles-là  ,  dit  l'abbé  Lebeut  ,  les  bénéfices 
P'  *74-        n'étaient  pas  augmentés,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  par 
tant  de  fondations;  et  d'ailleurs,  conune  Léonins  était  un 

homme  de  lettres ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  fût  fort 
riche.  Âu&si  ne  laissa-t-il  à  Si\  nioit  au  chapitre  que  la  somme 
/Mrf.  de  quarante  livres  Parisis.  »  Eu  efl'et,  dans  l'article  du  uecro- 
lo^  cité  ci-dessus ,  on  trouve  ces  mots  après  le  nom  de 
Leonius  :  Qui  dédit  nobis  auadrapnki  Ubms  patisiensts  mo- 
JM*.  p.  «69.  nttœ  positaj  in  emptionc.  Mais  quarante  livres  à  cette  époque 
étaient  quelque  chose,  et,  ce  qui  le  prouve,  <'<-st  la  rlistri- 
lïution  qui  est  faite  ensuite  du  revenu  de  cette  somme  léguée 
par  Léonins.  Il  veut  que  tous  les  desservans  du  grand  autel, 
qui  assisteront  aux  vigiles  de  son  anniversaire,  aient  de  ce 
revenu  chacun  six  deniers,  ceux  qui  assisteront  à  la  messe 
six  autres,  et  ceux  qu'il  nomme  matricularii  donzr;  qu'enfin, 
ce  qui  pourra  rester  suit  réser\'é  pour  les  deniers  des  ma- 
tines. Et  statuit  qiùid  oinnes  niajori  altari  Jesefvientes ,  ilU 
ftii  vigUiù  tumii^gntammi'mierenmt',  de  red^ihtu  hàbeant 
s&e.deiiarios,  qui  misses  intererunt  altos  sex  ;  et  niatticu- 
IcLiii  duodecim  ;  et  si  qnid  residrtitm  fuen't ,  ad  denarios 
md.  matutinamm  resen'aùUur .  Cette  somme,  (juôioue  modiq^iie, 
prouvait  doue  quelque  aisance  dans  celui  ({ui  la  laissait  a  sa 
mort  pour  oet  objet ,  et  il  £rat  remarquer  que  le  doyen  du 
même  chapitre,  porté  au  nécrolofe  du  même  jour,  ne 
laissa  rien. 

Les  expressions  qui  peignent  l'extrême  pauvreté  de  Léo- 
nius  sont  cependant  très-positives.  £u  lisant  de  suite  les 
vers  que  nous  avons  cités  isolément,  en  y  ajoutant  quatre 
ve»  tfai  les  précèdent  et  deux  qui  les  suivent,  et  en  les 
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examinant  bien ,  on  peut  n'être  pas  entièrement  de  YtmB .MI SIECLE. 

de  l'abbé  T^ebeuf  La  pière  est  intitulée  simplement  : 

j4d  Adrianum  papaiu  pro  ecclesid  S.  Benêdictipai'ifêiemis i 
et  en  yoici  les  quati  e  premiers  vers  : 

Papaimea$,  Adriane  y  preceSf  si  postula  digna, 
Sttscipe  tam  vultu  placido  quàrn  mente  benignà. 
Non  riovitaus  amor  hue  me  tu/it,  aut  levUatis 
Impetus,  aut  etiant  propriœ  spu  utiUttttis. 

Ces  deux  derniers  vers  sont  très-remarquables.  Il  écrit  pour 
l'église  fie  Saint-Benoît,  et  il  dit  :  «  Ce  n'est  ni  l'-imour  de 
«la  nouveauté,  ni  la  légèreté  desprit,  ni  la  moindre  espé- 
-  «  rance de  ma  propre  utilité  qui  ma  conduit  ici.  »  Cela  parait 
dire  bien  dûranent  qu*il  est  lui-même  dans  cette  pauvre 
j^lise  pour  lamelle  il  sollicite;  qu'il  y  est  entré depuu  peu^ 
que  ce  n'est  m  légèreté,  ni  intérêt  qui  l'y  a  conduit,  hîic  me 
tulit :  puis  il  ajoute  qu'il  ne  demande  ni  prébendes,  ni  hon- 
neurs pour  lui-même,  qu  il  n'a  en  vue  que  les  droits  de  cette 
pftum  église.  La  pénurie,  le  froid  perçant,  les  dégoûts 
q[u*il  y  éprouve ,  me  licet  îàe  pid^  jpmuria,  etc.  ne  sont 
nen  pour  lui,  nihâ  homm  mmu  pta  eunH;  et  il  ajoute 
encore  : 

iViec  secesyuram,  rusi  tu  cédas  mihi ^jurat^' 
Speque  tut  solâ  per  ttuUa  pcricula  durât. 

Son  ame  piense  ne  s^occupe  point  de  tontes  ces  souffrances , 
elle  ne  jure  point  de  s'éloigner  si  le  souverain  pontife  ne  lui 
af'corde  pas  sa  demande  :  elle  a  a  d'espérance  qu'en  lui  pour 
la  soutenir  contre  de  si  giands  dangers.  Ce  n'est  point  là 
le  langage  d'un  patron  qui,  du  sein  d'une  cathédrale  telle 

Sue  Notre-Dame  de  Paris,  oii  l'on  dut  toujours  être  à  l'abri 
e  l'extrême  pauvreté,  plaide  pour  une  pauvre  église,  sa 
cliente;  c'est  un  pauvre  prêtre  de  cette  pauvre  église,  qui 
s'identifie  avec  elle ,  soutire  et  espère  av  ec  elle ,  mais  qui  ne 
plaide  que  pour  elle,  et  ne  demande  particnlièremoAt  rien 
pour  Im. 

On  peut  donc  conclure ,  contre  l'opinion  de  l'abbé  Lebeuf, 
que  Leonms  était  simple  (  h. moine  ûe  Saint-Benoît  lorsqu'il 
écrivit  cette  épitre  ;  mais  qu  ensuite  les  relations  mêmes  que 
lui  donna  cette  a£hire  à  la  cour  de  Rome  lui  forent  utiles,  et 
que,  soit  Adrien  IV,  loit  plutât  sod  suooesseur  Alexandre  III, 
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xa  SUECLE.  Itii  fit  quitter  son  mauvais  canonicat  de  Saint-Benoît  ponr 
'un  canonicat  de  Notre-Dame.  Avec  cette  explication,  que 
rien  d'ailleurs  ne  contredit  dans  les  œuvres  de  Leonius, 
tout  est  dur  et  naturel  dans  cette  ëpftre;  avec  Tantre,  tout 
est  obscur  et  forcé. 

Maigre'  les  vers  qu'il  avait  adressés  au  pape  Adrien ,  l'af- 
faire que  Leoiiuis  Itîi  nv;iit  recommandée  n avançait  point, 
les  avenues  même  de  la  Justice  lui  étaient  fermées;  le  cardx- 
nal' Roland,  ëvècpie  de  9ienne  et  chancelier  de  relise,  vint 
à  son  secours,  le  prot^a  ouvertement,  et  sans  doute  lui 
fit  gagner  sa  cause.  Ce  cardinal,  devenu  pape  après  la  mort 
d'Adrien,  sous  le  nom  d'Alexandre  III,  continua  de  s'inté- 
resser à  lui,  accorda,  à  sa  prière,  une  prébende  à  iuu  de 
ses  amis  qui  vivait  avec  lui  et  qui  lui  rendait  des  senricea, 
et  même  obtint,  pour  Léonins,  du  roi  Lonis-le^leune  une 
&veiir- signalée,^  fut  connue, de  toute  la  cour  de  Rome. 
Le  poète  reconnaissant  adressa  au  nouveau  pape  une  épître, 
dans  laquelle  il  retraça  tous  res  bienfaits  ,  et  se  félicita 
d'avoir  maintenant  pour  père  celui  qu'il  avait  eu  auparavant 
ponr  défenseur  : 

Hune  mea  te  sensit  Àdriano  prœsuh  causa , 
Te  duce  cùm  patuit  juris  mUUjanua  clausa. 
Quàm  nUkt         Ifmpûêag  étiBi  ut3»  domum , 
Ta  xuiut  éttê  MfiMM  miU  oumi  étiit  aûtÊWÊOiit! 

Testis  erit  cottata  ma»  fmimida  iodaHf 

Cuf'us  et  ohscquiis  et  amorc  fruor  speciali; 
Testis  tt  ut  prœsens  agnovU  curui  lionue , 
JEsEWVDft  Ij^t  majestas  regia  pro  flw» 

Mais,  dans  toute  cette  pièce,  il  ne  parle  pins  an  fiape  de 
l'affaire  de  l'église  de  Saint-Benoît ,  cp  qm  prouve  fjii'elle 
avait  été  terminée  sous  Adrien;  li  ne  iui  dit  rien  non  plus 
de  sa  pauvreté,  qui  n'existait  plus  sans  doute  depuis  qu'il 
était  devemi  chanoine  de  Notre-Dame;  il  ne  lui  adresse  enfin 
que  des  félidtationa  et  des  remerciemens. 

Qiirîques  année?  aprrs ,  il  acquit  à  la  cour  romaine  un 
autre  protecteur,  et  même  un  ami,  dans  le  cardinal  Henri, 
évéque  d'Albano,  comme  l'avait  été  Adrien  IV,  et  précé- 
demment abhé  de  Clairvaux.  Henri  lui  fit  présent  d*un  an- 
neau d*or  où  était  enchâssé  un  mbia.  Léonius  l'en  remercia 
par  une  pièce  en  vers  élégiaqnes>  consânrée  à  l'âo^  et  à  la 
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description  de  cet  anneau ,  et  conserve'e  parmi  ses  opiiscule»  SIECLE, 
sous  ce  titre  :  De  yinnuh  dtHo  ah  IJenrico  cardinali.  T.  V,p.  977. 

L'abbë  Lebeuf  a  fort  bien  vu  que  le  quatrième  opuscule 
de  notre  poète  prouvait  qu'il  ne  pouvait  être  cbanoine  qu*à 
Notre-Dame.  Cette  pi^  est  intitulée  :  jéd  jimieum  ventU' 
mm  ad  fettum  BacuU.  La  fête  du  Bâton  était  célébrée  en 
même  temps  que  la  trop  fameuse  fête  des  Fous .  à  l'office  du 
jour  delà  Circoncision,  cest-à-dir*  ,  !<  jjicmif  r  jour  de  l'an- 
née. Dans  la  cérémonie  du  bàtoii^  qui  iaisaiL  partie  de  la 
féte,  un  bâton,  au  haut  duquel  était  représenté  le  mys- 
tère de  la  fête  de  Noël,  était  remis  entre  les  mains  de  lun 
des- chanoines,  qui  prenait  alors  le  titre  de  bâtonnier,  et 
qui  le  gardait  jusqu  à  la  iète  de  Tannée  suivante.  Léonins 
adressa  cette  épitre  à  un  chanoine  de  ses  amis,  qui  était  à 
la  campagne,  et  qui  devait  yenir  rendre  à  Paiis  le  bâton 
que  le  sort  lui  avait  donnë  Tannée  précédente.  Ce  sort  se 
tirait  avec  des  pièces  de  monnaie  de  cuivre,  comme  on  le  voit 
par  les  vers  suivans  : 

Ayiif  vamda  <«•  nu^t^  toHtnHt  mit 
Et  nova  son  aliguid  «ddUUt       novU  Lebeuf,  uH 

«  La  fête  des  autres,  n joute  T^onius,  est  le  bâton  et  la  nou- 
velle année;  ma  fête  à  moi  sera  le  jour  oii  vous  viendrez  »  : 

Festa  dies  cdiis  àtuuàtt  vonit  et  noms  anam  s 

Cette  féte  ne  pouvait  sans  doute  avoir  lieu  à  Paris  que  dans 

r^se  de  Notre-Dame  :  d*ob  l'abbé  Lebeuf  tire  une  nouvelle    tbid.  p.  379. 

Ï preuve  ^e  Léonins  était  chanoine  de  cette  cathédrale.  H 
'était  évidemment  quand  il  écrivit  cette  épîtfe  ;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  qu'il  ne  Tait  paa  été  de  Saint-Benoit 
auparavant 

.  Son  talent  poétique,  le  poste  qu'il  occupait  dans  l'église 
métropolitaine,  la  protection  du  rm,  celle  du  pape  et  set 
autres  grandes  relations,  devient  lui  {;Voir  fait  beaucoup 
.d'amis.  Un  des  plus  intimes  sans  doute  était  l'abbé  de  Saint- 
Victor,  puisque  ce  fut  à  sa  prière  qu'il  entreprit  son  plus 
grand  ouvrage,  la  Bible  mise  en  vers.  Léonius  ne  le  nomme 

fioint ,  mais  la  circonstance  des  temps  a  fiût  croire  que  c'était 
abbé  Guérin.  CTest  à  loi  qu'il  dénie  ce  poëme,  et  ce  sont   JW.p.  sSi. 
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Xn  SIECLE,  quelques  expressions  de  cette  dédicace  et  la  dédicace  même 
■         qui  ont  pu  faire  croire  que  I^onius  avait  été  chanoine  de 
Saint^Victor.  Il  s'adresse  à  cet  abbé  au  commencement  de 
son  poème  et  à  la  fin. 

On  ne  sait  d'après  quelle  autorité  Sâwstien  RouUiard, 
auteur  d'une  Histoire  de  Melun ,  a  pu  compter  ce  poète  au 
Hut.  de  Me-  nombre  des  auditeurs  d'Abailard  ;  ce  dernier  est  antérieur 
lan,  p.  337.     jj'mj  demi-siècle  à  Léonins ,  que  Roulliard  nomme  Liesne , 
ABd.dcFwis,  et  qu'il  fait  naître  à  Melun.  Malingre ,  en  le  copiant ,  est 
^  tombé  dans  la  même  erreur.  H  y  a  lieu  de  présumer  que 

Léonius  n'était  pas  né  lorsque  Abailard ,  qui  était  alors  fort 
jeune,  tenait  son  école  à  Melun.  La  méjprise  de  Roulliard  est 
d'autant  plus  forte,  qu'en  parlant  de  1  ouvrage  d<'  Léonius, 
il  l'annonce,  par  une  autre  méprise,  comme  dédié  au  pape 
Alexandre  IIl,  et  que  ce  pontite  ne  fat  élu  qu'en  1 159 ,  dix- 
sept  ans  après  la  mort  d'Abailard. . 

line  dernière  preuve  que  notre  poète  était  chanoine  de 
Notre-Dame,  et  non  de  S«int-Virtor,  se  tire  du  témoignage 
d'Égidius  ou  Gilles  de  Paris ,  poète  sous  Pliilippe-Auguste. 
tf^iuB^  dans  nn  catalogue  des  meilleurs  poètes  de  son 
temps  qui  étaient  nés  à  Paris  même,  place  l'auteur  de  lUis^ 
toire  sacrée  ou  de  la  Bible  mise  en TSTS, qu'il  nomme I^n^ 
et  qui  n'est  autre  que  JLiéonius, 

Nec  minus  in  saeris 
\kùtom$. 


Léonius,  auteur  de  cette  Histoire  sainte,  étant  donc  né  à 
Paris,  elle  ne  peut  être  attribuée  à  Léonius,  chanoine  de 
Saint-Victor,  lequel  était  né  en  Angleterre  selon  les  uns,  à 
Melun  selon  le»  autres,  et  que  personne  n'a  dit  natif  de 
i^»€iif,  abi  Pari4*  • 
'V»«**p.««5.  S£g  ÉCRITS. 

.  L'ouyrage  qui  a  fiiît  le  plus  de  réputation  à  Léonius  est 
Mm  Uùtoir-e  de  l'Ancien  Jestament  mùe  en  ven,  et  divisée 
en  douze  livres.  Il  y  suit  fidèlement  le  texte  sacré,  jusqu'au 
seizième  chapitre  du  livre  des  Juges  ;  il  passe  les  cmq  der- 
niers livres  oii  se  trouve  l'histoire  du  lévite  d'Lphraïm,  et 
termine  son  poëme  par  l'intéressant  livre  de  Rutn. 

n  annonce,  dans  son  exposition ,  le  but  qu'il  s'est  proposé 
en  mettant  eo  yen  ce  que  mSae  et  ms  oontinnateiin  s'étaient 
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contentés  d'écrire  en  prose;  c'est  de  rendre  cette  histoire 
pins  ap^'able  à  l'oreille,  sans  être  moins  utile  à  l'esprit,  qui, 
charmé  par  la  brièveté  du  mètre  et  par  l'harmonie ,  retien- 
dra mieux  ce  qu'il  aura  plus  agréablement  appris. 


Xn  SIECLE. 


Jlhtor  îœ  sacrer  gcstas  ab  origine  mundi 
lies  ctmere  et  versu  facUi  describere  conor; 
QiMs  habiÊBre  satis  Moses  Mosaïque  secuti 
Auic/tons  mandata  prwm  wrHâque  toàais 
htg9  mttri:  tad  nw /ww/  uti  carminc ,  gmrnm 
jéuriètts  ut  n't  optts ,  n/:c  sit  tninus  utile  me/itif 
QtuE  brevitate  nietri ,  quœ  delertata  canore^ 
Firtnuu  id  Uneat ,  quanti»  j'ucundiùs  hausit, 

L'Invocation ,  .qui  est  aussi  de  huit  vers ,  est  adressée  à 
Dieu.  Le  poète  prie  l'Être  éternel  de  le  soutenir  dans  son  en- 
treprise, a  Daigne,  lui  dit-il,  inspirer  celui  qui  chante  ce  que 
tu  as  fait  ;  dirige  mes  pas  incertains ,  et  que  ta  grâce  me 
rende  digae  de  raconter  ta  propre  histoire. 

Tua  facta  canenti 
Tu ,  precorf  aspira;  dubios  tu  dirige  gressus. 


Basque  tuat  dignè  Jkri  tua  gratta  dotut. 


Une  dédicace  de  vingt  vers  est  ensuite  adressée  à  l'abbé  de 
Samt*l/lctor ,  qui  avait  engagé  l'antetir  à  entreprendre  cet 
ouvrage^  Léonins  lui  donne  de  grands  éloges  ;  mais,  en  exal* 

tant  ses  vertus,  il  prend  soin  de  rabaisser  sa  naissance ,  sans 
doute  pour  consoler,  par  cette  espèce  de  compensation  « 
rhumihté  du  saint  abbe.  Tu  quoque,  lui  dit-il, 

Quem  nullâ  siièaixum  landi'  parnutim , 
,9ed  momm  et  i>itœ  merifis ,  et  dcnijuc  iaus  est 
Obscurum  génère  ci  c/aru/n  vi/  lu(ibu$  f  ardens 
Ifmtttnkaittkitio  qwesitaquegloriamuiNf, 
■SÎÊd  Uudùtm       prvUtatis  ét  ineUta  famay 
PrtpodU^  ietioree  custas  régula  sacri^ 
Ordinis  cid  regimen  toto  radiant  a  in  orbe 
■  Ecclesiœ  tanto  dignum  provexit  homref 
BorUUunuditautntotu.mtnteiatdgnâ 
PrassfMfVf        tmm  virttUù  roAor» yShna 
Mate  nua  pnarepido  tUuhtuttia  earmina  gressu  »  «te. 

TomeXIU.  %\\ 
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XU  SIECLE.  L'abbé  Lebeuf  n'a  pcnt-rtr<'  pns  torf  voir  dan<;  rottc 
"  dédicace  une  preuve  ae  plus  que  Lcoiiius  n  était  point  reli- 

gieux de  Saint* Viclor,  sous  cet  abbé  Guérin  à  qui  elle  est 
adicssëe,  et  de  trouver  qu'il  y  «4t  en  à  cela  de  rinconve- 
nanoe.  «  Il  est  vrai,  dit-il ,  que  le  but  du  poète  était  de  don- 
ner plus  d'éclat  par-là  à  la  vertu  de  cet  abbé  ;  cependant  je 
doute  que,  mali^ré  la  sincérité  qui  régnait  alors,  ces  tours 
eussent  fort  convenu  dans  Técrit  adressé  par  un  cbanoine  de 
Saint-Victor  à  son  abbé.  » 

L'auteur  entre  enfin  dans  son  sujet,  comme  Moïse,  par  le 
récit  de  l'ouvrage  des  six  jours.  Il  rend  ou  plutôt  il  parar 
phrase  ainsi  les  cinq  premiers  versets  du  premier  rhnnifre 
(le  la  Genèse,  qui  contiennent  la  première  journée  de  la 
Création.  On  y  voit  avec  surprise  qu'il  n'a  ni  cherché  à 
rendre,  ni  même  paru  sentir  le  trait  subfitne  sur  la  créa- 
tion de  la  lumière;  il  l'a  paraphrasé  comme  le  xeste. 

PiùicifHo  massa  paritcr  cotigesta  sub  und 
Çuattuor  lusc  eUmmta  Deus  in  qualia  certis 
'  UsikuaptavidiSfnêeretstdsmnmareminf 
Maêaiatnque  rudem  ,  ficrent  qud  cuncta ,  creavk. 
Tune  nihil  in  terni  soUdnrn  ,  nihil  a-tiu  re  clnrttm , 
Necjlitere  unda  potcns ,  niiUi  siui  forma  vel  uuts» 
JVec  vitalis  erat  iii/mus  spiriios  diis, 
Cun^a  sed  ignavis  torpeboMt  mena  tenéMs  : 
Spiritus  ergh  Deigeu  super  ilia  fsr^at, 
Vivificoque  sui  vegettUa  colore  ereandis 
Fo  fibm  npta  dabat ,  luci%4jue  ut  hice  creatis 
Rébus  inesset  amor,  prltnam  splcndescere  lucem 
Jussitf  et  tsUendens  quod pulchra,  quhd  mtSit  esiet , 
Divisit  lueem  à  tenebrit  semperjue  vieisem 
Nnnc  hane  nune  Utas  siMmet  suecedere  feck}  ' 
Ordine  commutans  varia  noctemque  dimqtie; 
Atun  Deus  heec  iUis  aptavit  nomina  rchits , 
^fpeUans  iucemque  diem ,  noctemçue  tenebràs. 
ye^terede/aetum  estet  manê,ee/ux  earemm 
PfÙMjk&fprvmugyedies/itit  UleSetwn, 

Ce  morceau  suffît  pour  donner  une  idée  du  poëroe  entier. 
Léonius  prend  soin  de  nous  apprendre  en  finissant  qu'il  y 
amis  quatorze  mille  huit  cents  vers,  qu'il  croit  dcvou  sar- 
«ter  là ,  de  peur  d'ennuyer  le  lecteur  par  un  trop  long 
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ouvnp:  -,  et  jeter  l'ancre,  quCHqn'i!  soit  encore  loin  du  port,  XII  SIECLE. 
c*t  (|uoiqu  il  lui  reste  une  graude  ëtrutiue  de  «jcr  à  pitreQurir. 

Sù  'non  paiva  mei^  pars  major  et  altéra  restetf 
Si/Uque  safis  mngno  bis  sena  voîmninn  lihro , 
Bisque  quater  dciU  bis  septem  miliia  venus  ^ 
Ni  tibi  àat  operis ,  L'ctor ,  feàUdia  longi , 
Feaagne  nit        to&iaiurinœjiiorg  narit^ 
Hic  standum  «$t,  portuquc  licet  Jigenda  remoto 
Anchora  »  cimk  pdagtu  et  adhue  miki  grande  supenk* 

Il  finit  en  s  adressant  de  nouveau  à  i  abbe'  de  Saint-Victor , 
à  qui  il  prend  soin  de  répéter  qu'il  ne  doit  point  son  éiéva^ 
tion  au  fiiuz  éclat  de  k  naissance,  mais  à  sa  wtu,  à  son 
me'rite ,  à  sa  noblesse  d'ame ,  qui  -vaut  mieux  que  l'autre 

noblesse  : 

Tu  (juoque ,  quem  Jiilso  generis  non  lumine  spUadoty 
Std  wrîm  merdijuê  WiêstrtU  gkria  «dd 

Il  le  prie  de  le  de'fendre  contre  les  efforts  de  l'envie,  qu'il 
voit  prête  à  le  déchirer.  «  Tends,  lui  dit-il,  une  main  favo- 
rable à  celui  qui  se  réfugie  auprès  de  toi  :  que  mes  vers, 
exposél  à  subir  un  jugement  inique ,  sentent  qu'ils  ont  en 
toi  un  zélé  patron,  et  trouvent  leur  sûreté  dans  ton  appui.  » 

te  sed  piacidam  Jugie/Ui  porrigc  dextrotn. 
Et  te  Judicii  suhiens  examen  inîqui, 
Pagina  nastn  pùtm  iBi  tentiat  esse  patrottung^ 
PrmkUoqm  tùi  maneat  wewafmwîu 

liC  premier  de  ces  (^tre  vers  sur-tout  a  pu  faire  croire  que 
Léonius  venait  ou  était  sur  le  point  d'entrer  dan»  l'abbaye 
de  Saint-Victor;  mais  c'était  prendre  pour  sa  personne  ce    Lebraf ,  uu 
qu'il  ne  dit  que  de  son  ouvrage;  et  il  était  naturel  qu'il  le  «v^t  p*  a^** 

mît  sous  la  protection  d'un  ami  qui  l'avait  eugagé  à  IV-rrire. 

Dans  quelques-uns  des  manusrrits  d'^s  œuvres  de  \jki- 

nius ,  ce  grand  puem<^  est  suivi  de  quelques  opuscules,  Enireauircs, 
*  ■         "  •  _..•..».*  j  ,^  Bibilolh. 

imp.  dan»  le  d 


mus,  ce  graïKl  puem<^  est  suivi  tie  quelques  opuscules,  £i 
dont  nous  avons  ai'ja  parlé  dans  sa  Vie.  Ils  consistent  en  une  f  h  fiibii'>ib^ 

Setite  nièce  morale  de  seize  vers  élégiaques;  quatre  épttres  ^^ufon^îc 
e  quelque  étendue,  les  mêmes  qui  ont  été  citées  par  Bas-  I..Yict»r. 
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XII  SIECLE,  quier  et  par  labbt-  T  rbeuf;  deux  autres  petites  pièces  du 
-même  genre  que  la  pi eniièie,  l'une  de  douze  et  j autre  de 
seize  Yen,  aussi  elegiaques ,  et  enfin  ce  distique  moral  ayant 
pour  titre  :  (^iod  meiùu  nt  bmè  quàm  nHà  iw'eiv, 

fivere  quîsque  dm ,  nemo  berù  r  ivcrc  carat , 
Cùm  àerù  ^uis^ue^  dm  viven  nemo  qiuat* 

La  première  épttre  est  adresstfe  au  pape  Adrien  eccle- 
nâ  SancH  Benedicd  parisiensîs  :  elle  est  de  ân(|uante-denx 
vers  ;  nous  avons  cité  les  quinze  ou  seize  premiers.  Il  sont 
nm^  de  deux  en  deux;  le  reste  de  lepître  est  aussi  rimé, 

mais  ine'galemmt  ;  et  quelquefois  quatre  ou  six  vers  de  suite 
sont  sur  la  même  rime.  La  seconde  est  adressée  au  pape 
Alexandre  III  j  en  voici  le  début  : 

Summs patm»  hommunt,  Chùlideiwlê  mùusttr, 
PaStontm  ptistvr  ^  prveceptoriimqiu  magister, 
Quem  rigor  et  prêtas,  qtirm  noti  fnmn  puàrtris 
Et  lucri  calcatus  amor^pars  magna  valons  ^ 
Caur»jiuiUtac«amfdo$m»xmam«ntitttont, 
imitum.  adsitmmitininuBeniiU  ealmen  AmÊons, 
Quas  tihî  me  laudes  non  ficto  pectore  nârù  * 
iVîec  ma/è  queerendi  studio  ceci/tisse  favoris  : 
Nam  nisi  me  justi  cohibeiwU  /mena  timoris. 
Ne  qm  veneundi  Jieraa  tM  causa  m^ent, 
jiltttu  aggndew  «fpus  et  linue  gnmni$, 
Laudihus  iretmperangvla  memèra  nitoiùf 
Nec  bciie  dccerpti  lihamen  sutnere  Jloris , 
'  t      Sed  sonate  omnes^  gustu  tam  suavis  odoris, 

SitUcaitigeniummpdvenœ  paupeiiom» 

On  Toit  que  ces  quinze  vers  sont  tons  snr  la  même  rime, 
PasqmCT ,  à  Vexceplion  des  deux  premiers.  Ils  sont  suivis  de  trente 

Frîîv*vi^cîû  même  rime  otis.  D'autres  rimes  sont  ensuite 

%^Tf*fSt$*      employe'es,  comme  dans  les  huit  vers  que  nous  avons  cités 

dans  la  Vie  de  Léonius;  et  iepitre,  qui  est  en  tout  de  cent 

vers ,  linit  ainsi  : 

Çttodmefiùt  ergonumusîndoetaqmlif^uaveretitt^ 
Mens^perwlm  eemes  home  dkm  iwto  seqtietitr. 
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Nam  prùts  aër  avcs ,  pisces  mare  non  pattetutf 
Sidéra  m^sidmt  ^  teiUts  super  astra  Jeretur^ 
Pectore  guàm  nostro  tims  hic  arnor  evacuttur^ 
Aul  mentit  ingrata  tais  obUvio  detur. 

Lfi  troisième  épître  est  intitulée  :  De  Annula  data  ah  Ucn- 
nco  cardinali.  Eli»'  ost  on  soixante-quatorze  vers  elegiaques, 
dont  voici  les  premiers.  Ou  y  voit  pius  d' esprits, pt  pl^s  de 
IraTÛl  que  dans  les  pièces  précédentes.        •  .  -  . 

jtnmde  qui  sacri  datas  es  mihipignus  amoris , 
Qui  modo  parvus  eras ,  tu  modo  magma  eris. 
Parvus  es,ft  magaus^  rùiul  itnpedit  hœc  simuiûsse  :  , . 

Hoc  opi^,  hoc  ta  datUtttseuê  dtUor. 
•  ÇkMm  mamiê  tat^dB  mivtMm  coiUnusit  ùt  witMf 
Ampliat  in  toto  nobUis  orbe  manus. 
;  Quod  faber  invîdit ,  dator  hoc  induisit  et  una , 
Laudibus  iruuuneris ,  laus  iibi  major  erit, 
BiiaxiêruiiliJulgormieatigneusMui,  . 
'  Gemmâqm'purpumâ  iuee  jhmw  ruàtt* 
,    Tam  mtdto  natura  parens  perfudit  utrumqu» 
Lumine ,  tam  largâ  fovit  utrumque  manu ,  , 
UtbenèsispecttsinnatumcuiqueJeptHvmf 
•  PéiAmihUiaioelarûuotiapÊUBU 

Tanta  tamm  preAet  t^vU  mintaslasj^mdarf 

Tantus  et  adfuncto  surgit  ab  igne  deciO'z 
Ut  natura  suo  faveat  lied  ipsa  labori, 

Humana  victam  se  fateatur  ope. 
Magma  loquor ,  sumt  uHb  iiitor  gamnaùo'  itfFMijHf  « 

Et  ibtpUà  jMorkerJuneta  nâiwv  uiteiu  .* 
Sie  OÊinm  gigmmte^  ta^  û»ù  gamma  coûtât, 
Ifatunm  endtu  eue,  me  artù  ^jpus. 

£ntin  la  quatrième  épître ,  en  vers  élégiaqaes ,  et  qui  en 
contient  cent  yingt-deux ,  a  pour  titre  :  M  tunicum  verUu^ 
mm  ad  /kttum  Baculi.  Elle  commence  ainsi,  à  la  manière 
de  plusieun  épttrea  d'Ovide  : 

Hanc  tibij  quœ  sine  te ,  rara  est  mi/uj  mitto  salutem^ 

(^sœt«Û£  ta  salvo,  vix  élit  wUa  mihL 
EepUd  la  midiitimilttiUisnomanamieim, 

Ettt^gmaiititkarktrtetptamaituf 
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XII  SI£CXE.  Ifec  dubifo  quin  te  cfiartâ  juvet  ante  m/ntâ 

^  Omnia  da  mstro  quterere  vent  statu. 

Ex-kit ptmt»  HH  r^steun ,  ttd  mim  rdatu , 
Ctttertt  Sua  •»«■«»  piwUrmnda  put», 

Accipe  rem  dulci  gratant  novùate ,  JtdmHfÊia 

Il  n'y  a ,  dans  toute  cette  espèce  dépitre,  que  quatre  vers  qui 
ont  du  rapport  avec  la  ftte  «i  Bâton ,  et  nous  tes  avons  cités. 

n  est  temps  de  remarquer  que  deux  de  ces  opuscnles  seu- 
lement sont  rimes ,  que  ni  les  deux  autres  qui  sont  en  vers 
el^'irinques,  ni  sur-tout  le  p^and  porme  de  Tf^'onius,  qui  fut 
le  principal  fondement  de  sa  renommée  poétique,  ne  portent 
ce  caractère  ,  et  que  même  les  deux  pièces  rimées  qu'on  vient 
de  voir,  ne  le  sont  poiiit  du  milieu  &  la  fin  des  v«rs ,  comme 
les  vers  rîmes  cpe  ?on  a  appelés  léonins.  On  ne  connaît 
pourtiint  aucune  autre  pièce  de  lui;  il  en  rf'siilte  qiif  eo  riV-st 
point  I.eoriius,  comme  on  l'a  cru  prpsfjuc  ^eiieraleuit  itt  , 
qui  donna  son  nom  à  cette  sorte  de  mue  appelée  léomnc, 
'et  que ,  loin  d*én  être  KinVenteur,  et  de  s*étre  plu  dans  cette 
inveiitioi)  de  son  génie,  il  fa  même  ignorée  ou  n*a  point 
voulu  s'en  sen  ir,  et  n'a  cède'  au  goût  que  l'on  avait  pour  les 
vers  I  iniés  dans  son  siècle ,  que  dans  deux  pièces  )  rimées 
seulement  à  la  fin  des  vers.  *  ♦ 

Les  vers  latins  rimes,  tant  à  la  fin  seulement  qu'au  milieu 
et  à  la  fin ,  remontent  bien  au-delà  du  siècle  ou  florissait 
Léonius.  Muratori,  dans  sa  quarantième  dissertation,  en  cite 
du  sixième  siècle;  il  en  cite  même  un  exemple  beaucoup 
plus  ancien ,  puisqu'il  se  trouve  dans  un  rliytlime  ou  espèce 
de  psaume  composé  par  saint  Augustin  en  093.  Les  citations 
cia*il  fait  du  Vlll*  et  du  IX*  siècle  sont  plus  nombreuses ,  et 
il  y  eu  a  beaucoup  qu'il  ne  fart  que  répéter  d'après  D«  Bla- 
l)ilIon.  FîifiiK  dans  le  X*  et  le  Xf**  siècle,  l'usage  de  ces 
rimes  etuit  devenu  prestjue  universel.  On  sait  cjue ,  dans  les 
préceptes  de  l'école  de  Salenie,  composés  et  publiés  vers  la 
nn  du  XI*  siècle,  on  trouve  beaucoup  de  oes  vers  qu'on 
nomme  léonms.  D'ailleurs  IVspèce  de  rime  qui  leur  &it  don- 
ner ce  nom  est  tantôt  appelée  Iconino  et  tantôt  léoninw.  Nos 
auteurs  français  du  XIIF  siècle  nr  lui  donnent  même  ordi- 
nairement que  ce  dernier  nom.  Fauchet  en  rapporte  des 
P.  55».  exemples.  Deux  choses  restent  donc  prouvées  :  i**  que  Léo» 
nius  n'eu  est  point  llnventeur  ;      que  cet  inventeur  est 
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roré,  et  que  Ton  ignore  de  même  pourquoi  cette  esjxce  XII  SIECLE. 
rime  placée  4ân&  les  vers  latins  au  milieu  et  à  la  fin  du 
vers,  fat  appelée  léonine  par  les* uns,  et  par  k»  anUcs 
léonime.  G.  •  • 


PIERRE  DE  LA  CHATRE, 

AKCHËVÈQUJi  DE  BOURGES. 
SA  VIE. 


Il  était  fie  la  maison  des  seigneurs  de  la  Châtr/»,  m  Berry.  n.  Coll.  det 
Geof'roi  de  Vio^eois  ,  dans  sa  Chronique,  le  nomme  Eflfe-  H.deFr.uxII, 
nouard.  La  lannllt-  de  Pierre  était  riche  autant  qu'illustre.  P'*'*' 
Louis-le-Jeune ,  dans  une  charte  en  fiiTear  des  archevêques  Gaiibciiriti. 
de  Boui^S^  dit  qu'avant  ce  prélat,  ils  étaient  sans  fortune  ^-  «axFr. 
et  ne  pouvaient  suffire  à  leur  dignité' ,  mais  que  Pierre  de  dc8't^,"j/ïj* 
la  Châtre  eut  en  abondance  les  biens  temporels,  et  en  fit  le  t. XI» p. 904.  * 
plus  noble  usage  pour  son  sié^e  et  pour  son  église. 

Pierre  de  la  Châtre  avait  été  l'ami  et  le  disciple  d*Albéric    t  .'ion  trticl«, 
de  Reims ,  qui  devint  archevêque  de  Bourges ,  et  se  distingua  J:.^"  "tte 
dans  la  douole  carrière  de  la  prélature  et  des  lettres.  Alberic  JJjJ; 
étant  mort,  une  partie  du  clergé  nomma,  pour  le  rempla- 
cer, Cadurque,  chapciajn  du  roi.  et  depuis  chancelier  de 
France  ;  ane  autre  nomma  Pierre  de  la  Go&tre.  Celui  -ci  était     Oall.  Qirist. 
parent  d'Airaeric ,  chancelier  de  T^lise  romaine  ;  son  neveu,       v-  5i  ; /t 
suivant  Mathieu  Paris;  son  cousin,  suivant  lautenr  de  la  ^''g!?'**' 
chronique  de  Marigny.  l>e  pape  Innocent  II  le  consacrî(,  ' 
non -seulement  sans  attendre  l'autorisation  du  roi,  mais 
même  contre  son  intention  expresse  et  manifestée  ;  car ,  en 
permettant  an  chapitre  de  Bourges  d'éiire  un  atclievéque ,  f.'^^f"? 
il  en  avait  formellement  exclu  Pierre  de  la  Châtre.  Guillaume  v.  iiist.  lU*  i v. 
de  Nangis  ajoute,  et  Mathieu  Paris  dit  également,  sur  »•  XV,  p.  359. 
l'an  ri/fb*,  que  Ix>uis  VII  indi<rné  jura  publiquement  sur  ,  n*"', 
les  saintes  reliques,  que,  tant  quil  vivrait ,  Pierre  n'entrerait  v.  Dubouii  t. 

Eas  dans  la  ville  de  Bourges.  lîe  second  de  ces  écrivains,  au     P-  >^>< 
eu  de  dire,  comme  le  premier,  que  la  ooosél^ration  se  fit  à  q^H^  ^ilto^' 
Rome  et  par  Inooœnt      la  renvoie  au  temps  oik  nu  des  d^'  i  r.  uxv,p. 
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xn  SŒCLE.  successeurs  de  ce  p^P^t  Eugène  III,  vint  en  France.  Les 
auteiws  du  GaiUa  Cnristiana,  ont  justement  relevë  cette 
erreur.  Saint  Bernard  appelle  le  serment  de  Louû-Ie-Jeuxie 

Ep.  fta{.     un  serment  d'IIérode,  He?\)(Iiamini  jiirnmentiun. 

La  discussion  clcvcc  au  sujet  de  l  archevéche  de  Bourges 
eut  des  suites  funestes.  Nou«  en  parlerons  à  Tarticle  de  Louis- 
On  peut  voir  ]e.Jeune.  Saînt  Bernard  essaya  lorig^temps  en  Tain  de  Tap- 
*">r:^ao*,VJll  paiser:^nft  une  de  ses  lettres  (la  21  g*")  il  se  plaint  égale- 
n irs'noiw  ment  et  du  pape  et  du  roi.  «  Inviter  le  roi,  dît-il,  a  se 
dcMAbiilon.     ^  soumettrc  au  pape,  c'est  frapper  l'air;  inviter  !e  pape  à  ne 
«  pas  s'irriter  contre  le  roi,  cest  attirer  sur  moi  cette  colère 
a  même.  »  11  est  loin  de  justifier  le  serment  de  Louis-le- 
Jenne;  mais  il  sent  combien  il  est  difficile,  pour  des  Fran- 
çais sur-tout,  de  se  rétracter  après  un  acte  si  solennel: 
JumvîflUicitè  rex ,  et  persévérât  injuste  ;  venim  if!  non  vohtn- 
tate,  sed  vcrecundid  :  rtam  proJ>ni  ducîtjir,  sù  ut  ontiniè  nostis, 
apud  t'rancigenas ,  juranuiiUuni  soivere  qiuunlwet  tiuUc pu- 
Ntcè  jurantm  sU ,  quaim>is  nemo  iopiens  dubita  tlScita /ura- . 
menta  non  esse  tenenda. 

L'abbé  de  Citeaux^  finit  cependant  par  réconcilier  le  pon- 
tife et  le  roi;  mais  de  grands  maux  avaient  précéd*'  1»  nr 
réconciliation.  Du  moins  fut-elle  sincère;  on  en  verra  bientôt 
la  preuve  dans  des  lettres  que  nous  analyserons,  écrites  par 
Gaii. Cbriat.  pierre  de  la  Châtre  à  Louis-le» Jeune.  Ce  prince  rappelle, 
t.ii,«iNcFï.p*  ^jjjjjg      lettres  patentes  données  à  Bourses  mt^mc  en  i  i5q, 
à,',  rnis  de  Fr.  tout  le  bien  que  ce  prelHt  ht  n  sou  église.  Pierre  de  la  Châtre 
t.  ll,p.  ao4ei  avait  fait  rebâtir,  ef  m  i  -  nititjuement ,  le  palais  èpiscopal  ;  il 
acquit  ou  fît  construire  tics  maisons ,  des  granges ,  des  terres , 
des  vignes.  Le  roi  accorde  de  grands  éloges  au  prélat  dans  ces 
*  lettres;  et,  en  reconnaissance  des  services  rendus  par  lui  à 
son  e'g;lise,  il  abolit  la  mauvaise  coutume  qui  s'était  intro- 
duite à  Bourges  ,  comme  dans  beaucoup  d  autr*  s  villes , 
d'abandonner  à  un  honteux  pillage  les  biens  meubles  laissés 
par  l'évêque  mort  ;  on  allait  même  jusqu  à  dégrader  les  mai- 
sons pour  en  prendre  les  matériaui  et  se  les  approprier,  le 
bois,  le  plomb,  le  ter,  etc.  Le  roi  autorise  ^lement  Pierre 
de  la  Châtre  et  ses  successeurs  à  disposer  avec  pleine  puis- 
sance, et  par.  testament ,  des  fruits  et  revenus  de  l  annc'e  de 
son  décès.        ■  - 

Les  papes ,  de  leur  côté,  ne  donnèrent  pas  i  Pierre  de  la 
Châtre  né  moindres  témoignages  d*estune.  Eu^ue  III, 
Adrien  IV,  Aie^tandre  lU,  contirmèFent  successivement  .la 
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primatie  de  son  ârcheTêché.  'Etig^e  rq»rit  fortement  Sam^  xn  siècle. 
son  varcheréque  de  Reims,  sur  ce  qu'il  avait  osé  conronnar 

le  roi  à  Bourp^ps ,  en  l'absence  de  Pierre  de  la  Châtre,  qui 
était  alors  à  Rome,  et  il  le  somma,  lui  et  les  évêques  de  sa 
province,  de  venir,  à  un  jour  marqué,  i^jjondre  de  leur 
conduite.  Ia  lettre  de  ce  pape  à  Sanuona  été  imprimée  dans 
le  qnincibne  volume  de  u  nonreUe  Collection  des  historiens  F.  «t  4S9 
de  France,  ainsi  que  celle  qu'il  écrivit  à  l'archevêque  de 
Bourges,  pour  confirmer  1^  primatie  de  son  si^e  sur  deiuL 
grandes  provuices  ecclésiastiques. 

Aptis  âyoir  gouverné  son  dioc^  avec  succès  pendant  €di.cairist. 
trente  ans ,  Pierre  de  la  Chfttre  mourut  le  premier  mai  1 171.    I^»  P*  ^4' 
On  grava  l'épit^phe  suivante  sur  son  tombeau  : 

Ciauditur  iuc  primas ,  staiis  nomine  menteque  Petrus 
Da  Ca^râi  tumen  faeUk  Uâtrt  nêgant. 

Pertulit  intrepidus  damna,  pericla,  minas. 
Cppida,  templa ,  domus,  quorum  structura  n^mrUt^ 

Autorem  faàetU  ùweUreUa  novwn. 
MtiitHhum  di^iktmt  mimentin ,  via  j'uris ,  asjrluni 

Uitima  prvnati  maii  lux  prima  pfioris 
Ftbt  nu^Juitt  j^rme^ptUÊn^w  novœ. 

C'est  ainsi  qu'elle  est  rapportée  dans  la  France  Chrétienne. 
La  Thaumassiirei  qui  la  rapporte  également  dans  son  His- 
toire  de  Berry ,  met,  à  la  place  des  de|iz  premiers  vers,  les 
deux  vers  suivans  : 

0aiii^titrJ^  primas  tStawmmUaemciiùmPttnif, 

SES  ÉCRITS. 

Ce  sont  principalement  des  lettres  à  Lx)uis-le-Jeune  et  à 
Suger.  Duchesne  tes  avait  imprimées ,  mais  séparément,  dans 
le  quatrième  volume  de  son  Recueil  des  historiois  de  France. 
Elles  ont  été  réunies  dans  le  quinzième  volume  de  la  non* 
velle  Collection  de  ces  historiens. 

première,  qui  est  ia  quatre-vingt-unième  entre  celles  Duchesne, 
déjuger ,  est  adressée  à  ce  grand  homme.  Pierre  de  la  Châtre  IlS^'c^d»  H 

Tome  XIII.  h\l  —  .  .  «i  . 
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xn  SIECLE,  lui  recommande  lafiaire  de  deux  personnes  de  la  ville  de 

de  Fr.  t.  XV,  Bourges ,  contre  lesquelles  on  l'avait  faussement  preveTui.  Je 
p.  70'i.  compte,  lui  dit-il  ,  sur  votre  amitié,  coruinr  j  rspt  re  que 

vous  QOtuptez  sur  ^ia  mieniie.  Dans  le  cours  de  la  ictlre ,  il 
lappelfe  votre  Escellenoe^  uestra  suhUmitas.  En  demuidiiat 
une  prompte  expédition,  il  se  permet  de  jooer  sur  le  nom 
de  celui  qull  recommande  ;  on  l'appelait  Juvenetus  :  «  Ne 
«  l'obligez  pas,  dit-il ,  à  aller  se  faire  juger  hors  de  Bourges, 
a  car  Juvenetus  est  déjà  vieux.  >  Jiwenetus  ipse  senex  est, 
et  lahorem  equitandi  sustinere  non  potest, 
Dachcme  »         scGonde  et  la  troisième  ont  pour  olnet  principal  un 
t,^iv,  p.  5m  ^  Qi^jjpç  qii0  Fiene  de  la  Châtre  avait  reçu  de  Suger,  de  rendre 
85.'— î.deFr.  aux  commi.«îsaires  du  roi  une  des  tours  de  la  ville.  Elles 
t. XV, p. 70^ et  annour-ent  beaucoup  d'attachement  pour  le  prince,  pour 
~"  .î;*"'*  son  mniiiitre,  pour  leelise:  mais  d'ailleurs,  elles  n'ont  aim- 
Pnp.i4cti5.  portant  que  le  fait  pnnapal  quelles  indiquent;  oe  fiut 
même  nous  apprend  la  date  des  lettres  t  elles  sont  toutes 
de  1 1 49- 

P. 5a4.li.de      Une  affaire  particulière  est  l'objet  de  la  quatrième,  qui 
Fr.  i.  XV,  p.       la  cmatre-vingt-quinzième  de  celles  adressées  à  Suger, 
^     '         dans  le  Recueil  de  Ducliesne.  L'objet  de  la  cinquième  est  de 
Dncliesnr,  remercier  ce  ministre,  que  Pierre  de  la  Châtre  appelle  tou- 
ep.  loS.p.  517.  jours  Sublimitas  vestra,  de  l'avoir  instruit  du  retour  du  roi: 
d«  Fr*'t!^XV*         P"^*^      passer  nar  Bourges,  si  le  prince  revient  par 
p.  704.        '  Saint-Gilles  ;  il  vouarait  bien  avoir  cette  occasion  de  lui 
témoigner  son  dévouement ,  et  de  lui  rendre  les  honneurs 
qui*  lui  sont  dus. 

puciiesne ,     Pierre  de  la  Châtre  deman<fe  encore  à  Sugef  des  nouvelles 

t.  IV,  ep.  lia  l'arrivée  prochaine  du  roi,  clans  la  lettre  suivante.  T\\ri«, 
et  II 5,  p.  5io  ,  ,      ;  1  11 

et53o.----If.c:.  1'^  septième,  il  avait  reeu  la  réponse  de  huf;<  r ,  et  iui  répond 

des  Rut.  de  Fr.  à  SOU  tour  :  mais  il  avait  appris  que  l'archidiacre  de  Bourges 

et  ^ÔI  — v°a        •^'^  au-devant  du  monarque ,  qu'il  en  avait  obtenu  un 

p.     du  t.  II  favorable  accueil,  que  Louis  avait  intercédé  pour  lui  auprès 

daGail.  Christ,  du  pape  et  lui  avait  promis  de  fnire  rie  même  auprès  de 

*aox  Preuves.     l'arcnevéque.  Pierre  de  la  Châtre  prie  Sn^n  d'c  nipicher  le 

roi  d'accorder  ainsi  son  intérêt  à -un  homme  dont  il  parle 

dans  les  termes  tes  pins  méprisans  :  Folumus,  dit -il,  pm^ 

munire  prudent iû m  vettmm  ut  effkiatis  apud  dommum 

regem,  ne  diffamfitaÂni  illum,  de  cujiu  honestâ  conversa- 

tione  viuJto  audistis ^  mnnutrncre  vr/it....  criminosam  vitam, 

ilUus  sustinere  non  possnmiis  ncc  dcheituts ,  ncc  induleeiv 

Jia^tiis  ejus.  U  le  supplie  de  prévcmr  ia  ntct^sâité  où  il  se 
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trouverait  de  refuser  le  roi ,  ne  pouvant  agir  autrement  sans  XU  SIECLE. 

scandaliser  totis  îcs  <î<;'ns  de  bien  de  son  église,  ffonestu  ' 
conversatio  esL  mis  sans  doute  ironiquement;  car,  sans  cela, 
ce  serait  précisément  de  Tépithète  opposée  qu'il  aurait  fait 

Pierre  de  la  Châtre  revient  à  l'archidiacre  de  Bourges  DucIksix» 
dans  la  huitième  lettre,  et  le  peint  encore  des  couleurs  les  ^'  ^536!Ln^c' 
plus  noires  :  Malœ  vitœ ,  dit-il ,  pessimœ  fnmœ  arclùdia-  aë$  mit.  de Fr! 
conus.  Cet  archidiacre  avait  obtenu  que  i'aiiaire  serait  portée  t.  xv,  p.  705. 
à  Bome;  (elle  était  pendaDte  devant  rarcbevéque  de  Bor-  tTu"  aux  p^' 
deaux  )  :  Pierre  de  la  Châtre  demàiide  à  Suger  de  lui  enroyee  p.  i«!  ''^^ 
une  lettre  pour  le  pape ,  et  une  lettre  aussi  du  roi.  ^ 

La  neuvième,  qui  est  la  trente- deuxième  du  recueil  de  P'57*et573. 
Duchesne,  parmi  les  lettres  écrites  à  Loui«- le -Jeune,  est 
la  plus  longue  de  toutes,  la  seule  même  crui  ait  qudlqne 
étendue.  L'archevêque  s'y  plaint  d'avoir  été  forcé  par  le>roi 
à  nommer  Cadurque  architliacre  de  Châteauroux.  Cadurque, 
autrofois  son  compétiteur  dam  rarchevèché  de  Bourf:;^esT  nvait 

Srotité  aussi,  pour  lui  nuire ,  de  son  crédit  sur  Louis-Ie- 
eune.  Pierre  de  la  Châtre  rappelle  au  prince  les  bienfititA 
qu'il  en  a  reçiis, les  témoignages  de  dévouement  qu'il  lui  a 
domnés,  toutes  les  raisons  guil  a  de  le  chérir;  il  l'assure  que 
(vs  sentimens  n'ont  jamais  été  et  ne  seront  jamais  ébranlés  ;  il 
s  étonne  qu'un  homme  tel  que  Cadurque  ait  pu  avoir  cet  em- 
pire, il  ^rie  le  monarque  de  se  souvenir  que ,  lorsqu'à  sa  recom- 
mandation il  nomma  cet  homme  un  des  chanoines  de  soa 
église  f  il  déclara  qu'il  aimerait  mieux  en  accorder  dôme  au 
roi  que  reUii-îà  seul.  Pierre  de  la  Châtre  conjure  de  nouveau 
ce  pnucc  de  ne  pas  écouter  les  insinuations  ealoiniiif  uses  de 
ceux  qur  le  flattent  pour  mieux  ^ouisuivre  les  autres;  de  le 
venger  même  de  Taudadeux  gui  a  |^  rendre  snspeds  son 
déTouement  et  sa  fidélité.  «  Que  ENeu^  dit-il  en  finissant, 
vous  conserve  sain,  favorable  pour  nous,  et  qu'il  écrase  vos 
ennemis  sous  vos  pieds.  »  On  voit ,  par  un  passage  de  cette 
lettre,  que  le  roi  avait  écrit  au  pape  en  faveur  de  l'arche- 
irê(pe  de  Bourges ,  au  sujet  de  la  dSsciiasîon  élevée  entre  le 
prélat  et  son  archidiacre,; et  qui  est  nppeiée  dans  la  lettre 
précédente. 

C'est  encore  à  Louis-îe- Jeune  que  la  dixième  est  adressée.  Li  176* dan» 
Pierre  de  la  Châtre  y  rend  compte  au  roi  de  la  commission  J5Ï*"n*c  dïs 
dont  il  avait  été  chargé  par  lui ,  avec  Bernard  d^  Saint-Sauge ,  H.deFr.  t.  xv^ 
évéque  de  Nevisrs  »  poïir  àrhmger  les  différeiis...sitrvemiè  p*7?<s. 

Llla 
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Xn  SIECLE,   entre  \e<,  bonr'^eois  et  les  reliirienx  de  Saint-Pourcaîn  en  Au- 
vergue,  diocèse  de  Clermoiit.  Une  prière  au  roi  d'écrire, au 

/  P^P^  contre  ies  moines  de  Bourg-Dieu ,  aui  tentaient  d'en- 

▼ahir  les  biensde  Tëglise  de  Bourges,  est  l'objet  dek  onzième; 
et,oeIiii  de  la  douzième.,  une  recommandation  à  ce  prince  du 
doyen  de  Brioude  et  fie  l'abbé  de  Saint- Germain.  Ces  deux 
lettres,  ainsi  que  les  deux  suivantes,  se  trouvent  encore  dans 

P.  63i  «t  63a.  Duchesne  et  dans  le  ouinîdëme  tome  de  la  nouvelle  ColleC' 

P.  707  et  70S.  tîon      historiens  de  France. 

Pur  la  treizième ,  Pierre  de  la  Châtre  félicite  le  roi  des 
succès  qu'il  venait  d'obtenir,  les  armes  à  la  main,  contre 
•  •  les  comtes  d'Auvergne,  qui,  accusés  devatit  lui  et  som- 
més de  comparaître,  avaient  refusé  de  se  rendre  a  ses  ordres. 
La  lettre  est,  par  conséquent,  àt  Tamiée  ii63,  époque  oà 
Louis-le-Jeime  marcba  lui-mèàie  pour  combattre  ces  sei- 
gneurs. 

Il  implore  ,  dans  la  quatorzième ,  la  mî<;éncorde  du  roi 
pour  Gimon  de  Mehun ,  qui  avait  donne  ies  siiretés  néces- 
saires, et  réparé,  autant  qu'il  était  en  lui,  les  torts  dont  il 
s'était  rendu  coupable. 
Ep.  33o,  t.  Duchesne  a  enfin  placé  dans  son  recueil  une  dernière 
tv,  P.6S4.  lettre  de  Pierre  de  la  Châtre  à  Louis-le-Jeune ,  qui  a  aussi 
été  insérée  dans  le  tome  XV  de  la  nouvelle  Collection  de 
nos  historiens.  Le  pape  Alexandre  III  était  alors  à  Sens; 
Pierre  s*y  était  rendu  auprès  de  lui ,  pour  0y  défendre  contre 
les  Mltreprises  des  moines  de  Bourg-Dieu.  Louis  avait  écrit 
au  pontife  rom;tin  de  la  manière  la  plus  amicale  et  la 
plus  pressante ,  en  laveur  du  prélat  françîiis  :  le  prélat  l'en 
remercie  de  la  manière  la  plus  humble;  il  lui  demande ,  dans 
le  nième  style,  de  Toaloir  bien,  eik  écriTant  au  pape,  lui 
exprimer  de  nouveau  le  même  intérêt ,  afin  que  le  pape  voie, 
par  ces  expressions  réitérées,  que  le  prince  a  vraiment  à 
cœur  la  dem;uide  et  les  droits  de  l'archevêque.  Il  lui  dit  que 
l'église  de  Bourges  lui  appartient  d  une  manière  spéciale,  et 
termine  sa  lettre  par  une  phrase  que  nous  avons  déjà  remar- 
quée, et  qu'il  emploie  souirent  :  «  Que  Dieu  tous  conserve 
long^^temps-  en  bonne  santé ,  et  qu'il  écrase  tos  ennemis  sous 

vos  pieds. 

En  rendant  compte  de  ces  lettres,  nous  avons  suivi  Tordre 
'  .  du  Recueil  de  Ducnesue  :  mais  ce  savant ,  comme  on  le  voit, 

,  P.  705.  D'en  a  donné  que  quinze.  II  y  en  a  une  de  plus  dans  la  Col* 
T.  IV»  p.  4tS.  léction  noufclA.  Maitène  l'avait  déjà  insérée  dans  son  Trésor 
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des  anecdotes.  Pierre  de  la  Châtre  y  fait  part  à  Suger  de  Xli  si£€UL 

son  heureux  retour  df  Rome,  quoiqu'il  eût  éprouvé  dans  ' 

le  voyage  beaucoup  de  contretemps  et  de  maux.  Il  s  excuse 

de  ne  pouvoir  se  rendre  à  Mantes,  auprès  du  roi,  comme  U 

6D  avait  reçu  IVndre.  La  lettre  est  courte^  et  n'a  pas  d'antre 

objet.  ■  -  ^  ; 

Le  Gallia  Ckristiana  nous  a  conservé,  entre  |>?i!';ienrs    "r  n.p.  62 
autres*  deux  chartes  de  ce  prélat.  Par  la  première,  datée  ct6i,65et66, 
de  II 56,  la  quinzième  année  de  son  epi^couat,  li  preua 
BOUS  sa  protection  et  celle  de  son  église,  l'abraye  de  Gha- 
livoy»  dans  le  diocèse  de  Bourges.  Par  la  seconde,  de  iiSg, 
il  confirme  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Maison -Dieu, 
même  diocèse.  Dans  Tune  et  i'autre,  on  trouve  un  dénom- 
brement des  biens  que  possédait  alors  chacun  de  ces  deux., 
monastères.  P. 

ACHARD, 

■  t 

ABBÉ  DE  SAINT-VICTOR  DE  PARIS,  PUIS 

.   tVÊQUE  D'AVJlAiNCHES.     *  ; 


.    RECHERGBES  SUR  SA  .TÏE. 

A'  •    •  ■ 
CHARD,  né  suivant  les  uns  en  Angleterre,  suivant  les     Da  Breoii, 
autres  en  Normandie,  reçut  sa  première  éducation  parmi  Aotiq.dePuri», 
^  les  chanoines  réguliers  de  Brindlmgton ,  au  diocèse  d'York.  nn  *re  Tiîn^ 
De-là  étant  venu  perfectionner  ses.  études  à  Paris,  il  emlxassa  de^  ParU  ,  p. 
la  yïe  religieuse  daito  la  nouvelle  abbaye  de  SaiatnVîctor.  M<* 
Achard  y  rencontra  le  célèbre  Hugues  ^  qui  commen^t  à 
jeter  les  fondemens  de  la  haute  réputation  oîi  l'élevèrent  « 
depuis  sa  science  et  ses  vertus.  Ce  fut  un  modèle  qui  cxota 
sou  émulation ,  et  dont  il  ne  tarda  .pas  d  approciiei .  Ou  a  la 
preuTB  de  Testinie  que  Hugues  lui-^méme  fiiisait.dv  sarair 
d'Achard  ,  en  deux  endroits  de  ses  commentaires  sur  saint' 
Paul,  oî!  il  lui  fait  l'honneiir  de  le  citer  comn^e  une  autorité; 
\°  touchant  le  péché  originel,  qu' Achard  faisait  consister 
dans  la  privuaon  de  la  justice  ;     sur  la  question  de  savoir 
si  l'eaUf  dans  le  sacrifice  de 'b  messe,  est  ciiangée  en  nni 
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MI  SIECLE.  «  T.es  uns,  dit-il,  sont  pour  rafTinnative,  les  autres  pour 
Hug.  vif  t.  «     négative  ;  et  ûe  dernier  sentîmeal,  que  nous  tenons  de 
Op.  t.l,p. 'it>3.  tt  maîti'e  Achartl,  eat  le  notre.  » 

La  sagesse  de  sa  cofndinte  allait  de  pair  MYte  «s  lumières. 
Gildnin,  abbé  de  Saint-Victor^  étant  mort  le  i3  avril  de 
Tan  ii55,  les  capitulans  ne  jugèrent  personne  plu»  capable 
•  '  qu'Achard  de  le  remplacer ,  et  ils  ne  furent  pas  trompe's 
dans  leur  choix  :  il  l'ut  atleiitit  à  maintenir  les  choses  &ur  le 
bon  pied  où  il  les  avait  trouvées.  L'an  i  iS^,  il  fut  élu  par 
le  dergé  de  Seez  pour  succéder  à  t'évêquc  Girard  ^'décède  le 
a()  mars  de  cette  araxée.  Mais  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
défendit  de  rordoimcr,  et  lui  substitua  Froger,  uniquement, 
Thoma  Cant.  dît  saiîit  Tliomas  de  Cantorbéry,  parce  que  le  pape  Adrien  IV 
avait  favorisé  son  élection.  Achard  se  consola  sans  peine  de 
ce  Gontre-temps.  Quatre  ans  après ,  1  église  d'Avranefaes  jeta 
encore  les  yeux  sur  lui  pour  le  mettre  .î  la  pUce  de  Tevéque 
Herbert,  que  la  mort  nvnit  enlevé  le  6  septembre  de 
l'an  1160.  Comme  ce  choix,  dit  le  même  saint  Thomas, 
n'avait  point  été  concerté  avec  le  pape ,  le  roi  d'Angleterre 
n*y  mit  point  d'opposition.  , 

Achard  conserva  sur  le  siège  épiscopal  Teaprit  de  son  pre- 
mier état,  et,  autant  que  ses  noiivHlcs  obligations  le  lui 

Sermirerit,  les  mêmes  observances  qu'il  avait  pratiquées  à 
aint- Victor.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  lui  qui  intro- 
duisit ou  rétablit  la  vie  coimniine  et  r^^ière  dans  la  cathé- 
drale d'Avranches';  car  cette  é^sé  est  citée,  depuis  Achard , 
parmi  celles  qjui ,  conformément  aux  canons ,  embrassèrent 
au  XIV  siècle  cette  manière  de  vivre.  Achard  vécut  juscju'au 
29  mai  ï  i^i.  L'histoire  le  met  au  nombre  des  grands  prélats 
'  '  de  son  siècle.  Son  corps  tut  inhumé  dans  Teglise  des  Pré- 
'  montrés-  de  .la  Luaeme,  dont  il  fut  on  des  plut  insignes 
bienfiiiteurs.  On  y  voyait  encore  son  tombeaii  derrière  le 
chœur,  du  côté  de  Tépître,  avec  nno  épifnplhe  rnpportc'c  dniis 
le  Neu stria  Pia  et  dans  les  Anuales  de  Prémonti^e.  Rt  l^  rt 
Cépalis^  i  un  de  ses  successeurs  au  XVF  siècle,  lui  eu  di^ssa 
une  aiiÂre ,  que  noua  a|l<Mis  tnnscziie  dfapeèa  le  GeUUm 
ChnOiana*.  « 


JÙÙL 


Kcatt. 


jinglia  me  gcnuit ,  ffxcrtrt  rnc  Gallia  ,  legii 
Doctorem  tanuu  liia ,  pai/  e/n^ne  gregù. 
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.  •  Xtl  SIECLE. 

SES  ÉCRITS. 

Des  écrits  d'Achard  f  nous  n'avons  d'imprimés  que  deux  ch^n.  Script, 
lettres.  T  a  pr^ière  qui  a  etc  publiée  par  Duchcsne  et  par  Rer.  Franç.  t. 
D.  Martene  ,  est  écrite  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  pour  lY'P-  '^*'T 

,.         '  i,  ■     .         ■     7*  '  1  '      '  '  Mart.  Amnl. 

revendiquer  une  somme  d  aident  qui  avait  ete  léguée  aux  c^u, 

Sauvres  par  un. de  ses  sujets.  D.  Martene  a  donné,  &,la  stiite  a3i. 
e  la  première  ,^ne  seconde  lettre  adressée  à  Arnoul ,  évêque 
de  Lizieux,  laquelle  paraît  relative  au  même  objet.  Achard..  • 
n'e'tait  qu'abbe  de  S.-^'i<'ror  lorsqu'il  l^s  »îcrivit.  Ou  voit, 
par  une  troisième  lettre  qui  est  tfe  Louis-ie-Jeune,  que  ce 
prince  était  mécontent  de  le.  voir  passer  à  révéché  d'Avrad< 
ches.  Il  défend  ans  rdigievuL  de  lui  laisser  rien  emporter. 

Il  reste  cependant  de  lui  «pielques  ouvrages  quÂ  n*ont 
été  imprimés  :       ♦  . 

1°  Un  Traite'  ou  sermon  de  l'Abne'gation  de  soi-même.      ~  , 
C'est  le  Vtiii  titre ,  et  non  pas  Traite  de  la  Terjtation  de  Jésus- 
Chiistf  comme  le  marquent  les  bibliographes.  Nous  l'appe- 
lons traité  on  sermon ,  parce  que  la  dernière  dénomination 
parait  lui  mieux  convenir.  Il  est  certain ,  par  le  de'but,  qu*^ 
lut  prononcé  dans  le  chapitre  de  Siint-Victor.  Il  a  pour 
te.\te  ces  paroles  de  s;dnt  Matfliicn    î^iictus  est  Jestis  h  spi- 
rUu  m  (ieserimnt  ut  tentarctLu-  a  diabolo.  Après  quoi  l  autcur 
poursuit  :  «Terininons  id  la  lecture  de  révaiigile  ;  car,  dans 
'«le  discours  que  noua  allons  vous- faire il  ne  faut  pas 
(c  nous  jeter  dans  des  écaits.  »  T.e  dessein  de  l'auteur  est  de 
conduire  lame  chrétienne  à  la  plus  éminente  perfection, 
par  les  sept  degrés  de  l'abnégation  évangéUque ,  qui  la  font 
entrer,  selon  lui,  comme  dans  sept  déserts,  oii  dépouillée 
d'elle-même  et  de  toutes  dioses,  elle  s'unit  intimement  à 
Dieu.  Comme  Jésus-Christ  entrant  dans  îe  de'sert,  aussitôt 
après  son  baptême,  est  le  plus  excellent  modèle  de  cette 
atnegation ,  Achard  s'applique  à  rechercher  les  principaux 
traits  qui  ont  caractérisé  la  soUtude  de  l'Homme-Dieu,  afin 
que  nous  puissions  les  imiter.  La  lumière  et  l'onction  sont 
r^andues  avec  abondance  sur  cet  ouvrage ,  assorti  à  toutes 
les  conditions,  et  sÎTij^nlièrement  a  l'état  religieux.  Depuis 
que  l'autciur  eut  permis  <1  fn  tuer  des  copies,  on  ne  se  con- 
tenta pas  den  l'aire  des  lectures  particulières,  on  le  Taisait 
libre  encore  à'  la  table  commune.  Au  siècle  passé ,  le  P.  Gour- 
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<  un  SIECLE,  dan  en  a  fiiit  une  traduction  française,  qu'il  était  prêt  à  mettre 

au  jour,  lorsque  la  mort  l'cnlpvn  le  lo  mars  cic  l'an  172Q. 
Bibl.  mss.      OiP  Saiidcrus  indique,  roniiiic  existant  dans  labbaye  cie 
MgM.p.  179.  Dunes,  en  Flandre,  uu  recueil  de  sermon*  d'Achard.  On 
voit  aussi  de  lai  un  sermon  de  la  Toussaint ,  dans  Tabbaye 
de  Vauclair,  à  la  téte  d'un  manuscrit  oii  se  rencontre  le 
traité  de  \  Abnégation  de  soirnwme,  mais  sous  le  titre  des 
Xraité  des  f)f  'serts. 
Ondîn  »  de     3*  Cn  opuscule  de  la  Division,  de  Vame     de  l'esprit,  qui 
t*u'*coi*i?**^  commence  par  ces  mots  :  Substantia  mteriorquœ  unh  cum 
,co.is99.  ç^^jjQj^  constituit  honiinem  :  il  existe  dans  la  bibliothèque 
.de  Saint-Victor  et  dans  celle  de  Saint-Benoît  de  Cambridge; 
mais,  dans  le  manuscrit  de  la  première,  le  nom  de  l'auteur 
n'est  désigné  que  par  un  A,  qui  pourrait  aussi  bien  indiquer 
Adam  de  Saint-Victor,  si  le  nom  d'Achard  n*était  exprimé 
tout  entier  dans  Texemplaire  de  la  seconde. 

4^  Un  traité  de  la  DiniHf,  Casimir  Oudin ,  ni  aucun  autre 
bibliographe  ne  parai«;<;ent  avoir  connu  cet  ouvrage  d'Achard. 
Nous  ignorons  nous-mêmes  s  il  sr  rencontre  encore  aujour- 
Martcne ,  d'hui  dans  quelque  dépôt;  cependant,  il  n'en  est  pas  moins 
'       ^oL  »668cTs(l!  ^  Comoulullc  le  ate  dans  son  Eido^um  en  ces 

i)^  r'f>st  jiar  erreur,  et  poirr  n'avoir  pas  distingué  notre 
Vio'  ai""*'  d  un  autre  Acliard,  maître  des  noviees  à  Clairsaux, 

'  vôss. démit.        Vossiuâ  attribue  à  l'évêque  d'Avmnches  une  vie  de  saint 
Lat.  cap.  Sa.    Gcselin  ou  Scotzelin ,  solitaire  au  diocèse  de  Trêves,  que  les 
Bollandistes  ont  imprimée  dans  leur  recueil ,  au  6  août  ^ 
comme  extraite  du  uvre  des  Miracles  de  saint  Bernard  par 
Herbert. 

6<*  Quelqiies-uns  donnent  encore  à  Achard  im  opuscule 
*  qui  a  pour  titre  :  Soliloquntm  de  Inttmctione  ardmœ;  a'autres 

le  mettent  parmi  les  écrits  d'Adam  de  Saint-Victor,  parce 
n  jiî j  i  ,  de  qu'apparemment  le  nom  de  l'auteur  n'était  désigné  que  par 
Script.  Ecd«s.  la  lettre  A.  Oudîn  prouve  que  le  Téritabie  auteur  est  Adam* 
*       '   premontre  écossais.  B, 
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HENRI  DE  BLOIS.  — 

Adèlb,  fiUe  àe  GoiUaume- le- Conquérant,  avait  eu  dn 

comte  de  Blois,  son  époux  ,  six  lils  et  trois  ou  quatre  filles.     Art  de  vdri- 
Guillaume,  l'aÎTic  H-rs  fils,  déshérité  par  les  artifices  de  sa  J^J|''I  gjg*' 
mère,  épousa  l'iieritiei^  de  la  maison  de  Suily,  et  en  prit  *  *^ 
le  nom  ;  le  deuxième ,  nommé  Thibaud ,  devint  comte  de 
'Blois  après  son  père;  le  troisœine,  Étienne,  fut  envoyé  auprès 
de  son  oncle  maternel,  Henri  1",  roi  d'Angleterre,  auc[uel 
il  succéda  ;  le  quatrième ,  eonnu  sous  le  nom  de  Henri  de 
Blois,  est  celui  dont  nous  avons  à  parler  ici.  Nous  iie  sau- 
rions indiquer  la  date  pi^ise  de  sa  naissance.  Les  auteurs 
de  TArt  de  vérifier  les  dates  disent  quÉtienne  môarat  t>i>p* 
en  1x54)  àaas  la-  ckntcpitntième  année  de  son  âge;  ce  qui  '* 
reporterait  sa  naissance  à  l'année  i  ro4,  et,  par  conséquent, 
celle  de  son  puîné.  Henri  de  Biois,  à  l'année  i  io5  ou  un  peu 
plus  tard  :  mais ,  puisque  leur  père  périt  dans  la  Palestine 
en  I  ioà\f  ainsi  qn*u  est  marqué  joans-œ-mâme  Art  de  vérifier 
les  dates,  et  puisqu'il  eut après  Étiemie  et  Henri,  deux  iW.t.n,p. 
autres  fils,  Humbert  qui  mourut  fort  jeune,  et  Philippe  qui    *  * 
fut  éveque  de  Chàlons ,  il  iaut  qu'Étienne  et  Henri  soient 
nés  avant  le  commencement  da  Xil*^. siècle.       •  .«i  '    r  «  ' 

Hoirt  de  Biois  avait  embrassé  rétst  monastique  à  Chmi ,   B«rnicr ,  uist. 
lonqa*attiré  dans  la  Grande-Breta^  par  le  roi'Hcnri 
son  oncle,  il  devint  al)bé  de  Glaston  ou  Glastembury.  ron .  Ribiioih. 
lin  II 29,  il  fut  fait  evèque  de  Winchester,  et  il  acquit  Chorir.  p.  7a. 

bientôt  une  telle  puissance,  qu'en  1 135,  quand  le  roi  mou-  ZT'Î^/ 
^         *  I  *  '     r        -1  «n.  1140, 

rat,  il  contribua  plus  que  penonne  a  pucer  la-. couronne  tis^ ,  nCi , 
d'Angleterre  sur  la  tète  de  son  frère  Étienne,  au  préjudice  »'7' —  Angiu 
de  l'impératrice  Mathilde,  fille  de  Henri  1*^  Étienne ,  époux  ^g^'.gi'^^ij^ 
d'une  autre  Mathilde,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  le  comte  285  ,  gtgo'îoô* 
de  Boulogne,  possédait  de  plus  les  domaines  confisqués  sur  ^^^i  >  ii>  p. 
Robert  die  Mallet  en  Angleterre,  et  sur  le  cotnte  de  Mor-  u°i^^î"u„^* 
tagne  enlformandid:>ilr.«n  était  vedeittble  à  la  bienvetUanée  pari»,  «d  ann! 
de  ce  même  Henri  I^,  dout  il  envahissait  le  trône.  Cepen-  "^^^  p-  207, 
dant,  cet  Étienne  et  sort  frère,  l'évéque  de  Winchester,  ne 
tardèrent  pas  a  t»e  brouiller.  1 /t  vèque ,  revêtu  de  la  (fimlité  Monast.  An- 
de  légat,  trouva  fort,  mauvais  qu. Etienne  eût  cinpn^uuc  e^i^^»- 1-  i,  p. 
deux  prébAs,  pouraTOV  bât  iconstmirédes  for^vesaes.  Henri  '*jt«^p 
de  filoia  ^ÊKoMè'  iin  >boiidl6xà  WattDUiisIkr,.  lédane'  les  Hist.  d  Aa^'. 
Tome  XiÏL  *  Mmm  ll,p.  ii4-i44- 
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XII  siîiCLE.  immunités  de  l'église,  tonne  coiUre  Timpiété  du  monarque, 

""^""""^  et  le  cite  devant  cette  assemblée.  Matliilde  profita  de  ces 
circonstances  pour  proclamer  et  défendre  ses  droits  au  trône. 
Le  comte  de  Glocester,  bâtud  de  Henri  I**,  s*arma  pour 
elle,  battit  larmee  royale,  et  fit  Etienne  prisonnier.  Nou- 
veau synode,  où  Henri  de  Blois  deVi^ue  que  c'est  siir-toTit 
au  dergé  qu'il  appartient  d'e'lire  un  roi ,  et  <|ue  la  volonté 
du  ciel  prononce  en  faveur  de  Matbilde.  Apres  avoir  ainsi 
trald  son  frère,  il  ne  restait  plus  à  Févêque  de  Winchester 
que  de  trahir  aussi  sa  légitinK  souveraine ,  la  lille  de  sou 
l'^ii'p?' ^*€nfaiteur;  il  n'y  manqua  point.  Il  fomenta,  dit  Hnme, 

Reign  of.  Ste^' ^'''^P"''       révolte  dans  la  ville  de  Londres,  et  y  fut,  en 

pliau.  -  -secret,  lame  d'une  conspiration  pour  se  saisir  de  la  per- 
sonne de  Hatlulde.  La  prmcesae  n'échappa  que  uar  une  niite 
•précipitée,  et  quand  le  prélat  la  sut  rénigiëe  à  Winchester, 
il  Tv  sTîivit  avec  rempressoBeut  et  toutes  les  appannirps  du 
devuiK ment  le  plus  fidèle  :  mais ,  lorsqu'il  eut  rassenibie  tout 
son  monde ,  continue  le  inèoie  historien ,  il  joignit  ouverte- 
.ment:  ses  foincea  k  cellfs  de  la  ville  de  Lopdres  et  à  quelques 
troupes  mercenaires,  assiéra  IbthlUe,  la  força  de  sortir 
fiirtivcment  de  la  nlatv ,  et  livra  le  comte  de  Glocester  à 
Etienne.  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ces  détails,  qui  n'ont 
rien  de  littéraire,  et  qui  appaiticuneut  à  1  histoire  de  la 
Grande-Bretagne;  il  nous  snnit  d'avoir  montré  dans  Henri 
de  BIdîs  un  lé^^at  puissant ,  opulent  et  rusé  :  c'est  le  portrait 
Rer.  Angiic.  quc  fait  de  lui  l'historien  Guillaume  de  Neubridge  :  Ifomo 

lib.l,c4«9'  multcc  in  recmo  potentlœ  ,  ralUdus  et  peGunioms  supra 
modum,  legatus  OfostoUcœ  sedis  in  Ans^Ud. 

Cependant  Henri  de.  Blois  n'a  point  réussi  dans  toutes 
aes^entaeprises:  son  élection     siège  deCantorbéry,  en  1 136) 
\n-i.  8acr«,  M8t&  sans  effet;  il  tenta  vainement  d'éi-iger  Winchester  en 

i.  l,p.  ^3.  '    archevêché;  lor.squ'eîî  ii4o,il  voulut  phrer,  sur  le  siège 
éplsro|);il  dr  Salisbury,  sou  neveu  H<  riii  de  Sully,  il  n'en 
Ordtric Vital,  put  veuir  a  bout;  et  le  neveu,  malgré  les  piaiotes  et  la  colère 

•duia.tt4o^  -de  Tonde,  iiit  Obligé  de  se  contenler  alota  de  l'abbayé  dé 
FécaiBip.  £n  ii46^  Eugène  III,  peu  édîHé  apparemment  de 
h  rontîuite  politique  de  l'évéque  de  Winchester,  lui  retira  la 
coumiission  de  légat  apostolique.  On  voit,  dans  la  lettre  ilZ^ 
de  saint  .Bernard,  que  ce  saint  abbc  n  a|Mplaudifisait  point  a 
l'intmskwn  dfËtienne ,  et  ou'il. comptait  Henri  de  Blois  au 
.aombve  dbs  jnelats  dont  les  œuvres  auraient  pu  être  plus 
«tan^B^nea.  Jhndayii,  éréqbe  de  Wi^iini,  ^  devint 


Diqitizcd  by  GoOgle 


HE]NRI  DE  BLOIS.  4^9 
en  ti8i  archèviêqae  de  Gantorbéiy,  a  écrit  un  livre  contre  •■■n.rir. 
ce  même  Henri  de  Blois ,  qui  est  aussi  fiirt  maltraité  dans  "  Henrrqutz  , 
un  ouvrage  de  Henri  de  Iluntiugton,  que  cite  XAnglia  Pi>œn«  tevir. 
mcfYi  ;  il  y  est  appelé  noviim  quoddani  /rtonst/uni ,  monaehus 
et  miles,  Âlais  son  rang,  son  pouvoir,  sqs  diguilcs  n'ont  pu    '    *  '  '  * 
manquer  de  lui  attirer  dea  hommagea.  -Qttelqiies  auteiu»      yienwbe , 
Font  comblé  d  éloges  en  lui  dédiant  leurs  productiooa;  P"ff-  ^'«'a»" 
Thomas  Becket ,  qu'il  avait  sacré  vn  iiGi  archevêque  de  "i'.''""'^- 

f,  \    r  I  -1  .       ,       ,  .      .  l'  1  SI*.  — l»lUll.  de 

l^antorbery ,  et  dont  il  partae;eR!t  les  opinions  sur  letendue  »Umctb.pnef. 
illimitée  de  ia  puissance  eccie^iaiitique ,  Thomas  3ecket  lui  adHtit-MboMt. 
a  écrit  des  lettres  fini  obséquieuses,  mais  ojl  pourtant  les  aIV^w^ii' 
complimens  s^adressent  beaucoup  plus  aux  titres-et.à  leclat  p.  ^  /h,  320!-!» 
extérieur  de  relui  qui  les  reçoit  qu'à  ses  qualités  personnelles.  Aiford,  ad  «a. 
On  en  peut  dire  autant  des  huit  épîtres  de  Pierre -ie-Véné-  •  pp 
rable  à  Henri  de  Blois:  cest  à  un  puissant  protecteur  de  ns-,  ur.  iii^ 
Tordre  de  Cluni  qu'elles  sont  écrites  :  le  vàtténible  abbé' n'y  ^-  94 ^ 
remplit  en  qnel^e  sorte  quW  devoir  d'étiquette  envers  un  ]|^;  li^'^pl'iîl^* 
grand  seigneur  jadis  religietUL  de  ce  monastère.  L'une  de  ces  p  v.liv  n,rp. 
lettres  n'est  même  qu'une  très-courte  imissive  écrite  uni-  ïô-a»ta3-a5i 
quement  pour  ne  point  manquer  à  l'obligation  d'écrire:  Jjj'Iy'Sî^ij' 
^Uquid  tcribere  volui ,  ctim  nullam  scribendi  maéeriam  /    *  •  > 

On  a  publié  cina  lettres  de  Henri  de  Blois,  la  preraicré 
au  pape  Innocent  II,  pour  lui  demamlt  i  la  r-itionisation  du 
roi  d'Angleterre ,  saint  Edouard  ;  la  seconde ,  pour  enjoindre    Bibi.  cotton. 
à  des  moines  de  payer  exactement  le  denier  Saint-Pierre  ; 
la  troisième,  afin  d'obtenir  d'un  évêque  quelcpies  édaîrctsae-       p-  «  > 
mens  sur  T^Sure  d'un  prieur.  Dans  m  quatrième ,  Suger  est     nibi.  Reg. 
pri(î  de  procurer  à  Henri  de  Bîois  un  sau^onduit  de  la  com- 
tessc  de  Flandres  :  celle  l<  iLic  est,  selon  M.  Brial ,  de  Ti.^y     Rer.  Gailic. 
ou  i  14^.  La  dernière ,  qui  paraît  être  de  1 149  ou  1  i5o,  est  Script.  1.  XV, 
un  très-court  biUet  adrené  aussi  à  Suger,  pour  lui  recom-  ^^9^' 
mander  les  intérêts  du  roi  Ltienne.  Voilà  tout  ce  que  nous  MM.  p.  Sm. 
connaissons  d'écrits  authentiques  de  l'évêque  de  Winchester: 
car  son  livre  sur  les  biens  de  son  église,  cité  par  Harspfeld,     Hist.  Ecde». 
et  qui  commençait  par  Çuotiens  Ecclesia ,  n'a  jailiais  été  jg^'  ^Jj.'*'' 
imprimé,  et  Ton  n'a  rien  non  plus  d'un  écrit  sur  l'histoire  * 
ou  le  gouvernement  d' Angletenre ,  qui  lui  semble  attribué 
par  Gervais  de  Thilbery,  dans  un  chalogue  dont  Thysius  a  Am.Thysîu*, 
trariHcrit  (pielques  lignes.  C'est  enfin  fort  mal-à-propos  qu'on  ^*  ,i*sa"T"**' 
attribue  à  Henri  de  Blois  la  relation  de  i  invention  du  corps  adcaJcèm  UUK 
dn  roi  Artns^  puisque  Henri  de  Mois  est  mon  en  1 171 ,  dis-  fd^dàii 
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"Xn  SIECLB.  hoit  ans  avant  Tépoque  où  l'on  fixe  cette  pre'tenduc  cJecon- 
Vcij^  L.n  1 1 verte.  Ce  romaiiesnuc  récit  serait  plutôt  de  Henri  deSiilli, 
1».  bt'i  ei  814.  ^ue  Vossius  et  quelques  autres  ont  confondu  avec  son  oncle 
inimLa^?'*'  l^^êquc  de  Winchester.  Henri  de  SulU  mourut  en  11 95, 
vosi.  de'  H.  évêqoe  de  Worchefte**  :  iï  avait  obteott  cet  ^vêchë  en  i  igS , 
Laiin.  uh.  1  [I ,  a  près  arotr  été'  depuis  1 1 89 ,  abbe  de  tîlastembur^  ;  c'était  la 
iii^^^^s  j^m'  P'"^  ancienne  abbaye  de  l'Angleterre;  c'est  celle  ou  Ton  sup- 
etc  -  V.  San.L  posc  que  Ics  TCstes  d'Artus  ont  été  trouvés.  Mais  il  est  plus 
in  Voi».  de  H.  vraisemblable  qiie  cette  relation  n'a  été  fabriquée  qu  au 
'ito.  ^*      *  XIIF  siècle.  Au  surplus,  nous  y  apprenons  qu'on  trouva  trois 

Alford,  «4  ceicueilgixittésraiisttrratitre;  ifc^aideGeaeidève,flecp 
an.  n89,n*'9»  femme  d  Artus;      celui  de  Bfbdred,  'son  neveu;  3*  celai 
Satr!  p-Yt»"—  ^  '^'"^"^  lui-même.  Le  troisième  cercueil  était  distingué  par 
liuer.    antiq.  uiie  croix        plomb,  sur  laquelle  on  lisait  (ju  Aittis  était 
Britann.  p.  61.  entcrié  là.  Les  jambes  de  ce  héros  excédaient  d  uu  tiers  celles 
des  hommes  de  la  plus  haute  nature,  et  il' y  aVait  la  distance 
dune;paime  entre  ses  deux  sourcils.  Depuis  la  découverte 
de  ce  corps,  les  Gallois  ont  cessé  d'attendre  le  retour  d'Artus. 
in^s*  Bcrii'—      Hcuri  de  FjIoïs  H  été  aussi  quelquefois  confondu  avec  un 
juràque,  Hi»t.  ennemis  nommé  Henri  de  Murdrack ,  moine  de  Clair- 

(Mn^LdcHat^  v»ux,  que  ssint  Bernard  envoya  en  ii35  fonder  un  monas- 
'  '  '  ^^^^^  dans  le  diocèse  de  I-ion,  et  transféra  en  1 138  à  l'abbaye 
de  Fontenai.  Lts  épîtres  loG  et  33i  de  Raint  Bernard  sont 
adi^ssées  à  Henri  de  Murdrack  ou  Mnrdaek  ,  qui ,  eu  ii47i 
devint  archevêque  d'Yorck ,  malgré  i'évéque  de  Winchester, 
et  mourut  en  1 153. 

On  voit  que  Henri  de  Blois  appartient  fert  peu  à  l'his- 
toire littéraire  et  fort  peu  aussi  k  la  France ,  où  il  est  né  sans 
doute,  mais  qu'il  avait  quittée  én  1129.  Il  vécut  en  Angle- 
terre jusqu'au  9  août  ii7i,  époque  de  sa  mort.  En  1109, 
1 1/12 ,  1 143,  il  y  présida  des  conciles*,  qui  contribuèrent  aux 
Spriman.  progrès  die  i'autorité  pontificale  dans  la  Grande-Bretagne; 
conc.  Aii({i.  t.  et  ce  fut  par  lui  sui^tottt  que  les  sippeb  au  pape  s'introdui- 
u,p.43-.47-— airentdans  ccpays.  •     "  D. 
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IS^ous  aurions  tlù  nous  (iis|>enser  de  placer  cet  écrivain  .  ' 
dans  tùUttt  Httteire  litléraîre,  »*it  n^arait  pas  été  Ûe¥é  en  ■ 
FVance,"s'il  n'y  était  revenu  ensuite  pour' s'y  fixer,  s'il  n'y  ' 
avait  terminé  sa  vie,  s'il  n'avait  été  enfin  le  disciple  de  saint 
Bernard  et  le  continuateur  d'un  de  ses  ouvrages ,  continua-  • 
tion  imprimée  dans  la  collection  des  œuvres  de  ce  grand  • 
homme* 

'Gilbett  ofi  Gil1el>eit  ou  Gislebeift,  appeW'der  HoUandîâ  M^^nnq.Aon. 
par  tous  les  écrivains  qui  en  ont  parlé,  avait  reçu  le  jour 
en  Angleterre.  Varreus  rependnnt  le  tait  naître  en  Ecosse;  et  i--,.—! , nâin, 
Mabillon  ,  dans  la  prefn*  i  du  tome  IV  des  œuvres  de  saint  Biit.  du  mêmé 
Bernard,  le  suppose  iriaiidais  :  GUiebertus  de  Horld'f^diâ y  "f'^' '^■3"* 
dit-ii,     ipse  ^st«rcienm  Hihemus,  On  ft  dierché  de  <^el  pii».deiii!Ang. 
lîéu  il  faitait  entëndre  le  surnom  qu'il  porte.  Nooft-ne  pou-      p.  169.  - 
voîis  croire  (fu'on  ait  voulu  desi^rner  par-là  une  petite  île 
rocailleuse  et  mal  peuplée ,  nommée  Holy  ^  et  qui  n  est  sepa-  ifarpsf.  H.  «le 


rée  que  par  un  canal  d'un  millç  de  large,  des  rivages  du  lEgL  d'Angi. 
comté  de  -Northumberland  ;  Holy  même  n'eût  guère  été  tra-  ^^^'^^  *• 
duit  en  latin  par  Hoilandià.  Ce  qui  paraît  plus  probable  et 

entièrement  probable,  c'est  qu'il  était  né  nans  le  Holland,'. 

une  des  trois  pjirties  ou  sous-divisions  du  comté  de  Lincoln. 

AHord  le  dit  ainsi  dans  ses  Annales,  et  nous  41e  croyons  An.ii3a,ii. 


pai 

Lindus y  se  serait  bientôt  aperçu  de  son  erreur,  répétée  au 

reste  par  dom  Ceillier,  dans  son  Histoire  générale  des  auteurs  T.xxn,p.46'a. 

sacrés  et^ecdésiastiques,  s'il'éAt  songé  que  le  Wehnd  n'est'  \ 

pas  dans  l'endroit  oii  il  le  suppose ,  mais  'dans  le  comttf' 

même  de  LmoD^ ;  W  je  présume,  d'après  la  conformité  des 

noms,  en  avouant  néanmoins  que  ]e  n'ai  là -dessus  aucune 

notion  positive,  que  le  Lind  ou  Ltndu^  doit  être  entre  la 

partie  ciu  Lincolnshire  appelée  HoUand  et  celle<  appelé  * 

Lhklseyi  Jiai|»&ld'  dit  qiéiiie  bien  :  expuessément  que  le    p.'48qw  - 
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yn  sir.CLK.  Holl.md  est  une  petite  ])rovince,  que  deux  grands  lleiives, 
le  Weland  et  le  Lind ,  embrasseot  II  peut  s'être  trompé  sur 
la  cpalification  de  grands  fleuves  y  sans  s  être  trompé  sur  leur 
existence. 

Élevé  dans  la  piété  et  les  bonnes  lettres  ,  dos  qu'il  eut  fini 
ses  études,  il  enibrassa  la  vie  monastique,  sous  1  institut  (îo 
Citeaux.  On  ne  sait  pas  bien  dans  quel  monastère  il  lit  pro- 
P.aGQ.— Totr  fession;  Pltseus  croit  que  ce  (ut  k  Glairvaux,  gouverné  alors 
Cave,  t.n,  p.       saint  Beroard ,  pour  qui  Gilbert  eut  constaniment  tant 
,  *'  de  YénératÛMi,  qu'il  chercha  toujours  à  l'imiter,  et  se  montra . 

quelquefois  assez  di^ne  de  son  modèle.  Il  s'était  déjà  fnit 
remaiTfuer  par  un  mérite  distingué,  iorscju'il  fut  élu  en  i  ifi'J 
abbé  de  Svviushed,  abbaye  qui  était  une  libation  de  celle  de 
Savigny,  et  qui  avait  été  fondée  en  ii34f  dans  le  diocèse 
Manriq.  an.  de  Lincoln ,  en  Angleterre.  Ce  monastère  avait  eu  auparavant 
t.'n*''^^3-5''       ^hbé  dont  on  ignore  le  nom,  mais  qui  paraît  avoir  été 
Maiinq.  Lv/.  distingué  par  son  mérite  et  les  soins  actifs  qu'il  prit  de  guider 
—  Lenato  ,  t.  et  tenir  ses  religieux  dans  le  chemin  de  la  vertu  :  Gilbert 
II,  Ut. II, p.  3.  continua  Teeuvre  de  son  prédécesseur,  et  essaya  d'accroître 
encore  leur  perfisetion.  Ce  fut  pendant  qu'il  était  leur  abbé, 
qu'il  entreprit,  par  ordre  de  ses  supérieurs,  d'achever  l'ex- 
— ^sianri  ^^"^  P^^'^ion  du  Cantique  des  cantiques,  que  saint  Bepiard  avait 
377.  r-  Trith!  entreprise  et  n'avait  pu  terminer.  GiJpert  prit  donc  ce  livre 
de  Script  Ecd.  à  l'eiraroit  OÙ  le  saint  en  était  reste,  et.  fit,  sur  ce  sujet,, 
^riu. p.aCo.  4".^i^^huit  disooursdont  nous  parlerons  bientôt:  mais 
lui-même  ne  put  arriver  jusqu'à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Ce  monastère  d'hommes  ne  fut  pas  le  seul  que  Gilbert 
gouverna  ;  il  eut  aussi  la  direction  d'une  communauté  de 
Serm.  a  sur  religieuses,  qu'il  clt^va,  suivant  le  R  Aëlrède,  a  la  plus  haute 
isaïc .  c.  1 7_     perfection  ;  AelrMe  loue  beaucoup  leurs  vertus ,  et  surtout 
Manr.q.p.3;6.  |^  contemplatiMi ,  ^'elles  avaient,  selon  lui,  à  un 

degré  très-snlilime. 
Chiiflet  ,     La  chronique  de  Claîrvaux  fait  mourir  Gilbert  dm  s  le 
pi  84'**^**"**"  diocè^  de  Troyes,  au  monastère  de  la  Rivour,  Uipatonum. 
'  Apnd  Cnt.  Baksus  veut  que  ce  soit  dans  l'abbaye  même  de  Giteaux. 
Msigd.  p.  1694  Henriquez  a  inséré'  son  nom ,  sur  le  aS  mai ,  dans  le  Mmo' 
logium  Cîsterciense.  Tous  fixent  à  w^i  l'époque  de  sa  mort; 
V       rt  cVst  encore  ce  qu'on  lit  dans  la  Chronique  d'Albéric,  sur 
T.xcwtp.s^b.  ^  àii  1 1  jâ,  dans  l'e.xamen  critique  de  Baromus  par  le  savant 
Pagi ,  sur  la  même  année ,  dans  l'Histoire  des  auteurs  eoclé- 
T.xxii,p.453.  siastiqnes  par  dom  Ceillier,  et  dans  plusieurs  autfea.  J'ignore 
p.  ■  89.     pourquoi  Lemîre ,  dans  sa  (^hrooiquede  Gltemu  ,  et  Pitseus, 
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.  dans  ses  Illustres  écrivains  d'Angleterre ,  la  retardent  jus-  xri  siècle. 
qu  'Mî  I  ooo  ;  Trithéme  l'avait  déjà  fait  ainsi  dans  son  ouvrage  , 
sur  les  écrivains  ecclésiastiques:  Manritjue,  dans  ses  Annales       P*  9Î« 
cisterciennes,  place  au  contraire  la  mort  de  Gilbert  sous 
l'an  iï66.  HanMfekl  commet  ttnë  erreur  bien  plus  grande;  ,  Hi»t. Ecciet. 
il  le  fait  fleurir  au  XIII*  sicde,  et  cependant  il     aéclare  «^AngUy.  4«* 
disciple  (1c  saint  Bernard,  mort,  comme  on^sait,  an  milieu 
du  douzième. 

SES  ÉCRITS. 

Le  princînal  ouvrage  de  Gilbert,  celui  par  lequel  on  le 
ronnnît  le  plus,  est  la  contintiation  du  travail  de  saint  Ber- 
nard sur  le  Cantique  des  canti(jues.  Après  quatre-vingt-six 
discours,  la  pluj^art  assez  longs,  qui  lormcnt  une,  grande 

Fartie  du  quatrième  volume  des  œuvres  de  ce  saint,  âat|s 
é<lilion  que  dom  Mabillon  en  a  publiée, Tabbé  de  Gairvaux 
n'était  pourtant  resté  qu'au  premier  Terset  du  troisième 
chapitre:  «J'ai  cberebé  dans  mon  lit,  pendant  les  nuits, 
celui  cjue  mon  cœur  aime,  je  l'ai  chercné  et  ne  iai  point 
'  trouTe.  9  In  leetuh  meo  jper  noctes  queed^i  ^uem  wUg^  ■ 
anima  mea;  quœswi  iSum  et  non  ùwenL  L*imitatear,  sans 
■être  aussi  abondant  ou  aussi  fécond  que  son  modMe,  a  cepen- 
dant trouvé  le  sujet  de  quarante-huit  discours  dans  les  deux 
chapitres  suivans  du  Cantique  des  cantiques ,  et  les  neuf 
premiers  versets  du  dnqtiième.' Trois  de  ces  dîsoottrs  sont 
d'abord  consacrés  &  Fexplication  du  passage  que  nons  venons 
de  citer.  L'auteur  examine  si  on  doit  l'entendre,  comme  l'ont 
fait  d'autres  commentateurs ,  d'une  infirmité  de  l'épouse ,  et 
il  rejette  cette  opinion  :  Non  hïc  accipio  lectum  doloris, 
dit-il,  nùi/otfè  d^aris  UUus  tiuem  amor petrturit  de  ahsente 
^Mmso  .*  tHUciaH  tJtdetw*  "oeUe  magis  qiuim  sanari,  et  ami- 
cum  quœsisse y  non  medicum....  aeficicns  ubertate  delecta- 
tioni'i  ohdormivit ,  exhausta  inter  ampîexus  dilecti;  oblectata, 
obdunnmt  somnum  dulccm ,  sed  experge/acta  non  invenit 
illum  hœc  mulier  deîiciarum.  in  manibus  suis.  L'auteur  s'ar- 
vête  ensuite' lons-^temps  sur  chacun  des  mots  dont  le  verset 
se  composer;  H  oierche  toutes  les  significations  qu'on  peut  et 
doit  y  trouver  sons  les  rapports  alléjjoriques  sur>tout,  et  il 
l'ecommence  plusieurs  fois  cet  cxanieM,  INious  nous  abstien- 
drons de  l'y  suivre  ;  cela  serait  peu  utile  et  quelquefois  peu 
aisé  ;  les  détails  auxqueb  bailleur  s'abandonne  ont  besoin  de  - 
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xll  SIECLE,  sa  profonde  pieté  pour  ne  pas  produire,  de  temps  en  temps, 

•  des  impressions  assez  différentes  de  celles  dont  il  était  animé. 
Il  ne  laisse  d'ailleurs  édiapper  aucune  occasion  de  combattre 
avec  quelque  force  les  erreurs  nées  au  sein  du  christianisme,  ' 

.de  retracer  et  d'expliquer  les  principaux  faits  de  l'ancienne 
loi,  de  développer  la  supériorité  de  la  nouvelle.  Il  ne  craint 
pas  d'aborder  les  plus  difficiles  ouestious,  et  de  nous  dii-e 
comment  on  doit  les  entendre.  Ces  mots,  par  exemple ,  du 

J>remier  verset  ^core,  queemi  iUum  et  non  i/H'eni ,  lui 
buiTiissent  l'occasion  de  nous  apprendre  comment  Dieu  est 
en  entier  par-tout,  sans  être  de  môme  dans  rhaf|iTe  objet: 
IJbiqtie  ereatitrarum  totiu  es  creans  et  coiitmens ,  sed  uijini' 
tateni  tuam  aeatura  nuUa potest  exprimerez  ^uamvù  vûtu^ 

•  teni  nuUa  non  posnt  ex  patte  innuerv  :  ubtque  totus  per 
exùtentiam ,  sed  non'^guaUter  m  tinguUsper  effUdendam. 

■  Ces  mots  du  second  verset  :  «  Je  me  lèverai ,  et  je  ferai  le 
tour  de  la  ville  :  »  Stirgani  et  circuibo  civitntem ,  le  condui- 
sent, dans  sou  (quatrième  discours,  à  l  interveution  de  Dieu 
dans  les  actions  dés  liommes,  à  la  nrémotion  physique  et 
son  êfTicacité^.  %  Qu'une  action  soit  telfet  d'un  mouvment 
naturel,  d'un  acte  réfléchi  de  la  volonté,  d'une  inspiration 
divine,  de  toutes  ces  causes  réunies,  elle  reçoit,  dit-ii ,  d  une 
■  opération  invisible  et  efficace  de  Dieu ,  le  mode  et  le  mouve- 
ment, modum  et  motum;  de  manière  pourtant  que  le  mode 
n'est  véritablement  de  Dieu  que. lorsqu'il  est  conforme  à 
l'ordre,  ét  que,  si  le  mouvement  est  joint  à  une  intention 
vicieiLse ,  l'intention  est  toute  entière  de  l'homme,  le  mouve- 
ment seul  lut  de  Dieu.  »  Motus  intentioms  pravœ^  et  ab 
yfio  heUwt  quod  motus  est ,  et  a  b  ipso  non  hahet  çtfod  prctms 
est.  La  fin  du  troisième  verset  :  «  IVaTez-vous  pas  vu  celui 
que  mon  cœur  aime  ?  »  le  mène  à  nous  parler  des  différentes 
inaiiif'r<  s  sous  lesquelles  Dieu  peut  être  a{)erru  ,  et  de  la 
trausiibstantiation  en  particulier.  «  Quoi  de  plus  uouveau  ^ 
dît-il  dans  son  septième  discours,  que  de  voir  changer  la 
matière,  et  rester  l'es|>èce!,  L'ancienne  f^rme  subsiste,  maia 
c'est  line  nouvelle  grace^  puisque  c'est  «ne  aabatance  non^ 
v<'lî<';  nouvelle,  non  en  soi,  mais  dans  cette  espèce  même  : 
jSiwa  gratia  ,  (juia  mn-a  .snhstantia  ;  nova  quidem  iion  in  se, 
sed  in  hujusïuodi  specie.  11  est  nouveau  eii  effet  que  la  chair 
purifie  l'ame;  il  Test  ^e  voir  cfaan^  la  suhrtance  naturelle, 
comme  il  arrive  aù  pain  par  la  bénédiction  du  saoonent.  » 
Gilbert  iraite;  .epcoi^f  dans  lea  discours  sniTans^  toujouiv 
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'  €û  reprenant  les  mots  des  versets  du  même  chapitre ,  de 
l'ame  humaine  de  Jésus4^hriât,  de  la  virginité  de  sa  mère, 
de  rincBsntftion ,  de  la  rédemption,  et  de  plusieurs  autiefl 
sujets  qui  sont  les  ibndemens  et  les  mystères  de  la  religion 
rlîrptionne.  1a\  pnrtxe  morale  du  christianisme  ne  l'occupe 
pas  iiioiii>  (\uv  sa  partie  dogmatique.  Il  revient  sur-tout  fré- 
quemment a  icioge  de  la  charité,  à  toutes  les  vertus  quelle 
produit,  à  rinntiUlé  des  autres  vertus  sans^elIfiY^^  Tassocift^ 
tion  qu'elle  Êdt  de  l'homme  à  Dieu.  La  manière  dont  on  doit 
lire  les  livres  saints,  la  manière  dont  en  doivent  faire  usage  „ 
ceux  qui  sont  charges  d'instruire  les  autres,  sont  l'objet 
principal  de  quelques-uns  de  ses  discours,  et  les  prédicateurs 
reçoivent  de  lui  des  conseils  exeellens.  Il  n'en  donne  pas  de 
moins  bons  aux  eccl^iastiques  qui  se  laissent  entrahier  à  la 
vanité'  ou  à  l'oisiveté' ,  ou  bien  qui  préfèrent  les  occupations 
temporelles  aux  soins  dont  leur  état  devrait  les  occuper  sans 
cesse. 

Dans  le  trentième  discours,  l'auteur  déplore  les  divisions 
et  les  schismes  dont  Teglise  est  déchirée.  Cest  à  l'occasion 
du  neuvième  verset  du  quatrièine  chapitre ,  où  l'époux  dit  à 

l'épouse  :  "  Vous  êtes  devenue  maîtresse  de  mon  cœur  par 
un  seul  i\r  vos  regards,  par  un  seul  des  cheveux  qui  flottent 
sur  votre  cou  :  »  f^ulnerasti  cor  meum  in  uno  ocuiorwn  tuO" 
ram  ^  in  uno  aine  eoUi  tui,  «  Hélss,  s'écrie  Gilbert,  ces 
cheveux  de  Tépouse ,  ils  sont  arrachés  aujounf  hui  !  L'un  et 
l'autre  (il  veut  pnrler  d'Alex^nfîn^  et  dr  "V'ictor  qui  se  dispu- 
taient la  papaiiir  ),  l'un  et  l'autre  ils  prétendent  être  le  che- 
veu qui  pend  du  cou  de  l'épouse,  *  utiique  à  sponsœ  coUo 
jpmdeT^  se  jacteuu.  En  accordant  la  préfiSmoe  à  Alexandre, 
il  se  plaint  néanmoins  assez  vivement  de  ce  que  ce  pontife 
souffre  dans  l'église  un  trafic  scandaleux,  de  ce  qu'il  l'autO" 
rise  par  sa  propre  conduite  à  l'égard  des  schismatiques  : 
Quia  vendu  quod  ipse  condenma^ dit-il?  Si  schismaticos- 
reputas  qui  à  tê  st^anui  sunt,  non  debmeras  pretio  inductus 
ernmssuiiSispermisisfe  Ucenttam  :  »  Fetn  seaem  suecesnonit 
Jure  tenes,  cw  mon  Pétri  smtentiai  'imdieas  m-wo*.  qko$ 
schismaticos  arbitran  t  ?  rrri  NT  A,  inquit ,  tua  TP-CUii«aiT  IN 
PERDîTroxEM.  (Actes  di  s  ApùUes,  cfi;i]v  î8,  v.  io.)    ■"'  '  '* 

L'autour  exprime  ,  dans  le  qu^irante- unième  discours, 
h^ucoup  de  regrets  sur  la  inort  d'Aêlrède,  abbé  de  Ricval,* 
dans  le  dîocëse  d'YorcI^,  en. Angtetetre,  et  il  iMV'fiiit  le  plus 
ponjpeux  éloge.  Le  verset' ^qo^U  icohunente  avait  dit:  «J'ai* 

Tome  XIJl,  N  u  n 
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recueilli  ma  myrrhe  avec  meâ  aromates  ;  j'ai  mangé  le  rayon 
aot.dMcuu  avec  mon  midi.»  Cette  double  allégorie^  saivant  Gilbert, 
«qi.  5,  V.  II.  5*appli(|uait  également  k  Aëlrède  ;  on  voyaitL^lement  en  lui 

c/  ff/rf/fs  fnvffm  et  myrr/uc  Jciscicu/urn  cum  aroniatibiu  bonis. 
Il  ajt  iiu  [iième  :  Sermo  ejus,  qua^i  ceiwus,  nielleam  ejjundc' 
bat  scientiam...,  Benè  Jhvus,  quia  sincetis  undique  composUus 
et  consitus  eelUs,  m  amni  actu,  sermone  et  gestu,  intemœ 
putaèatur  duloedinù  meUa  sudare. 

L'homme  pieux ,  le  moraliste  sévère  et  le  théologien  ins- 
truit se  montrent  en  général  dans  tous  les  discours  de  Gil- 
bert. Jje  style  n'en  est  pas  sans  quelque  mérite,  (juoiquii 
soit  ordinairement  diftus,  apprête,  quelauefois  mième  un 
peu  déclamatoire.  Ils  n'ont  guère  moins  d'élévation ,  de  soIm- 
btnce  et  d onction  qiie  ceux  même  de  saint  Bernard,  dit 
Mabillon  dans  la  preTace  du  cinquième  tome  des  œuvres  de 
l'abbe'  de  Clairvaux.  Henri  de  Gand  les  trouvait  au  contraire 
Bemardi  ehquentiœ  et  sensibus  impares.  Eddem  nietkodo  , 
SeripLBodfs.  si  non  eâdem  «hquentiâ  ac  dukedine^  dit  Ondin.  On  peut 

'''i-  'Â**^  ^oîr  encore  ce  qu'en  dit  Tannaliste  de  Citeaux,  Manrique, sur 
1  ;ïn  1  iDj.  L  auteur  s  était  si  bien  pénètre  de  la  maniei^  de 
son  maître,  ajoute  Mabillon,  qui!  l'a  imité  sans  effort.  La 
meilleure  édition  est  celle  qu'en  a  donnée  le  savant  bénédio* 
tin,  à  fai  suite  des  ouvrages  de  saint  Bernard.  Les  discours 
de  Gilbert  avaient  élë  revus  sor  im  ancien  manuscrit  de 
l'abbaye  de  'Vaudaîre,  et  ][rargé  de  beaucoup  de  fautes.  lia- 

v.ansiiOuain,  billou  itidiquc  même  plusieurs  autres  manuscrits. 

t.  il,p.  14S4.  Qj^  encore  placé,  tiait.s  les  anciennes  éditions  de  saint 
Bernard  et  dans  celle  qu'tu  a  donnée  Mabillon ,  quelques 
traités  ascétiques  de  GillMHt,  précédés  de  quelques  épîtres. 
La  première  de  ces  épttres  est  adressée  à  un  frère  Ricnani  : 
on  y  voit  que  l'mitmr  l'avait  offense  par  des  discours  inju- 
rieux, et  que  Ku  l)ar<l  nvnit  tmit  ]}ar(lonné.  Gilbert  admire 
et  loue  celte  générosité  ,  et  elle  ujuute  beaucoup  au  regret 
an'il  éprouve  de  ce  que  lui*Biéme  appelle  son  iniquité.  iTcst 
diilicile  au  reste  de  s'aocuser  et  de  se  rétracter  avec  plus 
d'abandon  et  de  force  que  ne  le  fait  l'écrivain. 

Dans  l'épîti'e  suivante ,  il  exhorte  un  de  s«*s  amis ,  nommé 
Adam,  à  embrasser  l'état  religieux,  à  quitter,  pour  une 
science  plus  élevée ,  les  études  profanes ,  a  entendre  la  voix 
de  Dieu  qui  l'appelle. 

La  troisième  est  adressée  itiun  religieux  dont  le  nom  était 
Guillaume,  il  l'en^ige  i.fnir  Ja  jDonr;.  il  lui  £ut  sentir  corn- 
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bien  elle  est  dangereuse  pour  la  perfection  chrétienne  ;  il  xn  siècle, 
vante  beaucoup  la  vie  religieuse,  tout  en  censurant,  non 
sans  quelque  amertume ,  les  moines  qui  se  bissent  entraîner 
par  les  usages  et  les  vices  du  monde. 

Dans  la  quatrième ,  qui  est  fort  courte,  il  se  plaint  de  quel- 
qu'un qui  1  avait  importuné  de  ses  demandes,  et  se  plai- 
gnait dte  son  silence  :  «  J'ai  mieux  aimé^  lui  dit-il ,  vous 
refuser  en  mé  taisant  que  par  met  discours  :  »  SUenth  magit 
quàm  lermone  ne^are  vouu, 

La  contemplation  ou  la  méditation  des  choses  divines  est 
rol>jet  de  quatre  dissertations  qui  suivent.  La  première  est 
envoyée  à  un  ami,  désigné  seulement  par  l'iuitiale  qui 
semble  indiquer  Roper  ;  sa  Içcture  montre  suffisamment  que 
cet  ami  était  un  religieux. 

Après  ces  quatre  traités ,  on  trouve  une  ^ttredans  laquelle 
Fauteur  s'était:  proposé  d'expliquer  ce  passaj^e  d'un  apôtre  : 
Omnc  datum  optunum  et  omne  donum  perfectum  desursuni 
est,  descendens  à  pâtre  lurninuni.  Mais  la  plus  grande  partie 
de  cette  ëpttre  ou  de  ce  traité  manque  dans  le  manuscrit 
d'après  lequel  on  publie  ronvrage^  qui^  par  cela  mâme,  ' 
est  bien  incomplet. 

Suit  une  dissertation  ascétique  sur  les  mystères  de  la 
rédemption  des  hommes,  et  une  autre,  sous  la  forme  d  epître, 
adressée  à  Roger.  H  parait  que  celui-ci  était  devenu  le  cbef 
d*un  monastère ,  et  qu'il  n*était  pas  sans  quelque  inquiétude 
sur  les  obligations  que  ce  titre  imposait.  Il  le  conservera 
pourtant  si  Gilbert  le  lui  conseille;  Gilbert  l'y  exhorte  en 
eftèt.  L epître  a  deux  parties;  l'exhortation  ou  le  conseil 
d  accepter  est  l'objet  de  la  second»  :  dans  la  première ,  l'au- 
teur exerce  contre  l'ambition  et  les  ambitieux*  iâiie  Censure 
très-sévère;  il  se  plaint  de  ce  qu'elle  est  devenue  une  maladie 
univer-^elle  ;  ses  racines  croissent  jusque  dans  les  déserts, 
au  milieu  de  ces  solitaires  dont  le  front  est  pàlî  et  le  corps 
desséché  par  les  jeûnes  et  les  macérations;  i  ambition  pénétra 
dans  le  paradis  même;  éfc  des  anges  dont  le  ciel  devait  être 
peuplé,  turent  Uvrés  par  elle  à  une  épouvantable  destinée. 

L  n  discours  incomplet  sur  la  semence  de  la  parole  de  Dieu, 
termine  la  réunion  de  ces  petits  ouvrages  de  Gilbert. 

Lelong,  dans  sa  Bibliothèque  sacrée^  Manrique,  dans  ses      P.  744» 
Annales  de  Cheaux,  sur  Fan  i  r66 ,  Pitseus,  dans  son  ouvrage 
sur  les  écrivains  illustres  d'Angleterre,  lui  attribuent  encore      '  ^ 
quelques  écrits,  tels  qu'un  commentaire  sur  les  Psaumes, 

Nnna 


9 


Digitized  by  Google 


468  GILBERT  DE  HOILAKDIA. 

xn  SIECLE,  xm  commentaire  sur  saint  Hatthiea,  vm  autre  en  quatorze 
livres  sur  les  épitres  de  saint  Paul,  un  autre  en  un  seul 
livre,  comme  les  deux  premiers,  sur  l'apocalypse  de  sumt 
Jean  ;  une  Vie  de  saint  Bernard,  etc.  etc.  Misis  îi  y  a  lieu  de 
Script,  m.  et  douter  cjue  ces  ouvrage  soient  de  lui.  Fabricius  iui  en  attri- 
p  iSs!  **  ^*       également  plusieurs  dont  il  n'est  pas  assez  probable  que 
Gilbert  soit  Tauteur.  La  Vie  de  saint  Bernard  lui  est  égale- 
V.  !,f^o.     ment  attribi|^  par  Harpsf^^ld,  dans  son  Histoire  de  l'église 
Lit.  II, c.  'j6y  d'Anp^leterre  ;  par  Vossius,  de  Histortcù  îatinis;  par  Possevin , 
''t*  r  p.  1^',^.   dans  son  Ajypnratus  sacer  :  mais  ils  ont  vraisemblablement 
v.MaLiii.Fréf.  coidoudu  l  ouvrage  et  l'auteur  avec,  le  livre  premier  de  la 
du  t.  II  de  S.       ^  saint  Bernard ,  composée  par  GuiUanme,  abbé  de 
8criA*E«d«*  Saint-Thîerry;  ou,  comme  le  prétend  Oudin,  a^ec  GeoflBroi 
t.  n,  p.  M84.  de  Clairvatix. 

lie  commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques  n'est  point. 
Script. Kccies-  couime  le  dit  Trithême ,  rachèvcment  du  travail  commencé 
^  par  saint  Bernard  :  Gilbert,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  ob- 

servé 1  n*est  point  allé  au-delà  du  cinquième  chapitre ,  mais 
il  a  en  un  continuateur  ;  c  est  un  abbé  dont  le  nom  n  est 
Suppl.  Patr.  marque  que  par  la  lettre  G.  Le  père  Hommey  suppose,  avec 
p.  s53cts54.   assez  «de  vraisemblance,  que  ce  doit  être  Guulaume-le-Petit, 
abbé  du  Bec,  lequel  mourut  en  laii ,  quarante-neuf  ans 
après  Gilbert,  selon  la  chronimie  de  cette  abbaye.  Ce 
Guillaume,  du  moins,  est  véritablement  l'auteur  d'un  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des  cantiques.  Voyez  la  Bibliothèque 
P-  894.      sacrée  du  P.  Lelong ,  qui ,  du  ix'ste ,  avance  un  peu  trop  peut- 
être  l'épomie  où  fleurit  cet  ^'ivain,  puisqu'il  désigne  lan- 
An  laio,  p.  née  1 170.  Pitséus  attribue  la  continuation  au  travail  de  saint 
*7^*  Bernard  et  de  Gilbert  à  Jean  de  Forde. 

Lip«n.  Bibl.  On  a  imprimé  séparément  à  Florence  en  i  485  ,  et  à  Stras- 
Theoi.  t.  I,  p.  bouiir  en  i4q7î  l^-'s  quarante-huit  discours  de  Gilbert,  qui 
de  s« T.  in  Sacr.  lormciit  le  commentaire  sur  les  trois  chapitres  du  Cantique 
Script,  p.  i53.  des  cantiques.  Ib  sont  joints  à  ceux  de  saint  Bernard,  dans 
lipcakUfp.  l'édition  séparée  aussi  qu'on  a  donnée  de  cet  ouvrage  de 

Clairvanx ,  à  Paris,  en  i5â6.  Us  sont  d'ailleurs  dans 
toutes  les  collections  de  ses  œuvres. 

C'est  lui  sans  doute  qui  est  cet  aljhe  Gilbert,  un  des 
trente -un  auteurs  dont  Ôtimar  Luxiiiiui  5  est  servi  pour 
composer  son  grand  ouvrage  intitulé  AIlBgsmœ  sùntil  ei 
Dropologiœ  in  locos  utriusque  tesUunentt,  imprimé  pour  la 
seconde  fois  à  Paris,  en  iby^ 
Il  ne  faut  paâ  le  confondre  avec  un  autre  du  même  nom , 
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abLé  de  Saint-Nicolas-aux-Bois .  mort  en  ii54  ou  iiod,  XII  SIECLE» 
dont  ou  ue  connaît  aucun  écrit,  liaioiiius  rapporte dans 
ses  Annales,  une  sentence  motivée^  prononcée  en  1176, 
contre  des  h^tiques  de  la  province  ae  Toulouse,  appelés 
Bons-hommes ,  par  Gilbert,  archevêque  de  Lyon,  La  sentence 
est  de  1 165,  et  non  de  1 1 76,  ainsi  que  Tn  remarqué  le  P.  Labbe,  T.  VI,  part, 
dans  les  j4cta  concilionim;  mais  d  aiileurs  rarchevéque  de 
Lyon ,  à  cette  époque ,  s'appelait  Guicbard,  et  non  pas  Gil- 
bert ,  comme  on  te  voit  an  tome  IV  de  la  France  Chrétienne.     p>  >*9' 

P. 


GODESCALG, 

ÉVÊQUE  D'ARRAS. 

GoDBSOALC,  né  dans  le  Brabant,  on  ne  sait  en  quelle    Bii>i.  pnun. 

année  ^  embrassa  de  très-bonne  heure  l'état  religieux.  En  ~,^iv 
1 1 34 ,  il  fut  fait  abbé,de  Saint-Silvin.  Dans  la  suite ,  il  devint  p.  'J, 
abbé  du  mont  Saint-Eloy ,  au  diocèse  de  Cambrai ,  et  il  paraît  BouUy»  Hnt. 

3u'il  conserva  cette  dignité,  même  après  avoir  acquis  celle  fj""-  '^jj*'^' 
'évêque  d'Arras.  Waterlos  dit  qu'il  fut  élu  évêque  en  i  i5i  ;  «8^!  no[!  oa 
dWtres  placent  cette  élection  en  ii5o.  Mais  on  a  une  charte  in  s.  Bem. 
de  Godescalc,  datée  de  1 153,  cinqtlièaie  année  de  son  ^is-  ,Jt^'  ^1?" 
copat  ;  et,  sii  faut  en  ellet  ure  ici  avec  Baluze  nnquième  mtMc.Auibeit. 
année ,  Godescalc  aurait  commencé  à  gouverner  i enlise  d'Ar-  t. XIII,  p.  5o6 
ras  en  ii49  au  n^oins.  Alvise,  son  prédécesseur,  était  mort  ^"p"* 
en  If     dans  la  Palestine.  Cette  charte  garantissait  à  Robert,   b  Jjz.  Miscei. 
chanoine  de  Reims,  et  à  son  frère  Ermenfrid  certains  droits  t.  V|p.  44». 
foit  peu  importans  aujourd'hui.  En  la  même  année,  ii53, 
Godescalc  souscrivait  aussi  une  charte  de  Samson,  arche- 
vêque de  Reims,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint -Rémi. 
L*evêqae  d^Arras  eut  à  discuter  avec  son  clergé,  avec  les 
moines  de  Saint-Vast,  avec  le  comte  et  la  comtesse  de 
Flandres ,  quelques  intérêts  particuliers  que  nous  nous  abs- 
tiendrons d'exposer.  Toutefois,  le  {)ape  Eugène  111  s'en  mêla, 
et,  depuis  1  i5i  jusqu'en  11 53,  écrivit,  sur  ces  affaires,  sept 
cpîtres  qu'on  peut  ure  en  divers  recueils.  '1  Bdtti,M«cd. 

Le  seul  titre  qu'ait  Godescalc  k  figurer  dans  une  lûstofiv  l^ec.  de»  uut 
littéraire,  c'est  un  écrit  qa*il  remit  au  pape  Eugène  HT,  de  Fri  t.  xv. 


VARNÎER,  P.  LONG  ATOSTA,  POÈT.  FRANÇ. 
xa  Sif.CLE.  en  i  \  \6  ^  et  dans  lequel,  sur  l'invitation  de  ce  pontife,  il 
> 407,469,479,  exainuiait  la  doctrine  de  Gilbert  de  la  Poi-ee.  Nous  n'avons 
480,  \9i.  point  cet  ëcrit ,  mais  Eugène  III,  dans  une  de  ses  lettres,  loue 
d^'sâmt  uJi^  '®  ^®  Godescalc  contre  lés  hérétiques.  Saint  BiernanI 
p'479'  "  parle  de  lui  dans  quelques -unes  de  ses  épîtres;  il  l'appelle 
Martènc ,  un  horr^me  religieux  et  saint,  un  vénérable  abbé ^  un  mque 

f?f'''*6a?'"*  *  "^P^*'  f^roit. 

Bern^ep*ai4,      iioia  lettres  du  pape  Adrien  IV,  dont  deux  sont  adres- 
a>3, 284.    *  sée8,en  ii56  et  11 57,  à  Godescalc  loiomème,  concernent 
RM.desHist.      d^oiélé  entre  ce  prélat  et  le  chancelier  Hugues.  Des  ma- 

de  rr.  t.  a.V  tii>  «  •!>  t  ^•  ^  i  i 

P.67Ç),  6S0.     ladies  et  peut-être  nn^9,\  d  nntres  causes  oI)Ii{^prent  f  Toripsrnlc 
Maariq.adan.  de  quitter  son  evèehé  en  iiSy,  selon  Mannque,  Ferri  de 
si$7,t.li,B.  Locres  et  Meyer;  en  11 58  selon  plusieurs  autres,  en  ii63 
"wateri.danj  sclott  la  duTonîqQe  contemporaine  de  Walerlos.  Il  existe, 
leRec.desUi»t.  sur  ccttc  abdication,  et  pour  rapprouver,  une  épître 
îsio.'^        d'Alexandre  Dl,  adressée  en  1 164  à  samson ,  archevêque  de 
licc.desHîsu  Reims.  André  de  Paris,  de  l'ordre  de  Citeaux,  fut  élu  pour 
de  Fr.  t.  XV,  succéder ,  comme  évèque  d'Arras,  à  Godescalc,  qui  demeura 
^  MaruAnccd.  '^^emblablement  abbé  du  mont  Saint-Éloy.  Du  moins  la 
t.  m,  p.  64a.  chronique  de  Saint-Bertin  ne  lui  donne  de  successeur  dans 
cette  abbaye  qu'après  sa  mort,  qu'elle  place  en  1 17a.  D'autres 
disent  qu'il  mourut  en  11 70,  le  7  août  D. 


VARNIER, 

PIERRE  LONGATOSTA, 

POÈTES  FRANÇAIS. 


F.  1*67. 


VARNIER. 

poète  ne  nous  est  conmi  que  par  le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  l'abbaye  de  Saint  I  v r  ouit,  dressé  par  dom  Juh*en 
biaise ,  et  qui  est  bien  plus  étendu  que  celui  qui  est  imprimé 
dans  le  Bwlwtkeca  BwSotk,  de  Montfaucon.  Au  n°  127  des 
manuscrits  in -4^  ,  dom  Julien  désigne  ainsi  l'ouvrage  de 
Vamier  :  «  La  Vie  de. saint  Thomas,  martyr,  archevêque 
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c  de  Cantorbéry,  en  vers  français  anciens;  composée,  deux  ^  SUBCLE» 

«  ans  après  sa  mort,  par  un  auteur  cjui  alla  exprès  à  Can-  — — — — 

«  torbéry,  et  qui  se  nomme,  aupénultièin<>  feuillet,  Farnier, 

m.  clerc  du  Pont,  ou    amier  au.  Pont,  clerc.  »  Ce  surnom  . 

du  Pont  n'indique  pas  d'une  manière  précise  la  ville  où  il 

e'tait  në.  Ce  pouvait  être  à  Pont  en  Samtonge ,  k  Pont  sur 

Yonne  en  Gatinois,  ri  Pont-S;îinte'Maxence  en  Picnrdio;  t-f, 

dans  la  seule  Normandie ,  à  Pont-Audemer,  au  PoTit-1  Kvùque, 

ou  au  Poiit-de-l'Arcbe.  Quoi  qu'il  en  soit,  Thomas  de  Can- 

torbéry  étant  mort  en  1170,  cette  Vie,  d'après  la  note  d« 

dom  Julien ,  dnt'ètre  écril;^  en  i  i^a.  La  Bibliothèque  impé-  • 

riale  ne  possède  pas  cet  ouvrage.  Montfaucon  semble  en  faire    Bibî.  Bibi.  t. 

mention  lorsqu'il  indiVpie  :  Garnerii  poernoUk  gûMica,  daOâ 

la  Bibliothèque  Ambro&ienne  de  Milan. 

PIERRE  LONGATOSTA. 


Cet  auteur,  në  en  France,  devint  chanoine  régulier  de 
Bndlihgton,  en  Angleterre,  li  a  traduit  en  vers  français  une  B«)«a>,Scripi. 
autre  ^e  de  saint  Thomas  de  Gmtorbëry ,  composée  par  ^  Briuas.  p. 
lïnrebert  de  Bosham ,  secràmre  de  ce  même  prélat ,  et  doit  *  Loeodt.Gn. 
avoir  fait  cette  traduction  quelques  années  après  la  canoni-  net,  p.  675,001. 
sation  de  saint  Thomas ,  1 100.  Les  circonstances  de  la  vie  de  «--GnUi  t-âvc, 
ce  poète  sont  inconnues.  Les  biographes  ont  à  peine  fait  ciiwmiîo'udin" 
mention  de  lui.  et  se  contentent  de  le  citer  en  parlant  de  i^n.coi.  iSie! 
Herdbert  de  Bosnam.  La  Bibliotbèaue  Impériale  ne  possède 
pas  cette  Vie  de  saint  Thomas ,  et  Mont&uoon  n'en  a  point'  804.  BiU. 
parlé.  G. 


RAMBÂUD  D'ORANGE. 

I L  n'y  a  rien  a  tirer  de  Nostradamus  pour  l'histoire  de  ce 
tronbadonr.  Son  article  est  plein  de  contradictions  et  d*ana> 
chronismes.  Les  manuscrits  provençaux  contiennent  de  lui 

▼ingt-buit  pièces ,  mais  se  taisent  sur  sa  vie  et  snr  sa  per- 
sonne. L'historien  du  Languedoc^  dom  Vaissptte,  fournit  seul 
quelques  particularités  dont  voici  les  principales. 
Rambaud  d*Orange  était  fils  de  Guillaume  d'Omelas ,  de 
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xn  SIECLE,  la  maison  de  Montpellier,  et  de  Tiburge,  fille  unique  de 
'  Thihaud  ,  comte  d'Orange,  qui  mourut oans  une  expédition 

à  la  Terre-Sainte.  Rambaud  partagea  la  principauté  t 
avec  son  frère  Guillaume,  après  la  mort  de  Tiburge,  leur 
mère.  U  en  prit*alor8  le  nom,  au  lieu  de  celui  d'Omelaa, 
qu'il  avait  porté  jusqu'alors  ;  et  il  fixa  sa  résidence  à  Courte- 
son,  petite  ville  de  rrtte  principauté.  Il  cultiva  l.i  poésie; 
mais ,  an  Heu  du  style  naturel  de  la  plupart  des  troubadours, 
et  de  la  délicatesse  dont  plusieurs  se  piquaient  dans  leurs 
sentimens,  ce  qui  reste  de  ses  chansons  est  écrit  dans  un 
style  pénible,  rude,  presque  barbare,  et  ce  sont  les  goùts 
du  libertinage  qu'il  y  expnme,  bien  plus  que  les  peines  ou 
les  plaisirs  de  l'amour. 

Il  fut  cependant  amoureux  et  aimé  de  ia  comtesse  de  Die  ; 
E.a«aTnMil).  IM^Uot  pense  que  ce  fut  celle  qui  épousa  Guillaume  de  Poi- 
1. 1,  p.  170.  ^  ^jgg      comtes  de  Valentinois  et  de  Diois,  du  nom  de 

Ptttiers,  dont  la  dernière  branche  s'est  rtd'nte  dans  le  dei^ 
niei-  sircle.  Elle  était  poète  elle-même;  elle  a  laissé  quelques 
poésies  plus  naturelles  et  plus  claires  que  celles  de  son  amant, 
et  dans  lesquelles  on  peut  même  dire  qu  elle  s'exprime  quel- 
quefois avec  trQp  de  daité  ou  trop  [yen  de  retenue*  Nous 
reparlerons  d'elle  en  parlant  d'une  autre  comtesse  de  Die* 
Rambaud  d'Oran^  mourut  à  Goniteson,  vers  Tan  1 1^3. 

9 

RICHARD  DE  SAINT-VICTOR, 

S  I". 

s  A  \  i  lù. 

FUaRich.à  RicHARD  était  né  en  Ecosse,  mais  il  vécut  et  mourut  en 
î^^l^^  France,  dans  l'abbaye  de  Sàint-Victor  2i  Paris.  11  y  fit  pro- 
«xmH^tr^  fession  sous  l'abbé  Gilduin,  premier  abbé  de  ce  monasteie, 
ter.  1. 1,  p.  i3.  et  y  reçut  les  leçons  du  célèbi-e  Hugues  de  Saint-Victor.  ^ 
—  Koniç  p.  souscrivant  en  11 59  un  accord  entre  cette  communauté  et 
iiS,'  Frédéric,  seigneur  de  Palaiseau,  Richard  prend  la  qualité 
de  sous-prieur.  Il  devint  prieur  en  1 162,  et  s'acquitta  fort 
1140,  n.  S.    honorablement  d*ii|»e  fonction  que  les  circonstiinoes  ren- 
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daient  difiicile.  L'abbc,  qui  s'appelait  Ervisius,  nVfaft  ni  un  Xn  SIECLE. 
moine  édifiant^  ni  un  vigilant  administrateur;  Alexandre  111,  h.  r.andav.  de 
daos  une  de  ses  lettres,  en  parle  comme  é*nn  autre  César,  Script.  Ecti.  c. 
qui  disposait  de  tout  scion  ses  caprices,  qui  méprisait  les  pf3~,ll']2jh*l 
atatuts ,  et  qui ,  loin  de  profiter  des  réprimandes  pontificales  nei  Chnm.  «d 
que  lui  avait  attirées  sa  négligence,  se  montrait  de  plus  en  ann.  nSfi 
plus  incorrifnble.  Alexandre  avait  été'  témoin  de  ce  desordre,  î^'!"*-  ^'-^k'I^^- 

et  avait  eu  occasion  de  reconnaître  ,  dans  1  abbaye  de  baint-  ,6a(ï.    ûn 

''ictor ,  Tindi^ité  de  l'abbé  et  le  mérite  éminent  du  prieur.  Br-*— 
Richard  édifiait  ses  confrères  par  sa  piété  ^  il  les  éclairait  ^ 


Victor ,  Tindignité  de  l'abbé  et  le  mérite  éminent  du  prieur.  Bonlty  ,  Hî»t, 
lUchaid  édS&iit  ses  confrères  par  sa  piété,  il  les  éclairait  '".s;; 

Sar  ses  ouvrages,  dont  les  relideiix  ébuttgers  lui  deman-  300,^04 -"iooi 
aient  avidement  des  copies.  GiiiTlanmc^  prieur  d'Ourcamps,  366, 391,403, 
ordre  de  Citeaux,  écrit  à  Richard  pour  lui  annoncer  qu'il  ^To»  77»»  «^"ï' 
lui  en  renvoie  quelques-iuis,  et  pour  le  prier  de  lui  en  com- 
muniquer un  autre,  savoir,  celui  qui  a  pour  sujet  le  songe 
de  Nabuchodonosor.  Garin,  prienr  de  Saint-Âiban,  désire  Duciieino^ 
avoir  une  liste  complète  de  ses  productions.  Jean  ,  sous-  J^î^T^isl'*' 
prieur  de  Clairvaux,  supplie  Richard  de  composer  iuh'  prière 
au  Saint-Esprit  :  «  Écrivez-ià,  lui  dit-il,  selon  la  science  et 
le  jugemeiit  dont  l'Esprit-Saint  vous  a  doué  ;  qu'elle  ne  soit 
ni  trop  courte,  ni  trop  longue ,  en  sorte  que  je  puisse  l'ap- 
prendre par  coeur^  et  1  adresser  au  Sent-Esprit  au  moins  une 
fois  par  nuit  ou  par  jour,  v  Dncliesne  a  publié  neuf  autres  ^^^P" 
lettres  écrites  à  Richard  par  divers  religieux  :  quoique  tort  ^g^^  7(54.  " 
courtes  et  peu  importantes  en  elles-mêmes ,  elles  concourent  * 
à  montrer  que  Richard  jouissait  de  Festime  de  ses  contem- 
porains. On  dit  que  saint  Bernard  lui-même  consultait  fré- 
quemment le  prieur  de  Saint-Victor  :  du  moins ,  Baronius    Amu  Cales, 
et  Manrique  ont  cru  trouver,  dans  les  écrits  de  Richard,  "''"^^"cilt 
des  pieuvcs  de  l  amitié  qui  l  unis&âit  à  labbe  de  Clairvaux.  ui  ann.  ii4o« 
Quelques  critiques  ont  pensé  qu'il  s'agissait  dans  ces  textes 
uun  autre  Bernard.  Nous  reviendrons  sur  cet  article  en  par- 
courant les  œuvres  du  Victorin.  Ici,  nous  devons  ajouter 
fju'en  Ï171,  lorsque  Thomas  Becket  vint  à  Paris,  Richard 
était  encore  prieur  de  Saint-Victor,  et  continuait  de  se  voir 
distrait  de  ses  études  par  les  cha^ins  que  lui  causait  la  mau<- 
vaise  conduite  d'Emsius.  Il  fawût  sans  cesse  maintenir  la 
i^gle  de  Tabbaye  contre  Tabbé  ;  et ,  dans  ce  soin  si  pénible , 
le  prieur  était  fort  peu  soutenu  par  les  anciens  de  la  maison. 
Mais  enfin  le  pape  Alexandre  IIi  chargea  les  archevêques  de    Alex,  m, «p. 
Sens  et  de  Bourges  de  visiter  l'abbaye  de  Saint-Victor,  et  f^y^o^sîL' 
d'y  rétablir  le  Iwn  ordre.  L'un  d^  ces  commissaires  reçut  l-ùtbtJomÀ, 
Tome  XUL  Ooo 
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\ii  SIECLE,  alors  de  Maurice,  évoque  de  Paris,  uii«  lettre  où  ce  pi^at 
t.x,  col.  i3ao,  tlépcigoait  Ervisius  comme  le  persécuteur  des  membres  les 
—  Mart.  plu»  rcoonuiuiDclables  de  cette  commuiuiotié.  Les  deux  arche- 
f^'î^col  aï"  vêques  rwnplirent  leur  mission,  et,  vers  les  fêtes  de  Pâques 
-  Roc.  des  h!  de  Tan  ii7â,  ib  obtinrent  de  rab])e'  une  abdication  qui  fut 
«le  Fr.  t.  XV,  a]i[ir  îee  volontaire.  Ervisius  .se  vit  remplacé  par  Guérin ,  sous 
•j»9'    1  administration  duquel  il  hit  fiait,  entre  les  chanoines  de 
Saint-Victor  et  ceux  de  Saint^Gosme  de  Luzarcbes ,  une  tran- 
saction que  signa  le  prieur  Richard.  Richard  vivait  donc 
encore  en  1 1711.  Mais, ifèa  les  premiers  mois  de  Tannée  1 1 74 1 
c'était  Gautier  qui  remplissait  à  Saint-Vîrtor  la  fonction  de 
prieur.  On  en  peut  conrun-e  fjne  Rirhai d  innurut  en  i  lyS  {a\ 
sans  dQute  le  lu  laaita ,  jour  auquel  se  trouve  placé  son  anni- 
Tersaiie  dans  le  nëcrofoge  de  l'abbaye.  Ce  nëcrologe  loue 
Richard  comme  un  digne  prieur  qui ,  par  $e.s  bons  exemples^ 

Ear  la  sainteté  de  ses  mœurs ,  par  la  Deauté  de  ses  écrits ,  a 
lissé  les  plus  honorables  souvenirs.  Il  fat  enterré  dans  le 
cloître ,  auprès  de  la  Dorte  de  l'Aumône.  Guillaume  de  Saint- 
Dans  Da  Bon-  Land  lui  nt  en  i34o  une  épitaphe  moins  ëlé^nte  encore 
pYris^'t!  n"'pl  allons  transcnre,  et  qui ,  versifiée  en  i53i 

'  '  par  Jean  Bordier,  abl^  de  Saint-Victor,  se  lisait  sur  nne 

v-Caa.  çbr.  lùDe  de  cuivre,  dans  le  dottre  de  ee  monastère, 
t.  vn,  p.  669.  ^ 

Pa, i>.  Lci  I.  l.b.  Monàus,  ingénia ,  dod^via  ciamt  *t  ûrtt^ 

III,  c.  7.-' Cor-  FidmmkieiÊgtiii^AïUtBidianhfâtii» 

d«*îarif^iiï'  •  ■^'^"'^  Scotica  partu^ 

IX)  foL  67,    '  ■  /ovet  in  gremio  gaîUca  terra  $uo. 

JfiUtihiparca /erox  nocuà,  fuœ  ttamiaa  jkuvo 

PiuHam  namfUê  tuist^ttrant  mmimmita  làhm  » 
Çuee  tibi  perpetuum  tint  foriura  decus. 

Stgnier  ut  lento  scehratat  mors  petit  œdes , 
Sic  ptopero  nimù  it  suù  pia  tecta  gradu. 


(a)  M.  Brial  fRec.  des  Hist.  de  Fr-,  tom.  XV,  p,  88)  place  sous  l'a»- 
née  1170  une  lettre  d'Alexandre  III  ad  Hohertum  priorcm  S.  Fietms  ^ 
Parisii-fnis  ;  et  l'on  en  pourrait  inférer  qu'en  1170  Richard  n'ëuit  ptof 
prieur,  et  même  qu'il  ne  vhrait  plut.  Ci  tte  httre  est  datée  <ie  YenÏM; 
et ,  oomme  le  pape  Alexandre  111  ^ 'a  ^u  éei  iie  de  ceue  ville  jju'en  1177 ,  ' 
M.  Bri.nI  [  «n  e  qu'il  Jimt  lit*  Ktmbs  au  tieu  de  Fmetiù,  En  adoptant 
cette  coi-i'fctioa ,  nous  en  proposerions  une  autre  fjni  rotci siérait  à  clian- 
ger  dans  l'intitulé  RoLertun  en  Richardum  :  car  on  a  toutes  botU»  de  rai- 

«om  de  croiie  qn»  lUduvd  ^tait  prieur  de  Saim-Violor«B  1190. 
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$  II.  "   •  

SES  ÉCRITS. 

C>n  ronnaît  sent  éditions  du  Rertieil  des  œuvres  de  Pir^^rd 
de  Saint-Victor,  t.a  première,  publiée  à  Verîi?e  en  iSoG,  in-^*, 
est  fort  incompiète.  La  seconde,  in-iblio  comme  les  trois    Panier. Am^ 
•uhrantes ,  parut  en  i5i8  -k  Ptiris.  La  troinème  est  de  Lyon ,  Typogf.t.viii, 
en  i534;  la  quatrième  de  Baris,  en  i55o  ;  la  dnqmème  de  ^'p^rû,  i5i8, 
Venise,  en  iS^a  :  la  sixième  est  in-4",  à  Colog^ne,  en  1G21  ;  et  chezAnd. Bou- 
la dernière,  qiii  parut  k  Rouen,  chez  Jean  Beithelirt,  on  i65o, 
in-folio ,  est  aujourd'hui  la  seule  dont  nous  fassions  usage ,  p/;^^'  ' 

auoi(|ireUe  soit  pea  oorrecte,  et  dépourvue  de  tout  genre    Lyon,!  »^;., 
'ëclairdasemens  :  mais  les  pm^entea,  qui  ne  sont  pas  plus  ^^t'^^p^êt' 
riches  f  sont  encore  plus  finitives,  Cette  édition  de  i65o  s'an*  ^      .  ene . 
nonce  comme  revue  et  oorrifree  par  les  chanoines  rë^nilier^i 
de  Saint-Victor  de  Paris.  On  n»"  l\  doit  jmurtant  qu'aux  soins 
de  iun  de  ces* religieux,  savoir  du  tiere  Jean  de  Toulouse, 
«rai  a  placé  à  la  tête  du  ▼olnme  une  vie  de  rameur,  tirée, 
ait*il ,  des  mannscrits  et  des  chartes  de  VaUMye. 

Nous  allons  suivre,  en  rendnnt  compte  des  ceoTres  de 
Richard  ,  l'ordre  e'tabli  dans  cette  édition. 

I.  De  Extemiiiiatione  maU  et  promotion  boni;  des  P.  l«  p.  i-u"'- 
Moyens  d*extirper  le  mal  et  de  propager  le  bien.  Gé  ti«ité 
se  divise  en  trois  sections ,  dont  la  prenrièrs  contient  dix- 
neuf  chapitres ,  la  seconde  quinze ,  la  troisième  dix-huit  : 
mais  ces  cinquante-deiîx  chipitres  ne  nous  ofTn^t  qu'une 
lon^e  paraphrase  du  cinquième  verset  du  psaume  11 3. 
Quid  est  tibi,  mare,  quoafugisti,  çt  tu,  Jofdams,  quia 
convemts  es  œtrorsitm?  c  O  mer,  pourquoi  as^tu  pris  la 
fuite,  et  toi ,  Jourdain ,  pourquoi  es-tu  retourné  en  arrière?  » 
Ce  verset,  qui  sert  de  texte  à  tout  l'ouvrnPT»,  v  amène  de» 
nllegones  sans  noinbie,  rjni  toutes  pourLiut  aboutissent  au 
même  résultat  moral,  savoir,  (|uii  iaut  se  commander  des 
eiforts,  et  se  résigner  à  des  afflictions,  si  l'on  veut  acquérir 


ou  conserver  la  vertu.  Il  n'^  a  points  pour  Tauteur ,  de  morale 

sans  piété',  point  de  piété  sans  idées  mystiques,  point  de 
mysticité  sans  tlN  garics.  Quoique  ce  traite  occupe  ici  la  pre- 
mière place  ,  il  n'est  pas  le  premier  fruit  de  la  plume  de 
Ridkard ,  puisqu'il  y  ate  un  livre,  oà  il  explique,  dit-il ,  ce  ><• 
qu'il  pense  des  doiue  eo&ns  de  Jacob.  Cest  le  livre  intitulé 

Oooa 
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M.fflMïta.  Bemamin  minor,  que  nous  rencou  titrons  bientôt  soufi  le 
IV. 

p.  93*45.  II.  7^  Sfatu  hominis  ùUmons;  de  l'État  de  lliomine  inté- 
rieur. C'est,  comme  le  prologue  l'annonce,  une  explication 
de  ces  parole*;  d'Isaïe  :  planta  peduni  usqiie  ad  verticem 
non  est  in  eo  saïUtas  :  «  Én  lui,  de  la  tète  aux  pieds,  rien 
n'est  sain.  »  L'auteur  avoue  qu'il  a  parsemé  son  livre  de 
longues  digressions;  9  ^  fiât  comme  un  voyageur  qui  alonge 
exprès  sa  route,  ponr  visiter  et  admirer  d'agréables  environs. 
Impuissance^  îgnoranrp^  concupiscence^  voilà  la  triple  plaie 
de  l'homme,  S(;n  triple  vice:  il  en  resuite  t?'ois  sortes  de 
pé<hés,  c'est-à-dire,  des  faiblesses,  des  erreurs,  et  des  mé- 
chaneetm  :  il  y  firat  opposer  trois  genres  de  remèdes,  les 
commandemena  de  Dieu,  ses  promesses  et  ses  menaces.  Tello 
est  la  substance  de  ronvnip^e,  qui  se  diviso  rn  trois  parties. 
Dans  les  trente-sept  chapitres  de  la  première,  1!  s'ii^^it  du 
triple  vice,  daps  les  sept  chapitres  de  la  seconde,  du  triple 
péché,  et  du  triple  remède  dans  les  huit  dupitres  de  la 
trcMsième.  Presque  i  chaque  pas,  l'auteur  met«n  parallèle  les 
inaux  du  corps  et  ceux  de  Vame ,  ainsi  que  les  moyens  de 
guérir  les  uns  et  les  autres.  11  serait  possible  de  recueillir  çà 
et  là ,  dans  ce  livi^ ,  quelques  notions  de  la  médecine  du 
XIP  siècle  :  on  y  voit ,  par  exemple ,  que  les  médecins  distin- 
guaient trois  esprits  dans  le  corps  humain ,  l'esprit  animal 
qu'ils  plaçaient  dans  la  tête,  l'esprit  naturel  dans  le  foie, et 
1  esprit  vital  dans  le  cœur.  Mais,  sans  nul  doute,  les  trois 
parties  de  ce  traité  sont  beaucoup  plus  édifiantes  qu'instruc- 
tives ,  et  l'on  ne  peut  trop  admirer  le  nombre  prouigieux  de 
pensées  pieuses  ou  mystiques  aue  suggère  à  Ridiara  diaqne 
parole  et  presque  chaque  syllabe  de^  mseta  5  et  6  du  pre- 
mier chapitre  d'Isaïe. 
P. 45.  TIÏ.  De  Eniditione  Jwminis  ititerions ;  de  l'Instniction  de 

l'homme  intérieur.  Ce  troisième  traité  se  partage  aussi  en 
trois  sections,  on  l'auteur  explique  successivement  les  cfas' 
pitres  a,  4  ^t  7  du  prophète  Daniel.  C'est  un  tissu  d'interpré- 
tations tropologiques  au  soi\ge  de  Nabucbodonosor  et  de  son 
Idstoîre.  T/^n+enr  ne  s'occupe  aucunement  du  sen??  historique^ 
qui  est  gciiéralcmeut  connu,  dit-il,  et  que  d'ailleurs  il  ne 
prétend  point  contester.  Il  trouve  à  chaque  détail  uu  sens 
moral,  et  permet  toutefois  que  Ton  dberclie  .raoore  d'autres 
allégories  que  les  siennes.  Mais  enfin  ^  selon  lui,  t'intentioll  de 
l'auteur  sacré  a  été  de  nous  enseigner  comment  les  gens  de 
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bien  abrindonnrnt  peu  à  peu  la  vertu ,  comment  ils  s'éloignent  XII  SIECLE, 
de  ia  periection  de  la  vie  cootempiative  ou  de  la  vie  active,  """""""^ 
par  quels  dégrés  ils  tombent  dans  le  précipice,  et  par  quels 
secours  efficaces  la  grâce  divine  les  relève.  Les  allusions  et 
les  appUcationa  fourmillent  dans  ce  long  traité,  Richard  ob- 
serve ,  par  exemple ,  qu'aussitôt  que  les  gens  de  lettre 
obtiennent  un  emploi  considérable ,  parvieiment  à  quelque 
dignité  éminente,  ib  abandonnent  Tétude,  et  perdent  sou- 
vent pour  toajonn  le  goût  des  travaux  solitaires. 

rV.  Benjamin  mmor;  c^est  une  explication  du  verset  69  ''4* 
du  psaume  67  :  Ibi  Bcnfamm  adolescentulus  in  mentis  ex- 
cessu  :  a  Là ,  le  jeune  Benjamin  en  extase.  »  La  pre'para- 
tiou  de  l'âme -à  la  contemplation  ou  à  la  connaissance  de 
soi-même  le  véritable  sujet  de  ce  livre,  qui  a  qiuktre-vingt> 
sept-  cfaiapîtres.  L'auteur  y  épuisé  toutes  les  allégories  que 
peuvent  fournir  les  deux  femmes  de  Jacob ,  ses  deux  ser- 
vantes ,  ses  douze  enfans leurs  noms  ^  l'ordre  de  leur  iiaisi 
sance ,  et  chaque  particularité  de  la  vie  de  chacun  d'eux.  11 
en  fait  sortir  un  traité  de  morale  mystique ,  où  l'imagination 
brille  beaucoup  plus  que  la  méthode.  Quoi  qu'il  en  aoit^  i| 
n'est  presque  aucune  de  ces  interprétations  qui  n'aboutisse 
à  quelque  résultat  pratiqnp.  L'auteur  blâme,  clans  les  écri- 
vains de  son  temps,  une  attention  trop  scrupuleusp ,  s  il  faut 
l'en  croire ,  à  éviter  les  incorrections  et  les  négligences  :  «  lia 
Bontf  dit-il,  bien  plus  honteux  d'un  baiiiansnie  qui  leur 
échappe,  que  d'un  mensonge  qu'ils  ont  arrangé,  et  craignent 
bien  plus  d'offenser  les  repaies  de  Pri^îcien  que  eelles  de 
l'évangilr.  Selon  !ni,  la  plus  haute  gloire  à  laquelle  un  mortel 
puisse  aspirer,  est  de  convertir  ses  semblables,  de  les  trans- 
brmer  d'en&ns  du  démon  en  fils  de  Dieu  :  «n-tel  ininklèrQ 
est  k  ses  yeux  le  ^on  le  plus  -sublime ,  il  le  préfwe  an  don 
des  miracles  ,  et  même  au  pouvoir  de  ressusciter  les  morts. 
JBeryamin  mmor  est  relui  aes  ouvrages  fie  RicbnrH  qui  a  été 
im(>rimé  le  premier ,  li  en  a  paru  une  édition  particulière  à  . 
Pans,  en  1489,10-4°)  et  il  a  été  réimprimé  à  part  dans  la 
même  ville ,  en  1 5a  t ,  in- 1 2.  Le  même  ouvrage  a  été  pln^le — 


tais  publié  sous  le  titre  de  duodeam  Patriarchis.  '494  >  sine 

V.  On  a  donné  le  nom  de  Benjamin  Major  à  cinq  hvres  A"*entT 
qui  traitent  aussi  de  la  contemplation  à  l  occusion  de  l'arche  ivii,la.^^c^ 
de  Moïse,  et  dans  lesquels  fauteur,  que  nous  venons  de  ti-ou-  «tt* 
vef  si  habile  en  explications  tropologiques ,  parait  s'èbre  sm^  . 
pasaé  hd-mteie.  Il  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  pronvnc  .qoe 
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xn  SIECLE,  i'arche  de  sancLili<:ation  figure  en  effet  la  grâce  de  la  contem- 
plation; et,  quoiqu'il  ait  ea^loye  tout  le  premier  livre  à 
ctaUir  €•  résultat  ^  mécontent  de  son  propre  travail ,  et  le 
jugeant  trop  succinct ,  il  annonce  qu'il  va  traiter  |^hs  digne- 
•  movt  un  si  vaste  siijet.  T.e  voilà  donc  qui  distingue  six  degrés 

de  contemplation  :  le  premier,  simple  apprentissage ,  consiste 
dans  U  considération  et  l'admiration  des  objets  corporels 
<Mi  frappeav  tios  sens  ;  le  second  degré  n'est  encore  que 
nétnde  des  productions  de  la  nature  et  de  l'art  ;  le  troisièmir 
nous  élpvp  ;i  l'ordre  morn! ,  k  h  méditation  des  lois  humaines 
et  di\]ii'  s  ;  !•  (|uatrième  à  la  connaissance  des  substances 
incorporeiies  et  invisibles,  c'est-à-dire,  de  nos  ames  et  des 
esofit»  angéliqaes;  mais,  au  cinquième  degré,  la  raison 
areflmee  àn-dessus  d'elle-même  dans  la  région  des  mystères, 
et  c'est  enfin  l'extase  qui  constitue  le  sixième  et  dernier 
degré.  Or  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'^t  toujours  de  l'arche 
de  Moïse  que  l'auteur  tire  tous  les  détails  de  cet  ouvi-age.  Il 
avoue  (ju'ii  a  eu  besoin  de  beaucoup  de  loisir  pour  le  com* 
poser,  et  il  ne  disconvient  pas  qu'il  en  finit  beaniooup  aussi 
po«6t  le  tire.  Ce  traité  a  pour  appendice  une  sorte  de  réca- 

f'itulation  intitulée  :  Allégories  nu  Tabernacle  de  TAlliance. 
pour  monUer  comment  dilTèrent  entre  eux  le  sens  his- 
torique et  le  sens  mystique,  Richard  iait  remarquer  qu'il  j 
avait  :daf»  rarofae  du  bois  et  de  Tor;  le  sens  Uttésal  est  le 
bois, et: c'est  incoMostablament  par  Tor  que  le  sens  motal 
est  rcprésetïté.  Il  a  ywra  une  édition  particulière  de  ce  traité 
en  I  ^q  i  1  in -4°,  et  une  autre  in-8<*  sans  date  et  sans  indica- 
tion ae  ville ,  mais  avant  la  fin  du  XV*'  siècle* 
p.-at6.,  VI.  Los  six  livres  de  la  Trinité  sont  annoncéspar  un  pro- 
k^ne ,  oà  ranteur  montre  combien  la  foi  est  nécessaire ,  et 
comrticnt  elle  est  la  base  de  l'espéinnce  et  de  la  cliarité.  Il 
distingue ,  en  commençant  le  premier  livre,  trois  moyens 
d'acquérir  des  connaissances,  Texpérience ,  le  raisonnement 
et  la  foi.  Â  ses  yeux ,  ce  dernier  moyen  est  le  plus  par£ût. 
«  Si  i^otts  ne  cvoyez  pas ,  lait-il  dire  à  Isaie,  Toôs  se-  com^ 
prend point  :  »  Si  non  credidentis ,  non  inteUifpetis.  On  lit 
non  permartebitis  dans  1»  Vnlpiîe,  à  laquelle  leiî  rifxrhons  de 
*  .  l'auteur  sont  rarement  en nto uni  s  H  pietend  que  i  eMsh-nce 

'  d'un  seul  dieu  étemel,  tout-pui^^nt,  immense,  ne  .saurait 
étie  rjf|o«reQsensiit  pmnvëe  ai  flar  dos  esfwrienees,  ni  par 
lieè  rauonéeméfis:  Cfst  la  foiveule  ^  peoft  noos  en  co»- 
t«inom^  CepeBdapt,,qaoi<|a'it  ait  si  pea  de.  conianoe  Ans 


Diçiitizcd  by  GoOgle 


RICHARD  DE  SAINT- VICTOR.  479 

les  lumières  do  l;i  raison  ,  il  n'en  va  pas  moins  disserter  sur  XII  SIECLE. 

la  double  manière  d  exister  de  toute  éternité  y  de  gemino  ' 

nwdo  essendi  ab  atenw.  Il  distinguera  ieuAtcnce  éternelle 

par  elle-même  de  Fesutenoe  étemelle  émanée  drun  principe; 

il  rassemblera  tous  les  raiionnemeoa  qui  peuvent  novs  élerer 

à  la  connaissance  de  1  être  souverain  ^  étemd  par  sa  propre 

nature,  substance  parfaitement  une,  dont  toutes  les  |)erf<°r- 

tions  ne  sont  autre  chose  qu'eUe-méme.  11  exposera,  dans 

second  livre,  les  propriétés  de  la  nature  divine;  et,  lorit(^uil 

parlera  de  la  trimté  dans  le  troiaiènie,  il  établira  qat,  sans 

cette  pluralité  de  personnes  ed^erneUes,  Gonsulmnlielles, 

également  parfaites.  Dieu  ne  serrait  ni  souveramerarn t  bon, 

ni  souverain*  ment  heureux.  11  en  conclura  non  seulement 

qui!  y  a  trois  personnes  en  Dieu,  mais  i^uil  ne  pouvait  y  en 

avoir  ni  plas  ni  moins;  et  il  sera  si  pletnemont  satisfint  de 

ses  argumens ,  qu'il  ne  craindra  pw  d'assurer  qii*îi  fimdrait 

«voir  perdu  l'esprit  pour  oser  les  contredire. 

Richard  nest  pas  si  affîrmatif  dans  le  qu;jîi  lème  livre  de 
cet  ouvrage;  c'est  du  munis  de  ia  ïo\  qui!  emprunte  la  cer- 
titude des.  dogmes  qu'il  y  expose,  c  L'homme^  dit-il,  ne 
conçoit  pas  aisément  qa*il  puisse  y. avoir  pins  d'une  peraonne 
où  il  n'^  a  qu'une  substance  ;  et  c'est  de  cette  difficulté  (|ne 
sont  nées  les  erreurs  des  hcrétiques  et  des  infidèles.  Le  cifr> 

3uième  livre  traite  des  propriétés  particulières  de  chacune 
es  trois  ^rsonnes ;  il  s'agit,  dans  le  sixième ,  de  la  manière 
dont  procèdent  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  «t  dés  raisons  ponr 
IraqueUsa  ces  deux  personnes  sont  ainsi  dénommées.  Gbocan 
des  six  livres  a  vinj^-cinq  chapitres.  Dans  le  vingt^cinquième 
du  livre  IV,  Tauteur  nous  apprend  que  certains  théologiens 
de  son  siècle  donnaient       corps  aux  anges  du  ciel. 

Les  six  livres  de  la  Trinité  ont  ponr  appendice  un  opus- 
cule qui  traite  des  attributs  de  diaqne  personne ,  et  4|Ki  est 
adresse  à  Bernard.  Ce  Bernard  qui  avait  consulté  l'auteur  sur  : 
des  questions  qui  t<înaient  à  cette  matière,  est-il  le  célèbre 
abbé  de  Clairvaux?  C'est  l'opinion  de  Baronius,  de  Man- 
hque ,  de  Dupin ,  et  de  l'éditenr  des  cnnrras  de  IUclMsd.<40lte 
hypothèse  nous  parait  soutenable ,  mais  nous  devons  «Mner 
qu  il  n'existe  ,  dans  les  œuvres  de  l'abbé  de  Clairvaux,  aucun 
vestige  de  ses  relations  avec  le  prieur  de  Saint-Victor.  C'est 
sans  doute  en  comptant  l'opusc^ule  dont  nous  venons  de 
parler,  que  Vinœnt  de  BesuTaBS  ditipe  AieiMu^d  a  composé  Specui.  Bist. 
«o  tnulé  ^  k  Ttimié  «b  sept  lifm  :  Vinoeiit  ajoate  que  |>^.  xxviu,*. 
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JXt  SnCLE.  c'est  le  principal  ouvrage  de  Richard  de  Saint- Victor.  Henri  (I) 
Estienne  (père  de  Robert)  en  a  d<miié  une  ëditioii  particu- 
lière in-4",  en  i5io.  Il  en  existe  une  antre  de  Nuremberg» 

en  i5i8,  iii-8*^. 

P.t7».  VU.  Le  livre  de  Ferbo  ùicarnato  est  encore  dédie  à  Ber- 
.  nard ,  et  répond  à  une  consultation  nouvelle  adressée  à  l'au- 
teur par  le  même  personnage.  «  Vous  ne  rougissez  pas  ^  lui 
dit  Richard ,  de  fetig^er  mon  incapacité.  »  Fatuàatem  me  a  m 
faU^a;re  non  erub^cU.  Ce  traité  de  l'Incarnation  du  verbe  - 
f^st  en  même  temps  une  expîiration  ries  versets  1 1  et  1 2  du 
chap.  XXI  d'Isaïe.  «  On  me  crie  de  Séir  :  sentinelle,  quavezr 
«  vous  vu-cette  nuit  i  sentinelle ,  que  s'est-il  j^assé  cette  nuit?. 
c  La  sentinelle  répond  :  j'ai  vu  venir  le  matm  et  la  nuit;  û 
«  vous  cherchez ,  cherchez  ,  convertissez- vous ,  et  venez.  » 
L'auteur  découvre  la  Trinité  dans  la  triple  répptifinn  Hii  mot 
sentinelle;  et  il  prouve  ensuite  la  nécessité  uc  1  uk  ai iiation 
par  la  prophétie  de  Balaam ,  par  les  sibylles,  par  i  autel  con- 
sacré au  uen  inconna.  Le  style  de  ce  livre  est  toléraUe, 
malgré  l'affectation  des  consonnances  :  nous  y  remarquons 
l'expression  m  desperationis  Charybdùn  incidentes. 

P*a8«.  VIII.  Deux  livres  intitules  rie  Emmamiele,  offrent  un  com> 
mentaire  sur  le  texte  d  l.saie  :  Eccc  Firgo  concipiet.  C'est  un 
traité  polémique  contre  les  Juifs ,  qui  infusent  ae  reconnaitre 
dans  ce  texte  une  prophétie  de  rincamatioQ  da  Fils  de  Diea.. 

IX.  Sous  rétrange  titre  de  Traité  d'extraits,  Ihactatut 
excerptionwn,  on  a  réuni  quelques  pages  fort  peu  instructives 
sur  1  origine  des  arts ,  et  sur  les  sciences  divines  et  humaines , 
d'inutiles  notions  degéographie ,  et  un  abrégé  historique  de 
l'Ancien  Testament.  Ces  extraits  te  retrouvé  dans  va  plus 
long  recueil ,  qu'on  a  mal-à*propos  inséré  parmi  les  oeuvres 
de  Hugues  de  Saint-Victor,  et  dans  lequel  rien  n'appartient 
non  plus  à  Richard,  selon  Bellarmin  et  Oudin.  Ce  dernier 
est  fort  tenté  de  l'attribuer  à  un  Richard  de  Cluni,  qui  écri-  - 
vait  vers  l'an  it8o  ou  i  190. 

P-  3i9*  X.  Le  traité  de  Potestate  ligandi  et  sob^ndi  est  beaucoup 
plus  moral  que  dogmatique.  Les  pénitens  et  les  confesseurs 
peuvent  y  puiser  des  instructions  édifiantes ,  mais  peu  mé- 
thodiques ,  et  souvent  interrompues  par  des  digressions 
oiseuses.  Dupin  suppose  que  iuchui  d  discute  ici  la  question 
de  savoir  si  la  puissance  de  lier  et  de  délier ,  conférée  à  saint  ' 
Pierre,  est  la  même  que  Jésns-Christ  donne  aill^irs  à  tous 
m  s.  I».  72$.  ges  apôtres  et  à  leurs  sqooessenrs.  Dnpin'  ijoute  que  Richard 
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adopte  sur  cette  matière  le  sentiment  conuntin  des  scholas  "^jrn.r 
tiqiirs  du  XII*"  siJ'rle.  On  avait  en  pPfet  proposé  cette  qiirstion  ^ 
au. prieur  de  Saint-Victor,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  dans 
les  premières  lignes  de  ce  livre  ;  mais  il  s'abstient  de  la 
traiter,  de  l'aborder  même,  et  il  est  fort  k  craindre  que 
Dui)in  n'ait  parlé  de  cet  opuscule  sans  l'avoir  lu. 

XI.  De  Plagis,  etc.  a  Des  Fléaux  qui  viendront  à  la  fin  Mj- 
du  monde.  »  C'est  un  discours  ou  sermon,  qui  a  pour  texte. 

ces  paroles  de  l'Ecclésiaste  :  «  Soûviens-toi  de  ton  Créateur 
dorant  les  jours  de  ta  jeunesse  »,  et  dans  leauel  il  s'agit  des 
signes  qui ,  selon  la  prédiction  de  Jésus-Cbriit/  ooivent 
précéder  la  destruction  de  l'univers. 

XII.  Dans  l'opuscule  sur  le  Jugement  final  et  général,  le      P.  J4»» 
but  de  l'auteur  est  de  montrer  comment,  au  dernier  jour,  . 

les  apôtres  jugeront  en  un  instant,  et  avec  une  extrême  faci- 
lité, tons  les  humains,  découvriront  secrets  de  toutes 
les  consdenoes,  et  détermineront  la  mesure  précise  des 
lécompcn'îcs  ou  des  peines  que  chacun  aura  méritées.  , 

XIII.  Comme  le  précédent ,  le  traité  de  l'Esprit  de  blas-      P.  Î4<». 

Shéme  n'occupe  qu  environ  quatre  pages  dans  la  collection 
es  œuvres  de  Richard.  L'esprit  de  nlasphéme  n'estîl 'autre 
chose  que  le  blasphtoie  contre  le  Saint-Esprit.'  Uauteur  ne 
décide  poînt  cette  fpiestîon  :  mais  il  inclme  à  penser  avec 
son  maître  Jlugu.  s  <îf  Saint-Victor  et  avec  saint  Aup^ustin, 
que  la  miséricorde  de  Dieu  étant  infinie,  il  n'y  a  pouiL  de 
pécbë  irrémissible. 

Xiy  etXV.  Deux  tnit^  des  Degrés  de  la  charité.  Le  ^-Hf- 
premier,  qui  n'a  que  quatre  chapitres  ,  est  adressé  n  \m  reli- 
gieux nommé  Sévcrin,  qui  l'avait  demandé  à  Richard,  son 
ami.  L'auteur  y  explique ,  d  après  saint  Paul ,  les  caractères 
de  la  chanté.  Dans  Vautre  opuscule ,  il  la  met  en  opposition 
on  plutôt  même  en  pandl^e  avec  la  cupidité  :  a>mmeTamour 

Eroianc,  la  charité  a  quatre  degrés;  elle  blesse,  enchaîne, 
lit  languir  et  consume.  Ces  deux  livres  sont  du  nombre  de 
ceux  qu'un  compilateur  du  XIll^  ou  XIV*  siècle  a  mis  à 
contribation  pour  en  composer  un  traité  de  la  Charité  attri* 
bué  à  saint  Bernard.  • 

XVI  et  XVn.  Deux  sermons  ,  l'un  pour  le  jour  des  V*)63. 
Rameaux,  l'autre  pour  le  jour  de  Paqnes.  T.^  premier  est 
intitulé  De  geinino  Pascnatc  ,  (  De  la  iloulilt   P;i(jin>.  la 
Pâque  des  fleurs,  et  la  Paque  des  fruits;».  Le  second  Àtimon 
TomeXMIL  Ppp 
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SIECLE,  est  mie  paraphrase  de  ces  mots  de  saint  Paul  :  Pàscka 

~'~  nostrum  immolatus  at  Chnstus. 
.  370.         XVIII.  Comment  Moïse  divise- t-il  les  animaux  en  purs  et 
en  impurs,  quand  il  nous  dit  d'ailleurs  que  tous  les  ouvrages 
de  Dieu  parurent  exoellens  aux  yeux  de  Dieu  mêiiie?  Gom<' 
ment  saint  Paul  appelle-t-il  azymes  ceux  quil  exhorte  à  se 
purifier  du  vieux  levain  ?  Après  avoir  rrponrhi  à  ces-  deux 
i  questions  qu'on  lui  avait  proposées,  KkIi  ikI  en  élève  trois 
autres  du  même  genre,  €t  les  résout,  comme  les  deux  pre- 
mières, par  des  allégories  morales.  Les  éditeurs,  perstiadés 
gne  c'est  à  saint  Bernard  que  s  adresse  ici  le  prieur  de  saint 
Victor,  ne  rrai^nent  pas  d  ajouter  à  l'intitulé  même  du  Uvre 
le  nom  de  l'abbé  de  C'iairvaux;  conjeeture  un  peu  liazardëe^ 
.  quoique  soutenue  encore  par  BarOnius  et  par  Âlaurique. 
^i^o        Le  XIX*  article  n'occupe  qu'une  partie  de  la  page  376 
de  l'édition  qui  nous  'guide.  L'auteur  y  examine  comment 
-le  Saint-Ëspnt  est  l'amour  du  Père  et  du  Fils ,  et  pourquoi 
l'on  doit  (lire  que  le  Père  aime  le  Fils  par  le  Saint-Ksprit, 
tandis  qu'on  ne  dirait  pas,  selon  Richard,  que  le  Père  est 
sage  par  le  Verbe.  Nous  observerons  ici  qu  on  a  dit  plus 
d'une  fois,  et  qu'on  dit  encore  que  le  Fils  est  la  sagesse  du 
Père ,  sapientia  Patris. 
376.         XX.  Suivent  deux  pages  sur  la  difTe'reiif-f^  du  péché  mortel 
au  véniel.  Un  homme  meurt  eoupable  tie  deux  péchés ,  l'un 
du  premier  genre ,  l'autre  tiu  second  :  on  convient  qu'il  sera 
éternellement  damné  pour  le  premier,  h  question  est  de 
sayoir  s'il  souffrira  pour  Taulre  qiielque  surcroît  de  châti- 
ment. An  llfTi  rlV-noneer  sur  ce  point  une  opinion  précise, 
Richard  commente  ces  paroles  Je  l'Ecclésiastique  :  Eleemc- 
sjna  pat  ris  non  erit  in  ol/lii'ione,  narn  pro  peccato  mattis 
tvsUtuetur  tUn  bonum^  Il  a  été  publié  à  Pans  des  éditions 
particulières  de  ce  vingtième  article  et  du  dixième,  en  i5a6f 
in-ia;  en  iSaH;  in-8<»,  en  i534,  in-12;  en  i543,  in-16. 
377-         XXI.  Du  très- excellent  Baptême  de  Jésus-Christ  T '  Hifeur, 
en^gé  par  un  de  ses  pai-ens  à  écrire  sur  ce  sujet,  avoue 
«ju  il  se  sent  peu  capable  de  le  traiter.  Aussi  en  sort-il  le  plus 
u'il  peut;  et  cet  opuscule  de  quatre  pages  est  rempli  de 
igressions  sur  l'immensité  de  Dieu ,  sur  rincarnation ,  sur 
le  Saint-Esprit,  sur  les  effets  du  baptême.  Ce  que  l'auteur 
recherche  le  plus  attentivement ,  c'est  de  savoir  pourquoi  le 
Saint-Esprit  s'est  trausibrmé  en  colombe  {>lutôt  qu'en  tout 
autre  oiseau.  Or  ce  choix  est  venu  de  ce  que  la  colombe  était 
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le  plus  sensible  et  le  plus  juste  emblème  de  TumoQ  cies  XII  SIECLE, 
cœurs  et  de  l'unité  de  In  foi.  — — — 

Lait.  XXII  est  un  siiuion  sur  le  Saint- JEsprit, sans  doute     p.  3So. 
pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

y  qui  n  a  qu'une  demi-page ,  JÀnfl-Ghrist  W. 
est  comparé  à  la  fleur,  et  Marie  à  la  branche:  c'est  tiii  tissu 
d'antithèses  d'assez  mauvais  goût. 

XXIV.  Explication  de  ces  mots  d'Isaïe  :  Radix  Jesse  stat      P.  3*7. 
in  sigmwi  populoruni,.  Richard  montre  que  le  pi  opliète  an- 
nonce JésusHihrist  ëlevë  sur  la  croix ,  appelant  et  réinissant 

les  deux  peuples  ^  c'est-à-dire les  Jui&  et  les  Geutila. 

XXV.  Sermon  où.  Richard  explique  aux  religieux  de  P-î»!)' 
Saint-Victor  en  quoi  le  saciifice  de  David  difTfere  de  celui 
d'Abraham.  Il  faut  noter  qu'il  ne  s'agit  point  en  ce  discours 

du  sacrifice  dont  Isaac  devait  être  la  victime,  mais  de  oslui 
qu'au  chapitre  XV  de  la  Genèse,  8  et  9,  Dieu  prescrit  en. 
ces  termes  au  père  des  rroyans  :  n  Prenez  une  vache  de  trois 
ans ,  une  chèvre  et  un  bélier  de  ce  iiieine  âge ,  une  tourterelle 
et  une  colombe.  Presque  tout  le  discours  consiste  eu  expU'- 
cations  allégoriques  de  ce  texte  et  des  paroles  de  Daiâa  au 
verset  i4  du  psaume  65  :  Holocausta  meduUata  q^eram  ^jbi 
cum  incenso  arietum ,  offeram  tihi  boi'cs  cum  hircis. 

XXVi.  Autre  discours  non  moins  mystique  sur  les  dif-  394. 
férenoc&  qui  sont  à  remarquer  entre  le  même  sacrifice 
d'Abraham  et  celui  de  la  vierge  Marie ,  lorsqu'elle  offrît 
deux  tourteidles  et  deux  colombes  nouvellement  écloses. 

Ici  se  termine,  dans  l'édition  de  Jean  de  Toulouse,  la 
première  partie  des  oeuvres  de  Richard  de  Saint-Victor:  la 
seconde  partie  se  compose  des  six  articles  dont  il  nous  reste 
à  rendre  compte. 

XXVIL  Explication  du  Tabernacle  de  ralliance  (  imprimée,     ^-  4ot. 
àpart,à  Pftns  en  i5i  i  et  l54o,  à  Venise  en  1590).  On  sait 
assez,  par  ce  qui  précède,  que  les  explications  de  Richard 
consistent  en  imaginations  tropoiogiques.  Il  déclare  au  sur- 

Slus,  dans  le  urologue  de  ce  traité ,  qu  il  ne  s'occupera  point  ^ 
u  sens  littéral ,  qu'il  recherchera  le  sens  mystique  de  chaque 
'  détail  du  tabernacle,  et  qu'il  s'efforcera  même  de  trouver 
des  interprétations  qui  aient  e'chappé  aux  pères  de  réghse 
et  ciu\  docteurs  des  siècles  précédens.  L'ouvrage  est  divisé 
en  trois  livres  :  il  s'agit,  dans  le  premier,  de  la  construction 
du  tabernacle  ;  dans  le  second ,  du  temple  de  Salomon  ;  dans  - 
le  troisième,  de  la  cfaronologie  des  rois  de  Inda  et  dlsraâ. 

Pppa 
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XII  SIECLE.  Ce  dernier  livre  est  encore  adresse ,  sinon  par  l'auteur,  du 
moins  par  1rs  éditeurs,  à  l'abbé  de  Clairvaux.  H  n'y  a  point 
de  mysticité  dans  cette  troisième  partie  :  l'auteur  y  concilie 
avec  un  soin  scropuleux,  et  non  sans  quelque  sagacité,  des 
dates  contradictoires  en  apparence  :  il  montre  que  ees  diffi- 
cultés proviennent  tantôt  de  la  n^igoioe  des  copistes; 
tantôt  (lu  double  emploi  d'une  même  année,  comptée  comme 
la  dcrnicre  d'un  règne  et  comme  la  première  du  suivant; 
quelquefois  aussi  du  couronnement  de  certains  rois  avant  la 
'  mort  de  leurs  përes ,  et ,  par  conséquent ,  de  la  coexistence 
de  deux  monarques  sur  le  même  trône  durant  plusieurs  an- 
nè*"s.  l 'niifPTir  a  joint  à  ce  tniiri»  rleux  tables  elironologiqoes^ 
l'une  en  nuatre  colonnes ,  et  1  autre  en  cinq. 
P.  41S.  XXVIIi. .  Remarques  pui  l  Uient  mystiques  sur  les  psaumes 
de  David.  Le  psaume  alB,  ^Jferte  Ihmino,  fiUi  Dei,  etc. ,  est  le 
seul  qui  soit  expliqué  tout  entier.  Richard  extrait  des  autres 
plusieurs  versets  qu'il  commente  à  sa  manière.  Un  vers  fort 

»  connu,  Gutta  cavnt  lajndcm  non  vi  scd  sœpè  cadendo ,  se 

rencontre  dans  cet  ouvrage ,  et  n'y  est  point  distingué  de  la 
prose. 

'••*'9»  XXIX.  Explication  du  Cantique  des  cantiques.  Cet  ouvrage 
tomprend  quarante>deux  chapitres  ou  sermons  fort  inié- 
rieurs  à  eenx  de  saint  Bernard  sur  le  même  sujet,  et  préfé- 
rables iieaimionis  à  plusieurs  autres  ouvrages  de  Richard.  Il 
y  est  plus  sobre  qu'ailleurs  d'interprétations  allégoriques ,  et 
il  y  donne  &  ses  auditeurs  d'utiles  instructions  morales  ^soih 
vent  empruntées  de  saint  Grégoire-Ie-Grand. 

P.  54&  XXX.  Ex])lication  littérale  des  animaux,  des  rones,  des 
édifices  décrits  dans  la  vision  d'Ézéchiel.  Richard  fait  iei  peu 
d'usage  de  son  talent  pour  l'allégorie  ;  il  s  attache  à  la  lettre, 
au  sens  immédiat*  Ce  livre  suppose  quelque  connaissance  de 
géométrie  et  d'architecture.  L'auteur  y  a  même  joint  des 
plans  qui  rendent  ses  explications  plus  sensibles. 

P.  58i.  XXXl.  Explication  de  (ertains  passages  do  l'apotre  saint 

Paui  i  par  exemple  :  I^jc  tjuidem  sancta  est, — Lex  iram  operor- 
tur, — Factores  Icgis  Justi/icabunmr.'~~Omma  rnihi  Ucent, 
etc.  Nous  ne  saurions  assurer  que  Richard  ait  toujours  par- 
faitement éclairci  des  textes  si-difiliciles  :  inais  sa  théologie 
est  c^rthodoxe,  et  c'est  un  mérite  qu'il  n'est  point  aise'  de 
conserver  en  traitant  de  pareilles  matières.  On  a  deux  édi- 
tions particulières  de  cet  ouvrage ,  l'une  de  Venise  en  1692 , 
l'autre  de  Rouen  en  i5o6,  toutes  deux  in-folio. 
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'  '  XXXn.  Un  commentaire  sur  l'Apocalypse,  commentaire  ^  SiECaJL  ■ 
imprime  à  part  à  Louvain,  en  i54o,  in-^",  achève  et  cou- 
roîiiif  les  oeuvres  de  Richard  de  Saint-Victof.  Cette  explica- 
tion^ (£ue  l'auteur  désigne  comme  on  opuscule,  schewdam 
Uiam',  feniplit-cent  pages  in-foiib ,  et  w  amae  en  sept  Uwesf 
dont  chacun  explique  une  mon.  ■  Kooft  n'entreprenons! 
aucune  analyse  de  cette  paraphrase  n^tique  du  prat  impé* 
ne'trable  de  nos  livres  sacrés. 

•  L  ordre  que  nous  venons  de  suivre  en  parcouraut ,  dans 
rëdition  de  i65a,  les  divers  écrits  de  Richard  t.  n'est  ni  chro- 
nologique, ni  systématique;  il  est  arbitraire  et  fort  confus^ 

On  pourrai,  plus  méthodiquement,  diviser  toute»' CCS-    ■.  ' 
œuvres  en  quatre  classes  :       Commentaires  sur  diverses 
parties  de  la  Bible  ;     Traités  de  Morale  mystique  ;  3°  Traités 
sur  les  Dogmes  ;  4°  Sermons  et  Extraits. 

La  première  division  comprendrait  onze  articles ,  savoir, 
ceux  que  nous  avons  indiqués  sous  les  numéros  4,  5,  27, 
a8,  29,  8 ,  24 1  3o ,  3i ,  32  et  18  ;  et  qui,  disposés  dans  ce 
nouvel  ordre,  oftriraient  successivement  des  commentaires 
sur  la  Genèse ,  sur  les  livres  d(â  Rois ,  sur  les  'Pïuinmes,  sur 
le  Cantique  des  cantiques,  sur  Isaïe,  Ézéchiel ,  Daniel ,  sur 
saint  Paul  et  l'Apocalypse.  L'art.  18,  qui  deviendrait  le 
onzième ,  explique ,  comme  nous  l'avons  vu ,  des  textes  dif&< 
ciles  pris  en  divers  livres  de  la  Bible.  Cette  disposition  au- 
rait d'ailleurs  l'avantage  de  placer  à  la  tête  des  écrits  de  . 
Richard  ceux  Wil  parait  avoir  composés  avant  tous  les 
autres,  savoir,  le  Be^amtn  mînor  et  le  Benjarmn  major* 

La  seconde  classe^  celle  des  traités  de  Morale  mystique, 
renfermerait  les  neuf  articles  ci-dessus  numérotés,  i ,  a,  3, 
i4,  i5,  i3,  ii5  et  iQ  \  c'est-à-dire,  le  traité  sur  l'Extir- 
pation du  mal  et  ta  propagation  du  hien  ;  les  deux  traité»  de 
rHomme  intérieur ,  les  deux  opuscules  sur  k  Charitéi  ceux  ■ 
qui  concernent  le  Baptême  et  la  Pénitence  ,  et  ceux  qui  atta- 
chent des  significations  morales  aux  sacrifices  d'Ahrahanry.  . 
de  David  et  de  la  Sainte-Vierge. 

A  k  classe  dogmatique  appartiendraient  les  traités  de  la 
Trinité,  dé  l'Incarnation  et  au  Saint-Esprit  .,  aussi  bien  que 
les  quatre  opuscules  qui  se  rencontrent  dans  l'édition  de  i65o, 
sous  les  numéros  'lo  ^  12  et  i3  :  opuscules  qui  sans 
doute  niêlent  à  l  exposition  des  dogmes  beaucoup  de  consi- 
dérations morales  ou  mystiques  ,  mais  qu'on  peut  néanmoins 
distinguer  de  ceux  qui-sont  plus  essentiellement  moraux» 
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XII  5IEO.E.  î.a  qnatriôinc  classe  ae  contiendrait  que  les  sermons  pour 
•  Ui  jour  (les  Rameaux,  pour  Pâques,  pour  la  Pentecôte,  et 
sur  la  ûik  da  monde.  On  y  joiodrait  le  li-vre  d^extraits  ou 
mélanges  r  cpe  nous  avonfl  indiqué  ci-dessus  sons  le  n<*  9; 
et  ce  uvre,  dont  l'authenticité  n  est  pas  très-certaine  ^  fer- 
merait la  collection  des  œuvres  du  prieur  <le  Saint-Victor. 

'Aucune  des  éditions  des  œuvres  de  llichard  de  Saint- 
Victor  ne  renferme  deux  letUes  qu  il  a  e<^iites ,  l'iuie  en  1 145. 
à  Robert  de  Bfolnn,  lautie  en  1 169  au  pape  Alexandre  III, 
et  qui  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  des  epitres  de  Thomas 
Liv,  I ,  ep,  Bcc-kct.  Ces  deux  lettres  concernent  en  elfet'  ce  prélat  :  dans 
l'iv  iv'^r >^5^*      première ,  Richard  adresse  de  vifs  reproches  à  Robert, 
j>.  460.'       '  son  ancien  aiçi  ,  qui ,  devenu  évéque  d  Hertbrd  ,  s'était 
déclaré  contre  rarchevèque  de  Gantoroéry.  Dans  la  seconde, 
la  cause  de  Thomas  est  fortement  recommandée  au  souve- 
rain pontife.  La  lettre  à  Robert  est  signée  de  Richard  et  de 
l'abhe  de  Sniiit-Victor  ;  celle  au  pape  est  de  Richard  et  d'un 
ancien  abbe  de  Saiut-Auguâtin  de  Cantorbéry ,  dont  le  nom 
n'est  désij^é  que  par. l'initiale  R. 

%  in. 

SES  OUVRAGES  MANUSCRITS. 

De  Script.  Tnthéme,  dans  une  longue  liste  des  écrits  de  Richard  de 
£od.  c.  375.     Saint-Victor ,  en  cite  quelques-uns  qui  ne  se  retrouvent  pas, 

du  moins  avec  les  mêmes  titres,  dans  l'édition  de  i65o,  ni 
dans  les  précédentes. —  De  Studio  snjneiitiœ. — De  Pro- 
Jectu  monachoru/ii.  —  De  Oratione  nientaU.  —  De  O/jficiis 
JSoclesÙB, — De  quatuor  Sentit,  ^De  Afctibus  apostoiorum, 
^De  Nwitate  viùœ,~-'JSfHtome  totius  Biblia,'— 'On  remar- 
,  quera  que  la  plupart  de  ces  titres  seraient  appliquables  h 

cerUins  morceaux  ou  fni<?Tnens  des  œuvres  imprimées  de 
Richard  ;  il  est  fort  vraisemblable  que  Trithème  a  donné  ces 
indications  d'apiès  des  manuscrits  cpii  ne  contenaient  que 
de  simples  extraits  des  traità  du  prieur  de  Saint- Victor;  et 
l'on  peut  étendre  cette  conjecture  a  d'autres  manuscrits,  soit 
de  la  bibliothèque  Ambrosienne  ,  soit  de  la  Belgique,  in- 
*       î*^''  P*^  MoQtfaucon  et  par  Sanderus. 

t.i,p.  5»3.  Montfimcon  trouve,  dans  la  bibUothè^ue  Ambrosioinef 
deux  traités  de  Richard  de  Saint- Victor,  intitulés  :  De  Ijxuf 
dihu»  beatœ  Mariœ, — Incew^um  dwini  €unçm,  FénI-être  ce . 
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dernier  article  n'cst-il  que  le  Stimulus  divini  amoris  de  SIECLE, 
saint  Bonaveiiture;  il  pourrait  bien  aussi  n'être  pas  distinct 
de  l'opuscule  indiqué  ci-dessus  sous  Je  u°  i5.  Mon.tlauc,Çkn    lUid.  t.  i, 
trouve  encore,  parmi  les  maniuerits  jdte  lu  reine  Gl)^i5t^,  P'*^' 
Richardi  secu  .ndi  canomtd  à- f^ictore  liber  pœnite^oifUU, 
livre  qui  serait  à  confronter  avec  les  numéros  10  et  2.0  du 
recueil  des  œuvres  de  notre  auteur.  Mais  le  mot  .facuW^  nous 
donnera  lieu  d  observer  qu  on  a  quelqueiois  distingué  deux 
Richard  de  Saint-Victor ,  savoir ,  celui  dont  nou$  parlons 
.id,  et  un  autre  qui  vivait,  dit-on,  vers  1^  m^j-iA  qtte 
Possevin  désigne  comme  l'auteur  de» quelques  écrits  attribués    Appar.  .Sac. 
ailleurs,  au  pi*eniier  par  Possevin  lui-même.  Cette  di8ïin<:tipn  ^»»» 
de  deux  Richard  est,  selon  toute  apparcnoe,  um  m<'nrise 
à  laquelle  Henri  de  Gand  et  Sixte  de  Sienne  ont  donné  jitu,  Scripi. 
en  omettant,  dans  l'artiGle  de  Hichani  de  Saint-Viclor ,  sa  ^'^J^'/^'f 
qualité  d'écossais.  ,.  -    : .  1  :      !...":  .        agS.  ^' 

^  Sanderus  cite  les  manuscrits  suivans, comme  autant  .d*Otto  Bibi.nus.nri^r. 
vrages  de  Richard  de  Saint-Vietor  :  ^  î  l»;  î  ,•    ^«rt.  i,p.  y^- 

jJe  (Mfiofte. — Sutnma  de  ^  irtutiùus.      .  ..      :  j  .  .         1  aiî.  a45',â54' 

•  De  Studio  sapientiœ.-^Do  septem.Generibus  taUatumum,  3«$* 
Ttactatus  ad  J^loi'iths.  .  ; 

Tractatus  de  Domo  cotporis  nostri  spiritualî.  \,  ; 

Sermones  octodecim  in  aliquot  sententias  sacra:  Scriptiirœ. 
Sermones  vel  tractatus  sex  in  Psaimos  ei  alia  Scjipturœ 

Samones  super  Evangelia, 

Sermones  auo  m  'verba  Matthœi.  :  ToUe  pneiwn'  et 

matrem. 

Sermones  dominicales.  —  Sermones  dominicales  J2ef{  totuni 
annum.  —  Aliquot  Sermones^  ^  .  /<      ^  -,  # 

De  Pasdone  Demùù,      .  i-      v'»  >    .  ^  .'r.'i  •  :  »  «. 

Enfm,  dans  le  catalogue -des  manusicrits' d'Angleterre  ;  on     g<i  >].  mts. 
rencontre  trois  articles  qiii  portent  le  nom  de  Richard  de  ^"8-  P-  3,  t>. 
Saint-Victor,  savoir  :  Sermones. —  Tractatus  de  Fide. —  g*g^|   4o77  » 
Glossa  iiUcrUncans  in  Matthœuin  et  Marcum.  Nous  n'avons 
aucun  moyen  de  vérifier  Tauthenticité  de  ces  productions. 

«  Richard  est  fort  subtil ,  dit  Dupin ,  il  raisonne  avec  jus-    xii*  siède, 
«tesse,  avec  méthode,  en  bon  diah  rticicn  :  ses  traites  de  P*î*3* 
(i  critique  sont  assez  exacts  pour  son  temps  ;  il  n  est  pas  fort 
«  élevé  dans  ses  expressions  ;  et  c'est  ce  qui  fait  que  ses 
€  livres  de  spirituahtc,  quoique  pleins  de  bons  sentimens, 
«  ii*0Dt  pas  toute  k  grandeur  ni  toute  la  force  qu'on  pourrait 
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5IECLE.  «  souhaiter.  »  Nous  devons  avouer  que  nous  n  atons  trouvé, 
daîis  les  œuvres  de  Richard,  ni  tant  de  dialectique,  ni  si 
peu  d'élévation.  Se»  pensées  bien  plus  recherchées  que  ju&tes, 
ses  allégories  plus  spirituelles  que  raisonnables ,  conmitt- 
ntquent  presque  toujours  leurs  propres  caractères  a  son 
St^e.  Richard  ne  manque  ni  d'idées,  ni  d'imagination,  ni 
même  de  scnsihilitf- ;  et  si  en  effet  on  ne  lit  plus  ses  ouvrai':es, 
c'est  par  ce  quils  sont  écrits  sans  méthode,  sans  critique, 
sans  logique  et  sans  ^oût.  Il  s'en  &at  bien  d'atHeuis  que  sa 
diction  ^t  ausfti  familière  que  Dnpin  le  suppose;  on  aurait 
plutôt  le  éfùit  de  éàre  qu'elle  ne  lest  point  assey.  :  souvent 
métaphoriqne ,  |>liis  souvent  antithétique,  elle  suppose  et 
laisse  voir  Deaui  oup  de  travail.  Les  consonnances  aont  elle 
abonde  ne  sont  point  du  tout  des  négligences ,  mais  de  yré» 
ten<kis  ornemens  qui  ont  exig^  des  soms  continnek  et  même 
des  efforts.  Car  Tanteur  semble  s  être  prescrit  pour  règle 
constante  de  partager  pre^fjue  toTites  ses  phrases  en  deu^ 
sortes  d'hémistiches  nm«  s.  {  ]  i%t  ce  qu  on  va  reconnaitre  dans 
les  lignes  suivantes,  que  nous  rencontrons  k  l'ouverture  du 
•volume,  pages  2174  et  ^7^^  par  lesquelles  nous  termine* 
rons  cet  article. 

Cum  contrà  mandatiim  divinum  aliquid  j»t/aunàtar  ^ per 
contumaciarn  contrà  majestatem  n^Xwr. 

Sed  cum  majestatem  lœsoju  ^wpàiare  volumxis  ,  ad  ejus 
misèr^rdiam  recurnmuâ* 

Recurrùmts  ad  <fus  ^onàaten»,  imo  et  ad  mus  «eràatem.  * 

Nam  noenia  pcenitemdfau  promuM  tat^aoeo  qm  mentùi 
ûmnmb  non  potest. 

Sic  transiet  nox  ut  iterùm  mieat,  sic  rediet  dies  ut  iteriim 
recédât, 

Mane  nè  îaborantes  defiàaisx  ^  noÂvè  mcanHtifixDX» 
Jlludt^^admedàam^istttdaiÊ$madeatM 


vnssiax. 
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Jacq.de  Vitry, 


AMA13RI  r 

RQI  DJE  JÉRUSALEM. 

Foulques ,  dit  le  Jeune,  roi  de  J^nualem,  depuis  Tan  1 1 3 1 
jusqu'à  Tan  ii44i  laissa  en  mourant  deux  fils  qui  k  guè-  xnc 
rent  successivement  :  le  premier ,  Baudoin  ÎII ;  le  second ,  Cfs^*Dei  p>'r 
Amauri  P*".  Celui-ci  monta  sur  le  trône  au  mois  de  février  Francos,^.^^ 
1 162 ,  aprës  b  mort  de  son  frète ,  dé:édë  sans  eri^iuL         tt  mS. 
'  Bongars  nous  a  conserve,  dans  le  premier  tome  de  ses  F. ti^Setioiv. 
Historiens  de  I;i  Terre-Sainte,  six  lettres  d'Amauri  à  Loiiis- 
le-Jeune,  réimprimées  ensuite  dans  le  Recueil  de  Duchesne   T.  IV, p.  689 
et  dans  la  nouvelle  Collection  des  historiens  de  France.  Dans  Ç"^vi 
k  première,  elle  est  de  1 162 ,  après  loi  avoir  d*abord  parlé  je, 37,  îj^.'sj^ 
du  malheur  que  les  chrétiens  venaient  d'ëiirouver,  de  voif;  79<^*S7* 
le  prince  d'Antioehe  (c'était  Benaud  de  Châtillon )  vaincu  ' 
par  les  Sarrasins  et  conduit  par  eux  en  captivité,  après  avoir 
ensuite  retracé  tous  les  maux  que  venait  de  causer  un  hor- 
rible tranblement  de  terre,  il  ajoute  que  la  mort  de  Baudoin 
a  fait  monter  à  son  conJble  la  désolation  et  Tinfortune.  Il 
célèbre  ce  roi  comme  l'appui  de  l'église  d'Orient:  Eccl^ske 
orientalis  ,  posf  Denm  ,  r/ypcus  et  fortitudo ,  et  prœcijmè 
regni  Jerusaieni  umca  et  m-efragabiUs  spes  et  Jiducia  salu- 
taris.  Il  implore  Louis- le -Jeune  avec  autant  d'ardeur  que 
d'humilité  :  VettrtB  nugetioH,  lui  dit-il,  tançuam  UneO' 
menta  de  capite pendentia ,  inclinantes.  II  l'incite,  si  son 
projet  est  de  revenir  dans  les  lieux  saints ,  à  ne  pas  différer 
un  voyage  que  les  circonstances  actuelles  rendraient  plus 
utile  encore.  Cette  lettre  est  la  quatrième  de  celles  qui  sont 
imprimées  dans  le  Geita  Dei.per  Fran&at^  La  neuvième,  qui  F.tt7)«tii7/i. 
est  la  seconde  d'Amauri,  semble  antérieure,  puisqu'elle  (ait    p-  1176.  ^ 
craindre  les  entreprises  des  Turcs  et  celles  des  Grecs,  de  ^]^'c^j^^ 
l'empereur  de  Constantinople,  contre  Antioche  et  les  chré-  de  Fr.  i.  XVIi 
tiens  réunis  en  Orient.  £lle  peut  être  aussi  néanmoins  de  p-  ^9- 
Tannée  1 16a. 

La  troisième  est  la  treizième  de  celles  que  Bongars  a     p.  1178.  — 
recueillies.  Elle  aurait  pu  encore  être  placée  avant  la  première  ^îj"  C  dSfe 
dans  l'ordre  des  évcnemens  et  des  idées.  Amauri  l'e'crit  au  de  F»,  p.  36. 
moment  où  il  vient  de  perdre  son  £rère  Baudoin.  Il  y  notiûe 
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xn  tXÈOX,  son  avènement  an  trône;  d'ailleurs ,  il  y  parle  encore  de  la 
défaite  du  prince  d'Antioche ,  du  tremblement  de  terre ,  et 
du  désir  quil  a  de  voir  Louis-leJeune  revenir  en  Orient. 

Cette  lettre  est  du  lo  avril  1 1G2. 
iiR*i  "'u  "     ^  quatrième  et  la  cinquième  sont  la  seizième  et  la 
p.  696  ef  698.—  vingt-unième  dans  le  Gesta  Dei  ver  Francos.  La  première 
is.  c.  des  H.  de  des  deux  est  dn  ta  janvier  i  i64i  et  la  seconde  de  l'année  1 1 7a. 
Jr.ii.79ei>57.  Amaoïi',  dans  Tnne  et  dans  lautre,  rédame  de  nouveau  l'ap- 
puî  du  roi  franraî<;  :  l'Orient  a  les  yeux  tournés  sur  lui;  c'est 
lui  qui  doit  venger  les  chrétiens  et  mettre  un  terme  à  leurs 
maux.  •    .    ;  • .  '  j: 

Laa3*deBon-    La  Sixième  «st  de  fi63»'Amanri  y  annonce  &  Louis4e- 
gars,  p.  ii8a.  Jeune  qtielmiés  succès  obtenus  sur  les  Mosulmahs  en  Ésypte; 
—  \.  c.  deaH.  le  sié^fc  forme  de  Bclbeis,  et  1  obstacle  qua  mis  a  la  prise 
deFr.|>.54|.     de  cotte  Ville  une  inondation  subite  des  eaux  du  Nil.  dont 
les  écluses  avaient  été  lâchées  par  l'ordre  du  général  ennemi. 

Nous  atons  ^t^tlement  defuc  lettres  tfAmaari  i  Henri 
de  France,  frère  de  Loais  VIT  et  archevêque  de  Reims.  Mar- 
tène  leur  a  donné  place  parmi  celles  d'Alexanilrr»  TII ,  dans  le 
v.^o'ifiijfjC.  second  volume  de  son  amplissime  Cclfcrtion,  et  elles  ont 
P.  18761193.  été  aussi  imprimées  dans  le  seizième  tome  de  la  nouvelle 
Collection  d«s  historiens  de  France.  Une  subvention  pour  la 
Terre-Sainte  est  l'objet  de  la  première,  qui  doit  être  de  1.160. 
Le  roi  de  Jérusalem  y  loue  d'abord  la  générosité  naturelle 
du  prélat,  son  intérêt  pour  les  mallicurenx  ;  il  y  fait  le  tableau 
des  maux  que  souffrent  les  chrétiens  en  Orient,  et  de  tous 
les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés,  de  leur  entrée  en 
Égvpte ,  des  premiers Bucoès  qui-  la  signalèrent,  des  craintes 
qu'yen  éprouva  le  souverain  du  pays  et  des  tributs  qu'il  avait 
offerts  ponr  ôlitenir  que  leurs  armées  s'éloignassent,  du 
refus  d  accepter  les  conditions  propo'iées ,  des  revers  qui  sui- 
virent les  premiers  succès.  Le  roi  songea  alors  à  députer  eo 
Bnrope  (juelques  prélats  distingué  et  dea  refi^eox  de  Tordre 
du  Temple  et  de  celui  des  Hospitaliers;  mais  une  afireuse 
tempête  les  assaillit  presque  au  sortir  du  port;  leur  vaisseau 
fut  brisé;  tout  ce  quils  nvnîent  devint  la  proie  des  flots,  et 
à  peine  purent-ils  se  sauver  eux-mêmes,  tout  nus,  sur  le 
rivage.  Ifen  envoie  d'autres  à  la  place  des  premiers,  et  sol- 
licite par  eiix  lés  -seconra  Ite  plus  prompts  et  les  ploa 
étendus. 

La  secondé  lettre  d'Ain;inri  à  rareîtevèquc  de  Reims  est 
postérieure  de  quelques  années  j  elle  tut  écrite  en  1 174-  Son 
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objet  principal  est  le  rétablissement  de  la  paix  entre  le  r(  i  sifct  e 
d'Angleterre  et  ses  fils;  ce  roi  d'Angleterre  était  Henri  II.  Le  ~ 
roi  ne  Jérusalem  insiste  sur  les  maux,  que  fout  à  la  cause 
de  Dieu  ces  inimitiés  entre  des  princes  qui  doivent  con- 
courir -à  là  'àéSoàdte ,  l'AViKilage  ^en  retirai  les 
ennemis  de  la  croix.  IL  annonce  qu'il  envrae  à  l'arcbeYê^ie 
de  Reims  des  personnes  véneTabîes  sous  tous  les  rapports, 
pour  être  auprès  de  lui  les  orpines  de  ses  vœnx ,  et  ajouter 
a  ce  qu'il  lui  écrit  ce  que  des  lettres  ne  peuvent  pas  toujours 
dire  ou  d^lopper. 

Arnauri  moitrut ,  n'ayant  ^oc^re  .4|ù^.  tmliBi>Jbiiit  ans  /fe 
îi  juillet  T173.  Cette  date  est  cerlame,  quoique  quv^lcjues 
chroniques  1  celle  de  Saint-Florent  de  Saumur  en  particu-  ^  Man.Anecd. 
lier,  aient  placé  twi  mort  en  1 17 1  :  d'autres  l'ont  piise  en  i  174»  i38a;«t  Ampi! 
ét  d'antres  encore;,  parmi  lesquelles  on  pent  dter.  la  ^chro-  Coll. 't.  v,  p! 
nianeid'Anjou,  en,  1 179.  ,  ^  .     .  ." 

Sans  avoir  cultive'  les  lettres,  il  fournit  à  ceux  qui  leS 
aimaient  des  moyens  de  se  livrer  à  Irqr  cultm^e,  et  (fe  pro- 
duire d'utiles  travaux.  Guillaume  de  ïyr  l'avait  éprouvé        626 ,  du 
lu^-méme,  et  il  le  rappelle,. dans  sa  préface.  Ce  fut  Âmaun  ^•^'^^^•^^ 
qui  l'excita ,  compte  pon^  le  dirons  avec  pins  de  détails  dans 
la  vie,  de  cet  historien ,  à  cfnnptMcr  ses  prmcijpaux  ouvra  ges ,  . 
l'Histoire  des  princes  orientaux  depuis  Mahomet,  et  celle 
de  la  Gueri*e  sainte  des  chrétiens.  Bongars  s'etonne  ave^:     P.  ao  de  «« 
raison  qu'au  milieu  d'une  profonde  barbarie ,  entre  ie  bruit 
des  dairoos  et  des  armes,  parmi  tant  de  dangers  sans  cesse 
renaissans,  Amami  ait  cherdië  et  recueilli. dep^Uvres,  ftt 
qu'il  les  ;iit  fournis  aux  îiommes  en  état  d'en  faire  usnj^^e  : 
il  faisait,  ptiidant  et  maigre  la  guerre,  ce  que  tant  d  autres  .       .  - 
princes  négligent,  même  peod^t  les  douoeiifs  de  la  paix.        •  . 
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XII  SIECLE. 


HUGUES  DE  FOUILLOI, 

PRIEUR:  DE  SAINT-LAUHENT  DE  HËILLI. 


'  KECHERCHES  SUR  SA  VIE. 

Mabiii.  Ann.  Nous  sommes  presque' enfiipemeilt  redèvabïeà  aux  recher- 
^^^'P*^^'"  ches  du  savant  Mabillon  du  peu  que  nous  savons  tourbant 
la  vie  de  Hugurs  de  Fouilloi ,  qui ,  de  son  temps,  eut  quelque 
célébrité,  <*t  dont  les  écrits,  à  cause  de  l'identité  de  nom  avec 
Tliiigliies  de  Samt-Victor^  et  de  quelque  analogie  dans  leur 
manière  d'écrire,  ont  éle  attribues  à  ce  dernier.  Les  critÊqnes 
modernes,  avant  D.  Mabillon ,  n'ont  connu  cet  autour  que 
très- imparfaitement,  otj  sont  tombés  dans  de  ^ram  1  s  m  ( m  s. 
Gabiief  Pennotus  le  fait  chanoine  régulier  de  Coidoue  en 
Espagne  ;  Ciaconius  le  dit  moine  de  Saint-Pierre  de  Corwei 
De  Sa-ipt.  en  Saxe ,  et  en  fait  un  cardinal;  Oadin  a  essayé  de  prouver 
Bedes.  uU,p*  qu'il  était  moine  bénédictin;  eenx  qui  le  font  chanoine  ou 
moine  de  Saint-Pierre  de  Corbic,  ont  presque  rencontré  la 
vérité.  Nous  verrons  qu'il  était  réellement  chanpine  régulier, 
et  qu'il  ne  fut  jamais  cardinal. 

Le  surnom  soua  lequel  Hugues  est  connu  lui  vient  du 
lieu  de  sa  naissance ,  nommé  en  latin  Foliettun ,  Folliacum , 
FoUf'ùim^  CVst  un  bourg  près  df  ('oi  !)ie,  <jui  peut  passer 
La  Mori.  iib.  pour  un  faubourg.  Peut-être  sa  lamilie  tenait-elle  ce  bourg 
'^Gdjui^^riftt.  ®"  fief  de  l'abbaye  :  du  moins  est- il  certain  qu'il  y  avait  an- 
t.  X,  «ol.  i%'}fi.  cienmement  au  diocèse  d'Amiens  une  maison  noble  du  nom 
iUtf,  «oi.  >igo.  de  Fouilloi ,  qui  donna.  Fan  1 1^8,  un  abbé  à  Goibie,  nommé 
Foulques  de  Fouilloi,  et  à  1  église  d'Amiens  un  évêque^ 
Robert  de  Fouilloi ,  qui  monta  sur  ce  siège  Tan  1 3o8. 

Nous  ne  déciderons  ^as  si  Hugues  sortait  de  cette  maison, 
OU  s'il  n'était  que  natif  du  bourg.  La  profession  relifrieuse 
qu'il  embrassa  dans  le  prieuré  de  Saint^Laorent  de  Heilii, 
dépendant  de  Corbie  et  situé  aux  environs,  a  donné  lieu  de 
croire  qu'il  était  moine  bénédictin  ;  et  il  fallait  être  au  fait 
des  dirtereutes  révolutions  de  ce  prieuré, pour  penser  autre- 
MiInII.  AAf.  ment.  D.  Mabillon  les  a  découvertes  et  mises  dans  un  ffrand 
jour,  n  fiût  voir,  dans  ses  Annaks,  que  le  priaué de  Saint- 
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Laurent  dUeilli,  habité  d'abord  par  des  moines  de  Saint-  miaECLfe 
Jean-d'Angeli  en  Saiutonge,  sous  le  bon  plaisir  de  ceux  de 
Corbie,  fut  donné,  vers  le  commencement  du  XII''  siècle,  à 
des  clercs  réguliers,  ^ui  pratiquaient  à  la  lettre,  et  dans  une 
-grande  pauvreté ,  la  règle  de  Saint-Augustin  ;  qu'en  Tan  iao5, 
ces  mêmes  clercs  le  cumnëfent,  du  consentement  des  pro- 
priétaires fonciers,  aux  moines  de  Lihuns  en  Santers,  de 
l'ordre  de  Cluni ,  et  qu'enfin  la  place  ayant  été  abandonnée 
par  ceux-ci, elle  revint  aux  moines  de  Corbie,  et  fut  incor- 
porée an  chef-lien. 

Hugues,  avant  que  d'entrer  en  religion,  avait  été  initié,  Hag.vict.op» 
comme  il  le  dit  lui-même,  à  la  cléricature.  Il  est  même  très- 
vraisemblable  (  D.  Mabillon  n'en  doute  point  )  qu'il  reçut 
sa  première  éducation  dans  le  monastère  de  Corbie.  C'est  en 
elwt  ce  goe  sembkDt  prouver  les  éloges  multipliés  qu'il 
donne  à  la  v^j^le  de  Saiat-Benott,  et  le  frécpient  usage  qu'il 
en  fait  dans  ses  écrits.  En  passant  de  cette  école  à  Saint- 
Laurent,  il  y  trouva  des  maîtres  qui  travaillèrent  à  perfee- 
tionner  ce  que  les  premiers  avaient  heureusement  ébauché. 
Avec  les  bonnes  dispositions  qif  il  y  apporta ,  ses  progrès 
dans  la  science  e<x:lésiastique  furent  rapides  et  couronné  du 
plus  heureux  succès.  Appliqué  sans  relâche  à  l'étude  et  aux 
devoirs  de  son  état,  il  coulait  paisiblement  ses  jours  dans  le 
silence  et  l'obscurité,  lors€[u'en  1 149  on  vint  subitement  lui 
annoncer  que  les  ciuiiioincs  régufiers  de*  Saint-Denis  de 
Reims  l'avaient  choisi  pour  leur  abbé.  Le  promoteur  de  oette 
élection  fut  Guerric,  abbé  d'Igni,  de  l'ordre  de  Cîtcaux, 
homme  recommandable  par  son  savoir  et  ses  vertus,  qui 
£^ns  doute  connaissait  tout  le  mérite  de  Hugues.  Celui-ci,  ' 
qui  ne  s'attendait  à  rien  moins,  apprit  cette  nouvelle  avec 
létonnemént  et  la  douleur  qu'on  sincère  désintéressement , 
joint  à  une  huniilité  profonde,  pouvait  lui  insfHrer.  Il  écrivit 
sur-le-champ  à  une  personne  en  crédit,  qu'il  ne  désigne  qiie 
par  une  H,  pour  se  défendre  d'accepter,  et  lui  exposer  les 
motifs  de  sou  refus.  Sa  lettre,  que  D.  Mabillon  a  transcrite 
tout  au  long ,  fiût  trop  d'honneur  aux  sentimens  de  ndtre  tn^ 
teur  pour  n  être  pas  représentée  ici  au  moins  par  extrait.  Le 
titre  fju'il  prend  est  celu  i  de  Frater  Hiigo  de  Sancto  Laurentio. 
•  «  J  apprends,  dit-il ,  nar  le  bruit  public  (jue  les  chanoines  Mabill.  Ml. 
€  de  Saint-Denis,  avec  l'approbation  du  vénérable  Samson ,  P'45S. 
c  archevêque  de  Reims^  et  par  le  conseil  de  D.  Guerric^ 
«  abbé  d'Igni ,  ont  jeté  les  yeux  suv  moipoar  être  leur  abbé. 
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XH  SIECLE.  «  En  vérité,  je  ne  reconnais  pas  ici  la  prudence  ordinaire 
«du  conseiller,  de  vouloir  m'associer  à  des  religieux  c^ui 
c  mènent  un  genre  de  vie  u  dîffiireitt  du  mien.  Voyes,  je 
«  vous  prie,  à  quoi  son  desfldn  aboutirait^ si  Dieu  pennet- 
«  tait  qu  il  réussît  :  ne  serait-ce  pas  coudre  une  toile  gros- 
«  sicre  à  une  belle  pièce  de  soie ,  ou  attacher  ridiculement 
c  au  dos  d'un  vautour  la  superbe  queue  d'un  paon  ?  Eh  ! 
«  qu'y  a<^ii  tn  effet  dans  moi  qui  réponde  à  la  dignité  à 
c  laquelle  On  veut  m'ëlever  ?  Si  l'on  considère  ma  personne, 
«  i'ai  à  peine  fi^irc  humaine;  s'il  s'agit  de  mes  mœurs, 
«  nclas  !  mes  imperfections  me  rendent  le  supplt<  e  de  mes 
«  frères  ;  si  l'on  me  croit  capable  de  bien  faire,  ou  me  trou- 
«  vera  pusillanime  dans  les  grandes  choses.  Est-ce  bien  là, 
«  dites  moi ,  le  sujet  qui  convient  pour  gouverner  l'abbaye 
«c  de  Saint-Denis?  La  f^ce  est  ëminente,  donnez-lui  donc 
«  urie  personne  éminente  en  mérite.  Voisine  de  la  cour 
a  métropolitaine,  elle  demande  un  homme  de  bon  conseil, 
«  qui  soit  circonspect,  éloquent,  qualités  dont  je  me  sens 
«  entièrement  dépourvu.  Quant  a  la  manière  de  vivre,  vous 
c  savet  qua  Saint-Denis  on  nage  dans  l'aboodance,  et  qu'ici 
<r  la  pauvretr»  est  notre  part^g^e  ;  si  je  renonce  à  la  pauvreté, 
«  me  vojla  tiesiionoré  aux  yeux  <le  ceux  qui  méconnaissent; 
<  si  je  consens  à  devenir  riche,  je  m  expose  à  une  chute 
«  presque  certaine ,  et  d'autant  plus  terrible  que  le  lieu  d'où 
«  je  tomberai  sera  plus  élevé.  Je  me  trouve  assurément  dans 
«  un  grand  embarras  :  plusieurs  de  nos  frères,  scandalises 
«  de  mon  attrait  pour  les  riches-^es,  TTi*'n;\ct  nr ,  au  cas  cjue 
«  je  les  quitte,  de  ne  plus  rester  ici  après  mon  dépait  ;  d  un 
«  autre  côté,  si  je  dis  que  je  veux  rester,  il  se  trouve  des 
«  gens  assez  malins  pour  dore  :  eW  une  fausse  modestie, 
«  //  refuse  une  ahhaye  pour  m>oir  un  évéché.  »  Il  allègue 
ensuite  des  motifs  ronnns,  rpii  autorisent  sr  résistance,  ses 
infirmités  corporelles  et  le  grand  âge  de  son  prieur  Olric, 

r'il  regarde  comme  son  père ,  et  qu  il  ne  peut  abandonner, 
finit  par  conjurer  son  ami  de  travailler  auprès  de  l'abbé 
d'I^^ni  pour  faire  changer  son  élection,  et  le  laisser  jouir  en 
paix  des  avantages  de  sa  chère  solitude  :  Suçgere  itaque 
domno  Igniacensi ,  ne  turbet  aqaatn  pauperis  qum  cuni 
tUentio  currere  consueverat;  Umeo  enùn  ne,  si  Remis  veniam, 
rendsnàs  mfonu 

La  lettre  eut  Teffet  que  Hugues  désirait.  Mais,  environ 
quatre  ans  après,  Olric,  son  priew,  étant  mort,  il  se  vit 
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o1>ligtf  de  céàet  aa  besoin  qu'on  avait  de  lui  ponr  le  rem- 
placer. L'histoîre  ne  nous  a  rien  transnnis  de  son  gouverne- 
ment; mais  une  abnégation  si  exemplaire  ney>ouvait  manquer 
d  attirer  à  sa  suite  les  plus  abondantes  bénédictions.  Instruit 
et  pénétré  comme  il  1  était  des  devoirs  d'un  supérieur,  dont 
il  a  si  bien  tracé  le  modèle  dam  ses  écrits,  il  est  plus  que 
▼ndsemblable  qu'il  les  remplit  avec  sèle  dans  sa  commu* 
naute'.  Nous  ignorons  Tannée  de  sa  mort;  nous  trouvons 
seulement  que,  l'an  iij^^  il  était  remplacé  dans  sa  cliarge  ■W»»'** 
de  prieur  par  Simon. 

La  postérité,  qui  Ta  peu  connu  par  le  soin  qn'ii  de 
loi  cacher  son  nom  et  la  main  d*oà  partaient  ses  écnts,  ne 
hii  a  consacré  aucun  éloge  ;  car  nous  ne  prenons  pas  pour 
lui  ce  distique  de  /*etms  ApoUonim,  rapporté  par  (Aocomus 

jRm»  tâomdm  Hugo,  mUadUtt  tugmine JuIp»,. 


Cependant  c'est  snr  le  fondement  de  ces  deux  vers  que  le       CUc.  viu 
même  Ciaconius,  suivi  dans  la  suite  par  plusieurs  modernes,  ^om.^oux. 
met  notre  auteur  au  rang. des  cardinaux;  et,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  surprenant ,  il  Yeut  que  cet  honneur  lui  ait  été  d^éré 
par  ït  pape  Innocent  H. 

SES  ÉCRITS. 

Hugues  av^it  une  opinion  si  peu  avantageuse  de  lui-même, 

5u'il  ne  voyait  rien  ne  plus  propre  que  son  noîn  à  dccré- 
iter  ses  ouvrages  :  a  Gardez-vous  bien,  écnvait-il  a  un  de     D«  ci«iuh 
«  ses  amis,  en  lui  envoyant  celui  qui  devait  lui  fimne  le  plus  *" 
«  d*lionncnr,  gardez-vous  bien  défaire  connaître  mon  nom, 
«  de  peur  que  le  peu  de  sens  que  Ton  connaît  à  l'auteur,  et 
«  le  mépris  attaché  à  sa  personne  ne  décrédite  l'ouvrage  : 
Ni////  errp  nostrum ,  frater,  patefacias  nomen ,  ne  ex  insi- 
pieatià  auctoris  et  persorùe  vUitate  operis  nostri  labor  vUeS' 
eai,  La  .pnmdenoe  senible  avoir  secondé  son  humilité..  Lé 
commun  de  ses  lecteurs  donna  de  son  vivant  et  donne  en- 
core aujourd'hui  les  productiotis  de  sa  plume  à  Hugues  de 
Saînt-Victor  ;  on  les  trouve  nnpriméps  et  confondues  parmi 
les  œuvres  de  celui-ci.  On  a  déjà  laissé  entrevoir,  en  uaitaut    Hist. Liu. fv. 
Tarticle  da.Tictorin,  quelles  sont  odlcs  que  imnis  croyons  ap-  t.  xix,  es. 
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XII  SIECLE,  partenir  à  notre  auteur.  Il  s'agit  maintenant  de  produire  sps 
titres  de  propriété,  et  flo  hii  r(>stîtiu^r  ce  qui  lui  appartient. 
Alb-  ad  an.  Albéric  de  Trois-Foniauii s,  i^)arUuit  de  Mugues  de  Saint- 
ti3o,p.a64.  Victor  et  de  ses  écrits,  le  distmgue  fort  bien  d'un  ^ttUtre 
Hugues ,  auquel  il  attrtbiie  le»  livres  du  Qoltre  de  l'ame,  de 
la  Médecine  de  Vame^  et  le  traité  des  Oiseaux.  Biais  il  con- 
naissait si  peu  ce  second  Hng\ips,  qu'il  le  donne,  sur  un 
ouï-dire,  pour  un  disciple  de  Saint-Norbert,  c'est-à-dire, 

5our  un  prémontré  :  Hugo  verb ,  dit-il ,  qui  scnjjsit  de  avuan 
fantrd  manUà&'et  aUegoricè,  et  de  Uauttro  iutùnœ,  et  de 
Medeand  anânœ  ,  fiât  de  ordine  prmnonstnUensi ,  ut 
dicitur,  canonicm.  S  il  se  trompe  en  Taisant  auteur  de  ces 
écrits  nn  norbertin,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu  il  avait  appris 
par  im'-nicme  ou  par  d'autres  que  ces  ouvrages  a  appartien- 
nent pas  à  Hugues  de  Saint-Vîctôr.  Nous  allons  prouTer 
ipi'ils  sont  de  Hugues  de  Fouilloi. 
1°  De  Cksnstro  anùnœ  Ubri  quntmr. 
Mabiii.  ibid.     Dans  un  manuscrit  du  monastère  de  Cheminon,  au  diocèse 
p.  453.  Châlons-sur-Marne,  ce  traité  porte  au  frontispice  :  Itwipit 

prologus  auctoris  sine  nomine  in  opus  subditum  de  CLAUSTftO 
ANiMAB.  Dtcunt  tamen  operit  extitisse  auctorem  Hugonenk 
de  Cothi,  canomcum  S,  JAurentu  atque  priorem.  Ce  qu'on 
n'avance  ici  que  d'une  manière  incertaine,  est  affirmé  posi- 
tivenienf  (i  ins  plusieurs  manuscrits  anciens  de  la  Biblio- 
N.  71a,  1009,  thèque  uaji* naie.  On  lit  à  la  tète  du  u°  24^8  :  Incipit  prO' 
'sis  '        '  logus  ma^istii  Hugonis  de  Ft^ieto ,  prions  eanoniconim 
9897 1        '  S*  LdurmtU  in  pago  AmHeatetui^  m  akros  de  Claustro  cot^ 
ihi  Scripi.  poris  et  animœ.  Casimir  Oudin  assure  qu'il  a  vu  plusieurs 
«»l'u«8*      '  manuscrits  semblables,  d'une  date  aussi  reculée,  en  diffé- 
rentes bibliothèques  de  l'ordre  de  Cîteaux,  au  iieu  qu  il  n'en 
a  reneontré^  dit-il ,  que  de  léoêOB  et  en  petit  nomnre  por- 
tant le  nom  de  Hugues  de  Saint- Victor.  Ajoutons  à  ces 
témoignages  celui  de  Guillaume  de  Nangis ,  qui  attribue 
l'ouvragé  en  question  à  Hugues  de  Foui! loi,  sans  oser  néan- 
moins assurer  s'il  était  moine  ou  chanoine  réguUer  {a). 
Mais,  poiur  lever  ce  doute,  il  n'avait  qu'à  consulter  l'auteor 
Ini-méme,  qui  lui  aurait  appris  nettement  sa  profession  : 


(«)  Chruk  kis  temporibus  Hugo  deFcUHOj  sMcH  P«in  Cm^ùenm  mom- 

chus,  qui  l il  ru  m  de  Claustro  animœ  et  corporîs  composuit,  ÀUi  dtcunt  i'ium 
Hugonem  in  pago  Ambianemi  Juisu  canomcum  regu/arem,  I'IaDgiu5  in 
tobipiiiBO  ad«n..it4o. 
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Loquor^  dit-il  dans  im  endroit^  de  monachu  gue^ùcunque  xir  sitct.e. 

canonicm  ,   „         ,  ,  De  Cla«»t. 

D.  Mabiilon  tait  un  grand  eipge  de  cet  ouvrjige,  dont  il  hb.  ii,cap.  i8, 
recommande  la  lecture  aux  religieux  poui*  ie&cjueis  il  a  été  P-  7"- 
fait.  Les  anciens  en  ont  parlé  de  même.  Il  est  éferit  avec 
onction,  et  il  contient  sans  contredit  d*eKcdlwtes  choses; 
mais  on  y  trouve  aussi  beancofOp  de  mysticité ,  et  tout  n'est 
*'^-\\ement  bon.  L'ouvrage  est  parta^r^'  f'îi  quatre  lîvros  : 
e  premier  traite  des  tentations  auxquelles  on  est  expose, 
même  dans  le  cloître,  et  des  avantages  qu'on  trouve  aub^i 
dans  la  Tie  religieuse  ;  le  second  de  1  ocdonnance  cpi'il  con- 
vient de  donner  au  cloître  maténdt  et  des  abus  qw  peuvent 
s'y  introduire;  le  troisième  est  consacré  à  former  sur  le 
modèle  du  cloître  matériel  le  cloître  spirituel  de  l'ame  ; 
l'objet  du  quatrième  est  d'inspirer  le  désir  d'être  admis  dans 
'Cet  antre  cloître  ooi  n'a  pas  été  fait  de  main  d'homme,  c'es^ 
à-dire ,  la  Jérusalem  céleste.  Tel  est  le  phm  que  s'est  tracé 
Hugues  lui-même  dans  son  prologue. 

On  lit  avec  plaisir  le  premier  et  le  second  livre,  qui  con- 
tiennèat  des  vues  excellentes  pour  le  boa  ordre  d'une  corn- 
monanfié  relî^ense,  on  'voit  cjae  l'anteur  ^t  animé  da 
véritable  espnt  de  son  état;  mais,  dans  les  deux  suivans,  on 
ne  trouve  que  des  allégories  sans  nombre,  propres  à  nourrir 
la  df>'votion  des  contemplatifs;  les  mystieites  y  abondent,  et 
les  passages  de  l'écriture,  détournés  dans  ce  sens,  manquent 
souvent  de  justesse.  Aussi  l'auteur  devient-il  quelquefois  . 
embarrassé,  confus^  alambiqué,  et  fait  perdre  terre  à  ses 
lecteurs.  Ce  d^mt  vient  de  ce  qu'il  compare ,  par  des  allu- 
sions minutienscs,  des  choses  qiii  n'ont  r^iwn  laible  rapport 
enu  e  elles ,  le  cloître  ou  ie  temple  matériel  avec  celui  qui 
est  tout  spirituel. 

Cet  écrit  a  été  publié  à  Pans,  l'an  i5o7,  chez  Henri- 
Étienne,  dans  un  vol.  in -4*^)  à  la  suite  d'un  traité  moral  de 
Guillaume  d'Auvergne.  On  le  trouve  dans  toutes  les  éditions 
des  œuvres  de  Hugues  de  Saint  Victor.  Nous  ne  citons  que 
la  dernière  de  i64o,  où  il  est  imprimé,  tom.  II,  p.  4o — i^i. 

De  Mèdicma  tMnimeê  {a).  Hug.ykt.  op. 

Cet  opuscule  est  attribué  a  Hugues  de  Saint-Laurent,  dans  **  P* 
un  manuscrit  de  l'aljtbaye  d'Aine,  cité  par  D.  Mabillon,  et  ^^^* 

(a)  A  ce  titre,  le  mannscrit  2^94  «^e  la  Biblioilièqne  impériale  lyoote, 
de  homine  qui  microcosmes ,  ui  est  ^  miiior  mundus  appellatur. 
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un  SIECLE,  clans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  1009, 
a4o4'.  '^^[)^>^  2896.  Il  ne  faut  que  conipaier  ce  traité  avec 
celui  dont  nous  venons  de  r^dre  compte,  pour  être  persuadé 
qu'ils  appartieiiiieiit  au  ménie.  auteur.  On  remarque^  dans 
l  uB  et  ctans  Fautre,  un  génie  également  tourné  Tem  l'allé- 

^orip,  nn  stvle  parfaitClBetit  roiiforme.  pliisk'iirs  exprefisions 
bemJ)lai)!c's,  la  même  manière  de  citer  l  Ecriture  et  les  Pères. 
G>mme  Hugues  avait  trouvé ,  dans  le  cloître  matériel ,  les 
caractères  cnt  cloître  spirituel ,  de  même,  m  traitant  de  la 
médecine  de  Famé,  il  prétend  découvrir,  dans  la  structure 
du  corps  humain,  toutes  les  alTections  de  l'ame,  c'est-à-dire, 
montrer  une  analogie  parfaite  entre  les  maladies  corporelles 
<  '  et  kî>  maladies  spirituelles ,  entre  les  remèdes  qu'on  applique 
aux  premières  et  la  manière  de  guérir  les  secondes.  Ce  aes> 
seiu,  comnke on  le  voit,  suppose  des  notitMis  dans  la  méde- 
cine :  ranlenr  paraît  en  oroir  pris  quelque  connaissance  ;  il 
cite  Hippocratc,  et  fait  usage  des  principes  de  l'art  qui  avaient 
cours  de  son  temps.  Mais  il  s'en  faut  nien  qu'il  atteigne  au 
bal  de  sou  livre  :  ses  allégories  et  ses  moralités  se  ressentent 
de  la  disproportion  des  objets  qa*il  veut  comparer.  Cet  o^us- 
cnle  eifc  composé  de  vingt-deux  cbapitres,  mais  les  edi* 
teurs  soupçonnent  qu'il  est  incomplet. 
/fjid.  p.  3**  Ue  A  vibus  ad  Raine  ru  n  i . 

m-  Cet  écrit  porte  difïérens  utres  dans  les  manuscrits.  Il  est 

intitulé^  jiuutirmm  saenon  ad  Raùmum ,  eotwetsum ,  cogno' 
.  mento  eorde  henienum,  —  JDs  Awiàm  naturd  mysticè  et  aile- 
goricè.  —  De  Coïunihd  argcnteâ ,  ou  de  Tribus  Columbis , 
parce  que  l'omTage  commence  par  ces  mots  :  Si  dor-miatis 
tnter  medios  cLeros,  pennœ  columbœ  deargentatœ  ^  et  c[ue 
l'antenr  distingue  trois  smtes  de  colombes.  On  le  trouve  auisi 
désigné  dans  les  plus  anciens  manuscrits^  oà  il  ne  fonne 
v^xuk  seul  linrequi^  dans  des  manuscrits  frfns  lécens  et  dans 
I  imprime',  est  suivi  de  trois  mitres  auxquels  on  a  donné 
pour  titre,  de  Bestifs  ou  Destiarium ,  et  encore  f/^  Fropricta- 
tihusferarum  et  atanudmm.  On  convient  assez  généralemenl 

rlo  premier  livre,  <^  tndte  des  Oissanx,  est  l'onvrage 
Hugues  de  Fouilloi.  Le  second,  qui  tnite  des  Bètes 
féroces,  ressemble  beaucoup  au  premier  quant  au  style  et 
aux  moralités  ;  cependant  on  Tattribuc  communément  à 
Alain  de  Lille,  qui,  selon  Henri  de  G  and,  a  composé  un 
livre  de  la  nature  de  quelques  animaux,  qu'on  croit  être 
celui-là.  Le  troisiàme^  est  une  compilation  des  deux  premiers, 
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auxquels  on  a  ajouté  d'autres  moralités,  en  sorte  que,  de  xu  sif.clk. 
cent  dix  chapitres  qu'il  com{»%nd  dans  les  manuscrits,  on 
en  a  retrandië  les  quarante-neuf  premiers  ^  pour  ne  pas  réoé' 
ter  deux  fois  la  même  chose.  Le  quatrièiÉie  est  une  espèce 
flictionii^îre  dans  lequel  on  traite  par  ordre  alphabétique 
des  pro]jiHtos,  soit  des  animnux,  soit  des  végétaux,  soit 
des  minéraux.  Cette  compilation  d  histoire  naturelle  est 
attribuée  à  Guillaume  Perraut,  de  Tordre  des  frëres  prê- 
cheurs. Nous  ne  nous  occuperons  que  du  livre  des  Oiseauic 
Tout  était  allégorie  pour  Hugues  de  Fouilloi.  Il  crut  aper- 
cevoir dans  les  difïérentes  espèces  d'oiseaux  les  symboles  de 
tous  les  vices  et  de  toutes  les  vertus,  et  il  composa,  sur  ce 
sujet,  un  livre  qu'il  dédia  à  un  religieux  la'ic  nommé  Rai- 
nier.  Pour  rendre  cet  ouvrage  plus  intéressant,  il  eut  soin^  ♦ 
comme  il  le  dit  dans  le  prologue,  de  l'orner  de  peintures 
qui  représentaient  les  objets  de  ses  allégories.  La  colombe 
et  le  faucon  étaient  à  la  tete,  perchés  l'un  à  côté  de  l'autre. 
Hugues  prend  occasion  de  ce  contraste  pour  mettre  en  paral- 
lèle les  professions  opposées  qu'ils  suivent,  Rainier  et  lui, 
dans  le  monde,  et  relever  la  graoe  que  Dieu  leur  avait  faite 
de  les  réunir  en  rclicrion.  c-  Vous  vov<v. ,  mon  frcre,  dit-il,  la  ii«f.uiPro1. 
«  colûiril)e  et  le  faucon  posés  sur  la  nu  ine  perche  :  c'est 
«  l'image  de  ce  que  nous  avons  été  vous  et  moi,  et  de  ce 
«  que  nous  sommes  maintenant.  Dieu  nous  a  tous  les  deux 
«  appelés,  vous  des  armées,  moi  du  clergé,  pour  nous  asseoir 
«  sur  la  règle  de  la  vie  rclif^inisp,  comme  sur  une  perche 
«  commune.  Vous  qui,  semblable  au  faucon,  aviez  contiime 
c  de  prendre  les  oiseaux  domestiques ,  votre  devoir  est  main- 
c tenant  d'attirer  les  oiseaux  des  diamps,  c'est-à-dire,  les 
«  gens  du  monde ,  à  la  religion  par  l'odeur  d'une  sainte  vie. 
«  Que  la  colombe  gémisse  donc  ;  qrue  le  faucon  gémisse  aussi; 
«  que  l'un  et  l'autre  témoigne  sa  douleur  par  ses  accens  :  car 
c  le  gémissement  est  le  chant  naturel  de  la  colombe,  et  la 
c  plainte  celui  du  faucon.  J'ai  placé ,  après  la  description  de 
4  la  colombe ,  celle  du  faucon ,  parce  que  cet  oiseau  est  le 
«  symbole  de  la  noblesse  à  laquelle  vous  appartenes.  » 

An  reste,  l'RUteiir  donne  ici,  comme  nans  tmis  se<;  ort- 
vrai^es,  dea  preuves  de  sa  profonde  humilité.  «  Ecrivant, 
u  diL-il,  pour  un  homme  non  iettré ,  on  ne  doit  pas  être 
c  surpris  que ,  pour  son  édification ,  je  trtàXe  avec  simplicité 
«des  sgqets  qui  demanderaient  un' pinceau  vigoureux.  Je 
«  sais  que  les  savans  aiment  les  discours  relevés,  mais  les 

Rrra   .  . 
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XII  SIECLE.  «  simples  trouTent  plus  d^instruction  et  de  plaisir  dans  les 
«  peiiittires  naïvrs.  C'est  pour  eux  que  j  Vd  is,  et  je  n'ai  garde 
a  de  verser  de  l'cuu  dans  des  vases  deja  pleins.  » 

Hnj.Viet.^».     40      JSupùis  Ubri  duo, 

a63.  '  ^*  '  ~.  Hii(raes  composa  cet  ouvrage  pour  dëtonmer  on  de  ses 
amis  du  mariage.  Le  premier  livre  a  pour  objet  les  noces 
charnelles  :  il  est  divise  en  trois  cliapitres,  oii  l'auteur,  après 
avoir  réuni  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  les  femmes  et  le 
mariage,  tâche  de  ibrtilier  cette  satire  de  l'autorité  des  livres 
saints  et  des  pères  ;  le  second  livre ,  divisé  coinuie  le  premier 
en  trois  chapitres,  est  coiisacré  aux  noces  spirituelles.  Autant 
Hugues  avait  décrié  les  premières,  autant  s'applique- 1 -il  à 
relcvor  les  secondes.  On  s  imagine  hît  t»  l'allégorie  domine 
dans  cette  partie.  Nous  n'en  donueioiis  pas  le  détail  :  c'est 
toujours  le  génie  de  l'écrivain,  accoutumé  à  assimiler  des 
choses  4111  n  ont  entre  elles  que  des  rapports  très-ëloignés. 
F^rmi  les  manuscrits  de  cet  ouvrage  qui  portent  le  surnom 
do  Tiotrc  auteur,  il  y  en  a  trois  distiugués  par  leur  antiquité ^ 
a494>a495-  un  dc  Saint-Victor ,  et  deux  de  la  Bibliothèque  impériale. 
jii</.p.a8G-     5®  De  Arcâ  Noe  mjslica  Descriptio. 

De  Arcâ  Nœ  momUs  IrUerpretado ,  libri  4' 
Ces  deux  traités  se  trouvent  presque  toujours  anonymes 
dans  les  manuscrits.  Dans  quelques-uns  ils  portent  le  nom 
de  Hugues,  sans  désigner  lequel  :  cela  a  suffi  pour  les  donner 
à  Hugues  de  Saint-Victor ,  plus  connu  que  Hugues  de  Fouilloi. 


qui  peut  servir  à  caractériser  son  geme  ' 

vers  les  allcgoT  îrs ,  et  son  goût  pour  les  peintures  quon  a  pu 
remarquer  dans  ses  autres  ouvrages  de  spiritualité.  Ajoutons 
que  Hugues  de  Fouillui ,  comme  nous  l'avons  reniarcjué, 
n  jûmait  pas  à  omettre  son  nom  dans  ses  écrits  :  ce  qm  explique 
.assez  pourquoi  .ces  traités  sont  restes  anonymes.  Cependant 
Hi^t.  l.itt.  t.  on  a  cm  ,  vu  vn^^^',\n\  compte  dans  cette  histoire  des  écritii 
XU,p.  17.  Hugues  de  Saint- Victor,  devoir  n-tuter  l'opinion  d'Oudin, 

et  on  l'a  fait  d'une  manière  aussi  tranchante  que  peu  exacte. 
.  «  Aux  divers  moyens ,  »>t-on  dit ,  qu'Oodin  emploie  pour 
c  dépouiller  Hugues  de  Saint -Victor  de  ces  trois  écrits^  et 
«  les  transpoi  ter  à  Hugues  de  Fouilloi ,  nous  n'avons  qu'un 
«  mot  à  opposer,  et  ce  mot  est  tranchant.  L'auteur,  dans  un 
«  endroit  renvoie ,  pour  plus  grand  éclaircissement  de  la 
«  question  qu'il  y  traite,  à  sou  livre  De  tnl/u6  Diebus  :  ouvrage 


.  .cl  by  Google 


HUG.  DE  FOUILLOI,  PRISm  DE  S.-LAUR.  5oi 

«  dont  nous  rendrons  compte  ci-après ,  et  que  personne.,  de  xii  siEctE. 
«  Taveu  d'Oudin  lui-même,  oe  peut  refuser  à  notre  victo ri n.  » 
Il  y  a  dans  cet  endroit  une  aistraction  inconcevable  de  la 
}>art  de  l'auteur  ;  tout  y  est  controuvé.  Le  renvoi  au  iivre  De 
tribus  Diebus  y  ou  plutôt  De  Operibus  ttium  dierum,  ue  se 
trbuve  pas  à  la  page  2^7 ,  col.  a,  du  tome  II  qu'on  indique, 
n  n'y  â  dans  la  collection  des  œuvres  du  victorin  aucun  ou- 
vrage qui  porte  le  titre  De  tribus  diebus ,  ni  un  semblable. 
Le  rédacteur*de  l'artiele  qui  promet  de  rendre  compte  de  cet 
écrit  un  peu  plus  bas ,  n'en  dit  pas  un  mot.  Enfin ,  Oudin  qui    Oudin.  ibid. 
n'en  parle  que  d'après  Gesner ,  ue  convient  pas  du  tout  cju'il  ***** 
soit  ae  Hugues  de  Saint-Victor.  Quant  à  nous ,  nous  serions 
très-portés  à  donner  ces  deux  e'crits  à  Hugues  de  Fouilloi 
mais  nous  ne  voulons  licn  deridci  .  (>c  qui  suspend  notre 
jn^enicnt,  cVi^t  que  FArciic  mysticiue  lut  composée  avant 
l  an  1 1 3o ,  comme  ou  le  voit  par  le  ueiiombremeiit  des  papes   Hiig.  Vict.  op. 
qui  finit  à  Honoré  II  :  circonstance  qui  semble  indiquer  plutôt  t.  u ,  p*  «90. 
le  victorin  que  Hf^es  de  Fouilloij  qui,  à  cette  époque,  de¥ait 
être  encore  assez  jeune.  Quoi  qu'il  en  soit^  nous  allons  dire 
un  mot  de  cet  ouvrage. 

L'Arche  mystique  suppose,  pour  être  entendue  des  lecteurs, 
un  plan  figuré  dej'objet  allégorise,  lequel  plan  se  trouve  dans 
les  manuscrits^  mais  non  dans  les  imprimés.  L'Arche  morale, 
partagée  en  quatre  livres,  contient  de  fort  bonnes  maximes 
de  la  vie  spirituelle,  et  se  fait  lire  avec  plus  de  satisfaction 
que  l'Arche  mystique,  où,  sans  la  iigure  qui  doit  la  précéder, 
on  n'entend  nen ,  et  où  même  avec  l'aidie  de  cette  figure,  il 
resterait  bien  des  choses  à  deviner.  Oudin  observe  que  dans 
les  manuscrits,  l'Arche  mystique  est  placée  après  l'Arche 
morale ,  et  forme  le  cinr^nièjTie  livre  et  non  le  premier. 

6"  De  Vanitatc  viutuit  libri  (luatiior.  Jùid.jf.i6!i~ 
Si  I  on  accorde  à  Oudin  que  les  deux  ouvrages  sur  l'Arche 
deNoe  sont  une  production  de  Hugues  de  Fouilloi,  on  doit 
aussi  convenir  uue  Hugues  est  auteur  du  traité  de  la  Vanité 
du  monde.  Oudin  prouve  très-bien  que  ces  trois  ouvrages 
partent  de  la  même  plume,  et  la  raison  qu  il  (  ti  «lonne  est  sans 
réplique.  L'auteur  du  traité  de  la  Vanité  du  monde  cite  comme 
son  propre  ouvrage  ceux  de  TArche  mystique  et  morale  :  De 
his  sciy»tù»ûbus  in  aUo  quodam  Ubro,  a  item  de  Arcâ  eom'    ihu.p,  17*, 
posuimus ,  plùra  disamus'  qaœ  omnia  me  receqntuUire  non  *^** 
oportet. 

Le  traité  de  la  Vanité  du  monde  est  composé  de  quatre 
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il  '^Ti  rT.E.  livres  en  ferme  de  dialogue.  Dans  les  deux  premiers  les  in- 
'  terlociitciire  sont  df'signes ,  l'un  par  la  lettre  /,  qui  veut  dire 
JtUerrûgam  ;  l'autre  par  la  lettre  D,  qui  signifie  Docens.  Ils 
examinent  tous  les  états  de  la  vie  les  plus  ilorissans,  et  ils  en 
d^iment  la  vanité.  Ces  deux  livres  sont  trës40lides  et  très- 
plûlosophiqiies.  Les  interlocuteurs  dn  troisième  et  du  qua- 
trième sont  désigné  par  les  lettres  A  et  R,  qtxi  peuvent 
signifier  l'ame  et  (a  raison.  Ces  deux  derniers  diaiop^ues  sont 
historiques.  L  auteur  parcourt  les  principales épocjues  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'au  VI*  siècle  de  l'église,  et  unit 
par  réloge  de  saint  Benoit,  qu'il  compare  pour  la  fécondité 

jbid,  p.  «81.  des  miracles  à  saint  Martin  et  à  saint  Nicolas  :  Mattinus  et 
ISn\)la{is  et  Beneâicttis  miracidis  cffulsenmt  in  snnctitate 
niuabiU ,  et  in  his  omnibus  plenitudo  in  Jinem  properans , 
aUos  quoque  oinnes  qui  vocati  sunt  asssociatis  quotldiè  con- 
fit Scri]>t.  tumnulUtr.  Oudio ,  qui  était  dans  Topinion  que  Hugues  de 

Ecdfs.  t.  Ut  pouilloi  avait  embrassé  la  rèsle  de  Sai ni  Benoît,  argumente 
encore  de  ce  passa^^o  pour  prouver  que  l  auteur  du  traite  de 
la  Vanité  du  monde  est  le  même  qui  a  composé  le  Cloître  de 
Tame,  dans  lequel  li  trouve  des  indices  que  l'auteur  était  bé- 
nédictin. Nous  lui  accordons  que  ces  ouvrages  appartiennent 
au  même  auteur;  mais  non  que  Hugues  de  Fouilloi  fût  béné- 
dictin. Il  était,  comme  nous  l'avons  dit,  chanoine  régulier; 
et  si  en  quelques  endroits  il  parle  avec  admiration  des  insti- 
tutions (le  saint  Benoît,  c'est  qu'il  avait  reçu  sa  première 
éducation  cbez  les  bénédictins  de  Corbie. 
Hag.Tict.op.     2f  ^  heatm  Mtmœ  mugimUOe  perpétuât 

t.Ulfp.  Si-^     Tous  les  bibliographes  anciens  et  modernes  donnent  à 
Hugues  de  Saint-Victor  V  traité  de  la  perpétuelle  virginité 
de  la  sainte  Vierge ,  et  Uudin  qui  lui  en  a  conteste  tant 
d'autres ,  ne  lui  conteste  pas  celui-là.  Cependant  les  conti- 
niat.  litt.  t.  nuateurs  de  l'Histoire  Littéraire  après  D.  Rivet  ont  relégué 

XIT,  p.  68.  ce  traité  dans  la  classe  des  ouvrages  supposé  au  victorin ,  et 
ils  ont  annoncé  qu'ils  l'adjugeraient  à  Hugues  de  Fouilloi. 
C'est  donc  ici  le  lieu  d'examiner  si  leur  opinion  est  bien 
Ibndéc. 

Ce  traité,  qui  est  solide  et  bien  écrit,  ne  serait  pas  indigne 
du  savant  victorin.  Le  nom  de  Hugues  est  marqué  dans  le 
prologue  ou  Tépltre  dont  l'auteur  accompagna  l'ouvrage,  en 
renvoyant  à  un  évêque  qui  n'est  désigné  que  par  la  lettre  G, 
sans  aire  de  quel  sié^'c.  Sans  doute  la  confonnité  de  nom, 
lorsque  rien  ne  détermine  la  qualité  de  la  personne,  ne  suilit 
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pas  pour  attribuer  cet  ouvrage  à  Hu^es  de  Saint-Victor  xii  «lEctE. 

plutôt  qn-d  Hugues  de  Fonllloi.  Mais  si  les  prînrincs  de  cet 
auteur  sont  cHaine'traîenu  iiî  opjmses  à  ceux  que  le  vktorin 
professe  sur  le  même  6ujet  dans  d autres  écrits,  cela  suffit 
pour  ne  pas  croire  celui -ci  le  véritable  auteur.  C'est  ce  qui 
résulte  de  la  comparaison  qae  nons  ayons  faite.  Le  but  de 
notre  écrivain  est  d'établir  que  Marie  avait  fait  vœu  de  vir- 
ginité avant  son  mariage,  et  qu'en  épousant  Joseph  elle  ne 
changea  pas  de  résolution  :  ce  qu'il  prouve  par  la  réponse 
qu'elle  fit  à  Tange  qui  lui  annon^t  qu*eUe  deviendrût  mère, 
Qiuomodofiet  istud,  quomam  wrum  non  cognoiGO?  Hugues 
de  Saint-Victor  dit,  au  contraire,  dans  la  §omme  des  sen- 
tences, que  Marie  n'avait  point  fait  vœu  de  continence  avant 
son  mariage  ;  mais  préparée  à  tout  ce  que  la  providence  or- 
donnerait d'elle ,  son  penchant  pour  ce  genre  de  vie  ne  fut 
suivi  d'aucun  engagement  jusquà  ce  qu  instruits  elle  et  soD 
ëpoux  du  mystère  de  fiocamation  du  fils  de  Dieu ,  ils  for- 
mèrent, (fun  roîmnnn  consentement,  la  résolution  de  vivre 
dans  le  célibat  (i).  Ce  n'est  donc  pas  à  lui  qu'on  peut  attribuer 
le  livre  de  la  perpétuelle  virginité  de  Blarie,  a  moins  qu'il 
ii*ait  Tarié  dans  ses  sentimens.  II  ne  s'ensuit  pas  pour  cela 
que  Hugues  de  Fouilloi  en  soit  lauteur, puisqu'on  connaît 
d'autres  écrivains  qui  >  dans  le  même  temps  ont  porté  le  nom 
de  Hugues  ;  et  {J'nîiîeurs  rien  n'indique  le  temps  auc^uel  cet 
éciit  a  été  composé.  Quoi  qu'il  en  soit  donc  du  véritable 
auteur ,  Totd  en  peu  de  mots  quelle  en  est  la>  substance. 

L'ouvrage,  divisé  en  quatre  chapitres,  est  en  réponse  à  un 
dialecticien  qui  prétendait  que  Marie  avait  toujours  été  libre 
de  tons  liens  ^  et  qu'elle  n'-avait  pu  contracter  un  mariage 


nahi 


Ul)  ^«MWieSliw  emê^Mmn  non  s(^tm  mnèmnty  md  édmi  nubere  veHt  < 
%Ue  est.  Hoc  loco  preetermittcndiim  esse  non  arhitror  qund  Ecda  in  expO' 
sitionc  super  Lucam  videtw  afjirmare,  beatam  Mariam  virginem ,  antequani 
inisset  evn  Jo$e^  ewyugmn^  dêcmnsse  qubd  vitam  duoer^  virgmaltm  : 

fftu)cl  cqu'ulem  a  veritate  videtur  d'ucordare ,  cum  beata  virgo  essct  prudcn- 
ttssùna ,  et  noviaet  amecumqm  pie  promUtuntiw  ^  Domina  o$to  JideliUr 
ptnolvmda.  WerisbmU  est  igitur  qubd  ah  adoloseeniiâ  i*  D»  fMtMi 
mise  rat  y  parafa  sh-c  ad  nuhciuluniy  sUe  ad  cuntincndwn  ^  qucnuiilmodunt 
Deum  veUc  cognosc&rct  ^..^  et  ex  hoc  qubd  ipsa  non  renuit  desponsari^  manî- 
^fèste  appiuvt  eam^  antequam  desponsaretut,  eontînmtiam  non  vopisse  :  quod 
tamen  ccrtwn  est  eatn  et  viruin  ejus  posteà  promisisse,  ex  qno  utrîijne  nn-s- 
terium  dominicœ  ùtcarnationis  angelo  révélante  innotuit.  Hu^onis  Vict. 
Summa  sentenuarum,  tractata  YIÎ»  cap.  lo,  p.  47^}  <^1'  3;  ^ 
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XII  SIECXE.  v('rîtablr  sans  consentir  à  en  faire  usap^r.  Hugues,  en  lui 
Hug.vict.op.  répondant,  veut  bien  supposer  que  ce  n  est  gue  par  manière 
t. iii,p. tti.  <ie  dispute,  et  non  sérieusement  qu'on  agite  une  pareille 
qaestion  :  mais  il  fiiit  sentir  en  même  temps  cotEbien  il  est 
indécent  ettéméraire  de  faire  de  la  virginité  de  Marie  lobjet 
d'nne  dispute.  «J'avoue, dit-il <,  que  je  souffre  impatiemment 
♦c  qu'on  emploie  un  babil  impertinent  à  flétrir  la  plus  pure 
«  (les  cr(>atiii'es,  qrtod  tam  impudicd  et  niigaci  loquacitate 
«  tcmcrare  sincemni  et  intactam  maculare  canaris.  Insensé, 
«  qui  que  Tons  soyez ,  à  quoi  tendent  ces  vains  argumens  cjue 
«  TOUS  avez  ruminés  avec  tant  de  soin ,  et  que  vous  débites 
«aux  oreilles  curieuses  avec  tant  d'emphase?  Vous  voulez 
«paraître  un  docteur;  mais,  croyez- moi,  vous  efes  moins 
«  admiré  des  sots  que  méprisé  de»  sages.  Quand  même  on 
«VOUS  accorderait  quelque  savoir,  on  ne  peut  vous  par- 
«  donner  le  sujet  que  vous  avez  choisi  pour  fiiire  preuve  de 
«  sagacité.  » 

Apri'S  ce  de'but  un  peu  vif,  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
le  caractère  doux  et  modeste  qu  on  a  pu  remarquer  dans  les 
autres  écrits  de  Hugues  de  Fouilloi,  l'auteur  rapporte  le 
grand  principe  de  son  -adversaire,  qui  est  que  le  mariage 
emporte  dans  son  essence  Facquiesoement  réciproque  des 
époux  an  mélange  des  corps.  Pour  rejioîidrc  à  rettf  fîiffîculté, 
il  définit  ie  mariage  nne  société  lt*gitinie  entre  i  ln)iiiiiie  et  la 
femme,  en  vertu  de  laquelle  tous  deux  se  doivent  iun  à 
Fautre  mutuellement,  cest^à-dire,  qull  ne  leur  est  plu» 
permis  de  renoncer  à  la  société  pour  passer  dans  une  autre. 
A  l'égard  du  consentement  qui  a  pour  objet  le  commerce 
charnel ,  i!  n'est  que  l'accompagnement  et  non  l'essence  du 
luanage  ;  li  en  est  une  des  fonctions ,  mais  nullement  le  lien, 
en  sorte  que  sans  lui  le  mariage  peut  «ubsister  par  l'union 
des  cœurs.  Cela  posé,  notre  auteur  allie  «ans  peine  le  mariage 
de  la  sainte  Vierge  avec  le  vœu  constant  de  virginité.  Mais  on 
lui  objectait  que  dans  ce  cas  le  mariage  pouvait  subsister 
entre  personnes  du  même  sexe.  Ici  l'auteur  a  recours  aux 
all^ories;  il  le  nie,  parce  que  ce  mariage  ne  représenterait 
plus  l'union  de  Jésus-Christ  avec  l'église. 
ivîai.;ii.  .\nnf     8»  Un  manuscrit  de  Fabbaye  d'Aine,  cité  par  D.  Mabillon, 
i.  U,y.  461.   contient  un  ouvrage  de  Huîjnes,  prieur  de  Saint -Laurent, 
ayant  pour  titre  :  De  Pasturihus  et  (hu'/jus,  dont  les  pivniiers 
mots  sont  :  Tibi,J/'ater,  qui  in  ^l'ege,  etc.  On  le  trouve  aussi 

parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  n.^  s^^\ , 
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daigné  par  oe 'titre:         Pas6onan:Ctat  une  paraphrase  STrcuL. 
de  ces  Ters  d^  la  nenn^e  édogue  de  Virgile  : 

Tityre  ,  dum  redeo ,  brevis  est  via ,  pnsce  cnpella$-j 
Et peÙtM  fttStUS  agCf  TUjre,  et  inter  age/idtkn'    1  i 
Oieevnan«tfn,  eBrmifJir£tiUe,  ca»eeo* 

T  'r^Titenr  tire  de  cliariin  do  ces  mots  des  moralités  et  des 
allégories  conformes  à  son  génie;  il  y  trouve  de  quoi  instruire 
les  -pasteurs  et  les  ouailles  qu'il  met  en  opposition  avec  les 
chèvres  et  tes  boocs.  Peu  loi  importe  j^ue  ses  aUnsions  soient 
C[Qêl<|uefoi8  puéril«>s ,  pourvu  qa  il  en  tive^  quelque  instmctioh 
pour  les  mœurs;  il  s'autnrisc  en  cela  de  l'exemple  de  ceux 
ni  ont  vu  dans  d  autres  vers  de  la  qua^ième  éclogue  la  pré- 
iction  du  Messie  ué  d'une  vierge: 

U/tima  Cumasi  tteait  Jam.eanRiidi *tas 7 

^In-^nrt'!  ah  intégra  seclorum  nascitur  ordo,  »     '  * 

Jam  redit  et  rirgo ,  re4^unt  saturnia  régna:  '  ' 

Jam  nova  ptxtgetùes  cœlo  demittUur  alto. 

s' 

tf  Sanderus  indique  comme  existant  dans  ta  Biblioth^ne  Sand.  |^t.i, 
de  Saint -Akotin  de  Tournai  un  manuscrit  sous  ce  titre:  P^'^i* 

Mnf^stri  f/rts^nîs  de  Sancto  Laurcntio  de  Rota  prœl^tionis 

et  (le  liota  simutatkrnù.  11  commence  i)ar  ces  mots  :  Sicut 

compcri,  non  est  tibiy^nter,  onerosum.  Sanderus,  qui  l'avait 

TU,  dit  qu'il  était  orne  de  peintures  fort  élégantes,  qui  ftepré- 

sentaient  les  roues  my&tiques  dont  îLest  parlé  dans  ce  livre.    Jitf.p.  191. 

Le  même  ouvmi^e,  divisi'  en  deux  parties,  existe  à  la  Biblio- 

tlièque  Impénale ,  sous  le  n"  ^  lo  i  du  catalogue  imprimé, 

mais  sans  nom  d'auteur  et  sans  lu  peinture  représentant  la 

roue.  Voici  la  deserinrion  que  fait  de  cette  maonine  Vauteur 

de  cet  écrit ,  d  après  laquelle  on  peut  juger  de  son  inténtton 

et  du  plan  qu'il  ci  exécute'. 

roue  (le  la  première  partie  est  composée  d'un  axe  ou 
essieu,  d'un  moyeu,  de  douze  rayons  et  de  six  lantes.  L'axe 
représente,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  le  chef  d'une  com» 
munautc;  le  moyeu,  Tesprit  dont  il  doit  être  animé  pour 
conduire  les  autres ,  le  moyeu  fixé  dans  l'axe  représente 
l'union  fpii  floit  exister  entre  le  disciple  et  son  supérieur; 
les  rayons  sont  les  bonnes  dispositions  de  l'inférieur,  et  les 
jantes  les  bous  elVets  qui  résultent  de  son  union  avec  le  supé- 
Tome  JUIJ,  '  Sss 
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rieur.  La  roue  daii^  ^on  entier  représente  la  viè  d'un  religieux 
avec  ses  perfectioui»  et  les  vicissitudes  auxqu^j^les  il  est  ex- 
posé. ^  , 

Le  premier  rayon  a  pour  inaeriptioii  la.  Inmne  mtentùm 
qu'il  uoit  apporter;  ie  second,  la  discrction ,  pour  agir  conve- 
nabiemont  ;  le  troisième,  l'arnorir  fin  Inen  ;  le  quatrième, 
l  honviir  du  mal  ;  le  eiiiquième,  l'amour  de  Dieu  ;  le  sixième, 
la  charité fmtenieUe;  le  septième ,  L'abnégation  de  soi^menie; 
le  huitième^  le  nè^ms  des  avantage*  du  monde;  le  neavièiiie 
et  le  di:|tième,  la  tempérance  dans  le  boire  et  le  manger^  et 
^  bornes  aux^juelles  il  faut  s'arrêter.;  le  onzième ,  !h  désap- 
pmpn/itiori  ;.  et  le  douzième,  l'abaâice  màne  du  désir  du 
ôie/i  d  autrui. 

.  A  chacune  des  six  jantes  aboutissent,  comme  à  leur  prin- 
cipe générateur,  deux  rayons  de  U  roue.  La  première  est  la 
pureUf,  et  à  elle  aboutissent  fùUention  et  la  discrétion;  la 
seconde  est  la  volonté,  d'oii  procèdent  l'amour  du  bien  et 
l'horreur  du  mal  ;  la  troisième  ,  la  charité ,  qui  embrasse 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  /  la  quatrième ,  l'humilité 
qui  produit  tahn^^tm,  de  toi^^nêne  «t  le  méprit  des  avati" 
tages  du  monde;  la  cinquième,  la  sobri^,  de  la<|uelle  résulte 
la  tempérance  dans  h  hoire  et  le  manger;  la  sixième ,  rey?nf 
de  pauvreté ,  qui  exclut  toute  propriété,  et  à  pluft  forte  raison 
le  iLésir  du  bien  d' autrui. 

•  Tel  est  i  aperçu  de»  moralités  renfermées  dans  la  première 

partie  de  cet  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Rota  prœlationis  ou 
rcltgionis.  La  seconde ,  intitulée  Rota  stmuJationis  est  le 
contre-pietl  de  la  première;  on  y  fait  la  guerre  aux  hypocrites 
et  aux  mauvais  religieux  (car  tous  les  écrits  de  Hugues  ont 
pour  but  Tinstruction  des  personnes  qui  vivent  dina  le 
doitre  ).  Sa  marche  est  la  même  que  dans  la  première  partie 
en  sens  iiiferB& 

Cette  roue,  qui  représente  la  vie  d  vin  hypocrite  ou  d'un 
Taux  reiif,neu\  est  composée,  comme  l  autre  ,  d'un  axe,  d'un 
moyeu,  de  rayons  et  de  jantes  en  égal  nouibre.  Sur  la  pre- 
mière jante  est  écrit  tastuce;  sur  la  seconde,  tmanat;  sur 
la  troisième,  la  superbe;  sur  la  quatrième,  &a  n^^igsuie, 
ou  l'oubli  (le  ses  devoirs;  sur  la  cmquième,  la  paresse  ;  sur 
la  sixième,  l'indigence.  De  l'astuce  naît  la  passion  dacquérir 
du  bien  et  le  talent  de  le  conserver ,  représentés  daps  le»  deux 
praniers  ray  eus  ;  le  troisième  et  le  quatrième  qui  se  latttclient 
a  la  jante  de  l'aTarioe,  aont  la  ntpadté  et  U  ténaoUé;  les 
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deux,  rayons  suivans  oui  partent  de  la  superbe,  sont  îe  Xii  sirjxK. 
inépris  de  Vautorité  et  tinsmfordinàtioh.  De  la 'négligence , 
quatrième  jante,  procèdent  les  rayons  sept  et  huit,  portant 
oubli  de  soi-même  et  irréflexion;  k  cinquième  jante,  qui  est 
la  paresse,  produit  le  désœuvrement  et  la  recherche  des  tables 
étrangères  rc^réstntés  par  les  rayons  neuf  et  dix  ;  enfin  à  la 
sixime  jante,  Tindigenoe,  sont  attachés  les  rayons  onze  et 
douze,  ayant  pour  inscpiptîon ,  cjcctio  et  a^yec^*», c'est-à-dire , 
que  le  sort  d*un  religieux  ou  d'un  supérieur  d'une  conduite 
irrégulière  est  de  tomber  dans  le  mépris  et  dans  misère, 
«pr&  avoir  perdu  sa  place  ou  «on  ëtat.  r 

L'auteur,  dans  le  devidrtpjpcpicnt  dé  ses  moralités ,  feit  un 
grand  usn^e  des  livras  moraux  ^e  saint  Gréf^'ôire-le-Grnnd . 
qu'il  avait  bien  médites,  et  prouve  rpi'il  connaissait  parfai- 
tement les  devoirs  de  la  vie  religieuse;  on  peut  croire  aussi 
quil  les  pratiqàait  esEÂcteinen^  .  >  i;i>. 

io<>  On  trouTe-Àiié  plusieurs  manuscrits;  étitaittiië  ou 
dn  même  ^wtQVLV  ^  Tracta  fus  dr  (}  y  nmrsntîouû  môfidsfi<d)  - 
'  De  duodcrim  a/nf^y'anihîis  cinu.srn  niatcrialcs  ;  Ce  sont  des 
moi'ceaiLx.  détaches  du  grand  ouvrage  du  Cloître  de  lame.  ' 

I  I*' Montfiiucàn'itidique  panm  tes  manuscrit^  de  Saint*  BSM.BibUot]i. 
Thiefri ,  près  de  Reims ,  un  ouvrtige  dé  Hu^es  de  FdliiMoi^, 
in  îammtatèmei  Jè/^mi(t.  C'est  péut*être lè  liiême  <|jni  est 
imprimé  parmi  les  œuvres  du  victorin,  T.  Il  ,  t>-  ^  Noui 
ne  doutons  pas  que  parrui  les  ouvrages  de  ce  dernier  sur  .  - 
l'écriture  sainte,  imprimés  dans  le  même  voIuiiie,'il  n'y  eti 
ait  plûsieurs  qui  sonrt  de  Hù'gues  pè  Fonillbî',  cèîik  %ui^toilt 
qui  ont  pour  titre:  J^Wsgomi?.  •■•  '  •  ' 

Dans  le  manuscrit  de  la  Bihliot%fqu6'  rrtipëfialé^, 
n°  34Î9,  écriture  du  \IV*  siècle,  qui  contient  des  extraits 
d'auteurs  anciens,  sous  le  titi'e  de  Flores^  1  on ti<îîtw  hn  n«  a: 

•    '  '  ■'•T' 

-i:.  t        •;.  \:  À':  '-    M  'lij  ub  ln^;.;  .,l  ;uij  ' 

-  '     '    :  '5  ...!  ,. v  . -.'il  .Al'ili  ^iV-.'it*rttir;.Tî  îy;i  « 

•■  i      ■  .  #  »)  i'''  :  :<iK     •>!  'fxulii  u  -b  îtii  *'  'tilcc  •ï'^cî'"!  1-'» 
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  GUILLAUME  GODEL 

V   '['■■■     OU  GODE  AU, 

'      MOINE  DE  S.-MARTIAL  DE  LIMOGES,  ; 
'  ÉT  .fUyRES  CHRONIQUEURS  DU  DIÔCÈSE  DE  SEN& 

Tp  î  s  sont  ie  nom  et  la  qualité  qu'on  donne  à  l'auteur  d'une 
Clironiqvie  latine  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Iii)4)érialej9^ttS  h  n**  48fi3 ,  dans  m»  note  qu  oh  trouve  a  la 
fin. (lu  Toiunie;d*une  écriture  du  XlV*  «ède.  L'abbé  Lebœuf, 
qui  avait  examiné  ce  manuscrit,  a  inséré  dans  le  Journal 
Fev.  1756,  Historique  de  Verdun  une  lettre  pour  prouver  que  cette 
p.  laa.'  *  Chronique  ne  peut  p^  être  l'ouvrage  d'un  moine  de  Saint- 
jyi^r^i,^!,,  qvu)iq^e  ce  mafinacrit. ait  été  trourvë  dans  la  Biblio- 
thèque 4K  ce  monpistere  :  .il  pense  au  elle  a  été  com- 

?aiee  Çlar  un  religieux  de  quelque  abbaye  de  Tordre  de 
îteaux,  du  diocèse  de  Sens,  ou  de  celui  de  Bourges;  mais 
il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  motiver  son  opinion.  Leji  raùoiu 
que  f  en  ai  y  di^-|il ,  seraient  tro^  hagues  à  déduire. 
T.xm.p.  671.  .  Les  fiontini|ate|irs  du  Recueil  des  historiens  de  France  qui 
ont  imprimé  plusieurs  fragmens  de  cette  Chronioue ,  sous  le 
nom  dt'  Guillaume  Godel,  jnoine  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
comme  il  est  porté  dans  la  note  ajoutée  au  manuscrit,  sont 
du  Hieme  av^ ,  que  M.  Lebœut ,  et  ïh  e^i  ont  dc^uné  les 

^.  I:49il9i%4^0«fl)>u>>>evQo4el  ne  se^trouve  dans  aucun  autre 
momiment  connu.  L'auteur  ne  ac  nom  me  nulle  part  dans  sa 
Chronique,  et  s'il  pailc  de  lui,  ce  n'est  jamais  quen  première 
personne,  ego.  Il  ne  nomme  pas  non  plus  le  monastère  auquel 
&  appartenait;  et  ce  qui  prouve  que  ce  n'était  pas  ceint  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  c'est  qu'il  ne  dit  rien  qui  ait  trait 
à  ce  monastère ,  ni  même  au  Limosin.  Le  savant  académicien 
a  cru  que  (iodel  appartenait  à  l'ordre  de  Cîteaux.  jwn  e  qu'à 
•  i'épo(|ue  de  la  foncfation  de  ce  monastère,  l'auteur  ajoute  à 
son  manuscrit  une  coloinie  dans  laquelle  il  a  marqué  fiwt 
exactement  la  succession  des  abbés  de  Qteanx  ;  le  critiaue 
est  encore  mieux  fondé  A  placer  le  monastère  dans  lequel  le 
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dironi(|nnir  avait  été  reçu  à  profession  ^  dans  le  diocèse  de  Xii  Sl£(^. 
Sens  ou  dans  celui  de  Bourges.  Nous  verrons  bientôt  qu'il  y  . 
a  plus  de  probabilités  pour  celui  de  Sens. 

Quoi  qa  il  en  soit  du  nom  de  la  personne ,  voici  ce  que 
Tauteur  nous  apprend  de  lui-même.  Sous  Tannée  1 14^^  il  Bouquet  ,^  t 
marque  son  entrée  en  religion,  et  il  nous  apprend  qu'il  était  ^^^»P-  ^75. 
anglais  de  naissance,  Ef^o  servornm  Chn'sti  novissimus ,  <jui 
iotum  hoc  opus  ex  varus  iiUtoricU  couipilaiuLo  compem.  ^  nw- 
nastenum  intravi ,  œtate  juvenculus ,  génère  y/ngiicus.  U 
rapporte,  sous  la  même  annëe,  la  mort  de  Henri  Sanglier, 
arcuovêtiue  tie  S<"ns  ,  qui  eut  pour  successeur  Hugues  de 
Touci ,  des  mains  duquel  il  reçut  tous  hts  ordres ,  excepte  la 
prêtrise.  Il  fut  ordonné  prêtre  au  village  de  Leuroux ,  par 
Pierre  de  la  Châtre  y  archevêque  de  Bourges  ;  il  ne  dit  pas  en 
quelle  année  f  mais  certainement  avant  1 171 ,  qui  est  l  aimée 
delà  moitde  ce  prélat.  11  termine  sa.Chronique  à  l'année  1 173, 
mais  rien  ne  prouve  qu'il  soit  mort  bientôt  après.  On  voit  par 
sa  Chronique  qu'il  aimait  les  vo^^ages,  ou  que  des  raisons  le 
feroèrent  voyager.  Sous  Tannée  ttn^  il  raconte  qu'étant 
allé  en  Allemagne  il  y  vit  une  vieille  filie  extraordinaire,  qui, 

Sjioique  laïque  et  non  lettrée,  avait  des  révélations  étonnantes: 
le  avait  alors,  dit-il ,  soixante  ans.  On  pourrait  croire  qu'il 
veut  parler  de  sainte  Hildegarde  ;  mais  celle-ci  était  relij^ieuse 
et  abLesse  du  Mont  Sfùnt-Rupert,  près  de  Bingen,  au  diocèse 
de  Mayence.  Avec  la  vie  errante  que  pariitt  avoir  menée  Fau- 
teur, d  ne  serait  pas  surprenant  qu'il  eût  souvent  changé  de 
monastère,  et  (:|u étant  passé  du  diocèse  de  Si  ns  dans  celui  ' 
de  Bourîçes ,  il  fut  allé  mourir  k  Saint-Martial  fie  Limoges  oii 
sa  Chronique  serait  restée.-  .  •  '  , 

Disons  maintenant  quel  é^t  le  mérite  de  son  oufragc.  U  le 
ioominence  à  la  création  du  D^onde,  et  il  explique  dans  une 
longue  préface  le  plan  qu'il  s'était  trace',  et  les  sources  où  il 
comptait  puiser  :  sources  aujourd'hui  connues  de  tout  le 
monde.  Ainsi  il  y  a  très-peu  à  prolitcr  de  son  travail  jusque 
aux  derniers  temps  où  ^1  a  vécu.  Il  1^  di  vis?  en  quatre  époques  ; 
la  première  s'étend  depuis  la  création  du  monde  jus^ju'à 
l'incarnation  de  J.  C.  ;  la  seconde  commence  à  l'incamation, 
et  iinit  à  l'année  5f)i  ;  la  troisième,  .comprend  depuis  cette 
dernière  année  jusquà  l'an  Mil.  Tci  commence  la  quatrième 
époque  à  laquelle  il  ne  fixe  auc^^  terme,  aûn  dit -il,  qu'on 
puisse  toujours  y  ajouter,  §ait.de;mop  vivant,  soit  après  ma 
mort.  Les  continufitears  ctnllepôl^  des  Historienis  de  France 
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XH  SIEGI£.  ont  donc  Lien  fait  de  n'imprimer  que  cette  HernicTc  pnrtie, 
qui  est  morcelpe  rhins  les  tomes  X,p.  269-263;  tome  \I, 
p.  a8a-a85  ;  et  tome  XIII,  p.  671-677.  Mais  il  y  a  une  obser- 
Tatîon  À  iàire  sur  ce  dernier  extrait:  cest  que  depuis  Tannée 
I  ra4,  il  y  a  une  très -grande  conformité  entre  la  Chronique 

t  xn**'  5oa      notre  aatenr  et  celle  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens. 

»P*  Nous  avons  déjà  dit  que  Clarins  ,  auteur  de  la  tlhronique 

de  Saint-Pierre-le-Vif ,  était  mr^rt  en  1 1*24,  et  fjue  sa  Chro- 
nique se  terminait  ù  cette  année.  Mais  elle  a  été  continuée 
par  un  anonyme  jusqu'à  Tannée  11 84*  Dans  cette  contî- 
nuation  il  y  a  plusieurs  articles  qui  sont  littéraleuKMit  IfS 
mêmes  (\vf^  fîans  la  r^hroniqno  de  Godel.  Fsf  ce  Coflrl  iiui 
les  a  empruiiti's  dn  coiitmuateur-,  ou  le  continuateur  qui  les 
a  copiés  dans  Godcl  ?  Nous  ne  prendrons  pas  sur  nous  de  le 
décider;  mais  fl  nous  semble  que  le  continuateur  est  plutôt 
le  plagiaire,  parce  que  tantôt  il  n  a  fait  qu'abréger  les  articles 
de  Godel ,  tantôt  il  en  a  supprimé  d'autres  pour  y  substituer 
des  événemcns  relatifs  à  son  monastère. 

IL  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  contwiuation  de  la 
^  Chronique  de  Saint -Pierre  de  Sens  doit  suffire  pour  en 
donner  une  iu&te  idée.  Nous  croyons  devoir  placer  ici  ce  que 
nous  avons  a  dire  touchant  la  petite  Chronique  de  Sainte- 
Colombe,  près  de  S^tis 
Anecd.  i.iil,     Cette  Chroniqiif  ^  |)ubliée  par  D.  Martène ,  commence  à 

<»l'iM9-»4*3'  Tannée  708,  et  liiat  eu  iil5;  car  ce  qui  est  rapporté  sous 
Tannée  1 1  ^3  parait  avoir  été  ajouté  par  une  main  postérieure. 
L'auteur,  qui  était  moine  de  oaintetiolambe ,  a  recueilli  dans 
quelques  me'moires  de  son  monastère  ,  et  dans  quelques 
cnroniqnes  plus  anciennes,  les  traits  qu'il  a  ju^é  h  propos 
d'insérer  dans  la  sienne.  Aussi  son  ouvrage  n'est-il  proprement 
intéressant,  que  parce  qu'il  nous  &it  connaître  les  abbés  de 
son  monastère ,  et  la  siute  des  archevêques  de  Sens,  depuis  . 
le  VIII*  siècle  jusqu'à  son  temps  ;  encore  en  a-t-i!  omis  plu- 
sieurs. Il  a  laissé  vides,  dans  chacun  des  siècles  qu'il  parcourt, 

J>lusieurs  années  sur  lesquelles  sans  doute  ses  mt-moires  ne 
ui  fournissaient  point  a'événemens  propres  à  entrer  dans 
son  plan.  Nous  y  avons  cependant  Téknarqué  quelques  traits 
souvent  étrangers  à  son  monastbre  qui  méritent  d'être  rs" 
fcueîlljs. 

Parlant  tle  Vasseniblée  nui  f  ut  tenue  à  Vézelai ,  h  Pâques 
de  l'année  1 1 4*^7  pour  délibérer  sur  la  croisade  dont  le  roi 
Louis^le-Jenne  avait  conçu  le  projet  ,  il  dit  que  Taffluence 
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de  ceux  mii  prirent,  la  croix  ce  joiir-Ià  fut  si  grande,  que  XH  SIECLE. 
1  echafauQ  sur  lequel  ils  étaunt  montes  sV'croula,  sans  qae  """"^"^"^ 
personne,  par  une  espèce  <ie  miracle,  lui  blessé,  et  (^ue 
même  la  partie  sur  laquelle  le  roi  était  monté  nVprouTa 
aucan  accident. 

A  cette  époque,  l'abbé  de  Sainte-Colombe  était  Thibaud , 
fils  de  Hugues  de  Payeos,  premier  grand-maître  du  Temple 
de  Jérusalem.  C'était  pour  lui  uQe  forte  raison  de  s'enrôler 
pour  la  croisade  :  aussi  partit-il  avec  les  autres  pour  la  Terre- 
Sainte,  mais  il  n'en  révint  pas ,  étant  mort  en  chemin.  L'aateur 
r^;rette  beaucoup  une  couronne  d'or  garnie  de  pierres  pré- 
cieuses ,  dont  le  roi  R;ioul  ou  Rodolphe  avait  fait  presertt  au 
monastère,  et  une  croix,  apparemment  d'or  aussi,  travaillée 
de  la  luain  de  saint  £loi,  que  labbé  Thibaud  avait  engagée 
furtivement  à  des  Juifs  de  Troyes ,  pour  les  frais  de  son 
voya^* 

L'an  1 1^4,  réf^lise  de  Sainte-Colombe  avant  été  rebâtie  à 
neuf,  le  pape  Alexandre  III,  pendant  le  long  séjour  qu'il  fit 
à  Sens,  voulut  en  faire  lui-même  la  dédicace.  L'auteur  décrit 
ttvec  complaisance  cet  événement,  et  estime  à  vin^  mille  le 
nombre  des  étrangers  qui  accoururent  à  cette  césémooie.^ 

D.  Martène,  comme  nous  l'avons  dit,  a  publié  cette  chro- 
nique, et  les  continuateurs  du  Recueil  des  historiens  de  T.x,p.a73; 
France  l'ont  réimprimée  jwr  fragmens  dans  leur  collection, 
avec  plusieurs  augmentations  c^u'ils  ont  trouvées  dans  le  «P>^* 
manuscrit  58i  de  la  reine  Christine ,  et  qu*i]s  ont  distinguées 
du  teite  ancien  par  des  crodiets.  ,  B.  ' 

■  r  ■ 
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Gadtibr  db  MoaTAG^B  était  né  vers  le  commencement  Caii.  chmt. 
du  douzième  siècle,  non  dans  le  Perche,  mais  en  Flandre,  *•  i^»  533- 
dans  un  bourg  appelé  Mortaf^nc,  Mauritania.  Ce  nom  latin,  hÎs?  d«''a?r* 
qui  désigne  ordinairemetit  une  contrée  africaine,  a  fort  dé-  ml.  t.  XXliij 
routé  Guillaume  Cave,  qui  demeure  en  ^v&pens  (plané  in»  P-  aoï-206.— 
certum)  sur  la  question  de  savoir  si  Gantier  a  vu  le  jour  en  ^ 
Afrique,  ^u  s'il  6st  né  ,ep'Espagne  .au  sein  de  quelque  Camille  «m,  mo.  — 
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Xn  SIECLE,  matirp  ,  fleveniie  peut-être   clirétitMiiie.  Voilà  tîes  incer- 
Oudin,  t.  II ,  titiulcs  bien  gratuites  et  des  eonjeeturcs  bien  superflues: 
p.  1IIJ9-1JOI.  Gautier, sans  nul  doute,  était  flamand.  Avant  d'être  prélat, 
Cave,  scripu  j|  j^yjjjj  acquis  comme  professeur  habile  et  sévère,  une  ré- 
p.  ai?.         putation  que  ses  ecnts  ne  lui  ont  pas  conservée.  Il  enseigna 
fa  rhétorique  à  Paris,  dans  une  des  écoles  établies  sur  la  mon- 
Maricne ,  ta^^ne  âc  Sainte  -  rTfnrviève.  Mais  il  paraît  qu'il  renonça  de 
ïbe».    Anerd.  honne  heui  e  aux  lu  IK-s-lettres  pour  se  livrer  à  la  j)lnlosopliie , 
17*13'.*^        ou  à  ce  qu'on  appelait  alors  de  ce  nom  :  nous  voyons  même 
qu'il  ne  tarda  point  k  donner  des  leçons  de  théologie  k  Roms, 
k  Laon  et  ailleurs.  Depuis  ti36  jnscp'en  u^S\  il  eut'poor 
Métal.  I.     disciple  Jean  de  Salisbury,  qui  nr>us  1  apprend  lui-même. 

Devenu  <  liauoine  d'Anthoni  en  Flandre,  Gautier  fut  de'puté 
par  sou  chapitre  vers  le  pape  Eugène  111,  pour  plaider 
contre  Prancon ,  abbé  dé  Laubes ,  lequel  s'arrogeait  certains 
droits  sur  T^lise  d'Anthoin.  Nous  ne  savons  pas  quelle  fut 
l'issue  de  ce  procès  :  mais  Gautier  était  trop  eXerré  dans  l'art 
des  disputes ,  pour  que  ses  arp^imens  n'aient  ])as  été  victo- 
rieux, hn  I  i5o  il  est  chanoine  de  Laon,  et  devient  successi- 
vement doyen ,  écolâtre ,  évêque  de  cette,  église.  Il  succéda , 
Gaii.  Christ,  sur  le  siégc  de  Laon ,  à  Gautier  de  Saint-Maurice,  avec 
JÎJ'        ^'  Ic^wel  on  »  a  quelcmefois  confondu  :  cette  erreur  s'est  même 
V.  Wi.      gbssée  dans  la  tahU'  ilu  tome  XIV  ân  Rectieil  des  Histonens 
ae  France.  Gautier  11  ou  de  Morta^ne ,  élu  évèque  de  T^ion 
en  il 65,  fut  sacré  à  Rome.  Nous  le  trouvons  en  liJ^  pré- 
sent k  une  transaction  entre' Odon ,  abbé  de  Saiot-Denîs,  et 
.,1e  comte  de  Roiu  y  ;  en  ii63  à  un  concile  de  Tours,  que 
'••présidait  Alexandre  IH  ;  en  1167  à  l'assemblée  tenue  à 
Véwîlai  contre  une  serte  manichéenne,  connue  sous  le  nom 
de  poblicains  ou  publicains.  Il  conBrma  eu  1168  une  vente 
faite  aux  moines  de  SaintJean  de  Laon ,  et  iK  fonda  deux 
chapelles  en  1 173.  II  mourut  l'année  suivante  et  lut  enterré 
à  Laon ,  dans  l'église  de  Saint-Martin.  Voilà  presque  tout  ce 
qu'on  peut  raconter  de  sa  vie,  à  moins  que  nous  n'ajoutions 
ou  en  1 164  il  envoyait  à  Gérard,  abbé  de  Vendôme,  un  os 
ae  saint  Béat,  et  qu  avant  de  mourir  il  s'était  fait  prémontré; 
ordre  en  fafvei^r  duquel  le  pape  Adrien  IV  lui  avait  écrit 
iUc.jfîHiif.  deux  lettres.  Une  Circonstance  qui  tient  davantage  à  llii»* 
aS^%a^^'^*  ^^^^^  littéraire,  c'est  que  le  traite  r/f  y^ninid  Christi ,  qui  se 
^*       trouve  parmi  les  œuvrer  de  Hugues  de  Saint- Victor ,  est 
dédié  à  Gautier  de  Mortagne. 
Nous  avons  de  Gautier  cinq  petits  traités  diéologiques  ^ 
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oui  portent  le  nom  dp  lettres ,  et  qui  occupent  vingt  pages  xu  SIECLE. 

aans  le  second  volume  du  Spicilëge  de  Dachery.  La  première  — — 

de  ces  lettres  est  adressée  a  un  moine  nommé  Guillaume , 

qui  tenait  pour  nul  le  baiitêiiie  conféré  par  des  hérétiques. 

Gautier  rérate  cette  erreur  ^  qui  jadis  avait  été  l'opimon  de 

Saint-Cyprien  et  rhe'résie  des  Uonatistes  t  il  y  oppose  les 

témoignages  et  les  raisonaemeus  qui  démontrent  que  l'effi» 

cacité  des  saci  emens  ne  dépend  en  aucune  manière  de  la  *?9""<7* 

croyance,  des  qualités,  ou  des  mœurs  de  ceux  qui  les  admi- 

nistrenli. 

Le  second  écrit  traite  de  l'incarnation.  Gantier  avak 
avancé  que  l'homme  pris  ou  revêtu  par  le  verbe  était  Dieu  : 
assuniptus  iiomo  Deus  est.  Il  s'en  dédit  maintenant;  il  ex- 
plique comment  llioomie,  c'eBt-à-dire,  on  composé  de  corps 
et  d'ame,  s'est  uni  au  Voriie,  et  comment  rhumuûtë  et  la 
divinité  ne  sont  qu'une  personne.  La  rétractation  que  fait 
ici  le  savant  auteur  nous  montre  bien  qu'on  ne  doit  parler 
de  la  double  nature  et  de  la  personne  unique ,  qu'en  choi-  * 
sissant  et  pesant  chaque  mot  arec  l'attention  la  pras  ^crapu- 
leuse. 

Un  docteur  nommé  Thierry  prétendait  que  Dieu  n'était 
'présent  par-toin  que  par  sa  puissance ^  et  non  par  son  essence. 
Cette  erreur  est  victorieusement  rétutee  dans  le  troisième 
écrit  de  Gautier.  Nous  y  lisons  qu'il  est  impossible  de  cir- 
conscrire la  nature  divine,  et  qu'oie  ne  saurait  exister  en  vn 
lien  plutôt  qu'en  un  autre,  c  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre,  » 
cœlum  et  terrant  ego  impleo,  dit  Dieu  lui-même  dans  Jéré-  XXni,t4> 
mie.  L'auteur  cite  aussi  ces  paroles  des  Actes  des  Apôtres  : 
In  ipso  vivimus ,  movemur  et  sumus.  A  la  vérité  ,  saint  XVII,  ad. 
Jércnne  enseigne  que  Dieu  est  i-la-fois  local  et  non  local  xet  • 
hotUts  est  Deus  et  non  hcaUs;  qu'il  est  local  potu*  ceux  qui 
viennent  à  lui,  et  qu'il  ne  l'est  pas,  en  tant  qu'il  existe  par- 
tout :  mais  Gautier  de  Mortagne  s'en  tient  à*  ce  dernier 
résultat ,  et  n'admet  aucune  idée  de  localité  dans  l'essence 
divine  :  «  Dieu  n'est  pas  dans  un  lieu,  ii  est  sans  lieu ,  quoi^ 
qu'en  tout  lieu  >  :  Licet  m  owai  lot»,  ne^tamen  m  keù, 
ted  sine  loco  est.,.,  nhiquc  totus. 

Albéric,  autre  docteur ,  soutenait  que  Jéstis-Christ  n'avait 
point  appréhendé  la  mort, et  n  avait  ressenti  même,  durant 
sa  passion ,  aucun  tronble ,  aucune  tristease.  Gautier  adresse  • 
à  cet  Albéric  un  quatrième  opuscnle,  oii  il  est  prouvé  par 
des  textes  sacrÀ  fort  connus ,  que  J^ns  se  troubla,  s'attrista^  '  Jom».  su-, 

TomejaU.  Ttt 
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XII  SIECLE,  et  conjura  son  père  d'éloigner,  s'il  était  possible,  le  calice  de 
a7}Mat.xxvi,     douleur.  A  ces  textes  se  joignent  ici  quelque»  téinoigi^.iges 
37',  35s'  M«xe.  des  Pères  de  Téetisei»  qui  de  pins  en  plus  autorisent  lauteur 
Jiv,  33.        ^  conclure  que  le  Fils  de  Dieu  s*est  sasajëti  à  toutes  les  fai- 
blesses de  la  nature  liumaine,  hormis  seulement  le  péché. 
Néanmoins,  comme  il  se  rencontre  aussi ,  dans  les  écrivains 
ecclésiastiques,  certaine  lignes  qui  disent  eu  eiiet  que  Jésus 
n'a  pas  cnimt  la  mort,  Gaâier  de  Mbrtagne  distingue  deux 
craintes,  lune  excessive ^  Vautre  modérée,  et  nous  explique 
comment  le  Christ,  inaccessible  à  la  première,  a  dù  ressentir 
la  seconde. 

La  cinquième  épltre  est  adressée  à  Pierre  Abailard.  Quel- 
ques disciples  de  cet  homme  célèbre  le  fautaient  sans  me- 
sure, et  le  représentaient  comme  un  théologien  transcendant, 
qui  comprenait  à  merveille  Tunité  de  Tessence  divine  des 
Ûois  personnes,  la  génération  du  Fds  et  la  procession  de 
l'Esprit-Saint.  Gautier  n'avait  d'abord  attribué  ces  propos 
qu'à  r inconsidération  des  élèves,  et  s'était  abstenu  de  les 
reprocher  au  mattre.  Mais,  en  lisant  la  première  partie  du 
traité  qu' Abailard  avait  intitulé  2?  Zib/v  âe  TTiéologie,  Gautier 
vit  qu  Abailard  promettait  en  effet  d'expHfiuer  comment  le 
Fils  est  engendré  du  Père,  comment  le  Smit -Esprit  procède" 
de  l'un  et  de  l'autre  ;  qu'il  avait  de  plus  ia  présomption  de 
s^ahandonner,  en  expUquant  la  Bble,  à  ses  oninions  parti- 
culièiea;  qu'enfin  il  enseignât  que  Dien  le'ra'e  était  plus 
^  puissîuit  que  Dieu  le  Fils,  sous  prétexte  que  Jésus  lui  même 
Jo«d.Xiy,a8.  ciit  ckins  iévaiifi^ile  :  Quia  pater  major  me  est.  Abailard  est 
redressé  sur  tous  ces  points  dans  cette  lettre  dogmatique. 
Puisque  le  Fils  est  égal  au  Père,  et  ne  fait  qu*un  avec  lui,  ego 
JotB.  X,  3«.  ei.patier  imum  siùnus  ,  il  n*y  a  pas  lieu  de  déclarer  l'un  pins 
ou  moins  puissant  que  L'autre.  La  génération  du  Verbe  est 
Im.  UII,  8.  inefl'able,  il  n'est  ]icTmis.  à  aucun  mortel  de  la  raconter;  le 
Père  n'est  connu  que  du  Fils,  nous  ne  savons  sur  1  essence 
Met.  XI,  17.  divine  que  ce  que  le  Fils  nous  en  révèle,  et  nos  lumières  per- 
sonnelles ne  atmt,  en  de  tels  sujets,  qu'une  igjiiorance  or- 
gneillouse.  VoiUi  quelles  kçona  Abailard  reçoit  ici  du  théo- 
logien Ciautier. 

I  n  sixième  opuscule  de  cet  écrivain  a  été  inséré  par  dom 
Obw>rT.  ad  Matlioud  dauâ  1  édition  des  ceuvres.dc  Robert  Pullus,  publiée 
^^'^it  ^"u*  ^  t6SS-'If  manuscrit  sur  lequel,  on  a  imnrimé  ce  dernier 
p!  S4.*  *  *    *  ^''i'       désignant  l'auteur  que  par  l'initiale  G  ^  IVlatlioud  a 
..Ci.  L  ipist GutUaume  .de»  Mortagne  «a  lien,  de  Gautier;  c'est  une 
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bien  légère  inadvertance.  Crtte  pièce  au  surplus  n'est  qu'une 
courte  réponse  à  Hugues  de  Saml- Victor,  qui,  comme  nous 
l'avons  cbt,  avait  dëdié  à  Gantier  un  traité  de  Taine  du  GhrisL 
Hugues  attribuait  à  l'ame  de  JÀus-Christ  une  science  ^ale 
à  la  science  divine  :  Gautier  relève  avec  beaucoup  de  poli- 
tesse cette  ine\3rtitu(!e  ;  il  distingue  en  Jésus  les  deux  na- 
tures, la  divine,  à  iaquciie  appartient  incontestablement  la 
plënitoile  de  la  tcieiioe  ;  et  l*huinaine,  qui ,  en  science  oonune 
en  tout  antre  attribut,  reste  infiérieure  à  la  divinité. 

Tout  annonce  que  Gautier  a  composé  ces  petits  traités 
avant  d  ètrc  évêque  de  I.aon  :  oVtait  aussi  en  ii5a,  et  par 
consequeut  en  qualité  de  siinjîle  chanoine,  qu'il  faisait  k 
l'église  de  Prémontré  une  donation  qu'on  a  publiée  à  la  suite 
des  ouvrages  de  GuiberL  Mais  ce  rat  en  ii58  ou  iiô^,  la^ 

Ïiiatrième  année  de  son  épiscopat,  qu'il  écrivit  au  pape^ 
drieti  IV  une  lettre,  où  ce  pontife  est  prié  de  ratifier  une 
transaction  entre  Gautier  et  les  prémontrés.  Nous  t(  i  rTime- 
rons  cet  article  en  transcrivant  l'epitaphe  incorrecte  et  nmée 
qui  couvrait  le  tombeau  de  Gautier  de  liortagne. 

'  Hic  tego  Galterum,  quod  detego .  fnufarjne  petra^  ' 
PrœslUis  acta  loquoty  pro  Unguu  mat  nuhi  mciruf 
ComitiOf  monÊUttVàiiÊtibtSfkoe  moéfvUm 

Inclut  huic  pietasy  sale  sed  couda»  t^forù^ 
Torpida  ne  fieret  vîrtus  et  egena  itpmù. 
JbttulU  hune  mundo  dmsio  disefûilonuns 
^  Fiffoi  41%  oÊÊrmm  mêtUis  eu^'tuus  •oru/tu 

O.  - 
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AB3É  D£  WASOR. 


HoBBRT,  abbé  de  Waaor  au  diocèse  de  Namur,  avait  été 
religieux  et  doyen  de  Stavelo;  mais  il  est  assez  difEcile     Care ,  der 
comme  assez  inutile  de  fiter  les  époques  où  il  a  vécu  dans  ^f^' 
Xvat  et  dans  l'autre  de  ces  n^gnasteres.  Wibold  écrivant  de  cdii*'*  cbfi«t. 
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Xïl  SIECLE.  Stavclo  où  il  était  abbé,  à  la  communauté  de  Wasor  et  à 
noT.  L  m ,  p.  Thierri  gui  ia  gouvernait,  leur  parle  de  Robert  comme  de 
5t3.  leur  Sb^fiUum  veitrum,  expressioii  qui  sans  doute  autorise 

Bcrub'xLix  ^  supposer  que  Robert  avait  appartenu  à  cette  opmnranaulié' 
a^îs!         '  avant  d'en  devenir  le  chef.  Cependant,  il  est  certain  que 
S{>icU.t.vil,  Rolîeit,  lorsqu'on  le  fit  abbé  de  Wasor,  fut  rire  immétliate- 
Vn^A^ii'^  nient  de  Stavelo,  oii  il  était  doyen  sous  labbé  Wibold. 
'^**  '  Celui-ci  avait  été  lui-même  religieux  de  Waaor,  et  il  est 
présumable  que  devenu  ahhé  de  Stavelo ,  il  y  attira  Robert, 
oui  en  sortit  en  1 148  pour  retourner  à  Waaor  en  qualité 
oabbé.  Voilà  du  moins  ilnpotîtèsc  qui  nous  semble  concilier 
le  mieux  les  circonstances  énoncées  dans  les  écrits  de  ces  deux 
moines.  Ceux  de  Robert  consistent  dans  une  vie  de  saint  Fo- 
rannan,  une  lettre  à  Wibold  pour  le  consulter  sur  cet  ouvrage, 
Apud  Mart,  \\n  billet  de  pur  compliment  au  même  Wibold,  une  lettre 
A^phis.^^Coll.       11^7  relative  à  une  association  spirituelle  entre  l'église 
'wartène,  de  Wasor  et  c*'l!e  de  Sitril  Jean ,  eatliédralc  de  Liège;  enfin 
Ampli».  ColJ.  un  livre  sur  la  iondatioii  de  i  abbaye  de  WLa&or,  si  toutetois 
85o.  ^        ^  commence  la  chronique  de  œ  monastère  et  la 

Spidi.  LVii,  conduit  jusqu'en  1080,  est  réellement  l'ouvrage  de  RcJjért. 
p.  5i5ef  srrjq.   La  piimipale  raison  d'en  douter,  c'est  qu'on  trouve  dans  la 
Spicil.t.vu,  suite  de  cette  eluonique  un  assez  lor^  éloge  de  Rol)ert,  sans 
p.  71-574*    mention  d  aucun  écrit  composé  par  lui  sur  l'origine  de  ladite 
N«t«t.  Sanct.  abbaye.  Molanus  et  Aubert  le  Mire ,  qui  lui  attribuent  un 
pareil  traité,  nous  semblent  avoir  confondu  ce  Uvie  avec  la 
nobior.  Bencd.  vic  de  saint  Forannan  c^ui  en  fait  partie, 
in  Bd^oi  ort-     Une  plus  ÎOTip-ne  histoire  de  ce  Saint  occupe  douze 
^3o'*^*ru"'^   colonnes  dans  la  Collection  des  BoUaudi^Les ,  qui  l'annoncent 
807  -  Saà.'—  comme  l'ouvrage  de  l'abbé  Robert.  Elle  est  précédée  de  la 
Mabiii.  act.  ss,  lettre  oh  il  consulte  Wibold  sur  œ  travail,  et  de  la  réponse 
uym, ^5m!  ^  Wibold  adresse  à  la  communauté  de  Wasor,  alors gou- 
*       *  vernée  par  Thierry. 

I /'auteur  de  la  vie  de  saint  Forannan  déclare  qn'il  a  mieux 
aimé  balbutier  que  se  taire  :  son  silence  eiit  laissé  de  trop 
grands  miracles  dans  l'obscurité  : .  Quotùam  ùnhuiamenta 
Oftis  ohUosophiat  mùûu JuHti  wrhis  has  ( Vîrtates  Forannani) 
(viurh'fire  nequitnus  veniistis ,  more  piieronim  maluimus 
balbutu-e  quant  notitiam  mimculorum  sancti  viri  suh  ohscu- 
ritatis  vetamento  occidtare.  Né  en  Écosse  et  devenu  arche- 
Yéone  de  Domnachmor  (Armagh)  en  Irlande,  saint  Forannan 
-  abdiqua  cette  dignité  pour  venir  embrasser  à  Wasor  Tëtat 
monastique  :  il  ne  tarda  poiit  à  se  voir  chargé  du  gouver- 
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ncment  de  cette  abbaye.  L'attouchement  de  ses  babits  XH  SCBCLl^ 

guérissait  les  malades;  mais  un  miracle  moins  vulgaire  est  - 

celui  qui  le  sauva  duu  naufrage,  iui  et  quelques  autres  :  le. 

Saiat  disposa  quatre  moroeam  de  bois  en  forme  de  croix, 

se  mit  «a  milieu,  éteodit  ses  compagnons  iar  Tes  branc6ês, 

et  parvint  au  port  en  chantant  avec  eux  :  in  mari  via  tua,  ^ 

seinitœ  tuœ  in  aquis  multis.  Il  mourut  en  982 ,  la  veille  des 

calendes  de  mai.  Telle  est  la  matière  du  premier  chapitre, 

qui  aTait  été  d  abord  rédigé  par  un  autre  auteur,  ainsi  que 

nous  l'apprend  un  passage  de' ce  ebapitre  mème:'Robertn*a 

fiiit  que  le  rectifier,  l'étendre  ,  et  y  ajouter  les  deux  chapitres 

snivans.  Il  est  permis  de  supposer  qu'en  sortant  des  mains» 

de  son  premier  auteur,  dont  le  nom  n'est  point  indiqué,  ce 

premier  chapitre  n'était  que  le  morceau  qui  concerne  saint 

Forannan  dans  la  diromqne  de  Wasor^  et  cette  oonjcctnre 

pourrait  concourir  à  montrer  que,  le  ■  Mire  et  Molanus  se 

sont  trompés  en  attribuant  cette  chronique  à  l'abbé  Robert. 

Celui-ci ,  dans  le  deuxième  chapitre  et  dans  le  troisième 
et  dernier^  nous  raconte  les  guérisons  miraculeuses  et  1|S 
autres  prodiges  opér^  au  tombesnt  de- saint  Forannan  ou 
par  son  intercession.  Ce  que  noua  y  lisons  de  plus  remar- 
quable, c'est  fru'enterré  dans  \m  lieu  humide,  le  saint 
apparut  à  ses  frères  et  leur  demanda  une  demeure  plus 
salubre  :  elle  ne  lui  fut  pas  refusée. 

Robert  de  Wator  mourut  en  11 74-  Son  styW  est  compare  ^ 
égalé,  presqiK  préféré  à  celui  de  Cicéron,  dans  une  lettre 
écrite  à  Wlbold  en  ii47i  par  Reinard  abbé  de  Reinchnsen.  Apud  Marf. 
Cette  lettre  donne  lieu  de  croire  que  Robert  aidait  Wibold  ^i'i»»3.  CoU. 
à  rédiger  les  mémoires  que  les  afïaires  du  monastère  Je 
Stavelo  forçaient  d'adresser  aux  personnes  éminentes  dans 
régliseet  dans  récst.  .  D. 
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  ROBERT  WACE, 

,  CHANOINE  DE  BAYEUX,  HISTOftlEN-POÈTE. 

SA  ViE, 

Le  nom  de  cet  écrivain  est  (îiversemcnt  exprimé  dans  le» 
livr(i&  qui  eu  oot  parW ,  et  même  à  ia  tête  et  dans  le  corps 
de  aes  propres  ouvrages.  On  le  yoit  tantôt  écrit  PVace^ 
WaoOBf  f^mee^  fram;  tantôt-  Gaue^  Garces  Guace^ 
Oùaze,  Guasco^  Gazoe ,  noms  qui  ne  diffèrent  que  par  qud- 
qnes  alteVations ,  et  sur-tout  \\^v  1p  dian^ement  de  la  It-rtre 
initiale  fV  vn  G  ,  cliangemcits  qui  se  rencontrent  souvent 
dans  les  noms  propres  qui  commencent  par  un  ff^.  Ainsi  on 
ëorÎYiit  ff'ïâa  paàp  Guùh  f  0^iU9lmUs  pour  Guiilebnûs, 
1|^8  c'est'une  question  pu  mi  les  critkpm,  <le  savoir  ai  ces 
noms  sont  une  corruption  de  celui  d'Eustache,  parce  qu'on 
attribue  quelquefois  au  cbanoinç  de  Baveux  le  roman  de 
Brut  ou  d  Artus .  de  Bretagne ,  compose  cLàna  le  temps  où  il 
vivait,  et  dans  lequel. faiitciir'prèiid  le  nom  4e  Jfvisiace, 
Huistace,  Ifiuice,  qui  sont  évidemilMnt  une  altécati<Ml 
Vrrh.  s«ne-  d'Eustache.  Bore! ,  dans  ses  Antiquités  |[auloises ,  cite  sou- 
cb»i ,  \aM*i ,  Yent  le  roman  d'Artus  par  maître  Garce  y  quoique ,  dans  les 
vers  que  cite  de  ce  poème  le  président  Faucnet ,  Tauteur 
Arad.  des  prenne  le  nom  de  /f^istace  et  Huistace,  Galland  fait  deux 
r.<ii<s-Leitrfs.  antenra  diifëieDS  d'fiÉélace  et '4e  Gasse,  parce  que  Tiin  a 
u  II,  p.  730.   ^g^^o^  ^        dAn^etetre^  et  l'autre  le  roman  des  Boit 
rf' .^nf^Jeterre^  ouvrages  qui  existnîfnt  dans  le  mcmc  manu^ 
cnt  dont  il  rendait  compte.  Cela  prouve  bien  que  ce  sont 
deux,  ouvrages  distincts ,  mais  non  deux  auteurs  différens. 
Au  reste,  comme  mattre  Enstaoe  est  un  personnage  parfai- 
tement inconnu ,  et  que  son  ouvrage  est  dans  le  genre  de 
ceux  de  Robert  Wace,  sans  décider  la  question  de  Tidcntité 
de  ces  deux  auteurs,  nous  ne  les  séparerons  pas  dans  cet 
article. 

Quant  à  Robert  Wace ,  il  s'est  fiiit  assez  connaître  dans 
rplusienrs  endroits  du  roman  de  Rou,  qui  est  incontestable- 
ment son  ouvrage.  II  déclare  qu'il  naquit  à  l'île  de  Gersai , 
au  djocèse  de  Ck>uUnGe,  d'où  il  âit  transporté  dès  son  en- 
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fance  à  Ciuen  ;  que  de-là  ilpttSf  .OQ  France ,  ponr  y  faire  se^  .Xg  aBCLE. 
études;  quêtant  retourné  emilitei  à  CaeB.  U  «e  livra  k  la  ^ 


composition  de  romans. 


Se  Pou  denuAd»  ifai  «en  «Kl»,.  (^''S-tS^?*!. 
ui  ceste  estoire  en  romiit  nufl»  ^ 


Je  di  et  di^i  que  je  »ui,  -,  -     •  ►  •  J  . 

fi^aicce^  d«  1  ule  de  G«r«tti  : ,  .  . 

Elle  ait  en  mer  v«M  Moidettt,. 
Ane  flnt  de  NenMndie  lypeut» 

En  l'isle  de  GénuL  fu  nés»  .  ; 

A  Caën  fu  petis  porter  ;  ;  .   j       j.  .  | 

l^equçs  (là)  f u  à  lettres  mis,  •;     .  j 

Pni*  lu  longues  (  loag-teinps  )  ea  France  a^ri*.  j 
Qinnl  jea  de  France  repaiiai, 
A  Caën  longues  conversai  ; 
Do  rnm^ns  faire  m'entremis, 
.Moult  en  escript,  et  moult,  en  ^a^^      ;       ;  ' 


Nous  trotiTOiu  encore- dans  sos  oimctge  de  qooî  fixeR 
quelques  époques  de  sa  vie*  Il  dit  dans  un.  fadoroit  ^uiL 
avait  vu  trois  rois  d'Angleterre  du  nom  de  Henri,  <|iti  jçir 
gnaient  à  cette  dignité  ç^lle     duc»  de  NonapÂi^die.. 

Trois  roisTi  etcongnuy.  ,      ;  |ii.S*PaUye, 

'    Et  clerc  Usant  cp  Jeur  temps  fu  f.  ^  ■      f>  <47< 

Des  Englois  furent  rois  tuit  trois  .  , 

£t  tuit  treiz  farent  duo  et  rois. 

Ailleurs  il  dit  que  le  second  de  ces  trois  Henri  étaft  petit- 
fils  da  premier  et  père  .<|a  troîstème,ti  ' 

T)o  Tîenri  roi  second  vos  di,  . 
rieveu  iienn ,  père  Uenn. 

Ainsi  c*iest  dc^Iienrt  If%-de  ffenn  II,, rois  di'Angleterre,  et 
de  Hçnn  au  CôQrt-Mantél,  fils  du  d^rnier^  que  l'auteur  voatf 
par^;  et,  comme  le  |>n?mier  mourut  en  1 135,  il  faut  con- 
clure que  Wacc  était  né  cj^uclqncs  aiinérs  auparavant,  puis- 
que ,  tle  son  vivant,  il  était  déj^a  clerc  Lu^aïU.  De  même 
H^iri  au  Gourt-Mantel  n  ayant  ëte  couronné  roi  qu*en  1 1 70, 
du,  yiyant  4^  soia  pène,,!^  ^'ensuit  ^ue  rauteur^  a  véci^  aur- 
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xn  snsCLS.  delà  de  cette  année,  mais  nous  ne  connaissons  pas  l'époque 
précise  de  sa  mort.  Nous  examineroofi  pluft  bas  la  date  de 
chacun  de  ses  écrits. 

SES  ÉCRIT& 

Du  grand  nombre  de  romnns  que  Wace  dit  avoir  com- 
posés ,  tous  en  vers ,  trois  seulement  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Le  premier  est  le  roman  de  Brut  que  nous  lui  attri- 
Imons,  comme  formant  la  première  partie  de  rHîstoire  d*AiH 
gleterre,  que  l'auteur  a  entrepris  de  continuer  dans  le  roman 
de  Rou.  Celui-ci  est  le  second  dont  noua  aVons  à  rendre 
compte.  Le  troisième  traite  de  rétablissement  de  la  fête  de 
la  Conception  de  la  Sainte  Vierge. 

Ces  romans  ne  sont  pas  de  pures  fictions  :  on  les  appelle 
ainsi  parce  qu'ils  sont  écrits  en  langue  Tulgaire  «  qu  on  nom- 
mait alors  lunguc  romane  ou  romance.  Ils  sont  dans  le  genre 
purement  historique,  ou  plutôt  ce  sont  des  histoires  mêlées 
de  fables ,  dont  le  fonds  même  n'appartient  pas  au  roman- 
cier; Il  n'a  fait  que  traduire  et  mettre  en  rimes  des  historiens 
qm  existaient  déjà ,  sans  eMiployer  aucune  des  ressources  de 
^  Fart,  qui  font  le  charme  de  la  poésie.  «  L'auteur,  dit  l'abbé 
«Massieu,  entre  de  plam  pied  dans  son  j^ujet^  suit  pas-a- 
«  pas  les  événemens,  et  raconte  au  plus  juste  les  choses, 
«  selon  l'ordre  qu'elles  sont  arrivées ,  sans  connaître  ni 
«simplicité  de  nessein,  ni  unité  d*adion,  ni  ees  dérange- 
«  mens  et  ces  transpositions  de  faits,  qui,  dès  l'entier,  jettent 
«  le  lecteur  au  milieu  du  sujet,  et  sont  un  des  plus  puissans 
<r  ressorts  et  des  plus  grands  encbantemeus  de  la  poésie 
«  héroïque.  » 

Le  Roman  de  Brut  m  ètArtut  de  BnUigne, 
Le  sujet  de  ce  poème  est  l'origine  des  Bretons,  que  Fauteur 
tire  d'un  Brutus,  petit-fils  d'Ascaçne  et  arrière- petit -fds 
d'Énée.  Depuis  ce  Brutus,  qui,  selon  1  auteur,  rr'pia  le  premier 
dans  la  Grande-Brçtagne ,  il  continue  la  chronologie  des  rois 
bretons  jusqu'au  roi  xnomjné  CadiÊUiUas»e^  qui ,  ^nt  allé  à 
Rome,  y  mourut  le  19  avril  dé  Tan  700  de  rincamation, 
temps  auc[uel,  suivant  notre  auteur,  la  Grande-Bretagne  prit 
le  nom  d  Angleterre.  Ce  roman  est  imite  d'un  ouvrage  latin 
de  Geofroi  Artur  (a),  archidiacre  de  Montmouth,  qui  îmX 

{é)  Ce  non  kd  avait  éië  donné ,  «don  GuilUnoie  de  ITeuiii%e,  dan* 
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fait  évêque  de  Saint-Âsaph  au  pays  de  Galles,  l'an  ii5i.  XP SBBCtB.  . 
Geofroi  lui>même  n  était  point  original  ;  il  n'avait  fait  que 
traduire  un  ancien  auteur  inconnu,  dont  le  manuscrit  en 
langue  bretonne  lui  avait  été  communiqué  par  Gautier, 
arcbidîacre  d*Qxibrd,  Bnteumiei  semumis  Ubrum  vetustisd- 
g/Htm  ^  mais  Gautier  l'engagea  à  insérer  un  supplément  qu'il 
avait  composé-  T^Hidis  (jne  Grofioi  travaillait  k  re'former 
ainsi  son  histoire,  Alexaiuhe,  evéque  de  Lincoln,  le  sollicita 
d'y  mettre  aussi  les  prophéties  de  Merlin.  Geotroi  les  tra- 
duisit du  breton,  et  ms  plaça  dans  son  livre^  qu'il  dédia  à 
Robert,  comte  de  Glocester,  fils  naturel  de  Henri  I^,  roi 
d* Angleterre ,  lequel  mourut  en  1 147.  C'est  sur  cvt  ouvrage 
amplifié  de  la  sorte  que  maître  Huistace,  ou  Robert  Wace, 
selon  nous,  composa  le  roman  de  JSrut.  Voici  les  ye^^  par 
lesquels  il  débute  : 

Qui  vîèult  oïr  et  rieult  savoir 

De  roy  en  roy ,  et  d'oir  en  hoir. 

Qui  cil  furent  et  dont  vinrent 

Qui  Angleterre  prime»  (prenuèrement)  twrifnt» 

Quiez  (qneU)  roys  y  ,1  pn  ordre  eu, 
Et  qui  ainçois  («nciennement)  et  qui  puisfu, 
Maistre  Huistace  (a)  la  translaté, 
Qiii  en  conte  le  Térité, 
Si  com  li  livres  îe  devise. 
Quant  Grie«  (les  Grec»)  orent  Tr<^  oonqitiM,  etc. 

Cette  composition  renferme  quinze  mille  trois  cents  vers, 
dont  les  quatre  derniers  font  oonnatire  Tànn^  où  l-aoteur  y 
mit  la  denûëre  main  : 

Puis  (depuis)  que  DicaincarDe:âo» 
Prisf  pour  nqstre  vedenplion, 

Mil  cent  clnqtjante  et  cinq  ans, 
Fist  maistre  Wistace.cest  ronuuu. 

son  prologue ,  parce  qu  il  avait  inséré  dans  son  ouvrage  les  fables  du  roi 
Aitur.  jU  eoMtra  •^nuUun  nostris  temporibus  pro  txjMUulis  hit  BHtontun 
macu/is  scriptor  emarsit ,  rùUcuLi  de.  dsdcm  filament  a  ronte.rens  ,  conçue 
longe  suprà  virtutem  Maccdoniwi  et  liamanorutn  ifupudmti  tninilcUÉ  cUtol-  " 
Uns.  Gaufiidus  hic  dictas  est ,  agnomen  htAms  Artwi^  pro  «0  qubd /aiuioM 
de  ArturOj  ex  prise is  Britonum  Jîgme^itis  sumptas,  et  ex  proprin  ntictas, 
per  superduçtum  latini  sfirmonis ^cûUu'&n  Ifonesto  lUstorUe  nomine  palliavit. 
(a)  Danf  im  manofdiîtte  OQidflBewd'ADgers  «  du  XUI"  ou  U 
TomeXIJL  Vvt 
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•   xn  SIECLE.      T  r»  ]>!  inripal  liéros  de  )a  pièce  est  le  fameux  Artur,  roi  des 
Hist.  d'Angi.  Bietoiis,  iiiort  011  54-1.  «  Ce  prince,  dit  Rapin  Thoiias,  a  ete 
^  I,  p.  126  ,  «  sans  conliedit  un  grand  capitaine.  C'est  dommage  que  ses 
1749,  iii-4*.    «  iM^Bft  aient  Urvi  de  fohdenieht  à  une  infinité  de  Sgbkà 
«qu'on  a  publiées  sur  »on  sujet;  au  lieu  que  sa  vie  écut 
«digne  d'ftre  ('ciite  par  les  liistoriens  les  plus  graves  et  le» 
«  i»lîi»  gensës.  On  prétend  qu'il  institua  un  ordre  fie  clieva- 
«  ime  appelé     iti  Ïhble-Ronde,  qui  a  été  rendu  célèbre  par 
«  les  éenvains  de  ronuine.  Mais'^  men  qvHoa  «H  bâti  di^n 
«  récits  fabuUuic  Buf  ce  foiuietnetit,  il  ike  s^eomiic  {toiflt  que 
«  l'institution  de  cet  ordre  doive  entièrement  passer  pour 
c  cliime't  irpip.  11  n'est  pas  contre  la  vraisemblance  qu  Artur 
'   «  ait  institue  un  ordre  de  chevalerie  dans  la  Bretagne,  puia- 
«  que ,  dans  le  même  siècle ,  Thëodoric  ^  roi  des  OMMgotfas , 
<  en  avait  institué  un  en  Italie ,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  les 
«  lettres  de  Cassiodore.  Les  Bretons ,  tant  de  Tune  que  de 
»(  l'autre  Bretagne,  avaient  eoiien  tiint  d'amonr  et  î:uit  d'es- 
«  tinie  pour  ee  pi  iut  e,  (ju  il  y  en  eut  plusieutb  qui  ne  vou- 
«  lurent  jamais  croire  qu'il  tïit  moi  t.  Il  se  trouva  même, 
«plusieurs  siècles  après,  des  gens  qui,  se  persuadant  ^u'il 
«  était  allé  voyager  dans  les  pays  étrangers ,  attendaient 
«  encore  soti  r<  teur.  11  y  a  des  historiens  qui  assurent  que 
«  cette  ci  reur  ne  lut  entièrement  dissipée  que  six  cents  ans 
a  après ,  lorsque  le  tombeau  d'Artur  fut  trouvé  dans  le  mo- 
«  nastere  de  Glaston ,  sous  le  règne  de  Henri  II.  Cela  paral- 
«t  trait  incroyable,  si ,  dans  le  Xvl*  siècle,  on  n^avait  vu  en 
K  Portugal  un  exemple  d'une  semblable  manie  par  rapport 
if  au  roi  D.  Sebastien.  C'est  jx-nf-rtre  ee  qui  a  donné  lieu  à 
«  quelquun  qui  a  voulu  se  rendre  agiéable  aux  Bretons,  de 
«Kindre  c|u*Artur,  dans  ses  voyages,  avait  remporté  un 
<c  nombre  mfini  de  victoires  dans  les  pays  étrangers.  Les 
«titres  de  Germamcus,  Gallicus,  Dacicu^^  que  ce  prince 
«  prenait ,     son  vovage  à  Jérusalem ,  peuvent  avoir  servi 
«  de  loiideinent  à  ces  labiés.  Ces  prétendus  voyages  et  ces 
«  victoires  imiiginaires  dans  les  pays  étrangers  ont  été  une 
c  soonJe  abondante  4e  aottiaés  et  d'intasertinencea  qœ  les 
«  romanciers  ont  débitées  sur  son  sujet.  Cest  par^^  que  Bon 
«histoire  a  élé  tellement  défigurée ^  que  plusieurs  ont  cru 

au  rajiport  <le  D.  Rivet,  on  lisult  ma/sfrc  Gazoc ;  di-  mêmp  à  la  rifatiot» 
suivante.  Ce  oui  tient  à  l  appui  de  notre  opinion  que  Huistnce,  Guace  o« 
fhtt*  povnttent  Udir  n'M  ^*iine  m^m  «kstft. 
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«  au  il  y  arail  lien  de  douter       y  ait  jamais  eu  un  Artur  «roxis. 

«  osa»  le  monde.  Ce  doute  n'ççt  pas  trop  étonnant ,  puisqu'il  ' 

«  est  impossible  d'accorder  toutes  les  contradictions  qui  se 

«rencontrent  dans  son  histoire  fabuleuse.  Mais,  en  fHstin- 

«guant  le  vrai  d'avec  le  faux,  et  en  rejetant  de  6oii  instoire 

c  ce  qui  sent  trop  le  rou^an ,  on  ue  trouvera  rien  dans  la  vie 

«  dë:^  héros  qui  ne  puisse  convenir  à  un  grand  prince.  »  Tel 

est  le  jugement  de  Rapin  Thoiros  sur  le  roman  d'Artus  ;  tel 

est  aussi  celui  que  porte  de  l'ouvi-age  de  Geofroi  de  Mont- 

moutli ,  qui  a  servi  de  type  au  ?onian ,  le  nouvel  historien 

de  Bretagne ,  D.  Morice ,  toin.     ^.  iijy ,  note  jli. 

Quant  m  mot^  qui  a  pu  faire  unagunar  tant  de  fables ,  le     Acad.  de* 
comte  4iB  Cayiua  le  |rpuve  dans  les  jamustes  qui  ont  toujours    ^xiii  **uît! 
existé  entre  les  nations.  «  Nous  venons  de  voir,  dit-il,  que  p. 
«  les  hauts  faits  de  Charlem*igne  produisirent  chez  nous  les 
aidées  roinane8(|ues  (le  faux  luipm^.  Lés  Anglais,  jaloux 
c  et  fâchés  de  TOir  leur  histoire  4^uée  d'«n  ai  grand  ome- 
«  ment^  voulurent  se  donner  un  roi  comparable  à  ce  grand 
«prince;  et,  pour  le  former  à        gré,  ih  choisirent  dans 
<i  les  temps  ignorés  ujl  nioiiaj'que  qui  peut  avoir  eu  de  belles 
«  qualités ,  et  auquel  ils  «taieut  ks  muxti  es  d'eu  j>rcter  uxitaut 
«  Qu'il  leur  plaint  Voilà  ce  qui  pous  a  procure  les  histoires 
f  au  nw  AstMS,  La  date  de  son  règne  nf^dait  celui  de  Cbar- 
«c  lemagne  une  copie  du  sien    quoique ,  dans  le  vrai ,  la 
aOhrofiique  bretonne  ne  soit  qu  une  copie  du  faux  Turpin.]» 

En  «tfot ,  les  truits  de  ressemWance  entre  ces  deux  mo- 
narques sont  M  frappaofi,  /qu'il  sulBt  de  les  mettre  sous  les 

lACtear  pour  se  convaincre  que  le  roowui     Char-  . 
Imagne  Mt  l'ongina}  du  «oman  d'Artus.  Voici  les  prioci* 
paux  : 

<t  Artus  et  Charlemapie  ont  chacun  un  ikm  h  ti  I  ^-]>rave,  /Wrf.p.a4a. 
«  qu  ils  ont  skimé  uuLquemeiit;  Koknd  et  Gauvjuu  ont  |uuc 
f  lé  même  nôle.  Personne  n  igoons  Ja  iquaiftilé  de  guerres  . 
n  ff9e  jCShuiemagne  eut  à  soutenir  ;  Artu^ ,  anasî  grand  mêer" 
a  royear,  en  a  soutenu  douze.  Ils  ont  tous  deux  combattu 
«  les  payons  ;  tous  deux  ont  eu  affaire  aux  Saxons  ;  tous 
.«  deux  ont  iait  ipraaid  uon^re  de  \'oyages.  La  geuérosité  à 
€  donner  le  huHn  à  launs  -capitaines  eat  la  mèasie  dans  Tuo 
«  et  dans  l'autre.  ChaHeMagne  était  sobre ,  sa  table  était 
jtSnufjfie;  il  n'y  admettait  fies  amis %t  les  grands  du  royaume 
«4{a'«pii  jovB  de  &S»  ^olenaaUe.  Adna  a  tenu  exactement 
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xn  siECLi.  c la  même  conduite. Les  douzepain  de  Vnn  répondent  ans 
c  douze  chevaliers  de  la  Table-Ronde  de  l'antre.  »  ' 

L'auteur,  au  reste,  à  la  bonne  foi  âo  convenir  que  tout  ce 
qu'il  rapporte  du  roi  Artiii*  n'est  ni  absolument  vrai  ,  ni 
absolument  faux  ;  mais  qu  ou  a  tait  beaucoup  de  contes  aux- 

auels  son  courage  et  ses  autres  grandes  qualités  ont  donné 
eu.  ' 

Ne  tôt  mançonge ,  ne  tôt  voir. 

Ne  tôt  folie  ,  ne  tôt  saroir}  ^ 

Tant  ot  li  cantéor  canté , 

Et  U  méa»  hh\é  ' 

Par  les  conte»  ambeletes  (  embdlb  ou  falkpnmMmoiait)  » 

Qui  tôt  ont  fait  fables  eemblciM,  (i 


Par  la  liontt  de  son  corage , 

Et  par  le  ios  (le  son  barnage,  (exploit!  de  ses  barons ), 

Et  par  la  grant  chevalerie 

Qn'el  ot  affiJ^  (formée)  et  norie. 


Jl  existe  deux  édition^ dç ce  roman,  lune  de  Paris,  r543, 
in-4'',  l'autre  de  ir)84,  iu-4**,  à  Paris,  chez  Bonfons ,  avec 
d'autres  anciens  romans,  Tristan  de  Lion/wù,  Mcimdus, 
dit  le  chevalier  de  la  Croix,  Doolin  de  Afayence,  OUviw  de 
CasHUe,  Artm  étAigarbe^  Robert  le  Dialile  et  iUdiaid  sans 
peur. 

a**      roman  de  Rou  ,  ou  F  histoire  fîes  ducs  de  Normandie. 

Cet  ouvrage  peut  être  regardé  comme  ia  suite  du  roman 
de  Brut.  Dans  celni-d  Tauteur  avait  parcouru  le  premier  âge 
de  la  monarchie  anglaise  ;  dans  l'antre  il  &it  Thistoire  du 
second  âge  de  cette  même  monarchie ,  en  conimençant  aux 
ducs  de  Normandie  dont  les  descendans  conquirent  TAngie* 

terre.  * 

iS  ^^^S^Sp         "'^  jamais  été  imprimé  en  entier,  maison  en  trouve 
7^0/  *  *    *        fragmens  ^armi  les  preuves  de  la  généalogie  de  la 
maison  d'Harcourt^  par  Gilles-André  de  la  Rocjue,  dans 
P.  90»  139,  l'histoire  de  Normandie  de  Gabriel  du  Moulin,  dans  le  fflos- 
Notice»  dfs  ^'^^^^  ^e  Ducange ,  et  ailleurs.  M.  de  Bréquigni  a  donné  de 
t.V,p.ai  ce  roman  une  ample  notice  d'après  les  manuscrits  de  la 


bibliothèque  impënale  de  Sainte4*alaye ,  qui  nous  dispense 
d'entrer  à  cette  égard  dans  un  plus  grajid  détail. 

Le  savant  Académiciéb  a  fort  bien  distingué  dans  ce 
roman ,  soit  par  la  mesure  des  vers,  soit  par  àe&  indications 
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précises  <ju  li  a  recueilliesL,  deux  parties  qui  commencent  SIECLE»" 
riine  et  r«itre  pair  ces  vers  :  '  ' 

Por  remembrer  'retracer)  desanOUMM 
t  Les  fez  et  leâ  dis  et  les  iDOttMy       ..^  ' 

Les  felonieâ  Je*  félons,        <      '  '  ^'    '-.  i 

'  Et  le*  (arnages  (  famn»  Aits)  des  baioni', 
Dottnron  les  livres  et  les  gvMCtî  •  '. 

Et  les  estoiff*  lire  M  tetcf . 

•  -    f  ' 

La  première  partie  fut  entreprise  en  1160,  comme  nous 
l'apprend  1  auteur  lui-même  dans  des  vers  qu'on  lit  à  la  fin  ; 

Mil  et  cent  et  soixante  ans  eut  de  temps  et  (fespaott* *  Ib.S'VtiMjtf 
Puis  que  Diex  en  la  Viergo  descenfli  par  sa  grâce,  -       i  ..    P*  '54* 

(^ua»t  un  clerc  de  Caen ,  qui  ot  nom  inaistre  H^'aca^  \ 
S*enMinsrde  PcMOws  ^  Bott  «tde.as;feioe. .     x»  . 

Dan»  cette  partie  l'auteur  fait  vers  de  douze  syllabe* 
l'histoire  des  trois  premiers  ducs  de  Normandie,  lïollon, 
Guillaume  Longue-epée ,  et  Richard  I.  Ce  sont  les  premiers 
vers  alexandrins  qu'on  connaisse  dans  notre  iau^^ue.  11  avait 
alors  pour  objet  d'obtenir  de  don  sonveram;  Henri  II  rcâ 
d'Angleterre,  qœlqne  récompéiirse;  il  le  déclare  ëxpresa^- 
ment  an  commencement  de  la  «eoonde  partie. 

Por  l'enor  (Thonneur)  au  second  Henri,     >  '  '   •  /6m/.  p.  146. 

Qui dn  Utiefe  Bod iaù,  f .  r  I...  *     .r  .  " 

.  .  I  Ai>je  de  Rou longues  (loog[ueinem)  ooBlëc...  ,       '  ■ 

Et  de  Guillaume  Longuc-cspde       •»       "'.îfi    ',,      !  ^ 
Avons  lestoirtj  avant  contée  ;  .  ■«  1,'  ;!Î  «:   >  i 

De  Richard  son  fils  avons  dit,    i>  ■*  ■,■■>.■ 
•  Qœ  son  père  laissa  petit;  >  .il 


'  11  obtint  ce  qu'il  désirait.  Le  Poi>lui  fit- 'doibari  «S'eano^ 

nicat  à  Bayeux,  comme  il  Ir  Hit  par  rernnriaissance  en  plu** 
sieurs  endroits  de  la  continuation  de  son  ouvrage  :  ;        ' , . 
■'?«,»     '      '  '  '  '  ' 

•FsT  IKen  «f»i(ûile)  et  per  le  iviy  î 

Autre  servir  fors  lui  ne  doi , 

Me  fut  donntf  (  Diex  li  rradeL)  .         ^    .  ;  \ 
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\ri  mm  r.  fyi;  nœtérieurement.  à  re  don  qu'il  reprit,  en  vers  de 

huit  syllapes,  la  suite  de  lliistoire  de  Richanl  1,  à  laquelle 
il  joignit  celle  des  autres  durs  rli  Normandie  jusqu  a  Henri  I 
roi  d'Angleteri'e.f  lequel  ayaut  vaincu  et  fait  prihonnier  son 
frère,  Robeit  Courte -heufle^  k  k  fattbdlle  de  Tinchebrai, 
l!an  II 06,  a'empara  de  la  Normaiidifl. 

Là  se  termine  le  roman  de  ftou  ;  mai*  Wace  n'avait  rien 
dit  jusque-là  des  Norwiands  qui ,  avant  Rollon  ,  s'étaient 
établis  en  France  après  l'avoir  ravagée,  ii  réparer 
cette  omission  en  plat^nt  à  la  tète  de  son  histoire,  toujours 
e»v»Ts  4e  hmt  $jmïm,  ce  4|u'il  put  rmeiUir  «de  Hastmg, 
qu'il  >|>p/'IIt'  HéuUmt^  el  4w  .«lUmi  JSiofm^XiA^  o«  Danoiis 
qui,  après  plusieurs  courses  en  France  et  en  Italie,  sous  la 
conduite  de  ce  chef,  s'étaient  lixés  à  Chartres  du  consente- 
ment de  Chai4e»-le4>.iiauve.  Arrivé  ensuite  à  RoUon,  dont  li 
avait  dga  confMMié  Tlnstoire,  pour  Uer  ce  iDo«oe««  «vec  ce 
qu'il  venait  de  raconter,  iliepréaeateaoïi  eiitreprifeeomme 
longue  et  pénible.  C'est  pourquoi  il  change  la  mesure  des 
v(  f  s,  afioidejvfl^ner,  c^trii,  ta,««tière  Ofm  «a  moiodre 
espace. .  .... 

il  AûH  «ifpieaL««9u ,  «I  4p  lt<att  f«M  dira»», 

Là  ooin|iieiiCe  l'ettoire       no>  tUI«  <JevcMi.  •  .  * 

por  Ts^ilvre  lexploker  les  v^t  -i  i*])re^<»?r)n  >?'  , 
La  voyc  est  l^ogus  «f^^ief }  «ti«  uuvaii  ^unui  ^i'«Miou;o^#y. 

Cependant  s«i'<oiivra9»  ne  eondent  |Ma  moins  de  treize 
mille  vers.  Quant  au  fond,  l'auteur  suit  presque  touj'ours 

'    pas  à  pas  les  deux  plus  anciens  histoiieos  de  \ornian(}ie , 
0  Dadon  de  Saint-Quentia  et  GtâtUaume  de  Jumiége,  qu  ii  ne 

fait  que  traduire,  &ixu&  joependant  les  citer  jamais.  M.  de 
Bréquigm  a  en  soin  de  conater  le  initie  d«  tcaducteur  avec 
les  auteurs  originaux,  et  ^indiquer  les  :petites  différenees 
qui  s'y  rencontrent.  Dans  la  première  partie,  Wace  ayant 
pris  pour  guide  Dudon  de  Saint-Quejntîn ,  débitic  J;>eaiu'oup 
ue  iabks;  miùs  dasis  la  seconde,  011  il  suit  Guillaume  de 
Juiiuè|;e,  sa  narcation  «st  pluâ  cont<M*i]»e  ià\m.  -DJotiumens  de 
l'histoire.  On  y  trouve  quantité  de  détails  sur  des  dits  omis 
.  ou  rapidement  touchés  par  les  andena  «Mtew».  D.  Mont- 

(«)  Abréger  les  vers  ne  signifie  pas  ici  leur  donner  nnc.  moimilt  me- 
sure ,  mais  en  diiuiauer  le  nombre  en  ies  iù#am  plus  longs. 
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faucon  et  M.  Lancelot  en  ont  tiré  de  grands  serours,  et  des  ^tt  SIECLE. 
secours  qu'ils  ne  trouvaient  pas  ailleur»,,  pour  l'explicntinn     Monum.  de 
de  la  tameutie  tapisserie  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  où  sont      Monar.  fr. 
Tepr^Qtées  les  principales  drcomtanoes  de  rèxpëdit;ion  r|ui  t^viu]  p^co» 
:mjt  GnîllaDiBe-lfrfi&tard  en  possession  du  trône  d'An^ie^rre.  ^668.  * 

'Lcé  contûmitear&  du  Rfcudl  des  historiens  France 
aVaient  eu  dessein  de  pidilier  le  roman  de  Rou,  ils  l'avaient 
nu'ine  annoncé  dans  le  onzii  ine  volume  de  leur  collection  : 
mais  s  étant  depuis  aperçus  aue  ce  poëme  avait  été  mis  en 
pMMepar'un  antsnr-  du^lt*  aikle,  et  tfa'iU  mtoat  «kja 
publié  cette  espèce  de  traduction  sons  le  «titre  do  chronique 
de  Normandie ,  ils  ont  cru  iinîtilr  d'iinprimer  le  poëme ,  qui , 
à  leiu'  avis,  ne  contient  pas  plus  de  Miits'Cjue  la  chronique, 
dont  cependant  il  est  l'original;  et  pour  prromrter  leur  asser- 
tioQ ,  ib  ont  iraprimi^  aa  Ims  des  pages  de  la  chronique  otiél- 
qaes  endroits  ou  poémc  qui  y  corres]KNidciit  Travaillant 
^ur  Thistoire,,  et  non  pour  la  littérature  grammaticale  du 
Tieux  français,  ils  ont  en  qnelque  raison  de  ne  pas  chare^r 
leurs  pa^es  de  cette  -immensité  ae  vt^'s;  mais  cela  n'empeclie 
'pas  qnHliie  toit  à  désirer  :q«e  quelqu'un  publie  «e  p^ëmc 
«a  £iveiir*dcs  amateurs  da^Tieuxlan^e,  aautant  plus  que 
k  texte  de  cet  auteur  n'a  pas  été  rajeuni  par  les  «MpistiSs, 
comme  rcîn  est  arrivé  à  tant  d'autres  écrit». 

iNous  tefimnerons  cet  article  par  le  jugement  qu'a  porté 
de  cette  production  M.  de  Bréquigni  :  «  La  |)oésie  de  Wace  -    Noticei  dtt 
«n'est  qu'un  amas  de  rimes  accamuli^s  sans  art  -et  sans  B**>t'ViP'7^* 
«  règle  ;  son  style  dégénère  le  plus  souvent  en  une  battologîe 
€  fastidieuse,  une  aiîmidatice  stérile  d'expressions  sans  cha- 
<i  leur  et  sans  couleur.  On  ne  peut  sans  ffAiife  espéivr  de 
«  trouver  aucua  u^reuient  d^ius  la  iectuit)  d  un  pareil  fK>ëme; 
«  mais  les  amaCenni  de  notre-  aodemie  liiMnitiire ,  de  netre  ^ 
«histoire,  s'«n  croitoailt  dédommagés  par  d<ivera'  genres 
«  d'utilité  qu'ils  pourront  en  tirer.  On  y  puisera  de*  connais- 
«  sances  exactes  sUr  IV'tat  où  était:  parvciinç.  au  dour.ième 
(c siècle,  la  langue  romance,  lorsaaapren  a\  ()ir  été  durant 
«  plusieurs  siècles  la  langue  grossière  du  peiq^le,  elle  devint 
«celle  de  nos  écrivains,  et  sur-tout  de  nos  poètes.  On  y 
«  recueillera  des  témoignages  sur  des  faits  omis^  ou  diver- 
«  sèment  racontés  par  les  Iiisto riens.  On  y  a{>ercevra  les 
a  traces  de  quelques  usiiges  au  moins  du  siècle- oii  l'antenr' 
«  écrivait.  «Ajoutons  que  pom*  recueillir  tous  ces  avantages, 
i|:  est  nécessaire  que  l'éditsiir  yn^HBntreprendnt  de  donner 
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XU  SIECLE,  cet  ouvi-age  au  publie,  rétablisse  le  texte  dans  sa  pureté 
originale ,  sans  se  permettre  de  clmiiger  l'orthographe;  qu'il 
remonte  aux  sources  -des  fiùts  histori(^ues,  pour  indiquer  . 
ceux  qiie  le  traducteur  a  ajoutés  du  sien;  qu'il  vérifie  les 

dates  chronologiqin  s.  qui  souvent  sont  funsses  on  ahérées; 
qu'il  supplée  à  celles  cjue  l'auteur  néglige  pour  l'ordinaire 
cfe  marquer.  La  notice  de  M.  de  Bréquignà  sera  pour  cela 
~  d'un  très-grand  secours.  . 

3°  Robert  Wace  est  encore  auteur  d'une  pièce  de  vers  sur 
rétablissement  de  la  fVfe  de  la  f>oiiception  de  la  Sainte- 
Vierge,  qui  a  pour  titre  dans  le  iiiamiscrit  de  l'éf^lise  cathé- 
drale de  Parisi,  n*  âo,  aujourd  hui  a  la  bibliothèque  impériale: 
Oesteoniment  la.  Ctmc^dm  notre  Darne fut  mahUe, 

L'auteur,  qui  se  nomme  Maistre  Guace  au  commencement 
et  à  la  lin  de  cet  écrit,  place  l'institution  de  cette  féte  sous 
le  règne  de  Guillaume-fe-Conqnérant,  peu  après  la  célèbre 
victoire  qui  le  plaça  sur  le  trône  d'Angleterre,  à  l'occasion 
d'une  vision  qu'eut  un  abbé  de  Ramèse  nommé  Eisin  on 
Eljin.  (a)  Cet  abbé  ayant  été  envoyé  par  ce  monarque  en  Daœ 
ou  Danemarek,  fut  accueilli  à  son  retour  par  une  violente 
tempête.  Se  voyant  sur  le  point  de  périr,  il  invoqua  le  secours 
de  la  Sainte-Vicrge.  Aussitôt  ceux  qui  étaient  dans  le  navire, 
aperçurent  parmi  les  floLs  ua  homme  vénérable  habillé 
ocMnme  un  érêque,  lequel  s'écant  approdië  d'eux,  dit  à 
Elsin  :  «  Je  viens  à  vous  de  la  part  de  la  mère  de  D^eu,  et 
tf  j'ai  ordre  de  vous  dii-e  que  si  vous  voulez  t'viter  le  naufrage, 
«  il  faut  que  vous  promettiez  de  célébrer  le  jour  de  sa  Con- 
«  ceptiou.  »  L'abbé  le  promit,  et  la  tempête  cessa  sur-le-champ. 
£Isin  ne  manqua  pas  de  s'acquitter  de  sa  promesse;  il  ébibfit 
la  fête  de  la  Conception  dans  son  abbaye,  d'oii  cette  dévotion 
se  répandit  bientôt  dans  toute  l'Angleterre ,  et  de  là  en  France 
et  ailleurs.  Robert  Gaguin  rapporte  ainsi  la  chose  d'après 
les  liisionens  Anglais,  dans  son  poème  sur  la  pureté  de 
Marie,  imprimé  à  Paris,  in -8°,  en  1617.  C'est  aussi  de  La 
même  manière  que  notre  auteur  raooute  rétablissement  de 
(a  fête  de  la  Conception.  Void  son  dâmt  : 

Se  aucun»  est  oui  Dieu  «yt  (soit)  chier, 
Sa  parole  et  M»  meatier  (liawNii)t 
,  Viegne  oïr  igue  je  dirai  ; 

{a)  Geofroi  du  Vigeoi»,  tfii.  rappavte.cette  hiiMiie  (M|p.      p.  a84)i 
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la  dim  «eul  mot  ne  mentind.  XII  SIECLE. 

Maùere  gmees,  vn  clcts  «adiaiu»  — — 
No*  espont  («qiOM)  et  dit  en  ranani 

En  quel  tems ,  comment  et  par  cni 

Fu  commencie  et  establi  ^ 

Que  la  fite  fat  oâébcée , 

Que  eonçoe  et  enjfendrëe 

Fu  notre  Dame  iMBte  Marie. 

N'en  fu  oncques  paroles  oïe 

Qu'à  nul  tans  ainçois  (auparavant)  feist-on 

Featê  de  «a  conception  ^ 

Déni  eau  tans  (jusqu'en  temps)  le  toi  GuiUaunei 

Quant      Englota  et  le  royaume 

Par  force  et  par  hiriillp  prist, 

Viles,  cbastîaux,  cités  cou^piist. 

Ce  roman  est  compose  ik*  mille  huit  cents  vers,  dans  les- 
quels ^  ontre  l'histoiie  de  la  fête  dont  on  vient  de  parler, 
1  auteur  fait  celle  de  la  descendance  de  la  Sainte -Vierçe,  de 
sa  naissance,  de  sa  vie  et  de  sa  mort.  Ducauge  en  ate  un 
fragment  sur  le  mot  bagumas  qui  signifie  tempête. 

En  France  les  Normands  furent  les  premiers  qui  adop- 
tèrent la  fête  de  la  Conception  ^  laquelle  pour  cette  raison 
fut  appcle'c  la  fctc  aux  Nonnands.  Elle  donna  lien  a  une 
association  ou  confrérie  qui  ne  fut  d'abord  qu  une  institution 
religieuse  à  laquelle  le  poëme  de  Wace  donna  quelque  e'clat. 
L'enthousiasme  de  la  nouveauté  s'empara  des  beaux  esprits 
du  temps,  qui,  à  l'exemple  du  chanoine  de  Baveux,  s'exer- 
cèrent a  qui  célébrerait  avec  plus  d'art  et  d'éloquence  les 
vertus  de  la  Sainte-Vierge.  Telle  est  l'origine  des  Palinods 
de  Caën ,  ou  de  V Académie  de  l'Immacuïce  Conception  qui  * 
subsiste  encore  4^  nos  jours  :  il  est  peu  d'Académies  au 
monde  qui  puissent  remonter  plus  haut. 

Antoine  Galland  attribue  à  notre  autfMir  le  romain       Aca.l.  <i 
julitulc  le  Chevalier  av  T. ion.  Il  se  fonde  sur  1  autorité  d  uu  Io»crip.  i.  il, 
manuscrit  de  la  biblioLiièque  de  Foucaut,  qui  a  passé  depuis  ^ 
dans  celle  de  Dufay,  à  la  fin  duquel  on  lit  ces  vers  : 

Mil  et  cent  cinquante  cinq  ans 
*       Fit  maistre  Gaise  ce  Romans. 

l^appetle  Erpkin.  Dans  le  Monasticon  Angl.  t.  I,  p.        |  sm  nom  eit  écrit 
Atefunus ,  vi  il  e»t  marqué  qu'il  fut  iait  abbé  en  1080. 

Tome  XI IL  Xxs. 


Soryin.nist. 
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XII SIECLE.  >  CTest  exactement,  comme  nom  Tavons  tu,  la  date  du 
"  roman  de  Brut.  11  fiint  qa*elle  ait  été  ajoutée  par  un  copiste 

mal  habile;  car,  dans  un  autre  manuscrit  du  même  cata- 
BiUioili.Fay.  jogyfw      roman  du  Chevalier  au  Lion  est  attribué  à  Chrétien 
de  T^'oyes,  à  qui  il  appartient  indubitablement,  comme* 
nous  le  prouverons  à  son  article.  B. 


p. 


RICH4RD  DE  POITIERS, 

MOINE  DE  GLUNI,  HISTORIEN. 
SES  ÉCRITS. 


^  Qt-'p^QUE  dans  cette  histoire  on  ait  d^a  rendu  eompte 

'  ~     *       des  éci  its  (le  Richard  de  Poitit^rs,  nous  nous  croyons  obligés 
dy  revenir,  soit  parce  qu'on  en  Si  parlé  fort  inex.ictcnunt, 
soit  parce  qu'on  ny  a  pas  combine  les  différentes  éditions 
de  son  principal  ouvrage ,  ^ui  est  sa  Chroni(]|ue.  Nos  prédé- 
cesseurs n'ont  pas  connu  l'édition  qui  en  a  été  donnée  par 
Aniiq.Ttaii:r,  MuratoH  au  tomc  IV  des  Antiquités  dltalie  du  moyen  âçe, 
>  p-       .  ^j.         ^^^^  ^^^^  ^jj^  Ccpenrlant  cet  écrivain  est  crkii  qui  a 
le  mieux  parie  de  Richard  et  de  ses  ouvrages;  il  relève  toutes 
les  méprises  dans  lesquelles  sont  tombes  les  bibliographes 
en  parlant  de  Richard;  mais  il  se  trompe  lui-même  lorsqu'il 
^  dit  au  ayant  lui  personne  n*«vait  impnmé  cette  Cbronique. 

Ampl.       D.  Martène  l'avait  publiée,  au  moins  en  partie,  douze  ans 
f*i73r*****      auparavant,  sur  un  mniuiserit  de  Colliert  qui  est  aujourd'hui 
le  5oi4  de  la  bibliollicc^ue  impériale,  mais  qui  est  bien 
différent  de  celui  du  Vatican,  dont  Muratori  s*est  servi. 

Il  est  surprenant  c|u  après  tout  ce  que  les  bibliographes 
et  autres  sarans  ont  écrit  sur  Richard  de  Poitiers ,  cet  auteur 
ne  soit  pas  plus  connu.  On  ne  sait  ni  l'année  de  sa  naissance 
'ni  celle  de  sa  mort;  les  uns  le  font  parisien,  c'est  une  mé- 
prise de  Sixte  de  Sienne  qui  a  été  copiée  par  d'autres; 
d'autres  l'ont  confondu  avec  Ridiord  de  Samt-Vïbtor  de 
Paris.  Richard  de  Quni  àait  Poitevin,  il  le  dit  lui-même  à 
la  tète  de  sa  Chronique;  mais  il  n'a  consigné  dans  cet  écrit 
aucun  trait  de  sa  vie.  Il  vivait  4u  temps  de  Piem-ie-Véné- 
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nble,  selon  la  Chronique  du  Cluni  qui ,  iMirle  de  lut  en  ces  xn  slBcij, 
tertnes  :  Eodem  tempore  floruit  Richardus  monachus  Ckmia~  chuiac. 

censis,  origine  Pictavensis ,  qui  magniis  kistoriographus  sacrœ  coLS94«ti(5«. 
scripturœ  fuit.  Scripsit  enim  ah  Aiiam  chronica  usque  ad 
tempora  Frederici.  C'est  l'empereur  Frédéric!,  surnomme 
Baroerousse.  Mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait  dédié  son  ouvrage 
à  Pie^re-le-VéDérable,  comme  Tont  avancé  nos  prédécesseurs. 
Il  est  vrai  que  dans  l'édition  de  D.  Martine  cet  écrit  se  ter- 
mine à  l'année  ii53,et  qu'à  cette  époque  il  a  pu  être  pi-é-  '  ' 
sente  à  Pierrc-le- Vénérable  ;  mais  dans  1  édition  de  Muratori,  • 
conforme  à  plusieui-b  manuscrits  de  France,  il  s'étemliu^iiju'à 
Vannée  ii6t ,  cinq  ans  après  la  mort  de  Tabbé  de  Onni.  Il  . 
y  a  plus  :  D.  Manillon  avait  découvert  un  manuscrit  qui  Bouquet, 
allait  jusqu'à  l'anne'e  ii^^^^i^^t  se  terminait  par  ces  mots:  t.XII,p. 4i7« 
Hœc  et  alia  dicere  dr  trrnî  illd  (l'Islande)  possemus,  nisi 
post  lahorem  op&ris  requiem  ruitura  deposceret.  Is  status  erat 
reàus  humants  anno  ah  mcamatione  ikuiani  MCLXXlf» 

Cela  étant,  nous  ne  savons  qué  penser  d'un  manuscrit  DiTcrléerit», 
cité  par  l'abbé  Lebœuf,  dans  lenuel  il  est  dit  que  la  Chroni-  etc.  t. 
quf  do  Richard  moine  de  Cluni  aescend  jusqu'à  l'année  1216:  P* 
Hucusque  Chronica  Richardi  monarchi  Cluniacensis  proten" 
ditur  et  termùuxiur.  Comme  le  savant  académicien  a  oublié 
d'indiquer  le'numéro  du  manuscrit  du  roi  qnll  cite,  il  nous 
est  imposable  de  vérifier  le  fait.  Si  cela  était  vrai,  il  faudrait 
nécessairement  admettre  deux  Richard  moines  de  Ouni, 

3ui  tous  deux  amaient  composé  une  chronique,  ou  bien 
ire  que  l'auteur  du  XIV  siècle  qui  la  cite  comme  linissant 
à  Tannée  1  at6,  avait  devant  lies  yeux  un  exemplaire  continué 
par  quelqu'un  jusqu'à  cette^oque.(a) 
-  Après  ces  éclaircissemens  que  nous  avons  crus  nécessaires 

[n]  L'autcnr  cité  par  l'abbé  Le  Bœuf  est  vraisemblableracnt  Amalric 
Augier,  de  Béziers ,  qui,  dan*  l'histoire  qu'il  a  composée  Uta  souverains 
pontifes,  imprimée  par  Montori  (tom.  III,  Rer,  ïtal.  part.  3 ),  dit  eflec- 
tÎTpnient,  à  lartirb»  d'Innocent  III ,  col.  3^8,  que  Richard,  moine  de 
Cluni ,  terniine  là  «a  Chronique ,  ct^us  Cktoiùcœ  hic  termmantur.  Mais  , 
fbw  féditioD  du  même  ouvrage  par  Eoctrd  (  tom.  II ,  Corpons  hittorm^ 
mm  mcdii  œt'i,  col  i^5o^ ,  nous  bsons  :  Secundum  Rîcftardinn  monachiuii 
uuitiaUirii  TuUiacensis ,  cujus prœdictœ  chronicce  hic  contùteruur.  Pour  nous 
asnirer  de  k  vraie  leçon,  non»  avom  connilté  le  manutcric  $147  de  la 
IVibliolhcque  impériale,  en  tout  conforme  :ni  Trxte  de  Muraloir.  D'où 
nous  concluons  ^u£ccard  s'est  trompé  eu  imprimant  TulUacensis  pour  • 
Cbudaeen^i  mau  nous  pensons  ifue  le  mot  etmtinenturf  a  ni  termine  la 
phcase ,  est  préférable  au  tenniitaatur  de  Muratori,  perce  qn  effoctÎTement  - 

*  Xxxa 
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XII  SIECLE,  pour  fixe  r  l'opoque  ou  Richard  de  Poitiers  cessa  d'écrire-,  ■ 
nous  allons  donner  une  idée  de  sa  Chronique.  Nous  en 
avons  non -seulement  tiois  éditions,  mais  trois  rédactions 
différentes,  quoique  les  mêmes  quant  au  ioiids.  La  première, 
Ampi.  CoU.  publié  par  D.  Iminiene,  n'est  ^u*iin  cromiis,  ou  si  Ton  veut 
un  extrait  dans  lequel  on  aurait  reçueilUles  &its  dépouillés 
des  circonstances  qui  les  accompagnent,  comme  on  le  pra- 
tique pour  dresser  une  table  des  matièi^s.  La  seconde  rédac- 
tion est  celle  du  nuumscrit  du  Vatican  qu'a  publiée  Muratori  ; 

^  Antiq.itaii»,  la  troisième  celle  qui  est  représentée  par  le  manuscrit  dont 

i.  IV  ,  col.  ic8o  1^     Mabiilon  avait  lait  une  copie,  et  qui  avait  appartenu 

-»»o4.         ^  Alexandre  Pétau.  Celle-ci  est  encore  plus  ample  que  celle 
du  manuscrit  de  Muratori.  Les  roiitiruKittnirs  du  Recueil  des 
T. XII,4ij-  historiens  de  France  ont  mêlé  les  deux  ensemble,  en  enfer- 

417.  munt  dans  des  crochets  les  endroits  du  manuscrit  de  D.  Ma- 

biilon qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Fédition  de  Muratori , 
•V  afin  qu*on  puisse  les  distinguer.  Ils  ont  même  imprimé,  sans 

/Auf.  p.  itS.  le  savoir,  le  même  ouvrage  dans  le  même  volume,  sur  le 
manuscrit  /^p  ]  de  1;«  hibliothèque  impériale,  en  tout  roii- 
forme  à  i  édition  de  iMuiatuu ,  mais  qui  ne  porte  pas  le  nom 
.  de  IVutenr.  Âu  reste,  il  y  a  beaucoup  à  profiter  dans  cette 
Chroiii(|ao,  on  y  trouvera  des  dioses  bien  présentées  sur 
les  croisades;  mais  les  continuateurs  de  D.  Bo\iquct  n'en  ont 
pas  fait  usa^i^f,  parce  (]uc  ces  Ira^Tnens  historiques  doivent 
làire  partie  a  une  collection  à  part. 
Mnrot.  <m     L'auteur  <Ians  un  endroit  s'explique  sur  le  flox  et  le  reflux 

çol.  toiji,  |g  jjjgj.^  ^  jjQ^g  apprend  jusqu'à  quel  point  étaient  arrivées 

de  son  temps  les  connaissances  sur  ce  phénomène,  u  On  ne 
«  connaît  pas  bien  encore,  dit-i!.  les  causes  qui  fout  enfler 
«  les  eaux  de  l'océan ,  et  (|ui  ensuite  les  font  1  t  utrcr  dans 
a  leur  assiette.  Les  physiciens  disent  que  le  monde  est  comme 
«  un  animal  compose  deii  élémens  de  tons  les  corps,  et  mis 
<c  en  mouvement  par  un  esprit  qui  le  gouverna;  cet  esprit  , 
't  répandu  dans  toutes  les  parties ,  agit  sur  la  masse  qui 
<(  réagit  à  son  tour,  a-tcnuc  rnolis  vigorcm  caercearit.  Ainsi 
«(donc  que  nos  corps  aspirent  et  respirent,  ils  ont  supposé 
«  (|u'il  y  a  au  fond  de  Focrân  comme  des  narines  par  où 
«  I  esprit  s'échappe,  et  par  lesquelles  il  est  repompé  :  et  c'est 

Anialric  a  fuit  usage  de  la  Chronicpte  dfl  Richard,  finissant  à  rcloclion 
*  du  pape  Alexandre  lli ,  ou  bien  le  nutniiBcrit  doot  W  lervùt  Amalrtc  avaÎK 

K\i  contînuû  jusqu'à  cette  époque. 
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«  ce  qai  c^upe  le  fiuX.  elt.le  reflux.  Mfis  ,  <difc>tt;  oeiii^'qiii  con«  xti  sacLy. 

<  sidèrent  le  cours  des  astres,  prétendent  que  ces  mouvemena. 
«  sont  occasionn«^s  par  l'influence  de  la  lune,  de  sorte  nue 
a  l'élévation  ou  l'atiéiisseiiient  des  e?ux  correspond  aux  uif- 

<  férentes  phases  de  cet  astre  ;  car,  ajogite-t-il ,  c^s  mouveuaensi 
«  n*arriv^nt  pas  toujours  à  ,uq  temps  iflj^e^f  nuHsJU  VfiHeift: 
ff  selon  le  coucher  011  le  le^O^*  de  la  lune.  »  Coinme  nous/De> 
nous  flattons  pas  d'avoir  rendu  bien  littéralement  le  texfe 
de  l'auteur,  nous  transcrivons  ici  ses  parofts  :  sicrU  enim  in 
corpoiibus  noslrU  cominercia  sunt  spint^ualùi,  itOf  irp  profunr^ 
ditate  oceçud.  1MlTe9'a^cçdam^  per*a^ 

se  reé^iusli,  moàb  àf^uU-manOi  Wpdo  reyêc^tffiWi  ,40.  hèqui\ 
siderum  sequuntitr  discipUnam  ,  con tendant  nieùtus  istos  ,^ 

<  oninuU'ei'i  liifur  ra/sihtis^  adco  lit  vk'isst'tudînes  inter  mnciem  . 
aquarum  et pleiàtudineup  respicuint  ail  f^çti^s  cjus  vel  cii^iu(kuaàr.ia^t^^''  ' 
Neque  eodem  semp^r  tfimpore,  scd  prq^  itta  ont  mef^fittm\ 

aut  surgat,  vaiiani  ^  4ftterruHiitos,fftq^FS^s\(d).  Ooi^lt  qiM» 
sur  la  véritable  cause  de  ce  phénomène ,  on  était ,  au> 
XII^  siècle,  presque  aussi  avancé  que  nous  le  soromes  au  )v.I\«. 

Sur  la  géographie  ou  lira  avec  p]ai.sir  ce  que  dit  l'auteur 
touchant  les  côtes  de  1{k  Méditerranée,  et  la  fomatîon  du. 
détroit  de  Gil^raltar/Dinis  un  autre  eiujroit  il  &tt.Ia  dèscrip-    ^^^^t.  ibu. 
tion  de  l'Inde,  et  cetendroit  ine'riterait  bieq  ,<|n.\ui  géographe. > 
en  fit  l'examm  pour  cpr^stater  qurllcSjDOtisils  on  alitait  api*:  .f  • 
XI^' sièclf  sur  ces  cdnîrées  éloignées.  :  '  •«,•  •.  •: 

Le  m^me  auteur  cite  avec  éloge  les  savans  qui  parurent 
en  France  de  son  temps,  . S.  Anselme  j  Guillaume  dé'Gham- 
peauXi  Hildebert  du  Mansv  Gilbert  surnommé  TUniverselv 
Hugues  de  Saint-Victor,  Pierre  Abailard ,  etc ;  et  lui-même 
est  cité  avec  honneur  par  les  liistoriens  des  papes,  Martin 
Polonais,  Barthelcmi  Iledi,  Albert  de  Sibourg,  Patina,  Ra- 

£haël>  yolaterraU)  Philippe  de  Bergame,  et  presqiie  tqus  .  . 
«Bibliographes. 

2*^  Les  continuateurs  du  Recueil  des  historiens  de  France     T.  xn,  p. 
ont  imprimé  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Richard,  d'après, 4*^*4***  ■ 
le  manuscrit  de  D.  Mabillou ,  une  con^plainte  ei^  style  inuté  ■ 

*  *        *  • 

(a)  Telle  èst  la  leçon  du  njanuscrtt  4i)M  Biblioth.  Impériale.  Ce 

texte  n'est  pas  intelligible  dans  l'éditioD  de  Muratori ,  qui  porte  :  ji<Lu  ut 
tient  wcissitudinis  iterum  maaimn  açÊianm  at  jimdtudinem  respiciàtU  ad 
aetus  vcl  e/iquia.  Ncqiie  eodem  semper  UH^fortf  Sâd  pnmt  iUa  OÊSt  mUh 
gatur  I  variant  se  alternantes  recursiu.      ;  .  «  . 
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xn  ârcCLF..  de»  prophètes  de  r.nicifn  Testamént,  rcktiTement  à  la  rebd- 

  lion  des  enfans  de  Uemi  II,  roi  d'Angleterre,  contre  leur 

pèiv,  iv})('llioi)  (jiii  (data  en  1173,  et  que  fomentait  la  reine 
Aliétior,  leur  luèro.  Comme  dans  le  manuscrit  de  D.  Mabillon 
lA>>6lnwîik|ae  de'niebàTfl  »V^teiH>àit  jusqu'à-  eetle  aimée,  il 
pM'tlôrs  (I<  vraisemblance  que  cetté  complainte  est 
encore  nfi»  proïku  tioii  de  Richard.  Pour  en  donner  un& 
idée,  nous  transcrirons  ici  les  titres  des  chapitres:  De  des- 
tructio/ie  CastrîMulii.  Onus  Castri-JiUii.  De  dùconlid  régis 
Htnrid^et  filiomnt  suorum.  De  aquiiù  rupti /œderis,  par 
ôfc  ft?feitr-cwi<ijijelitt^h^#eiae  Éléonore.  De  Radu^fàe  Fam, 
pnMumfon^  /f^fVilamôei  Onùs  Aqiiitanicœ  re^ionU,  Onus 
Hupello'.  Omis  mpcr  dintes.  De  Twre  Maritinui. 
Antio.  iMl.     3"Miiratori  a  ])u!)!i<\  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Richard, 

t.  IV, ou»  1104  un  catalogue  des  souverains  pontifes  depuis  saint  Pierre 
jusqu'au  pape  Alexambe  lll,  dont  Tauteai'  ne  fait  qu'annon- 
cer réle<$tion,  qui' fot  trarerife  par  ka'partisans  du  cardinal 
Octavien,  dit  Victor  IV,  et  par  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
roussi*,  mais  <jui  fut  approurée  en  iifJo  par  les  rois  de 
Frani'e  et  d'Angleterix*.  11  n'est  ])as  douteux  que  cet  ouvrage 
i^appartienne  à  Ridiard  de  Cluni  ;  il  y  fait  autant  l'histoire 
des  abbés  de  Chmi  que  cette  dés  Faéeà.  Si  i*<nÉ  çn  croit 
Bibl.Brempn-  Hennan  Witekînde,  j^rofesseur  à  Heidelberg,  Richard  met 
classe  VII,      nombrc  des  souwrnins  pontifes  la  papesse  Jeanne,  à-peu- 

P-9  9'  pj,^g  dans  les  mêmes  termes  dont  s'est  st^i-vi  Martin  Pf)lo!iais, 
environ  cent  ans  après.  Nous  pouvons  assurer  qu'il  n'est 
pas'i^lë'de  la  prétendue  papesse  Jeanne  dans  Tedition  de 
Mdratori,  non  plus  que  dans  le  mamiaerit  dé  la  bibliodièqne 
imj)e'riale  4^34-  Richard  termine  ce  catalogue  par  une  courte 
iioti(  ('  sur  la  hiérarchie  des  cardinaux^ et  SUT  les.  ibnctions 
atfathees  à  leurs  titres.  =  '  •'  i.r>.a»jK> 
DiMnfotto,     4*-  t/tbbé  Xjêbosoî  s  aussi  publié  cemne  extraits  de  la 

«le.  1. 1,  p.  38S  Chronique  de  Richard  trois  fragmens  concernant  la  fondation 
•  '  *  <hr' monastère  de  la  Charité- sur-Loire,  et  la  dédicace  de 

cette  église  faite  en  i  losn  par  le  pape  Paschal  II.  Nous  avons 
déjà  dit  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  chronique.  Aucun  de  ces 
fragmens  ne  se  trouve  dans  les  manuscrits  qui  ont  été 
^  imprimés ,  et  qui  contiennent  cependant  des  rédactiona  dif- 

férentes. Quand  il  serait  vrai  que  ces  (Wmens  existeraient 
dans  quelqu'un  des  manuscrits  de  Richard,  on  ne  serait  pas 
en  droit  de  conclure  qu'ils  sont  son  ouvrage.  Ce  sont  des 
relations  particulières  qu'un  compilateur  a  pu  s'approprier, 
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ou  que  tout  autre  cluniste  aura  ii>tercalëes,  atrendu  qne  le  Xij  siECl^ 
nionastère  de  la  Charité  tenait  le  second  rang  dans  ia  coq- 
giegation  de  Cluni.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  fragmens  ont  été 
réîinpriiiiÀ  dans  la  ColleotHm-des  lostorieiis  de  ï^anoe ,  et  ils    t.  xiy  ,  p. 
méritaient  d*y  trouver  place/  *  /  4i  ettao. 

5^^  Casimir  Oudin  n'est  pas  mieux  fondé  à  attribuer  h  notre 
auteur  un  grand  recueil  dVxtraiîs  allégoriques,  imprimé 
parmi  les  œuvres  de  Ilu^^ucâ  de  Saiirt- Victor  sous  ce  titre  :  T.  u,  p.  33a- 
JSxcerpHonum  priomm  ae  vatiis  sdentiis  et  wmâ  historié  H^' 
ÏU>ri  decem.  Oudin  prouve  feit  Inen  .tipm  ces  extraits  ne 
peuvent  être  de  Hugues  de  Saint  Victor .  ni  même  de  Richard 
sou  confrère ,  par  la  raison  qu  au  dernier  chapitre  du  livre  X 
il  est  parlé  de  PhiUppe  Auguste  (Amme  ayant  succédé  à  sou 
père,  et  que  Richard  de  Saînt-Vîctor  est' mort  vers  ii^3. 
Mais  la  même  i^ison  prouve  ^'on  ne  peàt  les  attribuer  à 
Richard  de  Cluni.  Voyez  ce  qui  a  ^été  dît  avant  nous  sur 
ces  extraits  au  tome  XII  de  cette  histoire,  page  67. 

G°  Sixte  de  Sienne  fait  de  plus  boniicur  à  Richard  d'un  T.  n,p.  533v 
autre  ouvraee  sur  lequel  nos  prédécesseurs  se  sont  déjà 
expliqués  à  Farticle  de  Salvieb  ae  MarsciHe,  à  qui  d'autres 
critiques  le  donnent.  CSe  sont  deux  livres  sur  les  contrariétés 
apparentes  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  de  l'ancien  et' 
du  nouveau  Testament,  svntentinruni  oîvTixft;xfvwv.  Nous  dirons 
que  cet  ouvrage  a  été  attribué  par  d  auLies  u  Sauit-Julien  de 
Tolède,  et  par  d'autres  encore  à  Berthaire,  abbé  du  Mont- 
cassin;  mais  nous  ne  voyons  aucune  raison  pour  le  don> 
ner  à  Richard  de  Cluni. 

S'il  fallait  s'en  rapporter  à  Trithème ,  Richard  de     Script,  cap, 
Poitiers  avait  laissé  un  volume  de  lettres  que  nom  n»  con-  ^ 
i^aissons  pas.  Balée  lui  attribue  un  grand  nombre  de  pèoes  Ccai.xin,  19. 
en  vens,  un  poëine  À  la  louange  4e  J'abbaye  de  Cluni,  un 
autre  sur  l'Angleterre  et  ses  avantages,  un  troisième  touchant 
-  la  beauté  de  la  ville  de  Londres,  un  quatrième  sur  la  Trans- 
figuration, deux  éloges  en  vers,  l'un  de  la  Madeleine,  i  autre 
de  sainte  Catlierine,  et  des  épigrammes.  Tous  ces  vers,  s'ils 
ont  januds  existé,  sont  permis  pour  nous.  Noua  trouvons 
dans  sa  Chronique  deux,  épitaphes  dont  il  se  dit  auteur;  ^ 
celle  de  Guillaume  dernier  duc  d'Aquitaine,  mort  eîi  i  1^7, 
et  celle  de  Pierre  Abailard.  II  v  a  aussi  un  chant  funèbre  en 
prose  rimée  sur  la  mort  de  Rainiond  de  Poitiers,  prince 
d*Antîoche,  qui  fut  tué  en  ii49i  ^  combattant  contre  les 
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."SU SSMCIX.  irvfidèlesà.  Comme  dans  l'imprimé  elle  n'a  pas  ete  ^tinguée . 
du  reste  de  la  prose,  nous  la  donnons  ici. 

i.    ■•  ..  •  Nostra  condolet  Asia  , 

Tharsus  Jlet  cutn  Ciliciâ  . , 

Pro  sui  morte  prmeipis* 

Nam  luget  prœ  inopiâ 
Ubofuts  aJpamia, 
'  l  '  NéAuM  et  Laodicia 

*  '  *    '     '   '  ûiin  mis  t^puuUeUs, 

^  lyrus  stup^  metropolis , 

Urbs  Phœnicum  mirabiUs: 
Magnos  questus  dat  Tripoiis^ 
f^isis  sinistris  ruuUiù. 

Quid  dicam  de  Jérusalem  ? 
-  "  ■  It pianctus  usqtie  Betld^em  ; 

'  Cfamonjue  Ptolemtûdis 
Tangit  jSnêt  Net^oSt, 

Vrbs  JbecunJa  àmùs, 
NaUit  ffuofsaia  rmnis. 

Es  privata  viro. 

Qui  te  modavmùie  nùto 

RexU, 

B. 


HUGUES  DE  CHAMPFLEURI, 

CHANCELIER  DE  FR  ANCE  ET  ÉVÊQUE 
DE  SOISSONS. 


PBÉGIS  DE  SA  TIE. 


JtcAqt  iS^*Ï*  ^  surnommé  de  Champ/lcuri  par  Otton  de  Fri- 

eap.  5t.    *  *  SÎngue,  apparemment  parce  qu'il  était  natif  àr  ne  lieu  nu 
diocèse  de  Keims ,  car  nous  ne  conuaifisons  pas  de  iamille 
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de  ce  nom  en  France.  Otton,  parlant  de  lui  et  d'Adam  du  xil  SIECLE. 
Petit-Ponf,  leur  donne  la  qualité  de  puutres,  ce  qui  suppose 

3uiiÂ  tenaient,  luu  et  iuutre  une  école  à  Paris;  mais  il  ne 
onne  pas  une  grande  idée  de  leur  ci^padté.  U  dit  que  dans 
le  conale  ou  la  conférence  qui  fîit  tenoe^àParis^  Fan  ii47H  ^ 
en  présence  du  pnpf  Fucrène  III,  pour  examiner  les  erreurs 
qu'on  imputait  à  Gilbert  de  la  Porree,  ils  déposèrent  comme 
témoins ,  qu'ils  avaient  entendu  de  la  bouche  de  révêque  de 
Poitiers  quelques-unes  des  propositions  qu*otk  lui  attribuait, 
ajoutant  qu'ils  l'affirmeniieut  par  serment^  s'il  était  néoes^ 
saire.  On  tut  un  peu  étonné,  dit  l'évêque  de  Frisingue,  de 
voir  deux  hommes  qui  par  état  ne  devaient  pas  être  novices 
en  iait  de  discussions  ^ientiûques,  ne  donner  pour  preuve 
de  leur  assertion,  que  leur  SjBrment  :  non  sme  nmtorum 
qui  aderant  admiratione,  'mros  nu^inas,  et  m  nttione  dUsC'^ 
^  rendi  exercitatos,  pro  argumento  juramentum  qffkrre. 

Otton  donne  à  Hugues ,  dès  cette  année ,  la  qualité  de 
chancelier  de  France,  Cancellarius  Re^ù.  Mais  il  se  trompe: 
Hugues  ne  fut  revêtu  de  cette  dignité  c^u'en  ii5i.  Parvenu     Du  Bonlty, 
à  ce  poste  éminent,  il  se  servit  de  son  crédit  pour  jsccumuler  ^  p'.^^^^"u  ' 
sur  sa  tête  le  plus  qu*ii  jpnit  de  bénéfices;  et  quelque  incom-  p.  «68-a7o.  * 

Satibles  qu'ils  fussent,  il  possédait  à-la-fois' un  archidiaconé 
ans  Féfîlise  d'Arras,  des  cauonicats  à  Paris,  à  Orléans,  à  " 
Soissous,  etc.,  avec  le  consentement  du  pape  Adrien  IV,  qui 
l'avait  dûmens^  de  la  résidence,  et  qui  oemandaif .  «icora 

Eour  lui  de  plus  grands  honneurs  dans  l'élise  de  Paris, 
traque  Huctics  fut  nommé  évêque  de  Soissons,  l'an  1159. 
H  venait  de  rendre  à  l'état  un  service  important  en  cimen- 
tant la  paix  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre,  par 
le  mariage  de  .leurs  en&ns-  çufipre  en  bas  âge.  Depuis  que 
le  roi  d Angleterre  «ivait  épousé^Éléonore  répudiée  par  celui, 
de  France,  ces  deux  monarques  avaient  toujours  été  en 
guerre.  On  entreprit  do  les  reconcilier,  et  les  chanceliers 
^es  deux,  rois ,  Hugues  de  Champtieuri  et  Thomas  Becquet , 
chargés  de  la  n^ociation,  furent  assez  heureux  pour  £iire 
cesser  leur  inimitié.  Le  pape  Adrien  IV  en  eut  tant*  de  joie 
qu'il  en  témoigna  à  Hugues  sa  recoompaanca  par  iine  lettre  Duch<>sne , 
/ort  honorable.  *•  IV,  p.  59^ 

Le  successeur  d  Adrien,  qui  avait  encore  plus  besoin  de 
ses  services  pour  se  maintenir  àui  le  siiege  apostolique  contre 
l'antipape  Victor  appuyé  de  la«  fitvenr  prépondérante  de 
Tempereur  d'Allemagne  |  eut  recours  plus  d'une  fins  à  notre 
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JLii  SIECLE,  chancelier  pour  décider  en  sa  faveur  la  cour  de  France  ou 
"  |K)ur  la  maintenir  dans  son  obéissance.  Nous  avons  la  lettre 

qu'Alexandre  lui  écrivit  dans  un  moment  critique,  où  le  roi 
chesn.  Oid,  mécontent^là  pape  avait  pris  des  engagemens  avec  l'emperear 
pour  Êdre  cessa'  le  schisme  par  la  renonciation  des  deux 
pre'tendans  à  la  papauté.  Alexandre,  (jui  avait  tout  à  craindre 
des  mesines  concertées  par  ces  deux  princes,  recommande 
au  chancelier  de  taire  eu  sorte  que  Tentrevue  qu'ils  devaient 
atroir  oisemble  n'eût  pas  lieu,  et  de  joindre  ses  instances  à 
celles  de  'betnicoup  d  autres  prélats  auprès  du  roi  pour  le 
détourner  d*an  projet  dont  le  pape  redoutait  avec  raison  les 
conséquences.  Mais  les  on p^agemens^  étaient  pris,  et  !«•  roi 
n'était  pas  iiomme  à  nuiTKjuer  à  sa  parole.  Il  parait  néan- 
moins qu'il  eut  égard  aux  représentations  de  son  conseil; 
car,  apiis  s*étre  concerté  avec  le  pape,  il  se  rendit  au  lien 
de  la  conférence.,  bien  décidé  à  ne  pas  abandonner  le  parti, 
nu' il  avait  embrassé,  et' ffléme  à  cémbattre.  les  prétentions 
de  l'empereur. 

'    •  •  Le  pape  ne  tarda  pas  à  témoigner  au  chanceher  sa  vive 

Teeoniiaiaiance  pour  un  service  si'  essentîd  dans  une  occa- 
sion si  importante.  6e  prélat  avait  lieu  de  craindre  que  la 

charge  de  chancelier  ne  fût  regardée  comme  incompatible 
0»na,  ibid.  avec  les  obligations  de  l'épiscopat.  T.e  pape  dans  une  lettre 

^'  ^  '  de  Tan  ii63  le  rassure,  et  lui  promet  qu'il  ne  consentira 

jamais  <|u'on  le  dépouille  de  ses  dignités  :  promesse  qui  fut 
vàal  gardée,  corotne  nous  le  dirons  bient^. 
'  •      L'an  1167,  le  pape  avait  envoyé  en  France  deux  l^ts 
pour  tâcher  de  reconcilier  l'arclievêfjue  fie  Cantorbéry  avec 
Henri  II  1,  roi  d'Angleterre.  Bien  loin  d'avoir  conc  ilié  les 
esprits,  ces  négociateurs  avaient,  par  une  partialité  trop 
.marqué^,  indisposé  contre  etix    roi  de  France,  qui  s'était 
déclaré  le' protecteur  de  Thomas.  Ce  fut  le  signal  d  une  nou- 
velle guerre  entre  ces  deux  ])rinres  qui  ne  furent  jamais 
bons  amis.  Le  pape  avait  d'autant  j)!us  a  cœur  de  les  récon- 
cilier, qu'jl  voyait  s'évanouir  l'espérance  des  secours  qu'ils 
Martène ,  8*étaBe»t:d[>li^  d*etivoyêr  à  la  Terre  Sainte.  H  s'adressa,  non 

iV^aj  *^83  *  aïi  'ï^i  lui-même,  mais  à  ceux  qu'il  savait  investis  de  toute 
'    '   •      sa  confiance,  l'archevêque  de  Reims  et  le  chancelier;  et  c'est 
par  leur  moyen  que-  ia  paix  fut  cbi^ue  après  les  fêtes  de 
Noél,  I  168.  '  ' 

•  '  Vets  le  mêmie  temps,  lé  chancelier  fut  chargé  par  le  pape 
d'tm6  commiMion  non  moins  importante.  La  sœur  de  Louis 
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le  jeune,  Constance  comtesse  de  Toulouse,  ëtait  séparée  de  xn  SBSCLK. 
son  mari ,  et  résidait  auprès  de  son  autre  frère  rarchevêque  ■ 

(Ir  Reims.  Elle  avait  épousé  en  premières  noces  Eustacné, 

fi!s  d'Etienne  de  Bîoîs,  roi  d'Angleterre,  et  df  M;itîiilde 

comtesse  de  Boulogne  sur  mer.  Le  comte  fie  Boulogne  lui 

avait  été  assiguti  pour  douaire^  mais  il  était  passé  dans  les 

mains  de  Mathieu  d'Alsace^  iîrère  de-  Philippe  «oiùc»  d« 

Flandre,  par  son  mariage  avec  une  sœur  dEustache  qu'il 

avait  tirée  du  couvent  on  elle  était  reliffieuse.il  était  question 

de  f;iire  rentrer  Constance  dans  ses  droits.  Il  semble  que  la 

cour  du  roi  eût  été  compétente  pour  décider  cette  ouescion; 

mais  outre  ijue  le  roi  était  partie  intéressée  dans  fatraire,'Ies 

causes  matnmoniales  étaient  alors  réservées  k  la  puissance 

ecclésiastique.  T-p  pape  la  délégua  aux  évéques  de  Soissons.        Mnrièno , 

d'Amiens  et  de  Laon,  avec  j^onvoir  de  contraindre  à  restitu-       col,  755. 

tion  1^  détempteurs  par  toutes  les  voies  de  droit,  et  même 

Sar  rexcommunkatibn.  Nous  ignorons  qu  elle  fut  la  décision 
es  commissaires;  mais  l'autorité  même  du  pape  ne  suffit- 
pas  pour  foire  rentrer  Constance  dans  ses  droits.  ■     '  • 

Jiisqiie-là  Hugues  avait  joui  d'une  faveur  inaltérable  auprès 
du  roi ,  qui  lui  avait  confié  les  négociations  des  plus  délirâtes  ; 
mais  bientôt  après  il  éprouva  1  inconstance  de  la  fortune. 
Victime  d*une  intrigue  de  cour^  il  eut  le  doaleiir  de  vmr 
que  sa  fidélité  était  derenue  suspecte  à  son  prince;»  sans  pou- 
voir dissiper  les  ncpiges  qu'on  avait  élevés  dans  son  esprit. 
On  voulut  l'amener  à  se  démettre  lui-niènie  <le  la  rluniecl- 
lerie.  Quoique  le  pape  lui  eût  momis  bien  ioruiellement 

3u  il  ne  consentirait  jamais  qu'il  mt  dépouillé  (TauciHie  des 
ignités  dont  il  était  revêtu,  néanmoins  il  le' fit  avertir,       Mmt.np , 
l'an  1171,  par  l'arrhevèque  de  Reims,  qu'il  ferait  bien  de  «W. col. 837. 
renoncer  à  l'emploi  de  cliancelier  pour  se  livrer  tout  entier 
aux  soins  de  son  diocèse.  Cette  demande  du  pape  était 
concertée  avec  le  ror  qui  voulait  se  défaire  de  son  chancelier. 
Huppes  trouva  de  puissans  intercesseurs  auprès  de  Ynn  et 
de  l'autre ,  et  néanmoins  il  fut  obligé  de  céder  à  Torage. 
D'un  côté,  rarchevèque  de  Sens,  Guillaume  de  Champa^i<»,     Gusn.  Md. 
écrivit  au  pape  pour  lui  rappelei'  les  grands  services  que  ie  P-  ^7-*- 
chancelier,  (|u'il  am)i:\ïe un mmme4iiscAee,  lionnete  et  savant, 
lui  avait  rendus  dans  des  occasions  importantes.  D'un  autre 
côté,  Henri  de  France,  archevêque  de  H  ei  ms ,  écrivit  eu  roi 
son  frère  une  lettre  tivs- pressa  fit<'  et  fort  honorable  pour  le 
chaiicelier.  a  J'ai  appris,  dit -il,  que  des  inalveillans  sont     Dieso.  Oîd. 
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XII  siKCj.E.  c  pan'eiius  à  vous  indisposer  contre  Iyu,  en  vous  rendant 

«  s;i  fidélité  suspecte.  Comme  ]e  suis  votre  frère  et  votre 
«  ami,  et  qu'en  cette  qualité  je  dois  envisager  en  to\ît  votre 
«  honneur  et  votre  plus  grand  avantage,  je  vous  deniatuie  en 

<  grâce  de  n'ëconter  sur  cela  aucuns  rapports  ;  parce  que  je 
«  suis  intimement  convaincu  que  vous  n  avez  pas  de  serviteur 
c  plus  fidèle  que  le  chancelier*  An  surplus  il  est  votre  homm^ 
«et  vous  ne  pourriez  lui  enlever  ce  qu'il  a  sans  encourir 
«  le  blâme  dans  l'opinion  publique.  J'ai  beaucoup  d'inquié- 
«  tude  sur  cette  aflaire,  car  je  crains  bien  qu'en  le  renvoyant 

<  VOUS  n'offenciez  Diea  et  ne  mécontentiez  le  peuple.  Je  tous 
«  snppiie  et  vous  conseille  en  ami  de  ne  pas  le  renvoyer^ 

■  «  parce  qu'il  pourrait  arriver  que  donnant  vofre  confiance 
«  a  quelque  autre,  au  lieu  dun  serviteur  fidèle  vous  en  trou- 

<  vassiez  un  infidèle.  » 

^  Toutes  ces  reprraentations  furent  inntilesi  ;  Hugues  resta 
disgracié  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  4  septembre  '!  dan» 

la  maison  de  Saint-Victor  oii  il  s'était  retiré.  Avant  que  de 
Cheta.  ibid,  mourir  il  écrivit  au  roi  une  lettre  dans  laquelle  il  proteste 
qui!  l'avait  toujours  servi  fidèlement,  et  que  son  ambition 
était  d'ajouter  enoore  à  set  services  si  la  mort  n'était  venue 
en  interrompre  le  cours.  Il  recommande  à  sa  giSn^nosîté  les 
clercs  qu'il  avait  employés  au  service  de  la  cour,  et  en  par- 
ticulier un  neveu  iirromé  Pierre,  aiifjneî  il  n'avait  pas  fait 
tout  Iç  bien  qu'il  aurait  désiré.  On  voit  par  cette  lettre  <^ue 
le  roi  lui  avait  fait  l'honneur  de  le  visiter  dans  sa  dernière 
maladie. 

SES  ÉCRITS. 

iiugues  était  trop  occupé  des  afiaires  de  la  chuicellerie 
pour  avoir  le  loisir  de  travaifier  à  la  composition  de  quelque 
ouvrage  ;  mais  il  a  rendu  un  grand  service  à  la  littérature  et 

sur-tout  à  riiistoire,  s'il  est  vrai ,  comme  le  pensent  les  con- 
Booquet,  tinuMtnirs  du  Recueil  des  historiens  de  France,  que  c'est  à 
t.  XVI,  p.  1.  qu  011  eàt  redevable  d'un  volume  de  cinq  cents  soixaute- 
neut  lettres  publié  par  Duchesne,  parmi  lesquellea  il  s'en 
trouve  plusieurs  de  notre  prélat.  Ces  lettres  sont  la  i84> 
i85,  186',  187,  188,  189,  190;  257,^16,  o'j'3,  537  et  53g. 
II  y  en  a  encore  un  plus  grand  nombre  qui  lui  sont  adres- 
sées; savoir,  cinq  au  pape  Adrien  IV,  la  63,  65,  (58,  75 
et  77;  neuf  du  pape  Alexandre  III,  la  78,  79, 80,  81 ,  8â, 
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83,  S4,'é5,  86,  et  d'autresjde  dive»  particulu  rs  qu'il  serait  xn  siècle. 

trop  long  d'indiquer.  Les  continuateurs  (1«  D.  Bouquet  les 

ont  réunies  avec  quelques  autres,  et  en  ont  forme  un  article 

séparé  dans  le  tome  XVI  de  leur  collection.  Il  est  a  présumer  ihid.  p.  mi-  * 

que  c'est  encore  notre  chancelier  qui  a  dicté  la  plupart  de 

celles  qui,  dans  le  Recueil  de  Duchesne,  portent  le  nom  da 

roi  Louis -le- Jeune,  savoir,  la  56,  6i,  465,  468,  471^  474^ 

476,  4771  470 1  ''^^^  ^fn^  ^(\Cy.  Toutes  ces  lettres  ne  sont 

pas  fort  recommandables  pour  le  style ,  mais  on  y  trouve  ji 

profiter  pour  l'histoire. 

Nous  ne  parlerons  'nas  des  Chartes  sans  nombre,  qui , 
pendant  lés  vingt  années  que  Hugues  exerça  la  chatge  de 
clinncelier,  émanèrent  de  la  chancellerie.  Ces  pièces  qui 
supposent  une  grande  connaissance  drs  lois  constituant 
alors  le  droit  public  de  1*  raiice ,  âi  elles  ne  suut  pas  toutes 
son  ouvrage ,  ont  élë  composées  sous  sa  dirbctiop  ou  sou^ 
mises  k  sa  révision.  B. 
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P.RÉCIS  DB  SA  VIB. 

H tw ai  était  fils  du  roi  Loms4e^ros  et  de  la  reine  AdéUSde 

de  Savoye.  Destiné  dès  le  bas  âge  par  le  roi  son  père  à  l'état 

ecclésiastique,  à  peine  eut-il  reçu  le  diaconat  qu'il  se  vit 
comme  accablé  de  bénéfices.  Dès  l  an  i  i4a  il  était  archidiacre  H.deDrcvx, 
d  Orléans,  chanoine  de  l'égUse  de  Paris,  trésorier  de  Saint*  P^'P* 
Martin  de  Tours,  abbé  de  plusieurs  abbayes  royales,  de 
Notre-Dame  d'Étampes,  de  Corbeil,  de  Poissy,  de  Mantes, 
de  Saint-Denis  de  la  Chartre,  de  Saint-Melon  de  Pontoise, 
de  Saint-Martin  de  ChampcRux.  etc.  Ce  n'était  pas  un  moyen 
fort  propre  à  lui  faire  acquérir  les  vertus  de  ^on  état  :  heu- 
reusement la  providence  ne  permit  pas  qu'il  demeurât  long- 
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XTi  siFf  i  r.  temps  dans  riUusion  sur  ce  point.  De»  raisons  particulières 
s,  BcrnTvïu  l  ayant  roiidiiit  à  Clairvanx,  il  fi^J  si  touché  des  discours  de 
lib.  ÏV,  col.  saiiit  Bt  rnard  vt  des  cxcMiiples  de  sa  communauté,  qu'il 
ti)$,iiam.i6.  rt^solut  de  renoncer  à  tous  les  avantages  q^ue  sa  naissance  lui 
promettftit  dam  le  monde ,  pour  se  consacrer  à  Dien  dans 
cette  sainte  solitude.  C'était  l'an  ii^Syk  la  même  époque 
où  son  frère  le  roi  Louis -le -Jeune,  jinr  un  semblable  motif 
de  dévotion ,  se  dévouait  lui  et  tout  soù  royaume  au  service 
de  la  Torre-Sainte. 

Ce  parti  ne  fut  point  une  saillie  passagère  et  irréfléchie 
d'unjeune  homme  :  fixé  dès  ce  moment  à  Clairvaqx,  Henri 
tint  ferme  contre  tous  les  efforts  que  Ion  fit  pour  le  rappeler 
dans  le  monde.  11  pratiquait  depuis  trois  ans  les  austérités 
du  cloître  avec  une  ferveur  soutenue,  lorsque  le  peuple  et 
le  clergé  de  Beauvais  le  clioisireat  unanimement,  lan  1 149, 
FMriy«A.lib.  pour  leur  ëvéque.  Quelque  régulière  que  fôt  cette  ëlecHon , 
V, ep.8.  elle  ne  laissa  pas  d^embarrasser  beaucoup  saint  Bernard,  à 
raison  de  la  jeunesse  et  de  l'inexpérience  du  prince.  Henri 
lui-même  s'y  opposait  de  bonne  foi ,  comme  on  le  verra  dans 
ses  écrits  ;  mais  enfin  l'avis  de  toutes  les  personnes  sages  et 
désintéressées  ayant  été  qu'il  acceptât ,  il  se  rendit  par  obéis- 
sance à  son  abbé. 

Les  premières  années  de  son  épiscopat  furent  orageuses 
et  semblèrent  justi (ter  les  défiances  de  saint  Bernard.  A  peine 
monté  sur  le  siège  éi)Lseci>al,  il  donna  des  preuves  de  son 
caractère  ferme ,  et  au  zèle  qui  l'animait  pour  l'intérêt  de 
son  église.  Ses  prédécesseurs  ayaient  accordé  à  la  noblesse 
du  pays  certaines  redeyanoes  qu'on  appelait  bénéfices  de 
MarJ.  Ampl.  deniers  ;  il  rep^arda  ces  concessions  con;^me  une  servitude, 
Coll.  tll.coL  it  entreprit  de  les  abolir.  Ta'  pipe  approuvait  son  d(\s.s(  in, 
^''*  et  il  avait  pour  lui  le  clergé  et  le  peuple  de  Beauvais;  mais  le 

HârLAnccd.  roî  avait  pris  le  parti  delà  noblesse.  Gela  ne  le  déconcerta 
t.i,  eoi.  4m.    pas  :  les  esprits  s  animèrent  de  part  et  d'Autre  au  point  cpie 
l'abbé  Sugcj*  crut  devoir  lui  écrire  pour  appaiser  ee  commen- 
cement de  révolte.  Henri  se  rendit  l  an  i  i5i  auprès  du  pape, 
décidé  à  donner  sa  démission  de  l'épiscopat  \  mais  Eugène 
.^inrt.  Ampl.  nc  jugca  pus  à  propos  d'accueîlUr  sa  demande,  il  crat  qu'il 
OoU.  t.  II,  col.  était  plus  expcdlient  de  le  réconcilier  avec  son  frère,  il  écrivît 
S'iietscq.      ^Qxxv  cela  un  grand  nombre  de  lettres,  et  il  y  a  apparence 
qu'il,  y  réuSvsit.  Mais  Henri  avait  indisposé  contnî  lui  ceux 
aonl  il  avait  blessé  les  intérêts  ;  on  porta  des  plaintes  au 
papCj  ou  i  accusa  de  légèreté,  et  d  ètre  toujours  par  voie  et 
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par  chemins.  Le  cardinal  Hugues,  ëvêque  d'Ostie>qai  Famuiît,  xii  STrri.T-. 
crut  devoir  en  avertir  saint  Bernard  leur  père  commun ,  et  Bem,«p.3Ô7^ 
le  saint  écrivit  pour  le  défendre  ,  ou  du  moins  pour  l'excuser,  col.  aM. 
Pendant  ces  troubles  il  avait  juré  qu'il  se  démettrait  de 
Tëpiscopat ,  et  U  se  croyait  lië  par  un  serment  qu'un  mmnent 
de  dépit  lui  avait  arraché  :  il  fallut  que  le  pape  Adrien  IT,     Maru  Ampl. 
^i  sentait  le  l)esoin  qu'on  avait  de  lui  pour  le  bien  de  JjJJ*  »'U,«iL 
légHse,  lui  ôtât  ce  scrupule. 

L'occasion  -d'employer  utilement  son  crédit  ne  tarda  pas 
■À  se  montrer.  Lan  1 169,  un  schisme  déplorable  s'étant  élevé 
dans  réglise  romaine  entre  deux  prétendons  à  la  papauté, 
Tempereor  d'Allemagne  se  déclara  pour  le  cardinal  Octavien 
qui  avait  pris  le  nom  de  Victor  iV,  et  il  était  h  craindre 
que  son  exemple  ou  ses  sollicitations  n'entraînassent  dans 
son  parti  le  monarque  1  laiiçais  ou  celui  d'xVngleterre. 
Aleiandre  III,  qni  se  croyait  le  pape  légitimement  élu,  eut 
recours  à  Téréque  de  Beauvais  pour  se  faire  reconnaître  k 
la  cour  de  France;  il* lui  écrivit  lettre  sur  lettre,  et  il  avoue  ^u^t.  iUâ, 
que  sans  lui  il  n'aurait  jamais  vu  son  bon  ch  oit  triompher,  coi- **4ci659. 
Aussi  ce  pontife,  toujours  plein  de  reconnaissance  pour  sou 
bienfeifeur,  nte4:-il  envers  lai,  dans  toutes  les  oocasionSf 
des  plus  grands  ménagemens,  cômme  on  le  voit  dans  toutes 
les  "lettres  qti'il  lui  écrivit,  et  particulièrement  dans  celle  qui  iiNf.Ml.665. 
art  nmpagnait  l'envoi  du  PaUîum  pour  l'arohevéché  de 
Kenns,  dont  Henri  fut  pourvu  l'an  i  '  ' 

.  Cetteméme  année,  Alexandre  donna  quelques  méconten- 
temehs  an  ^  de  France.,  qui  se  repentit  presque  de  Tavoir 
reconnu  pour  pape  légitime,  au  point  qu'il  consentit  à  mefUre 
l'affaire  de  la  papauté  en  délibération  dans  une  conférence 
qu'il  devait  avoir  avec  l'empereur  Freiieric.  Alexandre,  fjui  iitt/.col.eji, 
avait  tout  à  craindre  d'un  pareil  congrès,  redoubla  d ins- 
tances auprès  de  notre  arcnevêque  pour  détourner  l6  roi 
d*on  projet  qiii  aurait  ruiné  ses  af&ires  ;  et  c'est  encore  par 
les  soins  de  Henri  que  le  roi  resta  fidèle  à  Alexandre ,  en 
évitant  le  piège  qu'on  lui  avait  tendu,  sans  manquer  à  ses 
cngagemens.  »  •  *  , 

■  Alexand^  étant  reiAré  dan^.  Rome ,  Heni4  «lia  4e  visiter  > 
sur  la  fin  de  l'an  1 166.  Mais  pendant  son  absence  de  grands 

troubles  s'élevèrent  dans  la  province,  comme  on  le  voit  par 
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XII  SIECLE,  de  Reims  et  avec  les  chanoines  de  la  rrîthedrale.  Jean  de 
loan.$«mb.  Salisburi,  qui  était  alors  à  Reims.,  Jait  de  cet  événement, 
ep.  a  14.        dans  une  lettre  h  Jean  évêque  de  Poitien,  une  relation 

n'est  pas  trop  à  lavantage  de  notre  archevêque,  c  Celui-ci 
«exigeait  des  bourgeois  quelques  nouvelles  servitudes  qui 
'fleur  paraissaient  insupportaDlcs.  Ils  offrirent  d'abord  (a 
a  somme  de  deux  mille  livres,  à  conditiou  quils  conti- 
<c  nueraient  de  jouir  de  leurs  privil^es  et  de  se  gouverner 
c  par  lenrs  lois  municipales.  Sur  son  refus,  ils  se  concertèrent 
<  avec  le  clergé  et  la  noblesse ,  ils  s'emparèrent  des  tours 
f(  fies  églises,  se  fortifièrent  dans  les  maisons,  eliassèrent 
«  de  la  Mlle  les  .officiers  et  les  ^piis  de  rarcheveque  auquel 
a  ils  II  épargnèrent  pas  les  injures.  Forcé  de  quitter  la  ville, 
■e  Henri  revint  bientôt  après  avec  le  toi  son  frëre,  et  des 
«  troupes  pour  l'assiéger.  Les  bourgeois  étant  allés  au-devant 
c  du  roi  pour  le  prier  de  modért  r  les  prétentions  cxorhi- 
«  tantes  de  son  frère,  et  n'ayant  pu  rien  obtenir,  se  reti- 
(c  rèrent  sur  les  terres  du  comte  de  Champagne,  qui  leur 
«  conseilla  de  se  livrer  à  la  discrétion  du  roi.  Us  suivirent 
c  ce  conseil;  et  le  roi,  par  complaisance  pour  son  frère, 
«  s'étant  contenté  de  faire  raser,  quoique  à  regret,  dit  l'aii- 
«  leur ,  environ  cinquante  maisons  dos  plus  mutins,  se  retira. 
«  Trois  jours  après,  les  bourgeois  étant  rentrés  chez  eUx, 
«  firent  main  basse  sur  les  maisons  des  nobles  qui  tenaient 
(C  pour  rarcbevéfpie.  Celui-ci  n  eut  plus  recours  a  son  frère; 
<c  i\  s'adressa  au  comte  de  Flandre  qui  vint  avec  mille  coim-* 
■«  battans  pour  exterminer  les  bourgeois,  ou  pour  les  mettre 
«  à  la  torture,  afin  d'en  tirer  de  bonnes  rançons,  si  on 
«  pouvait  les  prendre.  Mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
«  rattendre;  us  évacuèrent  la  vule,  et  les  Flanuinds  n*y 
«  trouvant  point  de  subsistances,  s'en  retournèrent  au  bout 
î  c  de  vin{:^t- quatre  heures.  Cependant  rarcheveque  mieux 

a  conseillé  eîitra  ,  à  l'insçu  des  Flamands ,  en  accommodement 
c  avec  les  bourgeois  par  l'entreprise  du  comte  Robert  son 
«  frère,  et  consentit  a  faire  la  paix,  k  condition  qnlb  con« 
«  servemient  leurs  anciennes  lois,  et  payeraient  en  dédom- 
«  magement  la  somme  de  45o  livres,  qui,  sans  parler  des 
«  injures  et  des  avanies  dont  ils  l'avaient  accablé,  n'était  j>as 
«  le  quart  du  donmiage  réel  qu  ils  lui  avaient  causé.  Telle 
c  fiit,  dit  Jean  de  Salisburi,  la  paix  honteuse  qu'il  fut  obligé 
c  de  fiure  avec  les  boui^geois;  pnais  cela  ne  le  dégoûta  pas 
€  de  oontinuiflar  le  procès  qu'il  avait  intenté  à  son  chapitre  : 
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«  Sic  itaque  damnosam  et  ignominiosam  cum  ch'ihus  faciens   XII  SIECLE. 
9.pacem,  adhuc  cum  clero  exercet  ùiùnîcitias,  et  se  Juri . 
^  offerentes  vexât  écclesias, 

u  s'agissait-  de  eertains  privil^es ,  et  nommâieiit  du  droit 
qu*aTait  le  chapitre  d  excommunier,  de  sa  prôpre  autorité , 
sans  la  participation  de  rarclievêf[ue  (prétention  qui  fut 
débattue,  vers  le  même  tenifis,  dans  plusieurs  autres  dio- 
cèses); d  excommunier,  disons -uous,  les  malfaiteurs  qui 
causaient  «pielqne  dommage  aux  ^Itses.  Cest  ce  qu'on  voit 
par  une  lettre  qu'écrivit  au  prélat  irrité  un  de  ses  anciens  Mariot ,  Me- 
clianoiiies,  pour  lors  cardinal  diacre  du  tirrr  de  Sainte-  *^**P*  ^ 
Mane  m  wt  latd.  II  lui  représente  l'avantage  qu  il  trouverait  'P*  ^  * 
à  être  toujours  uni  à  son  chapitre,  et  le  dommage  qui 
rœulte,  même  pour  son  autorité,  de  la  diriaion  qu'il  a  semée. 
Il  lui  rappelle  qu'en  montant  sur  le  ai^  de  Reims,  il  a 
juré  de  maintenir  les  anciens  usages  de  son  église,  et  qu*un 
des  privilèges  de  cette  église,  est  le  droit  d'excommunier 
oeux  qui  lui  font  du  tort,  sans  que  levéque  puisse  les 
absoudre  avant  qu'ils  aient  réparé  le  dommage  :  comuetitdt^ 
nés  enimsuas,  qiias  vos,  credo,  ttanfore promisistisy  sibi  violari^ 
maxime  in  ahsçlvendis  suis  eœcommunicaiù ,  nulid  Joetu  sibi 
satisfncHone y  lacrymahiliter gemtf.  * 

Malgré  ces  justes  représeiitaLiuns  faites  avec  un  profond 
respect  et  ime  grande  modération ,  l'archevêque  poursuivit 
sa  pointe;  il  intéressa  dans  sa  querelle  le  roi  son  frère  qui 
se  saisit  du  temporel  du  diapitre.  Les  chanoines  de  leur 
côté  eurent  recours  au  pape  Alexandre  III,  qui  écrivit  au      Mart.  Aid. 
prélat  une  Itttre  très -vive,  le  blâmant  sur  -  tout  d'avoir  coL  934- 
employé  1  autuiite  du  roi  dans  une  aifaire  purement  ecclé- 
siastique ,  démarche  qui,  selon  liiî,  pouvait  avoir  des  cou- 
séquences  très-pemiaeniBes  dans  la  personne  d'un  autre 
souverain  moins  affectionné  aux  églises  que  ne  l'était  Louis- 
le-Jeune.  Il  écrivit  également  à  ce  prince  pour  l'exhorter  à  ii*rf.coi.j>î5. 
ne  pas  ternir  la  gloire  qu'il  s'était  acquise  cTétre  le  défenseur 
des  églises,  et  à  travailler  de  tout  son  pouvoir  à  rétablir  la 
paix  entre  l'archevêque  et  son  chapitre.  Ces  remontrances 
ne  furent  point  vaines;  la  paix  fut  faite,  la  même  année, 
selon  une  autre  lettre  de  Jean  de  Salisburi,  qui  n'explique    loter  ep.  S. 
pas  quelles  eu  fuient  les  conditions.  .      jj*^*  ^JJ*" 

L'mStigateur  de  çes  dissentions  était  un  certain  Drogon,    *        *  • 
chanoine  régulier  de  Ham,  qu'il  avait  pris  à  son  serrice. 
C'était  un  homme  violent  et  fort  vexsé  dans  la  connaissance 
Tome  MIL  Zz» 
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\n  siKci.E.  des  intérêts  des  princes,  vir  etuditus  omnium  sœcularium 
Bouquet»  t.  disciplinis y  dit  Lambert  Waterlos ,  qui  raconte  de  lui  qu  étant 
xiu,p.53i.  "devenu  l'homme  de  confiance  de  Piefre  de  Flandre  ëla 

ëvéque  deCWmbrai,  il  Favait  induit  à  des  mesures  non  moins 
vioK'rjtcs  contre  1rs  habitans  de  rctrp  dornière  ville.  Cepen- 
dant l'archevêque  l'avait  piis  tellement  eu  affection,  qu'il 


^on  aljl>é  <Jf'  \c  rappeler  dans  le  cloître.  Henri  prit  sii  défense, 
et  ne  craignit  pas  de  se  brouiller  avec  le  souverain  pontife, 

Sour  le  maintenir  même  au  préjudice  de  son  neveu,  fils  de 
iobert  comte  de  Dreux,  qui  avait  été  nommé  à  sa  place.  Il 
Mart.  Ampi.  écrivît  au  pape  et  aux  cardinaux  deux  lettres  pleines  de 
7S8*t^78o.      reproches,  dont  vraisemblablement  Drogon  fut  le  rédacteur. 

Dans  cette  contestation  le  pape  donna  autant  de  preuves 
de  mcHieratiou  que  Henri  y  mit  d  emportement  :  il  échoua 
cependant;  mais  toujours  engoué  de  Drogon,  il  le  donna, 
l'an  I  i6p,  an  comte  de  Flandre  pour  être  le  conseil  de  son 
frère  Pierre,  qui  venait  detre  élu  évêque  de  Cambrai ^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Henri  eut  lieu  de  s'en  repentir, 
car  ils  se  comportèrent  si  mal  l'un  et  l'autre,  (|uil  fut 
Mart.  &iti.  contraint  de  les  dénoncer  lui-même  au  (>ape,  qui  prit  de  là 
'  occasion  de  lui  représenter  combien  il  avait  agi  inconsidé^ 

rément ^  soit  en  confirmant  sur  le  siège  de  Cambrai  un  jeune 
homme  sans  expérience,  soit  en  lui  donnant  pour  conseil 
le  chanoine  Drogon,  dont  mal  à  propos  il  avait  pris  la 
défense.  Je  suis  bien  aise,  ajoutait-il,  que  vous  soyez  puni 
dans  l'endroit  même  par  ou  vous  avez  péché  :  Lcttor  quhà 
Deus  in  prœsenti  tuos  punit  excessm,  et  te  maià  egisse  ex 
operibus  lUonim  manifeste  cognoscis^ 

L'an  1 171 ,  Henri  eut  encore  avec  le  comte  de  rbnmpag"ne 
«ol  MG^'  ^^"^^  ^®  Libéral,  une  contestation  qui  faillit  à  dégénérer  en 
une  guerre  ouverte.  U  était  en  guerre  avec  ses  vassaux., 
contre  lesquels  il  avait  élevé  des  forteresses  et  fortifié  des 
-châteaux  qui  faisaient  ombrage  an  comte.  11  se  plaignait 
(jue  le  comte  son  homme  lip^,  ent  pris  parti  pour  eux  sans 
lavoir  auparavant  d<'fié:  qu'il  les  eut  re^us  dans  ses  tt  r  n-s, 
eux  et  le  butin  quiis  avaient  rempoÂé  sur  lui.  Ayant 
demandé  raison  de  cette  fi^lonie,  bien  loin  d'obtenir  satis- 
faction, il  se  vit  non  seulement  appelé  en  cour  de  Rome, 
mais  encore  1«  comte  fit  entrer  sur  les  terres  de  l'évéché  ses 
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troupes  et  les  ootereaux  qu'il  avait  pris  à  sa  solde.  Il  y  eut  ^'tt  stfci.iv 
des  meurtres, des  pillages  et  des  incendies^  sans  qu€  larch^ 
vêque  pût  obtenir  les  indemnités  qu'il  reclamait.  Alors  il  se 
détermma  à  lancer  l'excommunication  qui  fut  suspendue 
par  une  irèvc  ;  mais  ces  ménagemens  n'ayant  produit-  aucun 
beo ,  il  en  vint  k  Textrémit^  de  l'escommiiDier  solennelle- 
^mènt  à  rextinction  des  cierges  :  nouvel  appel  de  la  part  du 
comte;  il  fallut  aller  j)Iaiclcr  à  Rome.  Ix?  pape  ayant  enten du  Mai-t.  ibîd. 
les  raisons  de  part  et  d'autre,  délégua  des  commissaires  pour  y®7 
connaitre  de  la  validité  de  Texcommuniiatiun,  et  en  même 
temps  il  forint  au  roi  nne  lettre  digne  du  père  4'ommMn  des 
fidèles,  par  laquelle  il  Texhorte  à  être  le  médiateur  de  la 
pnîx  entre  des  personnes  qui  doivent  lui  être  chères,  et  dont 
la  mésintelligence  peut  altérer  la  paix  du  royaninr  11  paraît 
q|ue  la  paix  se  ût;  mais  nous  ignorons  comment  elle  fut 
Cimentée. 

'  Enfin ,  après  avoir  administré  Fëglise  de  Remis  pendant 

l'espace  de  quatorze  ans,  il  mourut  le  i3  novembre  1 1 y5 , 
emportant  dans  le  tombeau  les  regrets  des  gens  de  bien, 
et  sur- tout  des  sa  vans  qu'il  avait  attirés  en  foule  par  ses 
libéralités ,  on  auxqueb  u  avait  procuré  des  établissemens. 
Son  caractère  était  nne  grandeur  dame  vrainîènt  royale, 
une  fermeté  à  toute  épreuve  contre  l'injustice ,  un  zèle  actif 
à  s'acquitter  <lp  ses  devoirs,  le  tout  mêlé  d'un  peu  trop  de 
confiance  sur  les  avantages  de  sa  naissance,  et  de  li  uitcur 
dans  l'exercice  de  son  autorité  qu'on  lui  a  souvent  leprocliée. 

SES  ÉCRITS.  . 

Les  écrits  de  Henri  de  France  ne  consistent  qu'en  chartes 
et  quelques  lettres  éparses  dans  difterens  recueils ,  qui  ne 
sont  que  la  moindre  partie  de  o^les  ou'il  dut  écrire ,  et  qui 
vraisemblablement,  quant  au  mérite  littéraire,  étaient  plu* 
Tôt  l'ouvrage  de  ses  secrétaires  que  le  sicTi  propre.  La  litlé- 
latun?  en  gciicral  et  l'histoire  en  p;irti(  Lilif  r  lui  ont  cepen- 
dant une  obligation  infinie  pour  le  boin  qu  lia  eu  de  recueillir 
oelles  qui  lui  étû^t  adresséiSi  soit  par  les  iourerains  pon* 
tifes ,  soit  par  d'autres  personnes ,  formant  une  collection 
de  clng  cent  trente-quatre  lettres ,  oui  ont  été  imprimées  Ç**'^*  ^ 
par  I).  iMartene  :  et,  a  ce  titre,  li  mente  une  mention  hono- 
norable  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France.  Il  eût  été  à 
souhaiter  qu'il  eût  aussi  tenu  registre  des  siennes;  mais 
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XH  SIECLE,  celles-ci  sont  perdues  pour  nous,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  dont  nous  allons  rendre  compte,  selon  Tordre  des 
dates.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ses  diplômes ,  qui  sont  biea 
des  documens  nistoriques,  mais  non  des  monumenft  Ut^ 
raires  dont  nous  devions  nous  occuper. 
BiW.  p«tr.     I.  La  première  est  adressée  à  saint  Bernard.  Henri  n'était 

^*^!Ît**^^'  encore  nue  novirp  à  Clairvaux  lorequ'il  l'écrivit  au  saint 
abbe ,  pour  lui  demander  sa  protection  auprès  du  pape 
Eugène  lil,  en  fiiTeur  de  révéque  de  Saint-Malo  (Jean  deja 
Grule),  qni  avait  quelques  dTémélés  avec  les  religieux  de 
Marmouticr,  touchant  certains  droits  de  son  église.  La  lettre 
est  fort  pressante.  Henri,  en  la  finissant,  conjure  l'abbo  de 
Ciau'vaux  de  hâter  son  retoui  ,  parce  qu  il  est  impatient 
d*éniettre  ses  vœux  entre  ses  mains.  «  J'attends ,  dit-il,  votxe. 
c  retour  avec  impatience  ;  car  je  ne  puis  m'unir  entièremoit 
«  à  T)'uu  ,  snns  qTir  vons  vous  reuinssiez  à  nous.  Le  temps 
a  de  roiitiai  trr  mou  enpjagemeiit  (quil  appelle  des  épou- 
«  sailles  ;  approche  ;  c'est  par  votre  entremise  que  je  dois 
«filtre  ulianoe  avec  le  Seigneur;  c'est  sous  votre  conduite 
«  que  je  dois  le  servir  jour  et  nuit  et  tous  les  instans  de  ma 
«  vie.  »  Cette  lettre  est  de  l'an  1 147 ,  ft  se  trouve  parmi  oeilea 
de  Nicolas  de  Moutier-Ramey,  qui  en  lut  le  rédacteur. 
Jï«/.p.  55a.  a.  L'an  i  i49i  Henri  ayant  été  nommé  à  l'évêché  de  Beau- 
vais,  fut  effrayé  de  se  voir  encore  lancé  dans  le  monde.  Saint 
Bernard  n'osait  lui  consdUer  d'accepter  :  il  consulta  l'abbé 
de  Gluni,  Pierre-le-Vénérable,  qui,  ne  voyant  rien  d'irré- 
gulier  cl;tn<>  c^  clioîx,  fut  d'avis  qu'il  fallait  y  reconnaître  la 
vocation  de  Dieu.  Henri  lui  en  sut  mauvais  gré:  il  lui  en  fit 
des  reproches  dans  une  lettre  qui  respire  la  sincérité  des 
adieux  qu'il  avait  fidts  au  monde.  «  Que  Dieu  vous  le  par- 
c  donne,  lui  écrit-il!  Qu'avez-vous  &it?  Vous  rappelez  parmi 
«  les  hommes  un  bonnne  eiispveîi ,     .  par  votre  conseil  qu'on 

•  «  suit  avec  trop  de  confiance ,  on  m  expose  encore  au  péril 

c  dont -je  me  croyais  délivré  pour  toujours  :  on  me  rejette 
c  dans  une  mer  aSreuse  de  soins,  et  je  vais  être  absorbe  de 
c  nouveau  dans  le  profond  abîme  de  la  gloire  mondaine.  Je 
«  ne  snis  plus  où  je  suis  :  mon  ame  est  dans  le  trouble  depuis 
«  qu'on  1111  ronflé  la  conduite  des  e1)arriots  d'AminadaD,  à 
c  moi  qui  ai  plus  besoin  d'être  conduit  que  de  conduire  1^ 
■  «autres. ''On  m'applique  à  des  ouvrages  fofts,  sans  consi* 
«  dérer  mon  extrême  faiblesse,  s  Tout  le  reste  de  la  lettre 
est  du  même  style.  On  y  voit  un  prince  qni  connaît  Téten* 


Digitized  by  Google 


henriidï;  frange;  549  ' 

due  dés  devoirs  de  IVpisropat,  qui  craint  les  dangers  de  xn  SIECLE. 
l'élévation  ,  et  qui  ne  consent  à  reparaître  dans  le  monde  que  •  ^ 
par  déférence  pour  ceux  à  c{ui  le  devoir  de  robëissance 
FaTatt  assujeuS.  Cette  lettre  est  encore  Foimage.  de  Nicolas 
de  Moutier-Ramey ,  écrivain  élégant  v  qui  approchait  le  pltis 
du  style  de  saint  Bernard  :  il  est  aisé  de  s'en  apercevoir  à  la 
délicatesse  d'esprit  qui  y  règne.  La  même  lettre  a  été  cou- 
servëe  parmi  celles  de  Pierre- le-Vénérable,  Ub.  V,  epàt.  9. 

3.  niean  avait  écrit  auparavant  à  l'abfoé  Suger  sur  un    Dudi.  t.nri 
ton  plus  décidé  à  ne  point  accepter,  le  priant  de  pourvoir  J*^' 
l'église  de  Beauvais  diin  autre  pastenr  ,  attendu  que  le,fiir- 

deau  mi'on  veut  lui  imposer  est  au-(l("ssiîs  de  ses  forjces. 
Cette  lettr  e  est  parmi  celles  de  l'abbé  Suger ,  et  n'a ,  dans  le 
style,  neu  d extraordinaire  qui  puisse  faire  jiiger  qu'il  Tait 
emprunté  d*un  antre. 

4.  Parmi  les  lettres  de  sainte  Hildegarde,  il  s'en  trouve  BiW.  Patr. 
une  de  Henri,  dans  laquelle  il  se  dit  évcciue  de  Bevez,  solo  l'Ofid.'tXX.III, 
nomme  vocatus  episcojnis  ;  \\  prie  la  Mainte  de  lui  procurer 

par  ses  prières  quelque  consolation  au  milieu  des  orages  du 
siède  dont  il  est  accablé',  tutan&m  sacuU  gravato  :  ce  qu'on 
peut  rapporter  au  temps  011  il  était  en  butte  aux  contradio- 
lions  de  la  noblesse  du  pays ,  et  môme  du  roi ,  son  frère. 

5.  Nous  avons  déjà  dit  que  Henri  fut  un  des  plus  zélés 
défenseurs  du  pape  Alexandre  111,  contre  le  cardinal  Octa- 
vien ,  son  compétiteur.  Ayant  oui  dire  <^e  le  roi ,  son  frère , 
s'était  laissé  eoranler  par  les  insinuations  de  Tempereur 
d'Allemagne,  protecteur  d'Octavien,  il  s'empressa  de  lui 
marquer  son  etonnement  et  ses  inquiétudes ,  afin  de  le  pré-  ^' 
munir  contre  le  piège  qu'on  lui  tendait,  et  l'empêcher  de  s'y 


i'^ard  du  pape 
que  le  roi  se  laisserait  couper  la  tête  plutôt  que  d'abau' 

donner  cv  pontife. 

(j.  L'an  II 63,  il  y  eut  des  brigues  pour  donner  à  l'église    Mart.  Ampi. 
de  ChAlons  un  évétpie.  Le  comte  de  Champagne  portait  à  ce      **  ^ 
poste  un  sujet  nui  n*était.  pas  agrnble  à  notre  prélat,  et  il  t 
avait  mis  le  roi  cians  son  parti.  Le  pape  qu'on  avait  consulté, 
n'osait  prononcer,  dans  la  crainte  de  déplaire  aux  uns  ou 
aux  autres.  £uiin,  le  roi  se  désista,  et  envoya  l'aiFaire  à  la 
décision  du'métrupolitain.  Henri  lui  écrivit  pour  le  remer- 
cier d^ayoir  dédâre  m  député  du  chapitre  qu'il  fidUût 
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XII  Sj£CLE.  rapporter  îi  sa  dérision,  eft  qu'on  ne  gagnerait  rifMi  li  intri- 
*  "~  gucr  pour  IVIndt-r.  L'année  cT a]>rrs ,  étant  tombe  malade ,  il 
il  écrivit  au  roi  son  frère ,  pour  ic  tranquilliser  sur  letat  de 
6a  santé ,  qui  était  un  peu  rétablie. 

7.  l^otre  prélat,'  k  raison  de  la  préétaîocnce  de  son  siège 
et  de  sa  naissance ,  était  fort  jaloux  de  ses  droits ,  et  faisait 
Sentir  te  poids  de  son  autorite  aux  évêqurs  do  la  province. 

Mari.  Ampi.  Un  prêtre  du  diocèse  de  Laon  ayant  été  cité  par  a^pel  à  son 
Call.  t.  Il,  col.  tribunal ,  il  manda  à  Gautier  de  Mortagne ,  soM  evêque ,  de 
*  le  faire  comparaître  ;  Gautier  ne  tint  compte  de  cet  ordre  : 

sur  ^oi  l'archevêque  lui  écrivit  pour  le  sommer  Im-mlme 
êo  wnir  rendre  compte  de  sa  foiu^tiiîf  à  l:i  omir  métropoli- 
taine. Henri  parie  avec  beaucoup  de  liauleur  dans  cette  lettre. 
C'était  ^sez  sa  manière  de  traiter  avec  ses  sufiragans  ;  plus 
d'une  fois  ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  nape ,  comme  il 
rf'^  t  fa^^  '  P'^^  '^^^  I?^**  grand  norabre  de  IMres  qu'Alexanidre  écrÎTÎt 
9  ,etaj  I,  ^  Henri ,  pour  IVngag-er  à  mettre  pltts  de  douceur  dans  ses 
procédés  a  leur  égard . 

8.  Pendant  la  grande  contestâtion  qui,  comme  nous 
r&Tons  dît^  8*éleva  l'an  T167  entre  notre  ardievéque  et  les 
boorgeois  de  Reims ,  Henri  dut  écrire  beaucoup  de  lettres, 
soit  pour  demander  des  secours,  soit  pour  négocier  avec  les 

Duch.  t.  IV ,  rébellcs.  De  toutes  ces  lettres ,  il  n'en  reste  qu'une  au  roi 
635]  Louis- le-Jeùne ,  dans  laquelle  il  est  parlé  d'une  conférence 

qui  devait  avoir  lieu  à  Betisy ,  près  de  Soissons ,  où  devaient 
se  trouver  le  roi  <ft  le  comte  dé  Flandre;  mais  l'objet  de  la 
convocation  n'est  exprimé  que  dune  manière  vague,  tie 
2Hd.^.  634.  çuibusdam  negotiis  fnîmlinrîhK s.  Cependant ,  dans  une  autre 
lettre  de  Hugues,  évètjue  de  Soissons,  nu  7nèuie  prince,  on 
'  voit  qu'il  devait  être  question  de  l'interdit  que  l'archevêque 
de  Reims  avait  laiicé  non  seulement  sur  sa  ville  épiscopale , 
mais  encore  sur  toute  la  province  :  circonstances  sur  les- 
pelles  tous  nos  historiens  gardent  un  profond  siU^nre. 

9.  L'an  1168,  le  pa])e  voulut  ôter  a  Drogon ,  clianoine 
régulier  de  Ham,  la  charge  de  chancelier  de  l'église  de 
Noyon  dont  il  était  pourvu ,  sons  prétexte  qu'elle  était 

Mart.  ibid,  incompatible  avec  son  état.  Henri  prit  la  défense  de  son 
col.  788.  fevori  dans  deux  lettres  qu'il  écrivit ,  Vune  au  pape  et  l'autre 
au  sacré  collège  ;  il  prouve  fort  bien  que ,  puisqu'un  chanoine 
régulier  est  admis  a  exercer  la  charge  d  archidiacre ,  il  peut 
également  exercer  celle  de  chancelier  ;  et  il  se  plaint  amère- 
ment du  peu  de  cas  .qu'on  faisait  k  Rome  de  sa  recomman- 
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dation  ,  après  les  grands  services  qu'il  avait  rendus  au  saint  SIECLE, 
siège.  Il  y  a  de  l'esprit,  de  la  force  et  du  pathe'ticrae  dans  ces  — — • 
deux  lettres  ;  on  voit  bien  que  c'est  Touvrage  delà  personne  • 
intéressée.  Elles  se  trouvent  dans  la  Collection  de  D.  Martèns 
et  au  tome  II  des  MJhinges  de  Baluze.  Alexandre  lit  au  prélat  Ma.coL'j^t, 
une  réponse  nssp?  s  itisfais^inte,  sans  néanmoins  lui  arronier 
ce  <}u'il  demandait,  s  excusant  surAa  nature  des  ailaucs  s'il  ' 
ne  suit  pas  toujours  le  destr  qn'il  aurait  de  l'obliger,  i  .  . 

10.  L  église  de  Reini~>  fut  une  des  premières ^  foùmîr  un 
asyle  à  saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  à  ses  compagnons 
d'infortune,  pendant  leur  exil  en  l^ranre.  Persuade  que  la 
cause  qu'ils  soutenaient  était  c^lle  de  l'église,  il  prit  en  main 
les  intérêts  de  ces  illustres  persécutes  comme  les  siens 
propres.  Parmi  les  lettres  du  saint  archeTlijiie  de  Gantor* 

Bér^,  il  s'en  trouve  une  de  Henri,  écrite  au  pape  l'an  nCç)^    Lib.  iv,  ep. 
après  la  conférence  que  les  commissaires  par  hii  dek'^^'iies  *4»p.659. 
avaient  eue  à  Montmirail  avec  le  roi  d  Angleterre  sans  aucun 
succès.  A  l'exemple  de  plusieuit»  autres  evèques  de  France., 
notre  prélat  suppliait  le  pqie  de  mettre  fin  on  «candaUe  que 
sa  longue  tolérance  et  l'inflexibilité  du  roi  d'Angleterre  don- 
naient à  l'église.  L'année  suivante ,  notre  archevêque  informé 
du  massacre  de  celui  de  Cantorbéry,  écrivit  encore  au  pape 
une  autre  lettre  que  nous  n'avons  pliis,  mais  dont  il  est 
parlé  dans  celle  de  Bernard  du  Ooudni''iu  prieur  de  Grand-  M«H.Aqfcd. 
mont,  pour  demander  vengeance  de  cet  attentat.  Son  dévoud-  ^  '«^- 
ment  pour  saint  Thomas  ne  se  borna  point  \h  :  il  fut  le 
premier  qui  rendit  son  culte  public  en  France,  et,  pour     •  >•  ■ 
cet  effet,  d  lui  lit  ériger,  sur  la  paroisse  de  Sainte Geiniain-   '  '  '■- 
l'Auxerrois  à  Paris,  une  <^i^lle  qu'il  dédia  ^-ménie,  ainsi 
que  Tatteste  Giiund-le-Gâlûw;  Cest  «M^^urd'bui  Saitet-LouAs    AngL  &«ra, 
du  Louvre.  .  I   1    ;  I  ;  «■  U ,  p.  479. 

11.  L'an  I171,  le  roi  Lonis -le-Jetine ,  merontont  de  soh 
cliancelier  Hugues  de  Champtlcuri ,  evéqiie  deSoissons,  ïe 

destitua  de  son  em])loi.  licnn  ,  persuadé  que  c'était  une    Dach.  t.  IV 
nilrigue  de  cour,  éctttit  ou  rtti  sori  frtte,  po«r  le^étoumer  J?*  P' 
de  ce  dessein.  La  lettre  est  fort  honorable  pour  F^vlique  de  ^ 
Soissons,  à  l'inte'grité  duquel  if  rend  témoignage;  Il  chargea, 
par  mie  autre  lettre,  Ervise ,  abbé  de'  Saint -Victor ,  (\r  la  -W*/*  p.  i>7o. 
présenter  au  roi  et  de  l'appujer  de  son  crédit.  Il  instrui>oit  * 
en  même  temps ,  par  une  troisième  lettre,'  le  cbaincelier  des  uid.  p.  S75. 
démarches  qu'il  faisait  pour  le  rétablir  dansâtes  bonnes 
grinces  du  roi.  Mais  les  préventions  qu'on  $!^ait  nis|lirée8  au 
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Xn^nBCEE.  monarque  preTalurent,  el  Hugues  resta  disgracié  jusqu'à  sa 
inoit»- 

Sa2>ràp.546»     lA.  Nous  aTOBs  rapporté  plus  haut  la  cciiite^tion  que 

notre  arclicvcque  eut,  vers  le  même  temps,  avec  le  comte 
do  Champagne,  et  comment  il  se  \it  obli};e  de  lancer  contre 
ïiart.  Ampi.  lui  rexcommuuicatioii.  La  lettre  (m  il  écrivit  à  ses  sutïragans 
Coll.  t  II,  col.         1^  enjoindre  défaire  pul:)lier  cette?  sentence  oans 
toutes  les  églises ,  est  parvenue  jusqu'à  nous.  On  y-  voit  quels 
étaient  les  griefs  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Nous  remar- 
quons que,  «ans  la  siîscription,  le  pre'lat  se  sert  de  la  formide 
Scilutem  et  apostoiicam  benedicUoncni,  formule  qui  des  loi-s 
était  réservée  au  pape.  Nous  pensons  que  c*est  par  inadm^ 
tance  que  le  copiste ,  accoutumé  à  la  placer  presque  à  toutes 
les  lettres  du  recueil,  Taura .répétée  maUà- propos  sur 
•s  '  /celletci. 

'    'i  !3.  Henri  donua,  Tan  1174^  des  preuves  de  son,  zèle 

.pour  le  maintieh  des  bonnes  règles,  lioliert ,  prévôt  de 
4'égUfle{coll(%iale  d*Aire,  qui  était  déjà  désigné  évéque  d*Ar- 
Tas ,  fut  nommé  ,  cette  année  ,  par  Philippe ,  comte  de 
Flandre,  dont  il  était  chancelier,  à  révêcné  de  Cambrai. 
Henri,  son  métropolitain,  s'opposa  vi^'^oTireusenient  à  cette 
élection ,  tant  à  raison  du  ddaut  de  caiionicite  dans  la  forme, 
X{ue  par  rapport,  à  rincapacité  ;da.  sujet  H  écrivit  à  cette 
occasion  au  pape  Alexandre  ime  lettre  pleine  de  sagesse,  de 
^^^^f^i^'  \xiuiwxv^  et  de  gravité.  C'est  ainsi  que  le  P.  Horamey  la  qua- 
lifie dans  son  supplément  à  la  Bibliothèque  des  Pères;  mais 
Bibl.pp.ci»t.  il  ignorait  quelle  était  déjà  imprimée  parmi  celles  de  Phi- 
I.  ni,  p.  a36.  .lippe ,  abbé  de  l'Aumône ,  qui  en  ftit  Je  rédacteur.  Cependant 
"       !le  succès  ne  répondit  pas  au  as^  du  pi^élat.  Robcfrt  triompha 
1  '     ;des  contriklictions     on  lui  suscitait  en  cour  de  Rome  ;  mais 
'  il  arriva  qu'il  fut  massacré,  la  même  année,  ]);ir  ordre  de 

Jacques  d  Avesne ,  dans  un  voyage  qu'il  taisait  pour  inspecter 
•^les  aamaiues  de  spu  nouvel  évéehe. 

Henri  avait  écrit  au  pape  Alezapdre  bien  d'autres  lettres 
que  celles  dont  on  vient  de  rendre  Acompte  ;  et,  pour  s!en 
convaincre,  il  suffit  de  jetter  les  yeux  sur  la  collection  des 
lettrés  de  ce  poiitile,  à  lui  adressées  et  par  lui  recucillips. 
Elles  sont  presque  toutes  relj^tives  a  la  province  de  Reims; 
'  *         et,  quoique  notre  prélat  n'ait  jamais  pris  la  qualité  de  lq[at 
du  saint  siège,  il  paraît  qu'il  ien  faisait  les  fonctions  dans  sa 
.  province.  C'est  à  lui  que  le  pape  renvoyait  toutes  les  affaires 
..qe  qji^slque  iiiiportancef  dan^  lesqueU^  rarchevêque  n'était 
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pas  personnellement  intéresse.  T.es  rontimiatrnrs  rln  Recueil  xn  SIECLE» 
des  historiens  de  Kranee  les  ont  iiiipriniees  au  tome  XV, 
pour  ne  taire  qu'un  registre  de  toutes  les  lettrées  d'Alexandre; 
mais  ils  ont  rappelé  par  ordre  chronologique ,  dans  le 
tome  XVI ,  les  sommaires  de  toutes  ces  lettres,  en  y  mêlant 
les  lettres  de  notre  prélat  avec  celles  qui  lui  lurent  adressées, 
autres  que  celles  des  papes.  B. 


NICOLAS, 

MOINE  DE  MOUTIER-RAMEY,  PUIS  DE 
GLAIRVAUX,  SECRÉTAIRE  DE  SAINT 
BERNARD. 

HISTOIRE  PB  SA  TIE. 

Nicolas  sVtait  fait  de  son  temps  une  assez  bonne  répu- 
tation d  iiomnjye  de  lettres.  Il  était  ehampenois  ,  et  avait 
embrassé  la  vie  religieuse  k  Vabbaye  de  Moûtier-Ramey ,  en 
latin  Aremarum ,  Aremaren^  monast&ium ,  k  quatre  lieues 
de  Troyes.  On  voit  par  ses  lettres  qu'il  avait  formé  des  dis--  Ep.  a,i5,M. 
ciples  dans  cette  maison.  C était,  comme  nous  le  verrons, 
un  esprit  insinuant ,  qui  sut  se  concilier  l'estime  et  l'aftéc- 
tion  des*  plus  grands  penoona^  de  son  siècle^  Dës  Taii- 
nëe  I  i4o,  il  jouait  dans  les  afi&ires  de  l'église  un  rÂle  asse% 
considérable.  Il  avait  assisté  au  concile  de  Sens ,  et  saint 
Bernard  le  députa  pour  porter  k  Rome  les  lettres  qu'il  érri-  Ben1.lqp.189. 
vait  dans  l'afllhire  d  Abailard ,  pour  y  poursuivre  la  condam- 
nation  de  ses  erreurs,  et  prémunir  la  cour  de  Rome  contre 
les  intrigues  d'un  hom|ne:qui  se  vantait  d'avoir  beaucoup 
de  partisans  dans  le  sacré  collège.  Nicolas  lui-même  atteste  Nieo1at,cp.4$, 
qu'étant  allé  plusieurs  fois  à  nome,  il  s'y  étnt  tait  beau- 
coup  d  amis  ;  Ad  mmanam  enim  rrin'aiu  viiriosiùs  icns  et  ^ 
rediens,  fcceram  rnihi  noiiicii  gramlc  Juxta  rwinea  magno'  • 
Tuni  qui  siaitm  t&erU..  ' 

•  La  grandei  répuUtton  dont  jonLssait  alors  dans  l'^glisç 
Totne  XIIL  Aaaa 
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Xll SIECLE,  saint  Beniard ,  lui  fit  naître  l'envu»  Ao  se  retirer  sous  sa 
discipline  à  Clnir\*aiix.  Il  faut  l  enterulre  exprimer  dans  trois 

Ep.7,45,46.  différeutes  lettres,  malgré  les  obstacles  (j^u'il  rencontrait  à 
l'cxiéciition  de  son  dessein ,  Tardent  désir  qu'il  avait  de  se 
réunir  à  une  communauté  dont  il  fait  l'éloge  le  plus  magni- 
fique. C'était  en  l'année  i  i4;>.  avant  qne  Ruaion ,  prieur  de 
Clairv'aux  eût  été  envoyé  à  Home  pour  gouverner  le  monas- 
tère de  Saint-Âuastase  ad  j4qu/is  LSalvias,  à  la  place  d'Eu- 
ftkie  m ,  qui  venait  d'être  élu  pape.  Voici  le  portrait  oa'il 
niitde  sa  conduite  passée,  dans  la  lettre  4^  :  Auus  les  dra- 
«  peaux  de  l'humilité  de  Jésus-Christ,  je  cachais  un  homme 
«  adonné  à  tout<'  sorti-  de  vices,  et  du  patrimoine  du  cruci- 
>  fié,  du  prix  des  plaies  de  mon  sauveur,  je  montrais  non 
«  seulement  an-dedans  du  sanctuaire ,  mais  même  au-dedans 
«  du  saint  des  saints ,  un  moine  sans  règle ,  un  prêtre  sans 
«  retenue,  sine  reverentid ,  enfin  je  ne  me  souviens  pas 
«  (rn\  oir  bien  v^tu  un  seul  jour  dans  ma  vie.  »  C<^  retour 
sur  lui-même  était  louable  sans  doute;  mais  il  ne  suflii  pas, 
pour  devenir  un  autre  homme  ,  de  changer  d'habit  i  nous 
Terrons  Inentôt  que  tout  cela  n'était  qu'hypocrisie. 

A  peine  avait-il  fait  profession ,  quon  nu  confia  TofiBce  de 
secrétaire.  Saint  Bernard  en  avait  plusieurs,  à  cause  de  la 
multiplicité  dallaires  dont  il  était  ehargé.  Le  ])r(mier  était 
Geofroi  d'Aunjerre,  aui^ucl  Nicolas  tut  donnjjpuur  adjoint, 
et  il  avait  hii-méme  d'autres  écrivains  sous  ses  ordres,  entre 
Ep.  >«.  autres  un  Gérard  de  Pércmne,  qu'il  appelle  le  oompaçnon  de 
ses  écritures,  individuus  cornes  scriptitationum  meanim.  Dans 
Ep.  i5.  ,],)(.  lettre  à  ini  de  ses  anciens  eonlr  ères  de  Moùtier-Ramey, 
il  se  plaint  de  la  commission  dont  on  l'avait  chamé  :  a  Vous 
«  saves,  dit-il,  aue  je  suis  parmi  des  hommes  enet  qui  la 
«  discipline  régulière,  la  gravité  des  mœurs,  la  maturité  des 
«  couseib,  accompagnées  d'une  dignité  et  d'une  tacitumité 
«  impos  Hite,  sont  dans  toute  lenr  vigueur.  Tandis  qu'ils  ne 
«  sont  occuj>és  que  de  Dieu  seul ,  je  votidrais  bien  ne  pas 
«  rae  singulariser,  et  n'être  pas  obligé  de  manier  le  stylet  et 
€  les  tablettes,  pour  courir  de  nouveau  après  les  belles 
c  phrases  et  ki  pompe  des  mots ,  ut  i-evolem  ad  phalertu 
«  gloriamque  verborum.  Cependant  je  ne  fais  auti  e  chose 
«  du  matin  au  soir.  Que  Dieu  le  [wraonne  à  ceux  qui  m'ont 
a  imposé  un  tel  emploi ,  et  qui  m'ont  mis  dans  la  nécessité 
«  d'ârire  sans  cesse  des  lettres  ou  des  réponses.  * 

xp.  3S.       Dans  1BI0  autre  lettre,  il  fidt  la  dcsertpltOR  de  son  labo- 
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ratoire.  «  J  ai ,  dit* il,  à  Clairvaux.  un  petit  cabinet  pour  OT5CLE. 

c  écrire ,  scriptorkiion,  cntourë  de  totu  cotés  de  laboratoires  — 

«  célestes....  Là ,  sous  une  discipUne  très-exacte ,  chacun  lit 

«  en  son  particulier      livres  saints,  non  ponr  faire  parade 

«  de  son  savoir,  mais  pour  v  puiser  l'amour  du  souverain 

c  bien,  la  cainpouctiuu  et  la  dévotion....  Ne  méprisez  pas, 

«  ajoute-t-il,  ma  petite  cellule,  car  elle  est  trës-agréalue  à 

c  voir,  et  très -propre  au  recueiHemeot.  Elle  est  remplie  de 

«  livres  bien  choisis  et  divins;  à  leur  aspect^  je  sois  porté 

eau  mépris  de  toutes  les^raiiîtf's  de      Tnon(1e,  considérant 

«  que  tout  n  est  que  vanité,  et  que  rien  nest  plus  vain  que 

<  la  vanité.  On  me  l'a  donnée  pour  y  lire,  écrire,  dicter, 

«  méditer ,  prier ,  et  adorer  la  majesté  de  Dieu*  » 

Nicolas, pendant  qu'il  était  à  Clairvaux,  et  vraisemblahie*  ' 
ment  auparavant  et  depuis  qu'il  en  fut  sorti ,  faisait  une 
espèce  de  commerce  de  livres.  Dans  une  lettre  à  Amédée,      Ep.  34- 
évéque  de  Lausanne, ye  vous  envoie,  dit-il ,  le  livre  de  maître 
Ans^me  sur  le  Saint-Esprit^  bien  ponctué  et  bien  ûetret^, 
ou  je  suis  bien  trompé.  Pour  l'ordinaire ,  quand  il  commu-  • 
niquait  des  livres ,  c'était  à  condition  qu'en  lui  renvoyant 
l'exemplaire  original,  on  lui  eu  donnerait  gratuitement  une 
copie.  C'est  ce  qu'il  mande  en  propres  termes  à  Pierre ,     Ep.  24. 
abbé  de  Celles ,  en  lui  envoyant  denx  ouvrages  de  saint 
Bernard.  U  empruntait  aussi  quelquefois  des  livres  pour  les 
copier.  «  Envoyez-nous,  écrit-il  à  Pierre ,  doyen  de  Troyes ,      Ep.  »?. 
«les  lettres  de  l'évéque  du  Mans  (Hildehert\  parce  que 
«  nous  voulons  les  transcrire.»  Ailleurs i  écrivant  au  grand 
prévôt  de  Tégtise  de  Cologne  et  chancelier  de  remnereur, 
ponr  le  féliciter  sur  le  voyage  qu'il  allait  entreprenare  à  la 
Terre- Sainte,  il  lui  demande  sa  riche  bibliothèque  en  ces 
termes  :  k  Ayez  soin  de  laisser  aux  pauvres  de  Jésus- Christ,  Ep.»}. 
«  alin  quiU  prient  pour  vous  obtenir  un  lieureuK  voyage^ 
«  votre  plus  précieux  trésor,  je  veux  dire  votre  |^agiiiti(|ue 
c  bibliothèque,  pour  laquelle  tous  n*aveK  épargne  ni  soins, 
,  c  ni  dépenses.  >  * 

Nirolas .  en  se  dévouant  à  la  solitude  de  Cl:iîn'anx,  ne 
perdit  pas  de  \'ue  les  amis  distiuguta»  et  nombreux  qu  il  s'était 
taits  dans  le  monde.  Non  contint  de  leur  écrire  des  lettres, 
il  dieicliait  toutes  ks  oœasions  de  sortir  de  sa  retraite  pour 
les  aller  voir.  Écrivant  à  Wcrre-le- Vénérable ,  abbé  de  Cluni,  ♦  Ep.  $$. 
il  redouble  d'instances  pour  qu'il  lui  obtienne  de  saint  Ber- 
nard la  iavtuir  d'aller  à  Ciuni.  C'était  eu  i  i49^         ne  fui; 
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xn  SEBdX.  pas  sans  peine  que  l'abbé  de  Cluni ,  après  avoir  écrit  plu- 
sieurs lettres  très-pressantes,  surmonta  fa  résistance  de  Taobé 
de  Clainraux,  qui  sans  doute  soupe onnait  déjà^  comme  il 
le  marque  an  pape  Fngcne  III,  les  intrigues  et  l'hypocrisie 
de  Nicolas.  Quant  à  Picrrc-U-A  t'iurable,  il  avait  de  Ni(  olas 
et  de  ses  taiens  ropiiiion  la  plus  avantageuse  et  une  estime 

Lib.TI,cp.5.  gg^j  bornes.  «  Je  vous  aime,  dit-il,  parce  cjue  je  voua  cou- 
-cnais  pour  un  homme  de  lettres,  en  qui  Ion  trouve  de 
ft  graïKlcs  ressources,  et  comme  un  homme  plein  de  religion, 
«  quoique  cela  ïi'ait  pas  toujours  t^te  vrai,  et  que  ce  ne  soit 

Jhid  ep.  ay.  ^  depuis  pBU.  »  il  écrit  à  saint  Bernard  que,  privé  du 
boillwur  de  le  voir,  il  le  prie  de  le  dédommager  en  lut  en- 
voyant Nicolas,  pour  passer  avec  lui  quelque  temps,  parce 
qu'il  avait  mis  en  lui  tonte  sa  confiance,  a  En  le  voyant, 
«dit-il,  je  eroirai  v(  us  voir;  et,  conversant  avec  lui,  je 
.«  croirai  in  entre ttuiir  avec  vous.  D'ailleurs,  j'ai  à  vous  com- 
«  muniqupr,  par  son  moyen,  des  cho.ses  qui  demandent  le 
n  secret.  »  N'ayant  pu  rien  gagner  sur  Tesprit  de  saint  Ber- 
nard, il  revient  à  la  clun|;('  dans  une  autre  lettre,  où  il 
accumule  tous  les  motifs  qui  doivent  faire  eonsentir  l'abbé 

Jbitl.  ep.  m.  (ie  Clairvaux  à  sa  demande.  Cette,  lettre  est  un  éloge  de 
Nicolas,  tel  que  rattachement  le  plus  sincère,  la  reconnais- 
sance la  plus  vive  pour  quelques  services  rendus  à  l'évêque 
de  Troyes,  et  le  délire  de  l'amitié  peuvent  inspin  i  \  quoi 
«se  réduit  ma  demande,  dif-il  en  linissnfit  Y"st-ce  d  apau- 
«  vrir  pour  moi  vos  «^freniers?  Est-ce  de  toiu  her  à  vos  ti  esors, 
«  si  vous  en  aviez.''  î\on,  tout  ce  que  je  vous  demande  c  vbt 
.«  de-m'envoyer  Nicolas.  Envoyez-nous  Nicolas!  » 

£h  bien  !  ce  fourbe ,  qui  était  le  confident  de  ces  deux 
grands  hommes,  trahi.ssait  Hès-lors  son  supérieur,  et,  comme 
un  autre  Giési,  trafiquait  du  crédit  que  son  maître  avait 
dans  i  église,  en  contrefaisant  à  son  profit  de  fausses  signa- 

Bera.  q>.  298.  tUTCS.  Vo^ci  -  le  portrait  que  fait  de  cet  hypocrite  saint 
Bernard ,  écrivant  au  pape  Eugène,  après  qu<>  ses  fourberies 
eurent  été  découvertes  ,  et  lui  obligé  cle  prendre  la  fuite.  «  Ce 
«  Nicolas  que  vous  connaissez  est  sorti  d'entre  nous,  parce 
a  qu'il  n  était  pas  des  nôtres  ;  il  est  sorti ,  laissant  après 
<  lui  de  honteax  souvenirs.  IL  y  a  long-temps  que  je  connais- 
«sass  le  personnage;  mais  j'attendais  on  que  Dieu  le  con- 
a  vertît,  ou  qu'il  se  trahît  lui-même  comme  Judas  :  ce  qui 
«  est  enilii  arrivé.  Outre  des  livres,  de  l'argent  et  plusieurs 
«  pièces  d'or,  on  a  trouvé  sur  lui,  à  sa  sortie,  trois  cachets, 
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a  le  sien  propre,  celui  du  prieûr,  et  le  mien,  non  Tancien,  S3SX3M, 
«  mais  le  nouveau,  nue  j'avais  été  obligé  de  substituer  au 
c premier,  à  cause  de  ses  fourberies  et  de  Tabus  qu'il  en 
«  Faisait ,  lors'qu  il  poiiv;iif  le  dérober  ,  propter  Jurtivas 
m  suhreptiones.  »  Il  lui  rappelle  ce  que,  dans  utïc  lettre  pré- 
cédente, il  lui  avait  dit  sur  sou  compte,  sans  ie  nommer. 
Puis  il  ajoute  :  <  Qui  peut  dire  combioi  il  a  écrit  en  mon 
«  nom  de  lettres ,  dans  lesquelles  il  a  mis,  à  mon  insu,  tout 
«  ce  qu'il  a  voulu  ?  Que  ne  puis-je  piirp;er  votre  rour  papale 
a  des  immondices  <îc  ses  itnposhîres?  Comment  m'y  pren- 
«  drai-je  pour  laver  ma  communauté  des  reproches  que  sont 
cen  droit  de  lui  'finré  les  permnnes  «jue  ce  fugitif  a  trom- 
«  (fées,  quoiqu'elle  soit  bien  innocente?  Il  a  été  convaincu 
«  en  partie,  et  il  a  confessé  d'ailleurs  qu'il  vous  avait  écrit 
«  plusieurs  fois  des  choses  fausses.  Je  m'abstiens ,  pour  ne 
«  souiller  ni  mes  lèvres  ni  vos  oreilles ,  de  parler  de  ses  infa- 
«  mies ,  qui  sont  si  connues  dans  le  pays ,  que  tout  le  monde 
«c  en  parle.  S'il  va  vous  trouver  (car  il  se  vante  d'avoir  de 
«  bons  amis  à  la  cour),  souvenez-vous  d'Arnaud  de  Bresse, 
ft  parce  qu'il  est  encore  plus  méchant  qi/Amaud.  »  C'était 
prendre  le  pape  par  l'endroit  le  plus  seusil  ile.  Enfin  il  est 
d  avis  qu'on  enferme  Nicolas  pour  toujouià,  ou  du  moins 
qu'on  le  réduise  à  un  étemel  silence. 

Cela  se  passait  en  ii5i,  car,  Tannée  précédente,  il  était 
encore  dans  les  bonnes  grâces  de  saint  Bernard,  comme  on 
le  voit  par  la  lettre  389  de  celui-ci  à  Pierre-le-Vénérable,  à 
la  fin  de  laquelle  Nicolas  a  ajouté  un  postscriptum.  On  croit 
oommunânent  qu'il  se  retira  en  Angleterre,  parce  qu'un 
moine  deSaint-Alban,  nommé  comme  lui  Nicolas,  attaqua 
en  termes  peu  mesurés,  après  la  mort  de  saint  Bernard,  le 
sentiment  qu'il  avait  adopté  relativement  à  la  conception  de 
la  Sainte  Vierge.  Mais  D.  Mabillon  observe  que  Pieire  de  Ben»,  opp.  t. 
Celles ,  qui  prit  la  défense  de  saint  Bernard,  et  qui  connaisr  1^^*  • 
sait  parfaitement  Nicolas  de  Moûtier-Sameyf  avec  lequel  il 
avait  été  en  commerce  de  lettres ,  ne  permet  pas  de  le  con- 
fondre avec  le  moine  de- Saint-Alban,  qu'il  traite  comme 
Anglais  (a). 

{a\  Voici  le  pa&sage  de  Pierre  de  Celles,  Ut.  YI,  ep.  ^3  :  Nec  indi' 
gnetttr  Jngfiea  Imtas;  d  «â  ioUdiar  ùt  Gaffieaiia  matttritas.^^  Cntè  eapa^ 
tus  sitm  somntatares jmi  wtJÊi^Ueos  ^àm  GaUat, Voyes  amn  h  letne  lo 
du  livre  IX, 
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m  SIECLE.     Qnant  an  secrëlure  de  saint  Bemard,  il  jparaît  qu'anrës 
bien  des  courses,  il  revint^  lorscjue  Forage  fut  passé,  dam 

son  premier  inonristî^re  de  Moùtier-Ramey ,  et  que,  malgré 
la  ïorte  atteinte  au  il  avait  portée  à  sa  réputatfon  .  il  jouissait 
encore,  auprès  acs  grands  et  des  personnes  t^ti  place,  d'une 
Mari.  AapL  asMs  granoe  considération.  Nous  avons  du  pape  Adrien  IV 
Coll.  t.  n,eoL  ^^^^  lettres  qui  lui  sont  foit  honorables;  l'une  est  adressée 


644. 


à  Henri,  evèque  de  Beauvnis,  et  l'autre  à  Samson,  arche- 
de  Reiras,  pour  leur  recommander  les  intérêts  du  moine 
]Nieôl;(s  et  de  son  monastère;  dans  l'une  et  dans  Tautrc,  le 
pane  1  appelle  soQ  dier  fils  qu'il  affectionne  beaucoup,  qui 
lums  satis  cam$  est  et  aco^tus^  On  voit  même  qa*tl  avait  été 
député  à  Rome  par  ces  deux  prélats ,  pour  y  poursuivre 
leurs  aflairea,  qui  drcà  negotia  tua  extùit  satis  soiiicitus  ao 

/Mtf.col.658     Une  lettre  du  pape  Alexandre  III,  de  l'année  ii(>o, 
prouve  que  le  moine  Nicolas  avait  beaucoup  agi  en  sa 
^  faveur  ,  pour  le  (aire  reconnaitre  en  France ,  malgré  les 

efforts  lit  l'antipape  Victor,  appuyé  pnr  l'empereiir  d'Alle- 
magne. Le  pape  le  remercie  de  tout  ce  qu  il  a  lait  pour  lui, 
et  1  exhorte  à  continuer  ses  injiiances  auprès  des  personnes 
tant  ecd^îastiques  que  séculières  pour  lui  gagner  des  par- 
tisans. Il  lui  annonce  qu'il  l'a  recommandé,  par  des  lettres 

Sarticulicres  à  re'vêqTie  de  Soissons,  Hugues  de  Champ- 
euri ,  chancelier  de  France  ,  à  Samson  ,  archevêque  de 
Reims,  et  à  Henri -le -Libéral,  comte  de  Champagne. 

Cest  mnemblablemeiit  Tcrs  le  même  temps,  et  à  la 
recommandation-  du  pape,  que  Nicolas  acquit  auprès  de  ce 
prince,  son  souverain,  le  crédit  dont  nous  le  voyons  jouir. 
Balui.  Miscel.  Afin  de  s'insînuer  dans  ses  bonnes  «rraces,  il  lui  ('crivit  une 
iP»  »»•    lettre  pleine  d'éloges  sur  ses  grandes  libéralités,  sur  son 
lunour  pour  les  lettres,  et  sur  son  talent  pour  l'éloquence. 
Cest  ce  qui  renconrage  à  bu  envoyer  tes  lettres  qu'il  avait 
écrites,  depuis  deux  aos,  au  pape  [Adrioi  IV 1  et  au  chan- 
relier  de  l'église  romaine,  c'est-a  fiire,  au  cardinal  Roland, 
qui  lut  le  &uccp«iseur  d  Adrien  sous  le  nom  d  Alexandre  ITI  : 
lettres  que  nous  n'avons  plus,  mais  qui  produisirent  tout 
Bibi.  pp.  t.  l'effet  qu'il  en  desirait  Nous  voyons  etlectivement ,  par  une 
^J^"'  P*       lettre  aAmoul ,  évêque  de  Lisieux,  que  Nicolss  remplissait, 
dans  la  inaison  du  comte  de  Champagne,  un  emploi  qui 
ressemble  l)r.iucx)up  à  celui  de  secrétaire  ou  de  chancelier; 
et,  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  lui,  c'est  qùil  s'agit  encore 
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dans  cette  lettre  d'une  falsification  de  sif^ nature  et  d'escro-  xn  SIECLE. 
querie,  que  !!iîirol;is  voulait  faire  retomber  sur  un  jeune 
ecciësiastiqùe  du  diocèse  de  Lisieux ,  qu'il  avait  attiré  auprès 
de  lui.  Nous  ignorons  s^il  se  tira  avec  bonnear  de  cette 
affiiire;  mais  il  est  certain  qu'il  retourna  dans  son  monastère. 

C'est  de  là  qu'il  écrivit  à  Guillatime ,  archevêque  de  Reims,   Balaz.  Atiscd. 
frère  du  comte  de  Champagne,  une  lettre  dans  laquelle  il  se  t'Uip. aî?. 
félicite  d  avoir  été  admis  au  nombre  de  ses  intimes ,  intrà 
sacrarium  tuie  famiUarUatù ,  honneur  que  le  prélat  n'ac- 
cordait que  dimcilaneiit  et  après  une  mure  délibération.  Il 
6*avovc  coupable  d'avoir  été  tbit  loDg->temps  sans  le  voir  et  ' 

•  sans  lui  écnre  ;  il  deinnnHe  la  permission  de  l'aller  trouver. 
C'est  le  dernier  trait  diniju  de  sa  vie:  et,  comme  Guillaume 
de  Champagne  ne  moula  sur  le  sie^e  de  Reims  qu  eu  1 176, 
cette  lettre  est  certainement  posténenre  à  œtle  année,  mais 

'    aucun  monument  ne  nous  instruit  de  celk  c|ni  fut  le  terme 
de  la  vie  de  Nicolas. 

SES  ÉCRITS. 

Il  ne  reste  des  écrits  de  Nicolas  que  des  lettres  et  des 

sermons. 

I  "  Nous  avons ,  dans  la  bibliothèque  des  Pères,  cinquante-  T.XXl,p.5iy 
cinq  lettres  recueillies  par  lui-même ,  à  la  demande  deUenN, 
fr^  du  roi  Louis-leJeune,  pour  lors  rehgieux  à  Clairranx, 
et  de  Girard,  qu'il  appelle  ailleurs  le  compagnon  de  ses 
écritures.  Ces  lettres  sont  celles  qu'il  écrivit  durant  le  court 
séjour  de  quatre  ou  cinq  ans  qu'il  fit  à  C!air%'aux ,  et  qui^ 

•  toutes  respirent  la  ferveur  vraie  ou  simulée  tlont  il  était 
animé  pour  le  nouveau  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé. 
Quoic^ue  ces  lettres ,  presque  toutes  ascétiques ,  ne  soient  pas 
d'un  mtérét  majeur ,  elle  ne  sont  pas  mdiffe'rentes  pour 
l'histoire  littéraire  du  temps  oii  il  écrivait^  sur-tout  pour 
rhiston  e  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  qui  jetait  alors  dans  toute 
l'Europe  une  lumière  éclataute.  «  ^iicolas  de  Clairvaux,  dit  Dissert.  »ar 
<  TabbéLebeuf,  mérite  ^*on  s'arrètesur  ceqû  le  regarde,  '^'Jl''"'> 
«  puisque  ses  lettres  font  voir  qu'il  possédait  les  anciens 

K  auteurs  d  luirîiaTiifés  au  memc.degré  a-peu-près  que  Pierre 
«  de  Blois.  Car,  quoique  l'ordre  de  Citeaux  ne  fît  pas  pro- 
a  iéssion  si  ouverte  de  science  que  celui  de  Cluni ,  il  ne  laissa 
«  ps  (^ue  de  produire  des  pièces  assez  ornées  des  fleurs  de 
«.  la  rbetO]ifque.  9  Cela  est  vrai  en  particulier  de  Nicolas ,  qui, 
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XII  SIECLE,  dans  ses  If  ttres'^  a  imîtr  quelquefois  le  style ,  le  génie  et 
la  j)lii  asetle  saint  Bernard  ,  de  manière  à  s'y  méprendre. 
£p.  1-  i^a  première,  adressée  à  ses  confrères  Henri  Je  France  et 
Girard,  sert  de  préface  à  sa  collection.  Il  y  parle  très-modeft^ 
tement  de  son  style;  il  veut  bien  les  fidre  dépositaires  de  ses 
lettres ,  mais  à  condition  qu'elles,  ne  seront  pas  rendues  pu- 
bliques. C'était  en  1 1 4f) ,  avant  que  le  prince  Henri  eût  été- 
promu  à  1  évèché  de  Beauvais. 

Ep*  a*  3.       La  deuxième  et  la  troisième ,  ainsi  oue  les  deux  snivantes; 

paraissent  avoir  été  écrites  avant  que  Nicolas  entrât  à  Clair- 
vaux.  Elles  sont  adressées  à  un  jeune  homme  de  distinction, 
qu'il  avait  eu  pour  disciple ,  et  qu'il  aimait  beaucoup ,  mais 
qui,  ayant  écouté  de  faux  rapports,  avait  reçu  de  tiàcheu&es 
impressions  contre  luL 

Sp*  4»  5>       Les  lettres  4  et  5  sont  des  éloges  qu'il  adresse  à  Ateon; 

évêque  de  Troyes,  et  à  son  archidi.u  re,  qu'il  désigne  par 
la  lettre  G  (a).  11  loue  l'évêque  de  la  niociérntion  et  d<'  la 
patience  qu'il  avait  montrées  dans  une  occasion  où  le  peuple 
s'était  livré  à  des  mouvcmens  séditieux  contie  le  clergé; 
mais  rien  n'indique  à  ouel  sujet  Quant  à  rarchidiacre,  après 
un  âoge  magnifique  de  son  éloquence ,  il  le  prie  de  lui  en- 
voyer un  srrmnn  qu'il  a  va  if  prêrné  sur  la  libci  té  que  Jésus- 
Christ  a  ac  (juise  aux  enlans  de  l  egUse  :  ce  (jui  peut  donner 
une  idée  du  sujet  qui  là  comme  ailleurs  avait  mis  le  peuple 
en  insurrection. 

K|>.  6,         Les  lettres  6  et  17  sont  adressées  a  Pierre-le-Mangeur , 

doyen  de  l'église  de  Troyes.  La  première  prouve  l'étroite 
Kp.  17.  amitié  (jni  r('f;i)ait  entre  eux;  la  seconde  a  pour  objet  de 
i  attirer  à  Ciairvaux ,  pour  y  embi'a:|per  la  vie  monastique. 
On  y  voit  que  ce  ne  fut  ps  sans  sujet  c^ue^Pîerre  fut  sur- 
nommé le  Mangeur;  il  £ut  de  sa  voracité  un  portrait  assez 
hideux. 

Ep.  7,  40,  La  lettre  7  an  prieur  et  aux  anciens  de  Clairvaux  ;  îa  f]ua- 
4»!  46»  rantième  à  1  abbé  de  Moùtier-Ramcy;  la  ([uarante-cint^uième 

à  Gaucher,  cellerier  de  Clairvaux  ;  la  quarante-sixième  à 
Fromond  Thotelier,  sont  relatives  aux  démarches  que  faisait 
Nicolas  pour  entrer  dans  cette  communauté.  A  Tentendre, 
Clairvaux  jétait  pour  lui  la  porte  du  ciel,  mais  il  décrit  les 
^  obstacles  qu'il  rencontrait  de  la  part  des  religieux  de  Moùticr- 
Jiamey. 

(a;  C'était  Gibuin ,  célèbre  prédicateur ,  dont  on  a  dit      mot  tlans 
cette  Uiatoire,  UMne  ZII|  p.  ftSa 
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Nicolas  avait  entraîné  avfc  lui  à  Clairvaux  qnclmics-ims  XII  SIECLE, 
de  SCS  confrères  de  Moûtier-Ramey,  entre  autres  ]e  prieur      Ep,  a., 
nommé  Thibaud.  Ce  vieillard,  plus  que  septuagénaire, 
n'«yant  pu  soutenir  laustérité  de  ce  nouTeen  genre  de  vie, 
s'était  retire.  Nicolas  lui  écrit  qu'il  n.y  aura  de  salut  pour 
lui  qu'à  Clairvaux.  C'est  le  sujet  de  la  huitième  lettre.  . 

La  neuvième  est  de  Brocard ,  abbé  de  Balerne ,  qui  écrit  If.  9> 
assez  agréablement  à  Nicolas ,  pour  le  féliciter  d'avoir  changé 
du  noir  au  blanc  ^  en  embrassant  la  réforme  de  Clairvaux. 
Nicolas  lui  répond  avec  de  grandes  dânoDstr^ticms  d'estime  Ep>  »>' 
et  d'amitié,  dans  la  lettre  lo,  qu'il  termine  en  l'invitant  de 
venir  à  la  profession  du  prince  Henri  de  France,  qui  bientôt 
après  devait  émettre  ses  vœux. 

La  lettie  i5  est  écrite  à  un  de  ses  confrères  de  Moûtier-  I^P-  »5. 
Ramey,  dans  le  dessein  de  l'attirer  à  Clairvaux.  Il  lui  dépeint 
en  beau  le  genre  de  vie  qu'on  menait  dans  cette  sainte 
maison ,  et  l'emploi  dont  on  l'avait  eliargé.  Cet  ami  lui  avait 
envové  des  vers  de  la  composition  d  un  autre  fie  ses  confrères 
appelé  Cjautier,  Nicolas  repond  quil  ne  les  a  pus  lus,  et  quil 
ne  les  lira  pas,  parce  qu'à  Clairvaux  il  n'est  pas  permis  de 
lire  des  poésies.  < 

Les  lettres  et  35  sont  adressées  à  ce  Gautier,  jeune  Ep.  i6,35. 
homtnc  de  aude  espérance,  qu'il  avait  formé,  et  auquel  il 
parait  tort  attaché.  L  objet  de  ces  deux  lettres  est  de  l'attirer 
a  Clairvaux ,  et ,  pour  y  parvenir,  il  emploie  toutes  les  res' 
sources  de  l'éloquence,  sur-tout  dans  la  dernière,  qu'il  ter* 
mine  par  un  bel  éloge  du  prince  Henri  de  France,  qui,  au 
nii'pris  de  tous  les  avantages  que  lui  prometinît  dans  le 
monde  sa  naissance ,  s'était  enseveli  tout  vivant  a  Clairvaux. 

La  vingt-septiëme  est  pour  renrarder  son  andoi  ami  ^  *7' 
Odon ,  abné  de  PonUières ,  qui  lui  avait  envoyé  une  tunique 
d'une  étoffe  assez  précieuse.  Il  la  lui  renvoie,  parce  cju'à 
Clairvaux  ni  lui  ni  personne  n'oserait  s'en  revêtir.  Telle  était 
l'aostérité  de-  l'ordre  ;  telle  labuégatiou  de  Nicojas  dans  ces 
^ommenoemcns  de  ferveur.  ^ 

La  trente^trmsiènie  est  écrite  à  Philippe ,  archidiacre  de     Bp.  S). 
Lié^e ,  avec  lequel  il  s'était  lié  d'amitié  dans  un  voyage  qu'ils 
avaient  fait  ens(  nd)lt'  à  Rome  et  à  Tivoli,  pour  le  fortifier 
dans  la  résolution  qu  li  avait  prise  .d^^iibrasser  la  vie  reli- 
gieuse  à  Clairvaux.  .  '  ' 

La  trrate'qttatriài6e,  à  Amédée,  évéque  de  Lausanne,  1^34* 
contient  un  éloge  magnifique  de  ce  prélat  cistercien ,  auquel 
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XII  SIECLE,  il  envoie  le  livre  de  saint  Anselme ,  touchant  la  procession 
du  Saiiit-£sprit,  bien  ponctué,  dit-il,  et  bien  corrigié  de  sa 

main. 

Fp.  38.  La  trente -huitième  est  adressée  à  Lecelin,  <|u'il  avait  èu 
j)our  disciple  à  Moùtier-Ramey.  II  lui  avait  drja  écrit  pour 
le  |M  csser  de  se  réfugier  à  Clairvaux  ;  et ,  dans  cette  lettre , 
dont  Pierre  de  Celles  avait  été  le  prutcTir,  il  traitait  assez 
mal  la  eommuiuiuté  de  Moûtier-Raiii(  \ .  (  <  ttr  h  iire  n'a  pas 
été  conservée.  Le  jeune  homme  eut  [  imprudence  de  la  mon- 
trer au  prieur  et  aux  reUgieux.  Nicolas  lui  en  fait  des  . 
reproches ,  et  il  n*insiste  pas  moins  pour  qu'il  abandonne 
un  séjour  dangereux  .  et  qu'il  vienne  se  joindre  à  ïiii. 

^P*  H'  La  trente-neuvième  est  une  des  plus  belles.  Klie  est 
adressée  à  Henri  de  France,  qu'une  maladie  avait  obligé 
de  quitter  Clairvaux ,  pour  aller  ailleurs  rétablir  sa  santé. 
Nicolas^  en  exprimant  la  tristesse  qu'il  éprouvait  de  Tab- 
sence  dun  ami  tel  que  lui,  amène  lort  ingénieusement  les 
louanges  d'mi  prince  qui ,  par  son  dévouement  à  la  vie  reli- 

Sieuse,  était  alors  l'admiration  de  tout  le  monde.  On  voit, 
ans  cette  lettre,  lïntiniité  qui  réfçnait  entre  Nicolas  et 
lui ,  et  la  haute  estime  que  le  prinet-  faisait  du  littO'ateur. 
ï'-P'  43.  lettre  f\'i  à  Rualen ,  prieur  de  Clairvaux ,  qui  avait  été 

appelé  à  Rome  pour  gomct  ner  le  monastère  de  Saint-Anas- 
tase,  à  la  place  d'Eugène  111,  élu  pape  en  ii4âi  n'est  pas 
moins  spirituelle.  Nicolas  avait  été  re^u  par  lui  à  Clairvaux.; 
il  lui  témoigne  en  bons  termes  le  regiet  qu'il  a  de  l'avoir 
perdu.  A  la  fin  il  lui  parle  d'un  couteau  d'ivoire ,  fait  de 
main  d'orlèvre,  opère  argents n'o  ,  qu'il  lui  envoie.  Ce  cou- 
teau avait  m\  manche  d  un  bois  tl  Hibernie  d'autant  plus 
précieux,  que  ce  bois  avait  la  vertu  de  guérir  des  morsures 
des  bétes  venimeuses.  C'était  un  arbre  miraculeux,. (|u'on 
disait  avoir  été  planté  par  un  saint  homme  (saint  Ptatnce), 
et  qu'on  conservait  r<  !i-ir>Tisfment  con\me  une  relique.  Aussi 
ce  ne  fiit  pas  sans  peme  que  ISieolas  avait  obtenu  ce  bijbu 
de  celui  qui  en  était  le  possesseur. 

Nicolas  n'était  pas  si  concentré  à  Clairvaux ,  qu'il  ne  fût 
aussi  en  grande  relation  de  lettres  avec  deux  honmu  s  célèbi^s 
de  son  temps,  Pierre,  abbé  de  Moûtier-la-Celle,  près  de 
Troyes,  et  Pierrc-le-Vénérable,  ;i]>bé  de  Cluni. 

Les  lettres  xxiv,  xxvin,  xi.viu,  xlix,  U!  ,  sont  écrites  au 
Ep^  *k'     premier.  Dans  la  vingt-quatrième,  il  lui  envoie  deux  ouvrages 
de  saint  Bernard  quil  venait  de  mettre,  an  net.  U  ie  prie  de 
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les  ùAre  franscrire  le  plus  tôt  possible,  et  de  lui  en  procurer  xii  siKcr.T . 
un  exemplaire  pour  son  usage.  —  Dans  la  viii<i;t-liuilicmc  ,  il 
lui  donne  àPs  avis  pour  le  gouvernement  de  son  monastère, 
qui ,  selon  la  peinture  qu  il  en  fait ,  était  dans  un  état  déplo- 
rable. A  la  fin,  il  lui  recommande  maître  Jean,  que  nous 
croyons  être  Jean  de  Salisburi. — Dans  la  quarante-huitième,  4>> 
il  se  plaint  (pune  lettre  à  lui  confiée  pour  un  jeune  reli- 
gieux de  Moutier-Ramey ,  eût  cte  remise  à  Tabbe,  qui  sans 
doute  y  était  assez  maltraité,  comme  il  l  est  dans  la  trente- 
huitième  ,  qui  roule  sur  le  même  sujet.  —  Ia  lettre  4.9  est      Ep-  49* 
fort  curieuse.  Klle  contient  les  réflexions  que  Nicolas  arait 

.  faites  sur  les  misères  de  la  vie  humaine,  pendant  le  loisir 
(jue  lui  laissait  l'usage  périodique  delà  saignée,  a  laquelle  " 
étaient  astreints  les  religieux,  de  Clairvaux.  £n  paraphrasant 
ce  passage  du  Uwe  de  Job  :  ff(mo  natus  de  muUere,  brevi 
vsMMS  tempore,  repleturmuliis  miseriù,  il  avait  aTancë  que 

.  le  corps  n*étant  qu  un  composé  de  parties ,  est  un  être  Yiv&, 
vivens;  l'ame  étant  une  substance  simple,  est  ce  qui  vit  en 
nous,  viva;  mais  Dieu  qui  est  une  substance  simple  et  unique 
dans  son  espèce,  est  proprement  la  vie,  vita.  Celte  distinc- 
tion donna  lieu  à  une  oiscussion  très-métaphysique  entiè 
lui  et  Jabbë  de  Celles.  Celui-ci  ne  vit  dans  sa  distinction 
que  du  verbiage  et  de  l'obscurité;  il  le  lui  dit  satis  méiia-  Ep.  Si . 
gemeiit  dans  la  lettre  eiiiqn  itite-unieiue  parmi  (  eiirs  de 
Nicolas,  qui  est  la  deuxième  du  quatrième  livre  de  Pi«rre 
de  Celles.  Nicolas  lui  riposta  dans  la  lettre  Sa ,  et  soutint  Ep*  5s. 
assez  bien  sa  distinction  par  l'autorité  de  Claudien  Mamert. 
La  réplique  de  Pierre  de  Celles  forme  la  lettre  53  parmi  Ep.  Sî.. 
celles  de  Nicolas,  mais  elle  n'est  pas  entière;  elle  e.st  deux 
fois  plus  longue  dans  l'édition  du  P.  Sirmond ,  où  elle  est  la 
première  du  miatrième  line. — Dana  la  troisième  du  mêine 
livre,  Tabbé  de  Celles  consulte  Nicolas  sur  la  manière  d'eih» 
tendre  un  passage  de  saint  Jérôme.  ISi  Nicolas  .y  fit  .une 
réponse ,  elle  n'est  pas  venue  ju.squ'à  nous.    '  - 

La  correspondance  que  Nicolas  entretint  avec  Pierrot  le^- 
Vénnable  n'est  pas:  moins  honorable  pour  IttE.-Batmirlèli 
lettres  de  Tabbé  de  Cluni,  il  y  en  a  plusieuiS' qui  lui  sont 
adressées.  La  cinquième  du  livre  VI  a  pour  objet  de  lui 
recommander  la  lettre  4 -i  qu'il  adressait  à  saint  Bernard, 
pour  cimenter  l'union  entre  les  deux  congrégations  ^  et  faire 
cesser  les  petites,  animoaitéft  qni.4>visaient  les  Clunistcset 
le»  Gsterciens.  Nicolas  lui  jcépond:  danÉ  la  lettré  7  ,  .  qui  est 
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XII  siFCi  F.  la  cinc^uante-quati  irme  dans  la  bibiiothëaae  des  Përes,  qu*il 
E^ii»      espérait  l'allor  Liciitùt  trouver;  en  attendant,  il  lui  renvoie 
\  deux  de  ses  lettres  avec  le  tmitc  de  &aiiit  Bernai  d  de  Consi- 

derationei  il  Tinstruit  du  succès  qu'avait  eu  sa  deiision  pour 
déterminer  le  prince  Henri  i  accepter  T^véchë  de  Beawais; 
ce  qui  prouve  que  ces  lettres  sont  de  l'année  i  \f\^.  —  Dans 
la  trentième  du  mènie  livre,  l'abbé  de  Cluni  instruit  Nicolas 
qu'il  avait  agi  fortement  auprès  de  saint  Bernard,  pour  qu'il 
lîp.  55.  lui  j>ci  iint  de  venir  à  Cluni  passer  les  têtes  de  Noël.  Nicolas 
voyant  qu'il  ne  }K>avait  rien  obtenir ,  prie ,  dans  la  lettre  33^ 

2111  est  la  cinquante-cinquième  parmi  les  «ennes,  Fabbé  de 
luni  d'insister  davantaj^e ,  nfîn  qu'il  puisse  au  moins  aller 
passer  à  Cluni  1rs  fêtes  <le  Pâques;  il  lui  annonce  (ju'il  por- 
tera avec  lui  1  Histoire  d  Alexandre- le-Grand  et  le  livre  de 
saint  Augustin  contre  Iniien  d'Édanc ,  qu'il  aTak  emprantës 
pour  corriger  1  exemplaire  de  Clairvaux.  —  Pierre -le -Véné- 
rable redouble  d^instancc»  auprès  de  saint-Bernard  dans  la 
lettre  35;  il  écrivit  aussi  au  y)neur  et  au  ccllcrier  de  C!;iir- 
vaux  les  lettI^*s  iy,  38,  selon  que  Nicolas  lavait  demandé; 
enfin  il  lui  mande ,  dans  la  lettre  36 ,  les  démarches  qu'il  a 
^UteS'  pour  Taincre  la  résistance  de  saint  Bernard.  Il  y  a  ap- 
parence qne  Nicolas  obtint  à  la  fin  ce  qu'il  desirait  si  ardem^ 
ment.  —  Pierre- Ic-Vénérable  iit  en  ii5o  un  voyage  à  Rome, 
et  il  ne  manqua  pas,  à  son  retour,  d'instruire  l'abbé  de 
Clairvaux  du  succès  de  son  voyage.  'ayant  pas  lait  le  même 
'  honneur  à  Nicolas,  celni-ci  s'en  plaignit,  par  nne  lettre  qne 
nous  n'avons  plus,  comme  d'un  manque  d*égards.  L'abbe' 
de  Cluni  lui  écrivit  la  lettre  47-»  pour  le  rassurer  sur  la 
constance  de  son  aniitîe  :  il  le  prie  de  lui  ménager  ime  entre- 
vue avec  saint  Bernard ,  et  le  prévient  qu'il  a  écrit  aiin  qu'on 
bli  permette  de  venir  le  trouver.  Là  finit  la  coirespomumce 
arec  Kerre-le-Venéi  able. 

Le  style  de  Nicolas  était  si  cstin>é  à  Clairv.?Ti\  ,  que  ses 
confrères  employaient  volontiers  sa  plume  pour  écrire  leurs 
lettres.  En  cilet,  les  lettres  ii  et  aa  sont  écrites  au  nom  de 
.Giravd  de  fieronoe;  les  douzième ,  vingt-troisième,  vingt- 
cinquième,  quarante -unième ,  quarante- quatrième ,  ah  nom 
de  Kualen,  prieur  de  Clairvaux  ;  les  trcizièHae,  vin^t-sixième, 
et,  parmi  celles  de  Pierre-le -Vénérable,  la  neuvième  du  cin- 
quième, livre,  sont  écrites  au  nom  de  Henri  de  Frarfce,  relir 
^ieux  de  Clairvaux  ;  la  quatorzième  au  comte  et  aux  parons 
M«  Bt]eta£iit ,  pour  les  excîtef  à  la  croisade;  la  trentième  à 
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rempereur  de  Conetantinople ,  pour  lui  recommander  les  xii  siècle. 
croisés;  et  la  trente- septième  à  l'evêque  de  Lucqiies,  «ont 
écrites  au  nom  de  saint  Bernard;  les  dix-buitîeme  et  qua- 
•  rante-se])tième  au  nom  de  Gaucher,  cellerier  de  Clairvaux  ; 
les  dix-ueuvième  et  vingtième  au  nom  du  frère  Adam., 
novice  à  Clairvaux  ;  la  vingt-umème  est  écrite  à  saint  Ber- 
nard, au  nom  de  Jean  de  la  Grille,  évéque  d'Aleth  ou  de 
Saint-Malo,  en  faveur  duqiu-l  il  eVrivit  lui-même  la  lettre  j'^ 
à  Geofroi  d'Auxerre,  secrétaire  tl*  saint  Bernard  et  la  treiaicme 
au  nom  de  Henri  de  France.  La  quui  ante-uuième  est  écrite  au 
nom  du  prieur  Ikulen.  La  vingt-neavième  aii  nom!  de  Phi- 
lippe, moine  de  Clairvaux,  jpour  demander  au  ^nd  prévôt  de 
Cologne  sa  ridie  bibliothèque;  la  trente -unième  ;tu  nom  de 
Wautier ,  qui  écrit  à  son  frère  pour  lui  persuader  de  quitter 
le  monde  et  d'entrer  en  religion  ;  la  trente-deuxième  au  nom 
de  Franoon ,  qui  écrit  aussi  à  des  amis  pour  le  même  objet  ; 
dans  la  trente^sixième ,  c'est  Alquierqui  écrit  aux  clercs  de 
Pcrif^neiix ,  pour  les  engager  à  venir  ]H'Upl'^*r  \n  solitude  de 
Clairvaux;  dans  la  cinquantième,  Mattliieu  écrit  au  chantre 
de  (irandselve,  pour  lui  recommander  les  moines  de  Clair- 
vaux ,  qui  étaient  allés  prendre  possession  de  ce  monastère. 

Telles  sont  les  lettres  que  Nicolas  écrivit  pendant  son 
séjour  à  Clairvaux ,  et  qu'il  a  jugé  k  propos  de  nous  eonser- 
vt  r.  11  n'est  pas  douteux  qu'H  nen  ait  écrit  Ijeaucoup 
d'autres ,  soit  avant  son  entrée  à  Clairvaux ,  soit  depuis  qu'il  • 
en  fnt  sorti  ;  mais  ni  lui  ni  personne  n*a  pris  soin  de  les 
recueillir.  Cependant  Baluze  en  a  retrouvé  deux  <[u'il  a  jm-  Btiui.  Miscej. 
bliées  dans  ses  Mélanges.  La  première  est  adressée  à  Henri-  *^*» 
le-Libéral,  comte  de  Champagne;  la  seconde  h  Guillaume 
de  Champajg^ne ,  archevêque  de  Reims.  Nous  en  avons  déjà 
parlé  dans  m  vie  de  Nicolas. 

On  peut  juger  ^  par  le  détail  dans  lequel  nous  sommes 
entrés ,  du  mérite  de  ces  lettres.  Elles  ne  sont  recomman- 
dables,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  par  le  styïe;  mais 
elles  sont  si  mal  imprimées  dans  la  Bibliottièque  de's  Pères, 

Sue,  malgré  les  soins  de  Jean  Picard ,  qui  les  a  éclaircies  par 
es  notes,  elles  perdent  braucoup  de  leur  agrément.  La 
ponctuation  sur- tout  y  est  si  vicieuse,  qu'on  a  bien  de  la 
peine  à  saisir  1;^  pensée  de  l'auteur. 

2**  I^es  semions  de  Nicolas  ont  été  imprimés  par  D.  Tissier,   ^^^>P'  '9^"" 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  1  ordre  ue  Cîteaux  :  ils  ' 

sont  au  noxnbre  oe  di(-neuf ^  selon^  Téplti^  dédicatoire  à 
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XII  SlECXE-  Henri -le- Libéral ,  comte  de  Champngne,  que  Nicolas  a  pla- 
cée à  \a  tète.  Il  dit  les  avoir  composés  dans  son  jeune  âge, 
et  on  s'en  apei"çoit  bien  à  la  manière  superlicieile  avec  lac^ueile 
il  traite  ses  sujets.  C'est  un  jeune  orateur  qui  court  après  les 
phrases ,  qui  mit  des  amplifications  de  rhétorique ,  en  entas- 
sant des  lieux  communs.  .Gela  n'a  pas  empêclié  qii  on  n'ait 
'atti  ibué  plusieurs  de  ses  discours  à  saint  Pierre  Damien  et 
à  saiiit  Bernard ,  parmi  les  œuvres  descjuels  ils  ont  été  sou-> 
vent  imprimés.  Nous  suivrons ,  dans  le  compte  que  nous 
allons  rendre,  Tordre  que  Nicolas  leur  a  donné. 

MiLp.  194.  Le  premier  est  sur  liv  Nativité  de  saint  Jban-Baptis^.  On 
le  trouve  panni  les  sermons  de  Pierre  DannVn.  D.  MaI)illon, 
qui  Va  réimprimé  parmi  les  œuvres  supposées  à  s;iint  Ber- 
nard (t.  II,  col.  oj5),  doute  qud  soit  de  Nicolas,  parce 
que  Fauteur,  au  nombre  5,  avance  que  de  son  temps  l'église 
ne  célébrait  d'autres  naissances  que  celles  de  Jésus-Christ  et 
de  saint  Jean  ;  quoi(ju*il  soit  constant,  par  les  lettres  de  saint 
Bernard,  que,  de  sou  temps,  l'église  i'aisait  une  féte  solen- 
nelle de  la  naissance  de  la  Sainte  Vierge ,  et  ^ue  Nicole  lui- 
même  a  fait  un  stonnon  sur  cette  fête.  Mais,  comme  elle 
était  alors  d'institution  assez  nouvelle,  il  y  a  apparence  què 
l'auteur  voulait  parler  de  l'ancien  usiige  de  l'église  qui ,  dans 
lorigine,  ne  célébrait  d'autres  nai&saaces  que.  celles  de 
Jésus-Christ  et  de  saint  Jean. 

Le  second  sermon  est  pour  la  Uê»  des  Apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  qu'il  compare  à  deux  oliviers;  le  troi- 
sième pour  celle  de' saint  Benoît  ;  le  quatrième  pour  celle  de 
sainte  Marie  Madeleine  ;  le  cinquième  pour  la  mémoire  de 
saint  Pierre  délivré  des  liens;  le  sixième  pour  la  lète  de 
l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge  ;  le  septième  pour  celle  de 
sa  Nativité;  le  huitième  pour  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix; 
1(  neuvième  pour  la  fête  des  Saints-Anges;  le  dixième  pour 
la  dédicace  d'une  église;  le  onzième  pour  la  féte  de  saint 
Victor  ;-le  douzième  pour  celle  de  tous  les  saints;  le  treizième 
pour  cdie  de  saint  Martin  ;  le  quatorzième  pour  celle  de  saint 
André  ;  le  quinzième  pour  celle  de  saint  Nicolas.  Ces  deux 
deux  derniers  sont  aussi  imprimés  parmi  les  œuvres  suppo- 
sées ;i  saint  Bernard  (t.  II,  col.  71  3  —  722  ).  On  voit  que, 
dans  tous,  Nicolas  a  affecté  d'imiter  le  saint  docteur,  tant 

fïour  le  style ,  en  empruntant  les  expressions  les  plus  fami- 
ières  à  ce  saint,  ^e  par  la  manière  de  traiter  les  sujets, 
çiUaat  presque  toujours  l'Écriture  sainte  dans  un  sens  ^llego* 
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n<^e  et  non  naturel.  Mais  ce  n'est 'Ijuun  mauvais  copiste,  xii  sif.cle; 
qui  n'approdie  que  de  très-loin  de  son  modèle. 

Ije  seizième  sermon,  qni  est  intitulé  r/f  r.^vcnement  du  JWrf. p.aa6. 
Seigneur  et  fie  In  BienhoAu tusc  Marie,  se  trouve  aussi  ])armi  ' 
les  œuvres  faussement  attribuées  à  saint  Bernard  (  tom.  II, 
col  065—5(^9).  On  y  remarque  cette  îdëe  singulière  que 
l'ange  Gabriel,  lorsquil  fut  envoyé  à  Marie,  e'tait  porteur 
d'une  lettre  contenant  la  Sa lufnf ion  à  la  Fierge  y  V Incarna- 
tion du  Verbe .  la  plénitude  de  la  graee,  la  crrandrar  de 
la  gloire ,  et  la  mulliLude  de  la  joie.  11  y  cite  aussi  i^atou  et 
Anstote.  .        >  . 

Le  dix-septième  fttt  prêché  la  veille  de  Noël.  C'est  le  troi- 
sième sur' la  naissruif f  du  Seigneur,  imprime  ])ar  D.  Ma- 
billon  (tom.  II,  col.  669  —  ^^4)  parmi  les  (  crits  supposés. 

Le  dix-huitième,  sur  la  naissance  du  Sauveur,  a  été  attri-  i2*rf.p.»3a.' 
buë  à  Pierre. Damien  et  à  saint  Bernard,  quoique  Tauteur 
dise  formellemCTt  qu'il  a  emprunté  du  seigneur  abbé  de 
Clairvaux,  les  pensées  dont  il  s'est  servi.  D.  Mabillon  l'a 
réimprimé  plus  correctement  parmi  les  œuvres  supposées 
(tom.  II,  col.  56a — 564).  On  y  voit  que  Nicolas  avait  lu 
avec  plaisir  les  bons  auteurs  latins.  «  Autrefois,  dit-il ,  Tullius 
«me  plaisait,  Virgile  me  diarmait;  c'étaient  comme  deux 
«  sirènes  qui ,  pour  ma  perte,  m'avaient  enchanté  ])ar  la  dou- 
a  ceur  de  leur  voix  ;  mais  maintenant  tout  m'est  insipide  dès 
«  que  je  n'y  trouve  pas  le  nom  de  Jésus.  »  —  Il  rapporte , 
d'après  une  hîs1x>ire  apocr^^phe,  que  les  Romains  avaient  biti 
un  temple  d'une  beauté  singulière ,  aux  dépens  de  la  ville  et 
du  monde  entier,  en  mémoire  des  victoires  de  leurs  ancêtres; 
qu'ayant  demandé  aux  oracles  combien  pourrait  durer  un  si 
bel  ouvrage,  la  réponse  fut  jusqu'à  ce  qu'une  vierge  enfan- 
terait. Gomme  la  chose  leur  parut  impossible,  ils  appelèrent 
oè  temple  YJStemel.  Il  ajoute  que  ce  temple  fot  renversé  la 
nuit  miême  que  Jésus-Christ  vint  au  monde.  Baronius,  au 
commencement  de  ses  Annales  ,  réfute  ce  petit  conte ,  et 

Frouve  que  le  tetnjjle  de  la  f  ictoirc  ne  fut  bâti  que  par 
empereur  Vespasien  ,  long-temps  après  la  naissance  du 
Sauveur.  Mais  Nicolas  trouvait  Tanecdote  trop  belle  pour  la 
révoquer  en  doute. 

Le  dernier  sermon  de  la  collection  de  Nicolas  est  sur  la   /Mf.  pb  a}4. 
féte  de  saint  Kti(  une  ;  il  est  écrit  dans  le  goût  des  autres,  et 
n'a  rien  de  plus  particulier. 

•      Nicolas,  dans  sa  lettre  au  comte  Henri ,  se  dit  auteur  w.p.  i^si 
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MI  '^irri  r.  de  quelcniefi  autres  opitfciiles  qu'il  lui  envoie.  On  le  croît 

■  auteur  ae  quatre  ou  cinq  sermons  parmi  ceux  de  saint 

Brniard  sur  divers  sujets;  d'un  commentaire  sur  auelaues 
versets  des  psaumes;  Je  répons  et  de  Iccoas  pour  les  fêtes 
de  la  Croix  et  de  la  Sainte  Vierge  ;  de  séquences  ou  proses 
riraëes  pour  Cpffice  de  l'église  :  ouvrages  qu'on  ne  retrouve 
plus.  B. 

AUTEURS  DE  LETTRES. 

ii5o— iij5. 

Noos  rassemblons  ici  dix-neuf  personnages  dont  les  écrits 

se  réduisent  à  quelques  lettres  missives,  et  qui  sont  morts 
vers  I  t^)o  ou  dans  Je  ronrs  des  vin^jt-cinq  années  suivantes. 

Ces  auteui-s,  si  touteiuis  ce  nom  d  auteurs  peut  leur  con- 
venir, ne  doivent  la  place  qu'ils  vont  .occuper  dans  cette 
Histoire  littéraire ,  qu'au  soin  qu'on  a  pris  de  publier  en  di^*^ 
féreiites  collections  les  lertres  qu'ils  avaient  adressées  à  quel- 
ques-uns de  leurs  conî» m jjonjifis.  Ces  lettres,  souvent  fort 
courtes,  et  presque  toujours  iut  i  mal  écrites,  n'ont  en  géné- 
ral d'autre  intérêt  qv^  celui  qui  peut  s'attacher  au  nom  des 
personnages  qui  les  ont  reçues  :  elles  servent  à  ëcUircir  ou 
a  grossir  les  correspondances  de  quelques  hommes  distin- 
gués par  leur  mérite  ou  par  leurs  dignités.  Peut-être  sutiirait  il 
de  placer  ici  un  simple  catalogue  de  toutes  ces  épîtres  :  nous 
y  joindrons  pourtant  des  notices  historiques  ou  chronolo- 
giques ^  mais  en  nous  efforçant  de  les  rendre  très-succinctes. 
1.  Adli.aide  ou  Gertrude,  duchesse  de  Lorraine ^  religieuse 
Not,  ad  ep.  (lu  Tnrt ,  à  trois  lieuea  de  Dijon.  IMabillon  rej»'tte  comme 

119  s.  Bem.  apocryphes  les  lettres  de  cette  duchesse  à  saint  Bernard,  et 
les  répanses  du  saint  abbé  :  Facessant  Gertmdis  ad  Bemar' 
duih  et  Bermtrdiad  Getiiudetn  epistolœ ,  à  Bemardo  Biùmie 
ex  gallico  idiomate  in  lusUonum  ac  deinde  in  latinimi  versœ. 
Ces  lettres  se  lisent  en  portugais  dans  une  !iistoire  de 

Lit. m,  c.  a».  Citeaux  par  Bernard  Brit,  qui  les  tire  de  l  Histoire  de  Lor- 
raine par  Monstrelet.  :  Manrique  les  4  pubUées  depuis  en 
Atiaiin.  1 133,  ^^^^  ^^^g     Anosk»  de  Gîteaux.  Le  véntable  nom  de  cett^ 
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duchesae  est  Adélaïde  et  non  Gertrude  :  elle  e'tait  sœur  de  xn  siècle. 
Tempereiir  Lothaire.  Veuve  en  1 1  38  ou  1 139  de  Simoi^  duc  Biannq.adan. 
'de  Loi  raine,  elle  se  tit  religieuse  dans  l'abbaye  du  Tart.  1119,0.9,11.7: 
Deux  lettres  authentiques  de  saint  Bernard,  tres-distinctes  n^etiao. 
des  répomt»  dont  nous  Tenon»  deF  parler,  sont  adreslsëes 
première  au  due  de  Lofiaine  et  à  son  éponse  Adélaïde ,  la  ■' 
seconde  à  celle-ci  seulement.  On  a  lieu  de  croire  qu'Adélaïde 
vécut  jusqu'en  1 160,  quoique  1(«  Fasciculu^  i^nnctornm  ordi- 
nis  Cisterciencis  la  fasse  mounr  trois  seaiaiiieâ  après  saint  LiJj  l,Diïi;nct. 
Bernard,  c'est 4^ire,  le  10  septembre  II 63.     '    '  m.-ii!'L^m. 

IL  Ràool  ou  Rodolphe  11^  abbé  àt  Seùnt^Maunoê ,  én  H.fièLorr.t.vi 
Valais,  Ters  le  milieu  du  XII*  siècle.  On  a  imprimé  plusicui^  p.7,n.«,p.8,n. 
Fois,  sous  le  nom  de  cet  abbé,  une  lettre  à  Louis  Vil ,  où  ce  Jô''  n'''  iV  — 
princf»  est  excité  par  les  exemples  de  ses  prédécesseurs  Clovis,  m^.  Aiin.Ben. 
Dagobert,  Charlemagne,  à  réparer  l'église  et  le  monastère  iib.lLTCXlT,  n; 
d'Abîme  ou  de  Saint-Maurieei,  que  (es  barbares  avaièiit  réduits  l^^jicyhxxtk 
en  cendré.  Les  auteurs  du  nouveau  Gallia  Christîana  fent  n!  b.  '  ' 
observer  que  cet  incendie  est  de  l'année  f)40"»  <*t  ils  en  eoni  ,  christi 
cluent  que  cette  lettre  est  adressée  noîi  à  Louis  VU,  mais  à 
Louis  iV,  par  Rodolphe  P^,  abbé  d  Agaune  au  X*  siècle.  chr.nov.t.xij(j 
M.  Brial  toutefois  tïOQserve  cette  lettre  parmi  dellesii|iâ  ent  p-Tg^»  -l'^'  J'- 
été  réellement  édites  à  Louis-le-Jeune,  et  que  son  chandeliêr  t  [^',^f.^l4^_ 
Hugues  avait  recueillies.  S'il  en  est  ainsi,  il  faut  supposer  isriai' Sii.  Rac. 
que  plus  de  deux  cents  ans  api^s  lac  ruine  de  ces  bàtimens^  t-^VI» 
ils  étaient  encore  à  reconstruire ,  ou  que  ce  nouveau  récit 
d'un  très^ncien  désastre  n'était  qu'un  prétexte  ^^MMir'solliciter 
de  nouveaux  bienfiiits.  La  lettre  au  surplus  n  n  pas  d'autre 
objet ,  et  la  date  ou  récente  on  surannée  de  l'événement  dont 
elle  parle  n'est  indiquée  ou  désignée  en  aucune  manière. 
Ëcclesia  nostra....  cu/u  unwersù  cedificàs.  cuL eam  pertinen-;  . 
Hbus  pet  manus  barbarorttm  ita^  m  cinetfts' rgdaeiai  ejt      "  '  '  • 
etïAm  rmtnexmagrul  t'urtr  corruerint.         i.^--  .  >  ■ 

III.  Thierri,  abbé  de^aint-Éloi  de  Noyon  dès  i  ia3,  élu 
évêque  d'Amiens  en  ii44i  mourut  le  troisième  jour  avant    ctll.  Ckiitt. 
les  ides  de  novembre  ^  i63  ou  1164.  Louis  Vil  avait  voulu  nov.  t. X. 
l'emmener  à  la  croisade  de  1147  ^  mais^im  ami  de  Tjluerri 
écrivit  à  saint  Bdrnard  pour  loi'  vèpréseDiKr  qW'revéqtae  £p.43ai]iter 
d'Amiens  n  était  ni  assez  riche,  ni  aune  assez  forte  santé,  Ep.S.Beta. 
pour  entreprendre  ce  voyage.  Ou  se  routeHta  de  lui  deman- 
der un  tri})nr  pour  les  frais  de  1  expédition  ;  il  écri^'it,  pour 
être  exeuipie  de  cette  taxe ,  une  lettre  de  six  lignes  à  l'abbé 
Snger.  Dans  aiie^  mMkc  lettre  qui  n'est  guères  plus  longue,    t.  xv  de^ 
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xn  SIECLE.  1  hier  ri  expose  à  Siiger  ih'*  f-ssitt»  <\e  placer  à  la  tête  du 
Hi»tor.  de  i'r.  nioiia&tère  de  Saint-iliquior  un  abbe  sur  on  pnisse 

p.  496.  compter.  Tels  &ont  les  écrits  de  cet  évè(|ue,  401  iut.  malgré 

jùùi.  p.  49».  ^  i^iivi^  ^  le  bienfaiieiir  du  chanoines  r^iuliers  ae  Sauit» 
Acneul  et  de  Sa^t-Martin  d^Anucna.  Il  genveina  aaintement 
iMrf.p.  486.  $on  diocèse  :  cependant  Suger ,  dans  une  lettre  qu'il  lui 
adresse,  lui  reproche  d'avoir  reçu  à  Ki  communion  KoJ>ert 
de  Bove,  homme  diabolicjue,  tameux  apostat  :  itorninem 

IV.  Pierre,  évêt^ue  dm  J^odèt,  depiik  ii46,  mounit 
en  1 164.  11  existe  a  la  vérité  une  lettre  adressée  à  Hu^es, 
non  successeur,  par  Alexandre  Ili,  en  la  seconde  année  du 
ponùiicat  de  ce  pape  (  i  iGi^  :  mais,  au  lieu  de  seconde,  il 

B.  dclang.  Ikut  lire  onzième,  comme  lont  observé  dom  Vaissette  et 
5o3*5oG       ^'         ^  «tttiçun  du  nwKf 991a' Gt^Ua  ChrisHunatuDlt  fiât 
"s^ipt.  R«K,  connallTC  plusieur»  chartes  de  Kerre  de  Rhodes  ;  la  plus 
Caii.  I.  xv,p.  ancienne  est  de  \\f\Ç>^i  t  l;i  dernière  de  1164.  En  1161,  il 
^^îl*cî   t  I  monastère  de  Bon  ru;  vaux  ;  en  1162,  il  rédigea  une 

p^^  ■  ^IJJ^'  •  réglé  poui  lc3  Irères  et  sœurs  de  1  hôpital  d'Aubrac.  Lue 
antre  règle  adressée  jpar  lui  à  Baimond,  abbé  de  Saint* 
Guillem ,  est  imprimée  diuis  l'une  des  ooUections  de  dom 
Th M.  anccd.  Maitf  iip.  On  lit.  dans  Celle  de  Duchesn€i|  une  lettre  d'ex- 
*T     ^^Wq.  Purre  de  Rhodes  «Vrit  en  dou7X'  lignes  au  roi  Louis- 

*"*^®'  lo-Jeune.  «  J'étais,  dit^il,  disposé  à  partir  pour  vous  porter 
mes  hommages ,  les  incunions  des  Anulats  dans  le  Boucrgue 
m*ont  retenu  :  je  sm»  ittp|iléé  par  le  eomte  de  Rhodes,  qui 
se  rend  auprès  de  vous. 

V.  Drogow  était  archidiacre  de  Lyon  sous  l'archfvêque 
liéracle  de  Montboissier ,  dont  on  a  quelques  chartes  fort 

GaU.  Chmt.  oeu  mémcurables.  Héracle  mourut  le  11  novembre  i663,  et 
noY.  t  n ,  p.  i>rogon,  éhi  pour  Inî  '  succéder ,  eut  deux  compétiteurs, 
i";,-"^-  Guillaume,  fils  du  comte  Thibault,  qui  devint  en  ii64 
Paradin,H.  de  évê([nc  de  Chartres,  puis  Giuchaffi  ,  riui  fut  dchnitivement 
Lyoa,  p.  recoiHiu  en  it)(j5  pour  le  véritable  archevêque  de  Lyon.  11 
aiS,  mS.  yj.^  j-jj^      doDUfi  à  Drogon  et  à  lui-^ul  dans 

un  diplàoie  deFiédéric Barbeionlee,  ei|wdié  en  1 166,  mais 
cette  pièce  pronare  (Vilement  la  bieaTeflhmce  de  Tempe- 
reur  pour  ce  prchit,  dont  l'élcctioîi ,  d'abord  ratifiée  pnr 
Alexandre  IH  ,  tut  cassée  p;ir  ce  jiourilc,  précisément  à  cau.sti 
du  dévouement  de  Dro^ou  aux  intérêts  de  Frédéric,  et  de 
Script.  lUr.  la  fikvcnr  qne  Fiédénc  aceeirdaîtà  Darogfltt.  Geinmsst  traité 
caii.  t.iLy,p.  de srfiismaisqne d'namprtgttr  dacé  —wt  Itlie  adressée ea 
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ii66  par  Alexandre  ;*  ]  archevêque  de  Remis  :  Ihvgù  isiB  Xn  aiECLB. 
scfiismaticus ^  ecclesiœ  Lugdunensis  violentiis  occupator.  Le 
pape  ordonne  à  l'archcvêgue  d'excommunier ,  accensù  can- 
dcliSf  ledit  Drc^on  et  ses  hauteurs.  Or  ces  démêlés  dounèreiit 
lieu  k  deux  tet^ ,1*1016  de  dix  lignes  et  l'antre -de  doiue,  iJ^'^^^^Tg' 
que  Drogon  ëmvit  ânes  jmtîlnnMiit  à  Lèuis  VII,  {nar  _£)i^chruù 
obtenir  les  bonnes  grâce»  de  ce  prince.  Dans  la  première  n  ^  t.  iv,  is 
(en  1 1 63 ) ,  Drogon  suppose  Louis  VII  favorablement  dis-  ^ in<Jirier  h" 
posé,  et  l'en  remercie  ;  dans  la  seconde,  au  contraire,  (  1 165)  ^j,^"  de"rvon' 
il  cherche  à  dx^asiper  les  préventions  que  Ton  inspire  au  p.  309,310. 
•  inoiHiraae  contre  «ne  dlection  puriàiteraent  r^jiilMre. 

VI.  1  fluGUEs  DB  TrasitN  ,  OU  Fttoan,  ou  Fraîsens,  ou  ' 
Frnmem ,  fiit  le  dixième  ahhé  de  Clnni ,  et  !e  troisième  du  ' 
nom  de  Hugues.  Il  était  pt  ienr  claustral  de  ce  monastère, 
lorsgu  après  la  déposition  et  la  mort  de  Robert,  il  en  devint 
«bbe  en  ii570tt  ii5S.Eb  «ignanten  iiSo une  ckarte  rela-  J^^^-  v. 
thre  au  prifwié  de  Grandchamp ,  il  la  date  de  la  troisième  "^Hanènê 
année  de  son  ordination  abbatiale ,  anno  ordinationis  tertio,  "fh^.  Anrrd. 
Hugues  ayant  pris  parti  pour  Tantip-dpe  Octavîen  ou  Vu  t  or  IV  ^",',^^^2^' 
contre  Alexaiulre  lll,  ce  pontité  i  excommunia  et  le  ht  chas-  un^^did. 
aer  de  Cluni  ;  Etienne  wx  élu  pour  le  remplacer  en  i  i6i.      Martfoe , 
Eiifê  de  Clani,  Hiigaw  se  refogia  aupr^  de  F^déric  Bar-  ^> 
berousse  ;  il  avait  écrit ,  peu  de  t^ina  auparavant ,  une  lettre  gV,^  '  ^'  ' 
à  cet  empereur ,  pour  se  plaindre  d'Ayroon  de  Ruvignac  et    SpicU.  t. 
de  quelques  autres  personnages  qui  mquiétaient  les  rdigieux  4^*** 
de  Ghini  et  rainaient  leurs  plantations  nouWics,  mtiwm 
ptantaiionem  nostram  valdè  concutmMi,  lettre,  le 

charte  pour  le  prieuré  de  Grandchamp,  et  (|aelcpies  statuts 
pour  Cluni ,  sont  les  seuls  écrits  que  nous  avons  de  cet  abbé;  Biblioili.aua. 
car  une  vie  de  saint  Hugues  de  Cluni ,  qui  est  attribuée  j^r  ^'  '*  '* 
Oudin  à  Huc;iies  de  Frazan ,  est  l'ouvrage  d'un  autre  Hugues,  C«»»'<fo*Br. 
oai,  de  religieux  dnmégMiBionaBtèfe,  fn«  firit  abfeëde  Rca-  7[8  "-f"hc! 
ding  en  Angleterre,  et  ensuite  an^evéque  de  Rouen.  Mais  Bibi.  :  d 


c'est  à  HuijiK  s  de  Trazan  que  sont  adresse'es  quatre  lettres  de  '°'-i«'i'ut-_t.ii|, 
Pierre  de  (\  lies  :  dans  !a  première,  Pierre  !r  f<  licite  de  son  ^Bibliîuh.ipâh-.* 
élection  ù  la  dignité  d  al^i^é  de  Cluni,  et  de  sou  triomphe  t. xxiii. Eput. 
BUT  Robert,  demi-laïc,  que  Von  avait  irrégulii^tilueiit  éhi  ^♦•'«vCei**MMt 
pour  successeur  de  Pierre-Ie-Vënérable.  Lea  trois  autres  ^"^^1  ** 
lettres  de  Pierre  de  Celles  à  Hn^ies  IH  sont  purement  my»«   *  ' 
tiaues ,  excepté  que,  dans  la  dernière,  il  lui  recommande 
l'abbé  de  Saint-Laurent  de  Liège.  Une  chronique  de  Cluni 
4bt  ^ue  Hugues  de  Trazan  mounit  au  prieuré  de  Vaux  près 

Cccea 


Digitized  by  Google 


AUTEURS  DE  LETTRES. 
XII  SIECLE.  (Je  Poligni  en  ii64;  niais  une  charte  de  Frédéric  et  une 
Biblioth.ciun.  lettre  de  Chrétien,  ai-chevêque  de  Mayenfce,  dans  lesqnellrs 
p.1660.— Mari,  il  est  question  de  Hugues,  prouvent  qu'il  vécut  au  moi»$ 
t^*!!,,    662!'  jusau'en  l  166.  Il  avait  fait  sa  paix  ayec  Alexandre  III. 

(kk  Cbrist.  '  VIL  Bactouiiv  ti,  ékfeque  de-  Noyon ,  après  Simon  I'', 
"''IsV^  8^^^  s'appelait 'Bauduin  de  Boulogne.  Il  était  ne  miBonblable- 
-  iÀy  ^^^^^  dans  le  poi  t  de  mer  <jne  ce  surnom  indicpie;  il  fat 
p..ii4i.       *  d'abond  abbé  (ie  Notre-Danu^  de  C\nm  .  puis  abl>e  de  Notre- 
OaD.  Chrfst.  Dame  de  Chàtillon-sur-Seiiie,  et  dcviiiL  eu»xi4^  évcquc  de 
J  iJob!-!^  Noyon.  Son  élection  à  ce  sié^  (iit  annoncée  k  Suger  par  fuiff 
Ann.  'de  l'Ë^.  lettre  du  chapitre  de  cette  église.  Les  auteurs  delà  nouvelle 
de  Noyon,  par  France  Tlirriimne  indiquent  plusieurs  chartés  soii'^n  îtps 
p'.  881-"!^"'^  P®''  Bauduni  II ,  depuis  i  i:")b  jusqu'en  i  166  :  ils  ont  imimmé 
Bob.  de  Moule,  pelle  qui  contient  une  traiisaction  entre  lui  et  Raoul,  comte 
'^ioi  '"r  '  ^  yénnanidois.  Les  autres  sont  des  'dènationa,  ou  des  prit 
fitli.  LXV,*^!  viiéges,  ou  des  arbitrages.  On  lit,  k  la  suite  du  PéniteAti^ 
5o5.       '     de  Théodore,  un  statut  peu  important  du  même  Bauduin. 
^  Caii  rhrut.  Les  autres  écrits  qu'on  a  de  Im  consistent  en  six  lettres, 
p.  379,  38 o?^  trois  à  Suger  ,  une  à  Louis  VII,  une  au  pape  Lugène  111, 
llieod.  Pœoit,  une  au  nape  Alexandre  III.  La  première  dfes  lettres  à  Suger 
t.ii,P  71  .,71 n'est  qa un  billet  écrit  en  ii49>  pour  demander  une  confé? 
t.  iv,"p.*^^|  rehce  sur  le  différend  élevé  entre  l'évêque  et  le  comte  d» 
54a,  544.  —  Vermandois  :  l  't  ron  femtntis,  vos  et  Domtnus  f^rrffensis,  dt! 
f*^xv^*^'         ^^^^^^^  negotio.  La  seconde  est  de  i  i5o  :  Sup;er  était  malade, 
û3o  'sas.^'^*  Bauduin  ira  le  voir  le  plus  tôt  possible,  il  n  a  pu  se  rendre  à 
k  lëte  de  Saint-Denis,  il  , prie  d'agréer  ses  excuses.  La  troi- 
sième, écrite  en  la  même  année,  est  une  réponse  à  la  lettre 
ofi  Snp-er  invitait  Bauduin  à  bénir  l'abbé  de  Compiegne; 
Cette  t  <  ifoionie  vient  d  avoir  lieu  ,  mais  l'évêque  de  Noyon 
estime  qu'il  est  à  propos  de  recourir  au  pape  pour  obtenir 
une  ladècatioii  qui  réduise  1^  mécontens  au  silence.  Baudoin 
Ouciiasne,  écrivit  luî-méme  sur  cette  affaire  à  Eugène  III  :  cette  lettre^ 
t. iv,p. 54 V  —  aussi  lie  11 5o,  rend  compte  des  obstai  les  que  Suirer 

t.xy,p.  459-  Ivauduin  ont  rencontres  et  surniontc^s  pour  éteindre  a 
Compiegne  l'établissement  des  cliauoiites  séculiers  :  le  très-, 
saint  père  est  instamment  supplié  de  favoriser  les  religieux 
Ducbesne ,  qui  out  pris  la  place  de  oes  chanoines.  Dans  la  lettie  à 
».  IV, p.  646'  Louis  Vil,  ce  prince  est  remercié  de  celle  qu'il  a  bien  voulu 
cri  ir  e  en  faveur  de  l'évêque  de  Noyon  au  comte  de  Flandre, 
qui  vient  de  réparer  les  dommages  que  le  prélat  avait  souf- 
ferts. L*exil  de  saint  Thomas  Becket  est  l'objet  de  Tépîtrô 
adressée  par  Baudoin  eu  pape  Alexandre  |U ,  en  1160  pu 


Digitized  by  GooqIp 


AtJTEURS  J)E  LETTRES.  5^3 
1167  :  «  n  fnA  avoir,  dit  1  evéque  de  Noyon ,  un  cœur  de  "xn  srF.a.t:. 
«  roche  ou  de  fer,  pour  n'être  pas  tout  lie  des  tribulations     inter  r-p.  rh. 
«  de  l'église  de  Gantorbe'ry,  et  les  yeux  qui  n'ont  point  de  Okut.  lib.  III, 
«  larmes  pour  de  telles  alllictions ,  ne  sont  pas  aes  yeux  J^J** 

humauis  :  tous  les  gens  de  tnèn  ont  des  pleun  à  répandre 
«  sur  cette  église}  aucun,  dit  Banduin.,  n'en  a  plus  à  verser 
«  que  moi.  »  Ferreum  pectus  est  aut  lapideum  quod  ad  labo^  ' 
res  et  œntmnas  ecclesiœ  canttiariensis  non  anxiatur  :  et  inhu" 
manos  habet  ocidos  qui  in  tantis  ecclesiœ  lacjymis  potest  à 
lacrymis  abstinere.  Omnibus  illa  bokis  flebilis  est,  sed 
JtuLLi  aut  pauds  flbbiuok  quah  vihi.  Nous  cttons  ces  der-  Hont.  Oibf. 
niers  .mots  pour  montrer  que  Bauduin  n*ainiit  pas  négligé  la  i>b- 1 ,  od.  xX, 
litte'rîifnrf  ])rofane,  et  que  les  vers  d'Hoi-ace  ne  lui  étaient  ^•S»*"' 
pas  inconnus.  «  Depuis  cinc^  rua^  pnursuit^il,  l'archevêque 
%  est  exilé ,  et  sa  proscription  est  sur-tout  l'ouvraçe  de 
«  l'évêque  de  Lonures.  QuUl  plaise  donc  à  votre  sainteté 
«  d'écraser  cet  évêque  et  les  antres  malfaiteurs*  »  Phceat  . 
itaque  sanctitati  vest/re  tnm  prœfatum  episcopum  quam 
rdiquos  ecclesiœ  malef adores...  conterere.  Ces  expressions  et 
ce  sentiment  ne  sont  pas  d'Horace,  et  l'on  voit  que  Bauduin 
reprend  ici  le  style  eccléaiastiqne.  Il  mourut  en  1167.  Il  est 
qnali^  bonœ  memo/iœ  quondam  episcopm  mmomeruù-àBOM 
«ne  lettre  écrite  par  Alexandre  HT  en  1168.  I^c  successeur    Scripr.  Rcr. 
de  Bauduin  II  fut  Bauduin  III  ;  ils  ont  été  quelquefois  con-  ^^^^  t.  X.V,  p. 
fondus;  et  Bauduin  I  ou  Baidric,  l'un  de  leurs  prédécesseurs, 
n*a  pas  toujours  été  bien  distingué  de  Baiidnin  IL  Cest  à 
cdui-ci  qu'appartiennent  les  écrits  que  nous  venons  d'indin 
"quer.  C'est  à  lui  que  sont  adressées  une  lettre  d'Adiien  IV,  iUiilp.68a, 
une  K'ttre  de  Pierre  de  Celles,  une  lettre  d'Arnou!  deLisieux,  p.Cell.Iib.1, 
et  deux  lettres  de  saint  Bernard.  On  doit  conclure  de  l'une  ep.  aS. 
de     lettres  de  Fabbé  de  Gairvaux  qu'une  école  était  établie  ,f  5!iïi 
auprès  de  la  cathédrale  de  Noyon  ;  car  Bernard  Fcoommande:  * 
un  jeune  homme  à  Bauduin  :  «  Si ,  dit-il ,  vous  nous  le  ren-  Beni.^401 
voyez  plus  chargé  de  science  que  d'embonpoint,  nous  en  **4o». 
serons  fort  reconnaîssans  :  Gratiam  vobui  tuwebimus,  êidûo 
tior  à  vobis  quàni  pinguior  recessent. 

VIII.  fluouBs  ob  T^ucy,  fils  de  Girard  de  Naibionne,  iîit 
élu  en  114^2  archevêque  de  Sens,  après  avoir  exercé  dans    Gallia christ, 
cette  église  la  fonction  de  fjr^iid  chantre.  Elegimus  nobis  in...         Xll,  p. 
jMjritificem  dominum  Hu}^oiiem  prœcentoreninostrum;  ce  sont  ^* 
ki>  termes  dont  se  sert  le  clergé  de  Sens ,  dans  une  lettre  ibid.  AppcDd. 
qu'il  adresse  à  i'évé<]ue  de  Chartres,  et  qui  c(»itieiit  d!aiUears  P*     H- . 
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XII  SIECLE,  un  long  éloge  du  nouvel  élu  :  A  yarentibus  ehristianù  et 
■  Deum  timentibus  nobiliter  editum ,  virum  strenuum,  modes- 

titm ,  mansiietum,  (UscipUiùs  ecclesiasticis  compeitntcr  eru- 
ditutn,  etc.  Hugues  sacra  k  reine  CoustaiiGe  en  ii54<)  et  la 
idne  Âdèle  on  1161.  Il  est  déaigiié  comme  témoin  au  bas 
d'une  charte  signée  en  1 155  à  Toulouse  »  par  Louis  Vil ,  qui 
Brîai,H.  Gaîî.  revenait  de  Saint-Jacques  de  Gallice  ;  (roîi  l'on  conclut  qu'il 
t.  XV,  p.  710.  avait  accompagné  le  roi  dans  ce  voyage.  Hugues  mourut  au 
mois  de  février  ii(>8,  c'est-à-dire,  eu  iiii^  avaut  Pâques. 
dU.  Chritt  V^MciiOB  épitaphe  : 

nov.  C  XII|  p.    .  . 

,  Prttsulu  Me  Senonis  corj>us  rerjniefcît  Hft^mtii 

Su  cornes  ipse  bonis  regiw  superee  rvgionis  : 
Jêtris  pacificus  motierator ,  p€icit  gmmUf 

Cultor  erat  jidei  :  da  à  19dm  ivgiwi 
FilmUkbtiqm  kueêttvennUêi, 


T.  xu»  App.  auteurs  du  nouveau  Gallia  Christieuia  ont  imprimé 

p.  34  -49*      dix  chaitee  de  cet  areherêque ,  et  en  ont  indupë  quelque» 
T. XII, p. 47-  autres.  On  en  trouve  une  à  la  suite  du  Pënitentiel  de  rhéo- 
^liwod  P«nit  ^^^^  *  pour  objet  la  soumission  promise  par  l'abbé  de 

t.  n, p,'?!!.     Rebais  :î  l'évèqiie  de  Meaux  La  plus  remarquable  est  celle 
qui  regarde  laobaye  de  la  Pommeraye ,  tilk  de  l'abbaye  du 
Paraclet  :  Héloïse ,  amie  de  Hugues ,  avait  obtenu  de  lui  cette' 
p.  355,  356.  charte,  qu'on  a  insérée  dans  les  œuvres  d'AboibnL  La  noop 
T*Xllip.5o.  Yelie  Ffsnce  Chrétienne  dit  qu'il  existe  des  épitres  réci- 
,•  proques,  extant  rplstolœ  mutu/r .  rl'Rni^one  III,  de  Suger  et 

de  Hugues.  Cette  indication  est  inexacte  ;  car  on  ne  connaît 
aucune  lettre  de  Hugues  à  Eugène  ;  et,  s'il  a  répondu,  comme 
.  il  est  fort  probable ,  à  celles  que  ce  pontifr  lui  a  réellcinent 
ljibbe,CaM.  adressées  sur  qndques  affaires  particulières,  ces  réponses  ne 
subsistent  plus,  ou  du  moins  n  ont  jamais  e'té  publiées.  lis 
DadMsnr  ,  on  peut  lire,  dans  les  collections  d'historiens  de  France, 
Scr.Ufr.naiiic.  qijatre  lettres  de  Hugues  à  Suger  et  huit  à  Loois-le-Jeune. 

v!!i  [.  vî  '  Les  unes  et  les  autres  tiennent  a  des  drcoostame»  locales  ou 
S  '  A ,  636-6^8,  personnelles,  qm  ont  perdu  tout  intérêt  :  ce  sont  des  recom- 
€*«  diÊsï*^è  ï"**®*^**^**"*  1  des  avis,  des  plaintes,  des  assurances  de  de'- 
i  r.  i.  XV i  p!  vouement  et  de  fidélité.  Deux  lettres  du  même  prélat,  insé- 
710-717.  rées  dans  le  Spicilège  de  Dacheri  ,  turent  adressées  en 
Spic.t.iu,ift-  ^j65^  l'une  à  Guillaume,  comte  de  Nevers,  pour  le  mo- 
^  *  ^-  *  '  *  nacer  de  rexcommunication,  si,  dans  un  dëUû  ae  dix  jours , 
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il  ne  resdtaait  ks  biens  qu'il  avait  pris  aui  moines'de  Vei^  xn  sraaul. 

lais;  l'autre  a^ix  évêques  H'Autun,  d'Auxeire,  de  Nevers  et  — 
de  Langrcs ,  pour  les  iulortner  que  cet  anathêrae  était  pro- 
nonce ,  et  leur  enjoindre  de  le  publier  daus  leurs  ëgbses. 
C'était  en  qualité  de  délégué  d  Alexandre  lU  que  l'arch»» 
Têqne  de  Sens  excommuniait  ainsi  Guillaume  et  sa  mère  ;  ear 
cette  comtesse  e'tait  comprise  dans  h  nontence.  Enfin  on  a 

,  imprime  deux  lettres  de  Hu^j^ues  au  clergé^de  Paris  ^  Tune  de 
Il 4^  sur  la  mort  de  Tevêaue  de  Paris,  Éticmne,  Tantre  de 
1 164  sur  la  nrart  de  Pierre  Lombard.  Mais  nous  soupçonnoos 
fort  que  ces  denx  lettres  ne  sont  qu'une  seule  et  même  pièce, 
et  que  Du  Boulay,  qui  a  publié  la  seconde,  a  mal-à-propos  Hitt  Unîv. 
appliqué  à  Pierre  Lombard  ce  que  l'archevêque  de  Sens  avait  j^j''  *  ^* 
écrit  sur  Étienne.  En  ellet ,  la  prétendue  lettre  sur  Pierre 
Lombard  ne  nomme  point  ce  théologien ,  et  ne  dit  rien  qui 
Ini  eonvienne  exclusivement.  Hugues  s'y  plaint  d'avoir  peran 

,  le  soutien  de  sa  jeunesse ,  le  précepteur  de  sa  vie  (a),  snoutant 
ffie  ce  soutien  et;iit  sur-tout  nécessaire  à  im  jeune  nomme 
expérinidite  7^).  Or  toutes  ces  idées,  toutes  ces  expressions 
se  rctrouveiiL  dans  la  lettre  écrite  à  l'occasion  de  la  moit 
d'Étienne,  et  y  sont  infiniment  mieux  placées,  puiqn'en  TtMB,if.8% 
I  i4a  ,  Hogoea,  récemment  élu  archevé^ ,  ponrait  se  croire  ^ 
jeune  encore,  avi  lieu  qu*en  iiT^,  âge  de  quarante-six  ans  GaM'chr*n«7 
au  moins,  de  cinquante  peut  ctre,  il  était,  ce  semble,  dis-  t. 3UII,p.47.' 
pensé  d'in^ter  à  ce  point  sui-  i  nicxperience  extrême  de  sa 
jeunesse,  et  de  se  lepré^nter  comme  un  si  tendre  novice* 
trop  tôt  privé  de  son  mentor.  Aussi  M.  Brial  a-t-il  n^uit  à    ScripL  ncr. 
quinze  î(  s  lettres  authenriqnes  de  Hugues  de  Toucy  ;  et  en  f-aîi.  t.  XV, p. 
y  comprenant  celle  qui  concerne  Etienne,  il  n'a  faif  mime  7*<*~7*î' 
aucune  mention  de  celle  qui  s'appliquerait  à  Pierre  Lombard. 

IX.  Huxjir,  éln  archevS^  de  T^é9^  en  Il5a,  après 
Albéron,  gouverna  cette  église  jusqu'en  époque  de  sa 

mort.  Il  était  de  la  famille  de  Falcraann  ,  ancienne  et  distin-  Ca1in«t,1l.d« 
giie'e  dans  le  pays  de  Liège.  11  vint  étudier  en  France ,  et  fut  H,  p. 

doyen  de  Trêves  avant  d'en  devenir  archevêque,  li  assista,  Àtb«7.  ad^ânô! 
dans  les  premiers  temps  de  son  épiscopat,  à  la  diète  de  Franc-  1 1  &a ,  p.  ii,  p! 

3î  I .  Crouv<  r. 
Ann.Trev.t.II. 

(«)  Boculum  juventutU  niMB ,  erodiUNren  vit»  om».  —  {b)  Baculus  ^ 
munque  cuiientationis  nraltotieii*  juvenî  aMcaaariiu  est  plu«  qinm  Moi..* 

quia  .^entîctti';  nmlr  i  tlï-iirit  per  expérimenta  ..  Domine  Dmi.s ,  ut  quid 
MeMiktt  longé  ?  Mo^  rmlem  et  teneram  amoTÏsd  puerum  tuiun,  et  tam 
«ilè^atditisiiMi  ci  "  
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MI  SIECLE,  fort,  OÙ  Frédéric  Barberousse,  duc  de  Suabe,  fut  eîii  roi 
Aichiqi.inAra-       Germanie.  Henri,  comt(  lir  N;imnr,  et  Si gefro i ,  comte 
jaiM.Col.Mart.  de  Vienne ,  ayant  construit  deux  iorts  pour  fatiguer  les  gar- 
I.  IV,  p.  »o8-  nisons  de  l'archevêque  de  Trêves ,  celui-ci  acheta  la  paii  en 
cédant  an  comte  de  Nttnnr  la  jouissance  viagère  de  la  terre 
de  Mascheren  ,  qui,  à  la  mort  du  comte,  devait  revenir  à 
rarchevêché.  Une  charte  d'Hillin ,  datée  de  1 167,  confirme  la 
CaliBet,H.de  fondation  de  raî)l)aye  dt*  Belchamps.  On  a  imprimé  une  lettre 
lor.  t.  II,  Pr.  de  ce  prélat  au  p^ipe  Eugène  lU,  et  une  lettre  plus  remar- 
^  Rbr'iïir  'u  qiiaWe  à  sainte  (fildegarde,  pour  la  complimenter  sa 
X3U1I>  p.  $44^  pi  ofondc  sagesse,  et  lui  demander  des  conseils  :  IhceUdilld 
refais  vinarid  guttas  aliqucià  ad  me  peccatort  ni  per  prœsen- 
tmm  latorem  scripto  stiUare  digtieris.  Quelqu<  n)ysti(|iie  que 
soit  cette  épître,  la  réponse  de  la  Sairite  l'est  bien  tiavantage: 
«  Oi ,  oi ,  lie ,  he ,  dit*elle  8  Hillîn ,  écoutée ,  écoutez  encore  :  » 
ùerùm  audi;  «  ee  temps-d  n*est  ni  froid,  ni  chaud ,  mais 
a  vilain,  y>  he  lie ^  tenij)us  hoc  net  frtgù/um  est ,  nec  calùîum , 
sed  snunllidtwi.  Moiillaucon  indique  des  lettres  manuscrites 
Bihi.Bibiioth.  d'Hillin  à  1  empereur  Frédéric  Barbe  rousse  et  au  pape 
t.U,col.i»36.  j^en  IV.  Ces  lettres,  miî  tendaient  au  rétablissement  de 
la  paix,  entre  l'église  et  l'empire,  se  trouvaient  parmi  les 
manuscrits  de  Pétau,  réunis  depuis  à  ceux  du  \  at  can.  On 
lit ,  dans  l'une  des  collections  de  Martène  ,  une  é|iitaphe 
d  Hillin  ^  en  dix  vers.  Voici  le  troisième,  le  quatrième  et  les 
deux  derniers  : 

Qui  dénis  ûnim  pneianù  U  ocÈO  f  Tyrtmas^ 

Salmjusiitiat  mt&it  arUf^.». 
Dcnas  de/lcndas  pcragmte  novembre  ealendtu, 

TVansUt  4  mUUOfJvu,  wtiste,  ph, 

X.  Hexri,  évéque  de  Tro^^^,  écrivit  en  iif)  >  à  saint  Ber- 
nard une  lettff  qui  se  rencontre  parmi  relies  de  cet  illustre 
Inter  ep.  S.  id>bé.  Elle  annonce  ia  donation  que  Henri  iait  à  saint  Bernard 
B«rD.  4)6.      ^  j|  ^  successeurs ,  d*nne  église  du  diocèse  de  Troyes ,  oc- 
cupée par  des  chanoines  qui  avaient  autoui-  dVux  des  frères 
convers  et  ries  femmes,  conversos  et  niulicrcs.  II  paraît  que 
cette  conununaut('j)eu  réguliJ'ie  ;n;nt  çxfite quelques  plaintes. 
Henri  ne  trouve  pas  de  pius  sùr  moyeu  de  rcmeditT  à  ce 
^   désordre*  que  d'introduire  dans  cette  abbaye,  connue  sous 
le  nom  de  BuUencourt,  des  religieux  de  CUirraux.  Saint 


AUTEURS  DE  LETTRES.  677 
T^eniard  est  félicité  dans  cette  lettr<'  de  ce  (|ue  Dieu  s'est  servi  XII  SIECLE. 
df  lui  pour  e'claircr  et  corriger  le  monde  presque  tout  entier:  " 
Dem  tua  sollicitutline,  sapientid  et  religione  pœnè  totum  ilkir 
minanferea  et  comaierat  mtmdum,  Votu  le  seul  écrit  de  Henri 
de  Troyes  qui  ait  été  publié.  Mais  il  existait,  flous  son  nom, 
un  ouvrage  manuscrit,  que  dom  Martëne  avait  vu  à  Clair-    „  , 
vaux,  et  quil  cite  en  ces  termes:  Liber  qia  mctfitr  verbi  p.  i^p.  ,0,. 
gratia  editia  à  doniino  Heniico  quondam  abbate  montis 
sanc^  Mariœ ,  postea  episcopo  Trojamn  H^^nri ,  né  comte  de 
Garinthie  en  Allemagne ,  avait  été  en  1 166.  l'un  des  jeunes  Qsrî'^ivrïi 
seigneurs  allemands  qui  embrassèrent  l'état  religieux  à  Mo-  App.p.  54.',.— 
rimond ,  avec  Othon  de  Frisinp^ie  :  il  devint  abbé  de  Villiers  Jongelin,  Pur- 
au  mont  Sainte-Marie,  au  diocèse  de  Metz;  en  ii49t  il  tut 
^tt  évêque  de  Troyes,  et  mourut  en  11 69. 

XI.  Simon  ^  prieur  de  la  chartreÊue  du  MoiO^IHeu,  près 
de  Reims ,  était ,  dans  cette  place ,  le  successeur  immédiat  de   M«riot,  Mctr. 
Godefroi ,  qui  l'avait  oroujîée  le  premier.  Tliomas  Becket  3^ 
avant  été  diassé  de  Cantorbéry  en  11(^)8,  le  panr  \  i i  xandre  III 
députa,  vers  le  roi  d'Angleterre,  Simon  du  MouL-Dieu,  En- 
gelbertf  prieur  d*une  autre  chartreuse,  et  un  troisième 
moine  nommé  Bernard  du  Creuil  ou  du  Coudrai.  Ils  étaient 
chargés  d'examiner  et  de  concilier.  Deux  lettres  de  Simon  et    Inter  ep.  Th. 
d'Eu''rlhert  au  souverain  pontife,  lui  rendent  compte  de  l*' 

1         ^   ■     ■         r»  I  ■  -  ..,»,.     ep.  8  et  10. 

leur  mission.  Bernard  ne  signe  point ,  parce  qu  il  est  reli-      B*ri>n.  ad 
gieux  de  Grammont,  et  qneles  usages  de  son  institut  ne  lui  ^1^1 
permettent  d'écrire  à  qui  que  ce  soit  :  Qtda  fratrum  Grandis  ^°lll'y]^^, 
montis  consuetudo  non  est  ut  scribant  altcui.  Si  cette  i*elation        *  * 
est  fidèle,  c'était  un  véritable  interrogatoire  que  ces  trois 
moines  faisaient  subir  au  roi  de  la  Grande  Bretagne.  Ils  se 


qui 

dans  une  lettre  à  Henri  It^  lui  avait  aîino»i<  é  Simon  comme 
un  personnage  lettré,  distingue  par  son  honnêteté  et  par 
ses  sentimens  religieux ,  uonestate  ac  reU^ne  insi^uis  ; 
inais  ce  mot  ^honnêteté  v^est  assurément  point  ici  le  syho- 
nime  de  civilité  ;  et  la  reUgîon  de  Simon  et  de  son  confirère 
n'était  aucniiement  celle  que  saint  Paul  nous  de'peÎTit  comme 
patiente f  conciliante,  et  soumise  aux  autorités  iegitiiiies.  Une 
troiukne  lettre  du  prieur  du  Mont-Dieu ,  adressée  au  cardi-  Iiii»  «p.Tfc. 
Dal  Albert,  est  un  plaidoyer  vâiémeat  pour  Becket  contre 
TQmeXliL  .  pddd 
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XU  SIECXE.  TK'nrî ,  qui  rspcM-ait,  dit  Simon  ,  «l'ctrc  soutenu  par  le  pape  : 
la  lettre  a  pour  objet  de  imiier  sourdement  cet  espoir;  ce 
n'est  point  l'écrit  d'un  envoyé  d'Alexandre  III ,  mais  d'un 
ennemi  personnel  da  ni  d'Angleterre.  Simon  est  au  surplus 
Ep.  a4.  —  fort  loue  dans  trois  epîtrcs  qui  lui  sont  adressées^  l'une  par 
Snt!lib^i\',49!  ^'^'^^^      Sarisberi ,  les  di^ux  autres  par  Pierre  de  Celles,  Ce 
Ep.P«ir.cèl.  chartreux  mourut ,  selon  Moroti ,  l  un  des  historiens  de 
Kb.y,iieti3.  sou  ordre,  peu  après  la  légation  de  1  iCiÔ.  Dom  Mubillon  et 
Carûr"p.°43  *^**™  ^^^^  prolongent  sa  carrière ,  en  supposant  qjiill  est  ce 
16a.         *  prieur  du  AfonttDiea  dont  Pierre,  cardinal  de  Saint- Ghry- 
Ajiii.Ben.lib.  sogone ,  parle  au  pape  Alexandre,  dans  nrie  Kttre  écrite 
^^si^Liâ  ^dc  ^''^  ^^7^^     fl"    désigne  comme  tout-à-fait  propre  aux  fonc- 
la  Fr.  IX,  lai.  tioiis  les  plus  émiueutes.  Mais  cet  éloge  peut  tout  aussi  bien 
Scr. Rer. Gaii.  s'applîqucr  à  Eogelbcrt,  qui,  après  avoir  été  le  trèe-digne 
*•  cvst  ""ropln!  associé  de  Simon  en  Angleterre,  devint  son  successeur  au 
iio  1).  Pomtt ,  JMoiit-Dieu. 

dus  une  note     XII.  HuGUES,  pn^j/r  du  Mont-Thabor ,  en  Palestine,  a 
aaoïiacnte.      ^çj\x^  vers  1 170  à  l.ouis  \  II ,  une  epître  insérée  dans  le  Gesta 
P.itlo.  Francos.  Il  ne  s'y  intitule  au'ancien  prieur;  non 

nunc  sed  quondam  prior  de  mente  Jhahor  Uoet  mdignus. 
Malgré  la  oistance  des  lieux,  il  a  voulu  que  sa  lettre  parvînt 
aux  mains  du  roi  de  France,  ût/  vcstras posse  venîre  rnanus. 
Il  désire  qu'on  lui  renvoyé  le  plus  tôt  possible  le  messap^erqui 
la  porte,  et  qu'il  recommande  aux  largesses  du  priitce  :  ut 
fttuc  hajuto  quàm  dtiùs  ad  me  remvuro,^..  manu  alù^uantu^ 
lùm  kirg(i  subv&ûre  fada^»  Hugues  se  trouve  parfaitement 
bien  traité  à  la  cour  de  Constantii>ople .  mais  il  suflit  qu'il 
ne  jouisse  pas  de  la  présenr(>  du  roi  Louis  VIT .  ]iour  qu'il 
s'estime  indijgent  au  sein  de  laboiidance.  Il  supplie  donc  ce 
prince  dwnre  à  l'empereur  d*Orient,  et  d'obtenir,  pour 
celui  qui  n'est  plus  prieur  en  Palestine,  la  permission  de 
revenir  en  France.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  (jue  c'est  un 
français  qui  fait  cette  demande  :  nous  n'avons  d'ailleurs 
aucun  autre  renseignement  ^ur  la  personne  et  sur  la  vie  de 
ce  religieux. 

XIII.  Ion  AS,  dianoine  régulier  de  Saint-Victor,  avait  ét^ 
envoyé  à  Cherbourg.  Impatient  de  revenir  à  Paris,  il  en 

demanda  la  permission  à  Ervise ,  son  abbé ,  an(juel ,  selon 
T.VII,p.667.  les  aute'urs  du  nouveau  Cnllia  C/mstiana  ,  il  écrivit  plu- 
sieurs lois  à  ce  sujet.  Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  de 
.  ces  lettres,  savoir  celle  que  dom  Martène  a  imprimée  dans 
P.  a4S.    le  tome  VI  de  YAmpUssùna  ColhcHo,  £lle  est  entremêlée  de 


AUTEURS  DE  LETTRES.  579 
beaucoup  de  vers,  dmit  quelques-uns  ne  août  que  des  cita-  xii  sïeclk. 
tions  ;  par  exemple  :  *  " 

Nescio  qud  natale  solum  dulcedine  cunctos 
Dmà  «t  bnmmom  non  tùùt  ^  tuL  OTid.Trtst. 

XIV.  Pierre  ,  évéque  de  Chdhnt  (sur  Saône ) ,  gouvernait    G»"-  f^})"»' 
cette  eglis<?  en  \  \b\:  il  vivait  encore  en  septembre  i  i^i,  et       _  8,^5  __ 
l'on  suppose  qu  il  mourut  au  mois  de  novembre  de  la  même  Jacob,  de  cUrii 
année.  Le  seul  point  bien  éclairci  à  cet  égard,  c'est  ou  Itij^cl-  dWlloii. 
beit  lui  a  succédé  avant  1 179.  Pierre  fut  enterré  k  Qteaux ,  'i''*  1^ 
et  ç*est  lui  sans  doute  qui  est  désigné  par  les  deux  derniers 
mots  de  cette  ^itaphe  : 

Hic ,  duo  pontifices ,  sen  i  vcri  SaloinoniSf 
Pâmant  i  Hêonem  AEdua,  Pctnis  GalMlanù. 


Gflll.  Cbriit. 


Un  même  tombeau  renfermait  ses  cendres  et  relies  de 
Henri,  évoque  d'Autmi.  Trois  lettres  de  Pitnre  de  Clifîlons  à 
Louis  VII  nous  ont  été  conservées.  D;ins  la  pn-micre,  il  . 
ullej-ue  de  graves  luni  mites  ^  pour  s  excuser  de  ce  quu  ne  se  p.  a4a. 
rend  point  auprès  du  monarque  ;  et  il  se  plaint  de  Josseran- 
le-Gros,  qui  inquiétait  le6  chtfnoines  de  uhàlons  dans  leurs 
possessions.  La  sceoinlc  contient,  contre  lu  même  peison= 
na^re,  de  nouvelles  plaintes  qui  provoquèrent  un  jnp^ement  ''"nuchMne 
de  Louis  VII  en  faveur  du  chapitre  de  Châloos.  La  troisième  t.  iv,  ep.'^'-»^^'! 
consiste  èff  protestations  de  fidélité^  et  en  excuses  'fondées  Sngerian. 
encore  sur  une  santé  Ëdble,  sur  une  fortune  médiocre,  et 
sur  les  circonstances  qui  rendent  la  présence  de  leveqne  do  • 
Chàlons  plus  que  jamais  nécessaire  à  son  diocèse.  Pdivite 
œtati  et  acbUitali  nvstfw  et  jtcmipertati  ecclesiœ  nostrw ,  inio 
ntestrœ,  quœ  hisdidfus,.^  mUltù  pericitiis  exposita ,  nim/juàm 
magî's  quam  nunc  pnesentid  nvstm  mdigmt»  On  a  aussi  de 
cet  évêque  une  charte  de  1168, où  il  reconnaît  que  Hu^ies- 
le-Roux,  fds  du  duc  de  Bourgogne,  a  donné  une  vigne  à  * 
l'église  de  Cîtcaux. 

XV.  Basile,  httùUnne  piiêur  de  la  grande  chartreuse,  norUrnd, Cbr. 
était  né  en  Bourgogne,  étalait  été  d'abord  moine  de  Cluni.  ^Cj^'^l^^r 
On  remarque,  dans  la  correspondance  de  Pierre -le-Véné-  colon. i«oS,ia- 
ra!)!e ,  une  lettre  de  cet  abbé  à  Basile ,  et  une  lettre  de  celui-ci  8°,|i.»©»«i«eq. 
à  1'  i  re.  Ces  deux  lettres  attestent  la  profonde  estime  que  ""^J^'^^tî 
cu>  Jeux  religieux  personnages  s'étaient  réciproquement  carih.  Tlieod)- 
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MfcSIBCLE.  inspirée.  Deux  autres  lettres  non  moins  honorables  k  BasUc, 

pf  tn  i ,  coioD.  lui  ont  été  adressée  par  Pierre  de  Celles.  Denys  le  chartreux 
»6oî),  in-ia.  rapporte  que  saint  Dominique,  avant  d'établir  Toixlre  des 
îr»^^*  T"ord!  ^^'^^^^  prêcheurs ,  viiit  consulter  Basile ,  qui  lui  donna  d'ex- 
clrrp!^79!'    oellens  avis  sur  la  manière  de  prêcher  contre  les  hérétiques  : 

i'<  ti  .\  t  ii.iib.  mais  nous  devons  observer,  sur  ce  rédt  de  Denys,  qiie  saint 
^^PCBaîii»*V  Dominique  était  h  j^fîne  âgé  do  trois  on  "quatre  ans  quand 
*,        *  '  Rasilf  mourut.  Hugues,  qui  devint  eveque  de  Lincoln,  et 

i>u,.i.  i'r*coii.  qui  ultroduisit  les  chartreux  en  Angleterre,  y  avait  été  envoyé 
ord.c:art.art.8.  Basile.  tl  cst  estrèsuément  probable  que  ce  prieur  a  fiiit 
TitACait.Ub.ii,  quelques  additions  aux  statuts  rédiges  par  ses  prédécesseurs, 
tnct  3,  c.  5,  p.  additions  qui  sans  doute  se  trouvent  fondues  dans  le  recueil 
clni*T^tin  ~ïn  ^^P^^^'^*^  ^'^  r5io.  Outre  sa  lettre  à  Pierre-le-Vénérable  et 
prosp.  oniin.  régk'uitns  pour  les  chartreux ,  Basile  est  encore  auteur 
Cm.  p.  31.     d'un  très-court  éloge  de  la  vie  solitaire.  Cet  écrit,  attribué 

Statut»  ord.  fç^j^  mal-à- propos  à  saint  Basile-le-Grand  par  quelques 


Gui^ecoinpi-  bibliographes,  a  eteTéuni  a  des  livrets  du  même  genre,  da 

lata       («urâ  un  volume  iii-S" ,  imprimé  h  Paris  chez  Jean  I.aml)(  rt.  vi-rs 

Crf-p^  Rei&ch)      ^^^^        -s^yr  gj^j-lj»^  ÏAui  dt  s  articles  compris  d  uis  ce  vo- 

li.-ts.  AiTK  rli;i(  h.    ,  i     i        •         ■      i  i         '  ' 

iSio  ia-fol  %.  lume  est  un  autre  éloge  île  la  vie  eencLiLiquc  par  ie  vene- 
(Tm-t«re>oi.)  rable  Guigues  :  ces  deux  opuscules  sur  le  même  sujet  sont 
done  très-di(tiiicts.  Celui  de  Basiie  ne  reniplit  que  sept  pages 
et  demie,  et  fourmille  d'apostrophes.  «  O  ce  llule,  8*écrie-t-il, 
tu  es  noire,  mais  helle  comme  les  tal)ernacles  de  Cédar, 
comme  le$  peaux  de  Salomon.  Parmi  les  propiiétéb  que  l'au- 
teur attribue  à  la  cellule ,  nous  remarquerons  celle  de  rendre 
.  tout  ^-la-fois  l'homme  rond  et  carré.  :  Tu  facis  ut  honio  sit 
teres  atque  rotundus  (  et  sans  aucun  intermédiaire)  t\i  etiam 
facis  honiinem  Uipidem  {fiiadrum  construertdù  cœlestis  Hie- 
rusalem  mœnibus  aptuni.  Basile ,  après  vingt>trois  ans  de~ 
Mabiii.  Ann.  genéralat,  mourut  en  1 17$  on  1 1 74  ^  recommandable  d*abord 
n!"i46  lAr"  P^"^  ^  miracles,  de  plus  par  une  édifiante  et  sage  adminia- 
80,  n.'ee,  67.  tration,  en  troisième  lieu,  par  ses  écrits,  enfiu  par  le  soin 
lloro«,n«at  qu'il  prit  d'arrroitre  la  bibliothèque  de  la  grande  rhnrtreuse. 
^jg*^***  ^*     XVI.  EsiiENiNE,  évéqm  de  Meaux,  archevêque  de  hourgvs. 

Martine  ,  Il  était  né  à  Paris  de  la  famille  des  seigneurs  de  la  Chapelle- 
Ampiiu.  CoU.  Gautier.  Il  fut  chanoine  de  Sens ,  chanoine  de  Psaris ,  évêque 
Boiiiuid.^,  <îe  Meaux  dès  116a,  arche?éque  de  Bourges  en  1171.  Il  ne 
âS^pnetcfiniM!  gouverna  cette  dernière  église  que  durant  deux  années  :  retiré 
ad  dicm  4  et  g  l'abbave  de  Saint- Victor  de  Pari*,  il  v  monnit  le  12  jaii- 
HabUÎ.  Réd.  nyj  OU  1 174,  selon  que  Ion  tait  commencer  i  au  rue  a 
lar  iftB^KHHt  Pâques  ou  &  k  Gircondsîm.  Ceux  qui  prétendent  qu'il  ae 


Digitized  by  Google 


AUTEURS  DE  LETTRES.  SSt 
mottrat  qu'en  i  i8i  ou  i  i8a,  expliquent  comme  ils  peuvent  "^^t  ^ifj  i  k 
une  charte  de  Louis  VII,  datée  de  ii74i  et  dans  laquelle  «u  Trait,  irs 
Ëstienne  est  qualifié  honœ  memoriœ  quondam  bituricencis  ^md-monaiti^. 
archiepiscopus  :  son  abdication  suffisait,  disent-ib,  pour  ^'^^  christ 


[  73  St^ha  nus  Bituricensis  û  ivîiiepfucopus ^  w  1616 

neno,  ut  dicitur,  correptiis  et  à  mente  alienatus ,  sepvltus  est  Ufnriq. 

ad Sanctutn  f  'irtorem  Parisiis.  Cette  chronique,  sans  laquelle  "f^iog.  cist.  ad 

nous  ne  saunons  pas  qu  Kstiiiinie  a  été  empoisonné,  et  que  '  jfg^^'j^nj, 

sa  téte  8*est  dâangée ,  a  passé ,  dit  Lébeuf ,  pav  les  mains  de  ci«ta«^  >db. 

Baluze,  qui  la  croyait  l'ouvrage  d'un  moine  de  SaintrMardal  iito»c.>,ti.  s. 

de  Limof^rs ,  nommé  GodeUas  ou  Godeau.  Voici  deux  épi-  7"^""  ^V*^ 
,    i       iii^  1'  .,..*«•  vu,  p.  070. 

tapncs  u  Estienne ,  lune  ♦^n  prose,  et  qui  se  Usait  sur  sa  Mâlingre,Aiit. 

tombe,  l'autre  eu  vers,  et  tirée  d'un  manuscrit  de  Saint-  deP«rt«,p.445. 

Victor  :  no?.'?  if*"?! 

Hie  jacet  Rev.  pater  Dom  .  Stephanus  qui  natta  Pondis  ex  Letirc  ]IUré« 
epifcopo  JHeldenâ  Bitmic&h»$  pnmtu  foetus  ea.  d'^»*  ic  journ.  de 

^      ^  r  \'cnl.fCT.i756, 

Pojc popuii ,  cla  ïque  aecus^  patrueque  jpatronuSf  .^ç^^  jj^ 

SUpkmtus ,  Imjtts  mnor  v^utt  orbb,  oNt,  Fr.  t.  XW*  p. 

Meldis  episc^mati,  prmatum  Bituris ,  «rttm  ^'càl?'  ClirUt 

Parîsùts ,  tumuîum  continet  hte  hcui,  nov.  t.ll,  p.  Ss! 
Idibtis  hic  jani ,  terr;^  di^-isn^  rf  as(rù  Le  B«ujr,  fl. 

Otue  Useront  cwium  terrague,  soivit  «is.  ^  ^ 

^  *  dioc.  Je  Pnm, 

t.  II,  p.  5 ',4. 

Estienne,  à  qui  saint  Thomas  Bccket  a  écrit  nue  lettre,  en    £p  xb.cant. 
adressa  deux  au  pape  Alexandre  III,  en  faveur  de  cet  arche-  '***6a5*St6^' 
vêquc  rîc  CantorLéry.  Il  se  récrie,  dans  la  première,  contre  ^  /w.'îib.  în, 
riiiiustice  des  persécutions  que  Thomas  endure,  et  suppUe  ep.97,  i>.  624, 
le  Saint  Père  de  n^ister  fermement  anx  ««nemis  de  ce  prekt     •  '  655^^56* 
Dans  la  seconde,  il  se  plaint' particulièrement  de  Jean  dX>x-  ' 
ford,  qui  vient  d'absoudre  ceux  que  Thomas  avait  excom- 
muniés; et  finit  par  souhnitfT      pape  de  la  santé  et  de  la 
vigueur  :  y aleat  et  vigeat  sanctUas  vestra, 

XVII.  Étienne,  avbé  de  Cluni ,  élu  en  1161,  après  la 
déposition  de  Hugues  Trasan,  froavema  douze  ans  ce  mo-  Ci-(irM.n''Ti. 

CoU. 
p.  66a, 


«i«;|«wMuvii        nuijuc»  AnuaH,  kuutviuk  uviuio  niw  vu  luv-  M-iiiti. 

Tiastère.  Il  abdiqua  la  dignité  d*aobé  en  11 78 ,  et  mourut  en 

cette  même  année,  selon  un  chronique  de  Nevers,  ou  bien  t."i,*p. 
au  mois  d'août  1174»  selon  Robert  du  Mont.  On  a  publié  669,670. 

une  charte  d'Etienne,  et  dix  lettres  adressées  par  lu*  * 

Xiouis  Vli,  à  Vmàmèip»  d«  BeiflMy  aux  religieux  de 


lui  au  roi  ^J""* 
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XII SIECLE,  et  à  leur  abbé.  Les  lettres  au  roi  sout  au  nombre  de  sept,  et 
ColL  t.  toutes  relatives  ;m\  intérêts  particuliei-s  dt-s  moin f s  de  Clnni. 

J1S7.  '         11  est  question,  dans  la  première  et  dans  la  sixième,  des 
Rob.deM.ad  lapijjgj^  militaires  exercées  sur  leur  territoire.  La  seconde 
^DachMoe  ]  solUcîte  uiK  défeose  au  comte  de  Neven  de  bâtir  aux  portes 
noi.nd  uiLi.o.  de  Icglise  delà  Charité,  ainsi  qu'il  a  commencé  de  le  £dre. 
P-  *][j„'çJ,°J;j^   Dans  la  quatrième  ,  I  <';^ lise  de  Cluni  est  vivement  re<  om- 
Scr.  lier,  n  :fi!  mandée  à  la  bienveillance  du  monarque.  La  cinquième  ex- 
t.  IV,  p.  G(jj,  cuse  levèque  de  Màcon,  que  sa  pauvreté  et  les  besoius  de 
t%'  683*  ^lo       <lio<^  ont  empêché  de  s«  rendre  auprès  du  roi.  La  troi- 
7  i     1 74p.  ^^gj^  ^  1^  septième  ne  sont  que  des  billets  de  cinq  ou  six 
lignes,  qui  annoncent  des  messagers  chargés  d'exposer  de 
vive  voix  les  demandes  d  Ftiemie.  La  lettre  de  cet  abbé  à 
Mare.  Ampi.  Henri  de  France ,  archevêque  de  Reims ,  contient  des  offres 
CM.  u  ti,  p.  de  service  auprès  de  la  cour  de  Rome ,  oit  Ton  allait  jiiger 
'  '    •       un  procès  entre  ce  prélat  et  ses  chanoines.  L  epître  aux.  râi- 
M^i  t.  Thés.      tr  de  Moîssac  leur  annonce  R.  de  Roche-Blanche ,  R.  de 
AfiA^^Vic  ^^"P^f  qu'Étiehne  leur  envoie  ]>onr  être  leur  abbé;  et, 

'       eoimiie  le  très^modeste  Roche-Blaiiclie  craignait  d  accepter 
Jbùl.       cette  dignité,  Ltienue  lui  écrit  aussi  pour  lui  remontrer  que 
cette  honorable  répugnance  ne  doit  pourtant  pas  être  mmt* 
cible. 

XVIII.  Jossf:  {Jodocus ,  Josctus,  Gocius,  Josseîin  y  Jothon, 
Ma«o; Ëcdcs.'  Gothon) ^  (uxhevi'que  de  Jours.  Il  était  né  en  Bretagne,  et 
T!îrm!*"**6G^  avaït  été,  dui'ant  pi-ès  de  six  ans,  évéque  de  Saint- BrieujL, 
in-foi"  p'.'i,  p!  lorsqu'il  fut  fait  en  1167  archevêque  de  Tours.  Il  mourut 
119— »3.  '  ,  vers  1178  OU  1174*  Alexandre  III  lui  a  écrit  trois  lettres, 
dont  deux  so?ît  en  même  temps  adressées  à  d'autres  prélats 
français.  Josse  tiit  ehargé  avec  IVvèfjue  d'Autun  d'examiner 
la  sentence  d'excommunication  prononcée  par  l'archevêque 
Jbid,  p.       de  Reims  contre  le^comte  Henri.  Une  charte  de  Josse  et  six 
lettres  de  lui  au  roi  Louisple-Jeune ,  ne  concernent  que  des 
Scr.  lier.  oaii.  affaires  particulières  :  une  rébellion  des  chanoines  de  Saint- 
^i^  flfc^^**"  Martin ,  d'autres  entreprises  contre  les  di  oits  archiépisco- 
'     '       paux ,  une  dispute  entre  le  doyen  et  le  ti-ésorier  de  1  église 
de  Tours ,  l'élection  d'un  abbé  de  Saint-Julien ,  la  confiance 
excessive  que  Louis  accorde  aux  moinea  :  «  A.Dieu  ne' plaise, 
dît  Josse,  que  la  sagesse  royale  soit  plus  loug-tenins  séduite, 
par  de  tels  personnages,  w  ^îhsît,  quœsumus ^  quoa per  tahs 
personas  tvi^id  discretio  anipliiis  st'fbirafur. 
Gaii.  Christ.     XIX,  PiERjiE  DR  PiSE  tcnaitce  suniom  du  heu  de  sa  nais- 
npT.t.  xiv,  p!  sance.  Cet  italion  fot  en  France  un  agent  d'Atoandre  lU^ 
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pontife  pour  lequel  une  partie  du  clergé  français  n'était  pas  SIECLE. 
trhs  bien  disposée.  Pierre  de  Pise ,  après  s'être  pourvu  Ini-  k'.i^.  _  huI>. 
nume  du  doyenné  de  Saint-Aignan  d'Orléans,  se  mit  à  pré-  Ant.  dcS.-Ai- 
parer  les  voies  au  saint  përé,  qui  entreprenait  un  voyage  en  6°'"»P*î>7-9!l' 
France.  Aleacandre  III  le  récompensa  de  ses  senrioea  :  ime 
bulle  de  I  l6a  accorda  des  exemptions  à  l'élise  de  Saint- 
Aignan;  et  le  doyen  fut  honorablement  employé  en  plusieurs 
aflaires  alors  importantes.  Mais  nous  n'avons  a  le  considérer 
ici  que  comme  auteur  de  quatre  lettres  imprimées  dans  le 
Recueil  des  historiens  de  France.  La  première  est  adressée    Oachesne,  t. 
en  1 162  au  pape  Alexandre ,  pour  TinTiter  à  se  montrer  plus  ^'j'' 
sévère  contre  ks  év«'ques  indociles  :  «  Tl  est  temps,  dit  PieiTe      Fr.  t/xv* 
de  Pise,  que  la  sainte  «'glise  de  Rome  reprenne  ses  forces.  »  p.  780,  781. 
Résumât  itaque  -vires  suas  sancta  romana  ecclesia.  La  se- 
conde est  écrite  à  un  homme  et  à  une  femme,  qui  ne  sont 
désignés  que  par  les  initiales  I  et  T.  C'est  un  simple  billet 
de  huit  lignes ,  où  le  doyen  les  remercie  de  l'argent  qu'ils 
ont  p?ète  à  sa  recomniinulation  :  «Je  vois,  leur  dit-il,  par 
l'expcrience  et  par  les  œuvres,  ^ue  vous  m'ajmez  véritable- 
ment. »  Le  clerc  auquel  la  troisième  est  adressée  n'est  aussi 
indiqué  que  par  l'initiale  T  :  Pierre  de  Pise  se  plaint  amère- 
ment des  obstacles  qui  troublent  sa  correspondance  avec  ce 
clerc  :  «r  Sur  mille  lettr  es,  lui  dit-il ,  vons  n'en  recevez  qu'une 
seule.  »  On  voit,  par  ce  passage,  combien  dépitres  de  Pierre 
de  Pise  nous  avons  à  regretter.  La  quatrième  et  dernière  de\ 
celles  q[ui  sont  arrivées  jusqu'à  nous  est  écrite  à  Hugues, 
évèque  de  Boissons.  Le  doyen  de  Saint->Aignan  s  y  plaint  d'un 
clerc  nommé  Philippe,  attiiché  au  secrétariat  du  roi  ,  et  qui 
n'accepte  aucun  des  rendez-vous  qn'on  lui  propose,  sous 
prétexte  de  la  multitude  des  atïaues  qui  loccupent,  et  qui 
ne  lui  permettent  pas  même  de  prévoir  en  queb  momens  il 
sera  libre.  Pierre  de  Pise  mourut  en  11 76;  on  le  présume 
ainsi,  ])arcc  qu'à  partir  de  cette  année,  il  n'est  plus  question    Huberi  Anu 
de  lui  dans  les  actes  de  Saint- Aij^nan.  On  a  cependant  sup-  de  S.-AigiMn» 
posé  ^elquefojs  qu'il  avait  vécu  jusqu'en  1 1^8.  Voyez,  dans  P'  *****  • 
le  quinzième  volume  du  Recueil  des  histonens  de  France,  '-W***^'' 
deux  lettres  d'Alexandre  III,  adressée  à  Pierre  de  Pise  et 
au  chapitre  de  Saint- Ai^ao,  l'une  en  iiCI3,  l'autre  au  mois 
de  mai  U76*  D. 
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ii5o — 1176. 

Nous  féaniMoiB  sous  ce  titre  cUx-buit  antenn  (pi  sont 
morts  entre  les  années  i  i5o  et  1 17$ ,  et  qui  ont  laissé  des 

écrits  peu  connus  sur  divers  snjrrs. 
?«ot. nianiisc.         Arnoll,  prieur  de  Sc  if-ihomasd'Amboùe,  rédigea 
cLJaL  fiénéd!         *  "^i      traité  du  coinput  ecclésiastique ,  pour  servir  de 
'  préliminaire  à  un  Martyrologe  copié  de  sa  main.  Ce  traité  • 
renfermait  d(  s  tables  pour  trouver  le  jour  de  Pftques  par  les 
épactes  ;  k-s  fériés  et  les  quantièmes  cfe  la  lune  par  les  con- 
currens.  Suivaient  le  Cycle  apporté,  dit-on,  par  un  ange  à 
«aint  Pacgme  \  et  un  tableau  des  iudictions,  épactes,  cycles, 
èt  ocmciirrens  pour  cent  qaarante-troîs  années,  depuis  i  i4o 
jusquen  i  a83.  X.  auteur  expliquait  ensuite  fort  en  détail  les 
règles  générales  du  comput.  On  conservait  ce  manuscrit  à 
Pont-le-Roi,  avec  un  autre  volume ,  écrit  aussi  de  la  main 
d*Ârnoul ,  et  contenant  les  capitules  et  les  collectes  qui  en- 
traient dans  TolBce  divin  durant  le  cou»  de  Tannée. 

II.  CuRiéTisir,  moine  de  I^Aumâne,  vers  le  milieu  du 
XII*  siècle.  Le  monastère  des  Blancs- I\Tanteaux  possédait  im 
manuscrit  latiîi  contenant  les  visions  de  Clirétien ,  religieux 
Da£leemo»jQ^.  de  l'abbaye  de  l  Aumône,  au  diocèse  de  Chartres;  production 
dénuée  de  toute  espèce  d'intérêt,  si  nous  eu  jugeons  par  ce 
T.  vn»  p.  197.  qui  en  est  rapporté  dans  la  bibliothèque  des  pères  de  Ctteaux* 
Ad  caicem  Ce  Chrétien  est-il  le  même  que  cefiii  dont  le  nom  se  ren- 
Parîf'îsae'—  cat.iîop:iic  fies  t>ienheureux  du  mrine  ordre? 

Miraei  chron.  Ce  n'est  poliit ,  j)arnu  les  (jucstions  oiseuses,  la  plus  facile  à 
G«i.  p.  3ao.  résoudre.  Hcnriquez  distingue  deux  Chrétiens ,  tous  deux 
Henriqu»,  moines  de  l'Aumône,  Vnn  simple  frère^oonTers,  Fantre 
»7jai.rt2odcc.  prêtre,  abbe  dcToi-onet,  et  depms  eveque  de  loulouse. 
—  Catel.  H.  du  M;iis  le  nom  de  ChrctitMi  ne  se  rencontre  m  dans  la  liste  des 
^rf'n'Te^n  Toulouse,  refliLce  par  Chenu,  ni  dans  celle  des 

p^jg.  — Manri  abbes  du  Torouet,  publiée  dans  la  nouvelle  France  Chré- 
Ann.  Ci«t.  ad  tienuc.  Nous  nous  Domerons  à  dire,  d'après  Hélinand,  que 
an.  117  T  r      Fauteur  de  ces  visions  naquît  dans  le  Maine ,  qu'il  fut  mome 

n.   6  ;   ad  an.    ,  ,  ,.,    ,    ♦  •      i    A  i  i 

ii36,c.  9,n.3.  de  1  Aumone ,  et  quil  était  contemporain  ae  Aeynala ^  qoa- 
&ciir.i,49o.  trième  abbé  de  Citeaux,  mort  en  ii5{.  , 
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IIL  GuiBERT ,  mmne  de  Foigny ,  est  cité  comme  auteur  xn  smcLE. 
d'un  traité  sur  le  sens'  moral  de  la  Genèse.  Ce  commentaire  bîM.  cattereTT 

qui  n'a  jamais  vu  le  jour,  et  qui,  selon  toute  apparence .  ne  vn,p.  xm.^ 
subsistait  en  manuscrit  qu'à  Foignv  même,  était  dédie  r    .^^  |' 
Bardiélemi,  <jui  avait  fondé  cette  abbaye  en  liai.  Barthé-  gâg,  629.'^ 
lemi  était  éveque  de  tiaon<,  et  renonça  vers  ii5o  à  cette 
dignité,  pour  se  retirer  à  Foigny,  ou  il  virait  encore  en 
1 15'^.  C'est  peut-être  entre  ces  deux  époques  qu'il  a  reçu  la 
dédicace  du  traité  de  Guibert ,  traité  dont  il  n'est  fait  aucune 
mention  ni  dans  la  bibliothèque  sacrée  du  père  Le  l/ong,  ni 
dans  la  bibliothèque  cistercienne  de  dom  de  Vîsdh. 

IV.  Jean  L^EsPAGirOL, natif  d'Âlmanceps  ou  Almantoisen 
Espagne,  vint  jeune  encore  étudier  dans  la  ville  d'Arles.  Les 
progrès  qu'il  y  fit  dans  les  sciences  divines  et  humaines  lut 
valurent  la  bienveillance  d'un  citoyen  riche,  qui  songeait  k 
l'adopter  pour  fils.  Mais  Jean  aima  mieux  se  consacrer  à  la 
vie  cénobitiqœ:  il  fut  le  premier  prieur  de  la  chartreuse  du 
Repos.  Ce  qui  nous  autorise  à  parler  de  lui ,  c'est  qu'il  a  ré- 
digé  les  statuts  des  religieuses  de  Pré -Baion.  Du  reste,  on  p 
trouvera,  dans  le  recueil  des  BoUandistes ,  le  tableau  de  ses  v. «ussiMorot. 
vertus  et  le  récit  de  ses  miracles.  Il  mourut  le  a5  juin  1160.  '^q^'^^js^ 

f  premier  Ctbbé  (CÉlurif  mOft  ^  I  160,  et  l  auteur  Manriq.àdan. 

anonyme  de  sa  vîe.  Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  ti48,  c.  16,  n. 
de  sainte  (jrsuie  et  des  onze  mille  Vierges ,  Baronius  compte  5ei»eqq.^ii6o, 
Roger  de  Cileaux,  qu'on  croit  le  même  que  le  bienheureux    Martjr- Ro"- 
Rojgfer,  premier  abbé  du  monastère  d'Élan,  au  diocèse  de  ai oet.-ifokn. 
Reims.  C'est  probablement  à  lui  qu'est  adressé  le  septième  ^  BaUicV  °ai 
traité  ascétique  de  Gislebert  de  Hoyland,  insén-  \r.\r  D.  Ma-  ^t.  cHl  n.  î. 
billon  ,  dans  sorj  «Mition  des  œuvres  de  saint  lUmard.  Le  T.  II, p.  181. 
prejuier  abbé  d  Eiaii  lut  fameux  par  son  savoir ,  par  ses  ver- 
tus et  sur-tout  par  ses  miracles*  Sa  vie,  composée  par  un' 
anonyme  du  Xli*  siècle  ^  se  trouve  dans  la  collection  des  Bol- 
landistes;  et  nous  y  apprenons  que  Roger,  né  en  Angleterre,  4jaainr.pbiSt. 
mourut  à  lilan  en  1100.  Son  nom  est  inscrit  au  catalogue 
des  saints  et  bienheureux  de  l'ordre  de  Cîteaux.  iBnelChron. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  l'anonyme  qui  a  éciit  la  J^r^Ai^oioT 
vie  de  Roger  ;  il  était  son  contemporain  et  religieux  de  son  4  {«n'. 
abbaye.  Cette  légende  ne  nous  éflaiiv  point  sur  la  question 
de  savoir  si  Hogt  r  d'Elan  est  le  nu  rii<  personnage  que  Roger 
de  Cîteaux  :  nom  sous  lequel  on  a  publié ,  outre  l'hLstoire 
de  sainte  Ursule  et  des  onze  mille  Vierges ,  un  éloge  de 

TomeXIÎL  Eeee 
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XII  SIECLE.  Marie,  mëre  de  J^us,  et  les  lévéktions  de  sainte  Élizabeth 

inJac. F«kn      Schonauge,  qui  n'est  morte  qu'en  ii65. 
libroiS  viromm     Y\.  BiCHARD,  moine  de  Grandselve,  au  diocèse  de  Tou- 


il-'^t  iiï'  »53(>,  in-folio:  ils-ne  sont  ni  dans  les  éditions  publiées 
ed-Vn-^V  "  '       la  mAmf  ville  en  et  il)86,  ni  dans  celle  de  l'impri- 

De  Vi»ch  ,  merie  royale  en  i64o,  ni  enfin  dans  celle  que  I  on  doit  à 
Bjuxistercp.  Mabillon.  Ces  vers ,  presque  tous  léonins ,  riment  d'aillearft 
'  fort  souvent  deux  à  deux.  En  voici  quelques-uns ,  précédés 

du  titre  sous  lequel  on  les  a  imprimés  : 

Richardi  monachi  de  Grandi  silm  diœcesù  i  holosance , 
onliiiis  Cùterciensis  y  camien  de  laude  Clarei'alUs ,  et  de 
religtosd  ibidem  dùapUnd. 

Gaudia  qui  mundi  vis  spernere  vana  rofundi. 

Et  corUamplari  ChrisU  jubar  et  méditatif 

Tkme  hou  aptior^  adhùmi promptior ,  oAhmAw 

V aJlis  devota^  vallis  pia,  congrue  tWtoy 
K aîlis  nobilb  aUfue  pnylal'dis  ac  popttlota 
^irituaUbus  aptaqtie  /ratribus  ac  spedo$a,»u 
O  vallis  clam  diviiUttumi/dé  ont.... 
Clara  vole  vaUist  plus  claris  dora  nmtaUis, 
TU  ni» 

VIL  Constantin  ^ prieur  d'Uérwal^  au  diocèse  de  Tours, 
a  rédige'  pour  sa  communauté  des  statuts  fort  austères.  Ou 

les  peut  tire  dans  le  tome  premier  des  Monumens  de  l'anti- 
Sacr.  Aniîq.  quitésacrëe,  publiés  pyi  Hugo,  abbé  d'Estival,  et  parmi  les 
alTîTlii/i''  Pï'e^v^*  ^«  l'Histoire  de  Lorraine  de  D.  Calmet.  Ce  tut  à 
H.  de  Lorr.  T instigation  de  Lambert,  abbé  de  Citeaux,  depuk  ii55 
t.  I,  p.  iao8  jusqu'en  1161 ,  que  Constantin  écrivit,  dans  Funede  cessix 
n  'c'xiilxxn-  Ics  statttts  d'Hérival.  Ce  Constantin  est  peut-être 

t.  III,  i>rér.  p!  celui  auquel  sont  adressées  trois  lettres  de  Hugues  de  Metel, 
CXXI.  publiées  aussi  par  l'abbé  d'Estival ,  Hugo,  et  dont  la  première 

w.*'ÂnUq.  pour  inscription  :  Constantùio  prudentiœ  domesUco, 

Monum.  t.  Il,  versifican,  dit^are,  honesHs^ue  studits  msudare* 
p.  4o3.  VIII.  Henri  ,  abbé  de  Dihgliem.  Walthénic  ou  Galthême^ 

abbé  des  chanoines  r^;uliers  de  Dilif  hem,  près  de  BmxeUeS) 
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résolut  d  établir  dans  cette  CMiimiiiiaiilé  riostitiit  de  Pré-  xn  sibclk. 

montre.  En  conséquence,  il  fit  venir  en  i  i4o  quatre  religieux 
de  Dronghen  {Tmnchinium)  pour  l'instruire  plus  à  fond  des 
règles  et  des  u&age&  de  cet  ordre.  L'un  d  t  iitre  eu-v ,  nommé 
Henri,  devînt  en  ii5o  abbé  de  Dilighem,  et  mourut  le 
16  mai  M  6a,  après  avoir  composé  en  ii58  une  histoire  de  jj''*|'y*^^'^|jg 
l'ordre  dr  Prt'montns  o\  particulièreTnmt  flf  r^tte  abbaye  ""^HÛg.' ^Ann! 
de  Dilighem,  ouvrage  perdu  depuis  tort  long-temps.  Pneni.P.I,t.I, 
IX.  Guillaume,  chanouie  de  Gmiioble.  Àlarffuerite ,  fdie    ^"^^J",*  j^" 
d'Étienne,  comte  de  Bourgogne,  épousa  Guy  IV ,  dauphin ,     p^'^^/n.  ,"4. 
comte  d'Albon^et  mourut  le  8  février  \\&,  Fort  peu  de  —  Hvm.*  pour 
temps  après  sa  mort,  et,  selon  toute  apparence,  flî  ^  In  même  * 
année,  la  vie  de  cette  princesse  tut  écrite  en  iatm  par  un  ^^j,^     3  ^ 

{:hanoinc  de  Grenoble  nommé  Guillaume,  et  adressée  par  .397.  — Justei, 
ui  à  des  religieuses  de  la  même  ville.  Cest  mal>à-propos  et  u.  dei»Biai«m 
sans  aucun  motif  que  l'année  i3io  €*st  indiquée  par  le  P.  Le  33  ^^^* 
Lon^  comme  la  date  de  la  rédaction  de  cet  opuscule.  La  vie     iiiblioih.  de» 
de  [Marguerite  occupe  treize  pj^^rcs  dans  l'une  des  collections  ^"'"l"  Jf' 


a  mêlé  rpieUjues  détails  accessoires  ,  qui  ont  contribué  à  jeter  viuMai^r. 
de  la  lumière  sur  l'histoire  de  la  première  famille  des  dau-  f**!™**?* 

1  <        ■    vr*         *-  1  a  Gnill.  canon. 

phins  de  Viennow.  „  ,    ,  ,  ,        Gra.ianopoii  , 

X.  KiLiMDE,  Ruende  ou  Rehnde  avait  gouverne  durant  Burean,  1643, 


uelques  années  un  couvent  de  Brr^r ,  lorsque  Frédéric  j^^^j 
arberousse  la  lit  abbesse  de  Hohenbourg,  ou  du  mont  ^p^."  y  p  "'g', 
Sainte-Odile,  au  diocèse  de  Strasbourg.  Frédéric  n'était  pas  —  Uugo,  Ann. 
encore  empereur ,  mais  seulement  duc  de  Suabe  et  d'Alsace;  ^i**-  hJ"  J^' 
c*cst  dans  cette  dernière  province  que  Hobenbont^g  e4t  situé  ;  ^IsSî/ÎS! 
et  les  désordres  des  religieuses  étaient  devenus  si  graves,  que  Sanetor.ord.S. 
le  duc  se  cnit  obligé  d  y  apporter  remède.  Ce  fut  dans  cette  ^^^^ 
vue  qu'il  y  appela  vera  i  i4p  Kelmde,  dont  les  vertus  et  les  Kb!iLVUl,*^ni 
talens  avaient  attiré  les  régals  et  Testone  du  public.  Elle  fttt  43! 
en  quelque  sorte  la  deuxième  fondatrice  de  cette  abbaye. 
Aidée  des  conseils  de  Borcard  évêque  de  Strasbourg,  elle  eut 
le  bonheur  dp  r'«}>àtir  ce  qu'on  avait  démoli,  de  recouvrer 
les  biens  dissipes,  de  réformer  les  mœurs  corrompues ,  de 
rétablir  enfin  la  discipline  canonioue,  et  la  règle  de  saint 
Augustin  dans  une  communauté  nétrie  par  les  Yioes  du 
siècle ,  et  par  ceux  du  cloître.  Il  lui  fallut  fort  peu  d'années 
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XII  SIECLE,  pour  transformer  un  si  scandaleux  monastère  en  imo  sainte 
retraite ,  ou  incite- trois  vestales  l'édifiaient  elle-mètiie  en 
rimitaut.  lieiiacle  leur  inspira  sur-tout  ie  goût  de  i  étude,  et 
leur  enseigna  la  langue  latine  avec  tant  de  succès,  oue  leur 
érudition  était  admirée  de  tout  le  Toisiiiage.  Mais  les  vers 
latins  de  i  al)besso  étaient  encore  une  plus  grande  merveille, 
ainsi  quon  peut  s'en  convainrrî^  par  ceux  que  Rruschius  a 
Centar.  I ,  in&ërës  dans  sou  histoire  des  monastères  d'Allemagne.  Voici 

^  *  ^'  par  exemple  un  .quatrain  ou  elle  adressait  à  ses  soeurs  en 
Jêius-Chnst,  en  faisant  parler  Jésus-Gfarist  lui-même. 

Ad  Stuvres  Hoembuf^getues,  m  persona  ChntU  tetnutichon 
heMunetnan  et  enuUtissmuim, 

k'os  qiias  iiichidit ,  frangit ,  grai'at ,  aitralut,  urit , 
Hic  carcer  meestus ,  loin)!- ,  ejcilium ,  dolor  ,  œstus , 
Jfe    Amw»  ,    requiem ,  patriam,  mtdieamm  et  umhram 
ÇHariu  ,        ^urau,  teàote,  imei»,  vœat»» 

Pour  bien  apprécier  ces  quatre  vers,  il  ne  faut  pas  man- 
quer d  observer  la  correspondance  qui  règne  entre  les  mots 
qui  les  composent.  F^os  guas  incmdU  ixtreer,  me  husmn 
auœn'te,  vas  qutufrangU  laàor,  me  requiem  tpenUe,  etc. 
En  Toici  d'un  autre  goût. 

O  pie  ^nx,  cui  cœlica  lex ^  est  nuUa  doU  /ex, 
îpm  Sion  mons ,  ad patriam pont,  atque  boni/ons , 
Qui  «Mt  qui  lux^  hie  ti^sk  dux,  aima  Ugat  em», 
QuipiaeidÊtt  ros,  fid  UaHiit  dos,  vù^pamu Jloi, 
lUê  r^at  tCf  eommuenuu  nu,  semper  uUgut, 

Relinde  mourut  le  22  août,  on  ne  sait  trop  de  quelle 
année;  les  uns  disent  ii65  ou  ii6y,les  autres  font  vivre 
eette  abbesse  jusqu'en  1 180. 
no?*'^'  ^^u*      ^^"^      remplacée  par  Herrade ,  qui  hérita  de  son  lèle et 
A  °!  talens.  Le  nombre  des  religieuses  dn  innnt  Saint-Odile 

SS.  ord.  ikn.  t.  S  étant  fort  accru,  Herrade,  en  1181,  bâtit  de  ses  propres 
lY,p.467.      deniers  au  pied  de  cette  montagne,  à  Truttenhusen,  uu 
second  monastère      servit  de  supplément  an  premier.  Le 

iu«^,Si^™*«'.J^j'".^'^^^5'  à  sa  disposition  un  t^is-beau 
1667 ,  p.  600.  manuscnt  de  la  main  d  Herrade  »  mtitulé  i/ortut  deHaarum, 
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C'était  un  recueil  de  sentences  extraites  de  la  bible  et  des  '^'^^  srrr  r  i'. 
anciens  docteurs  de  Tëglise.  Bruschius  en  a  transcrit  la  ceniur.i,f«i. 

F réface  :  Herrade  y  conseille  aux  saintes  Hlles  de  son  couvent,  i54-j56, 
usage  de  ces  fleurs  spirituelles,  dont  elle  a,  comme  une 
diligente  abeille,  composé  de  mielleux  rayons.  Elle  désire 

3ue  MB  compagnes  »eit  nourrissent,  et  se  souviennent 
'elle  dans  leurs  prières  :  Quapropter  in  eo  ipso  Ubro  ojpmlet 
"VOS  sedidb  quœrere  pasturn ,  et  meUitis  stillvcidiis  hnimum 
rejlcere  Inssum^  ut  spnnsi  blanditii's  sewper  occupa tic  ^  et 
spiritualibus  deliciis  sagmatœ^^  transitona,  secuœ  pcrcurratis , 
et  attema ,  felici'jucundùeae ,  possûieatis,  meque  jmr  varias 
maris  Jhictuum  semiias  pericidosè  gradientem ,  frucUtosis 
ornti'nnibus  '»estris ,  a  terrenis  affectihus.  mitieatam ,  una 
'vohiscum  in  amorern  dilecti  Destri  sursùm.  tranatis.  Amen. 
Nous  citons  cette  période  pour  donner  une  idée  de  la  pxose 
dUerrade ,  et  noiis  allons  y  joindre  quelques-uns  de  ses  vers. 
Vingt-quatre  strophes  dimyrambiques,  c'est  ainsi  que  Brus- 
cliius  les  caractérise,  servent  d'appendice  à  ÏUortus  delicia^ 
rum,  et  sont  suivies  d'un  «juatram  et  d'un  distique. 

M 

Su  I.    Sali>e  cohors  virginum 
Uohenoburgensium , 
Alhms  guad  li&im\ 
Aatam  Dû  filium» 

St.  10.  Christus  odit  maculas  ^ 
Rugas  spgrmsvttiÛMy 
Pulchras  vuk  vtrguneàlmf. 
Tutpes  ptlUt  JiBotinas, 

'Si*  II.  Fà/d  cwn  turiured 

S  ' 

Fiat  perpes  elarStas, 
Quatrain  aux  religieuses  : 

O  nivei  Jiores ,  dantes  virtutis  odorts, 
Setnper  diviaà  pausantes  in  theoriâ , 
Puàwe  'tenmo  coHlm^lo,  oinÙBeéi^f  # 
'   Qho  nune  aiiscoiiMm  valee^  ctmere  ^>ofutm. 
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Distique  à  J^ns-Chrirt  : 


Esto  nostrorwn  pia  mcrcc% ,  CliHste,  lahorwnf 
Nos  electorum  niuneraiis  in  sorte  (uorum. 


Gaii.  ciirist.    On  CTOÎt  qullernule  mourut  vers  1196.  Nous  n^avons 
noT.t.V,p.34o.  pas  cru  devoir  la  séparer  de  Relinde,  dont  elle  a  continué 
les  bonnes  œuvres.  Elles  sont  fort  louées,  l  une  et  1  autre, 
6«It  ChcUt.  dans  une  bulle  du  pape  Luce  II,  donnée  en  i  i8à  pour  con- 
p?/,86.         finn^  rëtablÎMement  du  monastère  de  Tmttenhusen.  Herv 
'  '         rade  était  issue  des  comtes  de  Landspeiiff,  Tuae  des  premières 
fomilles  d'Alzace. 

XI.  Berïvard,  qui  mourut  évcqiie  de  Saintes  en 
avait  été  auparavant  prieur  des  rhanoines  répiiicrs  de  Sa- 
blonceaux.  Oanint  son  ëpisoopat ,  il  sonacriTit  vn  gnmd 
nomlMre  de  chartes  indiquées,  au  moins- en  partie,  dans  le 

T. U, p.  1070.  nouveau  Gallia  Christ iana.  Mais  nous  ne  faisons  ici  mention 
de  ce  prélat  qu'à  cause  d'un  opuscule  qui  ])orte  son  nom, 
Bemardi  Santoncmis  episcopi  décréta ,  et  qui  se  trouve  com- 

Kris  dans  le  manuscrit  34^)^  (Tliéoio^ens  scholastiques)  de 
i  Bibliothèque  Impériale.  Cest  un  tres-court  recueil  de  sta- 
t.  Ui,  p.  4ai.  tuts  sur  la  liturgie  et  sur  l'administration  des  sacremens;  on 
n'y  remarque  rien  qui  ne  se  retrouve  ailleurs,  avant  et  après 
le  XIl*^  siècle. 

n  y  a  eu  un  Bernard  second,  évéque  de  Saintes,  depuis 
i363  jusqu'en  i38o.  Mais  Técritare  des  statuts  manuscrits 

{)araissant  antérieure  à  cette  époque,  nous  croyons  devoir 
es  attribuer  à  Bernard  F"". 

XII.  Thierry,  religieux  de  l'abbaye  de  Berne,  prèsHeus- 
den,au  diocèse  d'Utrecht,  avait  composé  des  homélies  et 
des  Ikistoires.  Ces  productions  ne  sont  uoprimées  nulle  part, 
et  l'on  ne  cite  aucune  bibliothèque  qui  les  possède  manus- 
crites. Nous  ne  les  connaissons  que  par  la  mention  qu'en  font 

Bibl. Bdg.p.  Valère  André,  Swert,  Hugo,  le  Paige  et  le  Mii^.  Ils  nous 
8s«,  S«3.  ^  représentent  Thierry  comme  un  saint  et  siivant  personnage, 
De£^"'       inra^'gable  écrivain,  él^nt  orateur,  historien  distingué: 

*^Ano.  Pr.  P.I,  Indefessus  scnpti>rt  in  condnnandis  hofhUUs  ef  pn^UctUione 
t.I,p.  33i  non  inclc^ans  omtor,  evrntuum  sut  fcmporis  cnarrator  cpc- 
SoT**'»-^'»».  Z?'^^-^-  Ce  sont  les  termes  de  Hugo,  (jni  nous  fait  un  récit 

ChronPr.ïd  curieux  de  la  mort  de  Thierry.  Onulphe,  son  ami  et  son 
an.ii3^p.io(k  ooUaborateiir  dans  k  directiOB  des  religieuMB  de  Wocrt, 
était  dangereusement  malade ,  quand  Hnmy ,  <pn  fiateait, 
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ie  sentit  atteint  d*iine  douleur  wibite,  et  sur  llieiire  se  vit  MSiBcm. 
réduit  à  recevoir  lui-même  des  soins  pareils  à  ceux  c[U*il  - 

venait  de  rendre.  Ce  fut  alors  que  la  vierge  Marie  visita 
Onuiphe,  et  lui  dit  :  «  Mon  cher,  vous  n'allez  pas  mourir  tout 
à  rheure,  vous  ne  me  rejoindtez  que  dans  un  au:  mais, 

r>ur  votre  ami  Thierry,  il  n*a  que  fort  peu  d^instans  h  vivre.  » 
ami  Onuinhe  s'empressa  de  communiquer  cette  nouvelle 
à  riiierry ,  l'avertissant  de  se  disposer  bien  vite  à  la  mort; 
et  voilà  que  Thierry,  muni  en  frrande  hâte  des  &icremens 
de  1  église ,  expire  en  eilet  à  l'iieurc  même.  Il  est  écrit  qu'Éve-    Hug.  Ann  Pr. 
rard^-abbé  de  Berne,  mourut  fort  peu  de  temps  après;  or 
Éverârd  décéda  le  dix-huitihne  jour  avant  les  calendes 
d'octobre  ii68,  ce  qui  nous  induit  à  placer  la  mort  de    Caii.  Chri-it. 
Thierry  dans  l'un  des  deux  ou  trois  mois  precédens.  L'ab-  ^^^.t.v,p.4a3, 
l>aye     Berne ,  devenue ,  depuis,  celle  de  Bois-le-Duc,  était 
de  Tordre  des  prémontrés. 

Xm.  Guillaume  n'ANnoziLB.  Deux  éféquies  d*Aua<^,  an    g«d.  Oimt. 
XII*  siècle,  ont  porté  le  nom  de  Guillaume,  et  se  sont  suivis  no^- «•  i.  p.  î>84 
de  si  près  qu'on  les  a  long-temps  confondus.  Les  auteurs  de  pfie»'""*^^" 
la  nouvelle  Gaule  Chrétienne  les  ont  distuigués,  en  plaçant, 
entre  l'un  et  l'autre ,  Sanches  de  Fenogreto ,  qui  cessa  de 

§ouvem«r  cette  église  en  ii4S*  Sou  successeur ,  Guillaume 
'Andozile  ^  est  celui  dont  nous  avoiiS  à jpurier  ici. 
Il  eîair  petit  fils  d'Atton  Raimond ,  seignetir  de  l'Isle,  et  il 
descendait,  par  sa  mère,  des  barons  rie  Montaut.  Mais  ce 
fut  sur-tout  par  sa  pieté  et  ^ar  sou  savoir  quil  fut  illustre. 
II  a  fondé  en  Gascogne  plusieurs  monasikes.  Il  était  l^t 
du  saint  si^e,  lorsqu'il  présida  en  1 154  un  concile  de  No^a- 
rol.  Sfi  mort  doit  être  pîacc'e  en  1 1^0  :  entre  année  du  moins 
est  celle  où  Gérard  de  la  Barthc  fut  élu  pour  lui  succéder. 

Nous  avons  de  Guillaume  d' Andozile  un  décret  qu'il  pu- 
blia vers  ii50f  en  qualité  de  légat,  et  par  ordre  <ra  pape,  Baiax.Vot.ta 
pour  fiiire  observer  la  trêve  de  Dieu  dans  l'étendue  de  sa  ^r'^  Sa,  ,  r<i. 
provinre  archiépiscopale.  Ce  décret,  adressé  aux  évèques  Marti* Ub! IV* 
suft'ragans,  aux  comtes,  viromtes  et  barons,  au  clergé  et  au  c.  14, n.^. 
peuple,  ordonne,  de  la  part  de  Dieu,  du  pape  et  de  l'ar-  i>eMarca,H. 
chevêque  ,  d'observer ,  sous  peine  d'excommunication ,  k  j^f^'  ''n'',2'^,3' 
paix  de  Dieu,  depuis  le  mercredi  après  le  soleil  couché  Jus-  p.  395 1 337.  * 
qu'au  lundi  après  le  soleil  levé,  et  de  plus  durant  les  semaines 
entières  comprises  entre  le  premier  dimanche  de  l'avcnt  et 
l'octave  de  i'épiphanie,  aussi  bien  qu'entre  la  septuagésirae 
et  Toctave  de  Tiques.  On  peut  lire  ,  dans  la  collection  des  ' 


Digitized  by  Google 


AUtEURS  D'OPUSCULES. 

xn  SïBCLE.  conciles  du  P.  Hardonîn,  une  lettre  de  Guillaume  d'Ândozile 
^  sur  le  même  sujet;  elle  rend  compte  de  ce  qui  a  été  statué  à 
cet  ^rd  dans  le  concile  tenu  à  Rome  par  le  pape  Paschal  II. 

II  se  pourrait  rpie  cette  l'^ttre  fût  (lu  premier  Guillaume 
d'Audozile.  Quoiquil  en  soit,  lu  trêve  de  Dieu  fut,  dans  le 
cours  du  XIP  siècle  et  du  précédent ,  un  assez  faible  obstacle 
aux  guerres  particulière^  que  les  seigneurs  se  faisaient  entre 
eux,  et  qui  a^c^ent  perpëtudlement  les  provinces. 

XIV.  Pierre  df.  Bf.lmont  ,  qui  gouvernait  l'ahhnN  f  de 
Saint-ChafTre,  au  diocèse  du  Puv,  en  1 16(),  a  compose  une 
chronique  de  ce  monastère.  V  oilà  tout  ce  que  le  nouveau 
T.  n.p.  7S7.  GalUa  Christiana  nous  apprend  de  cet  écrivain ,  qui  n*était 
plus  abbé  en  117a,  et  dont  Fouvrage  n'a  point  tu  le  jour. 
De  vhch  ,      XV.  Hamon  ou  Aymon ,  ne  en  Bretnj^ie,  moine  de  Savi- 
^'i|î:î^:'*''P-'  ^-  uni  en  Normandie ,  mourut  en  \  \^^  on  t  t  - 'j  ,  Ifussant  un 
t.  II, p.  iî4«-  ë'"**""  uomurea écrits  editians,  que  1  on  a  a  jajnajs  imprimes, 
i343.  *        dont  on  a  même  négligé  de  rendre  compte,  mais  que  Ton 
ii^8*"c  manuscrits  dans  la  Bibliothèque  de  l'abbaye  de 

et  seqq. l'/in!  Savigoi  ;  ils  y  remplissaient.  (îi>  ou  ,  près  de  douze  volumes. 
ii53,c.  a5.  11.  Montfaucon  toutefois  ri  en  nomme  qu  un  seul  dans  le  cata- 
9  «*  »  logue  des  manuscrits  de  ce  monastère  ;  c'est  un  commentaire 
n?  i-37ad.  ao!  ^  Isaïc  :  Expositio  Haymoms  in  Is€a4xm.  Au  surplus  Hay- 
1174,  c.  4,  n.  mon  fut  de  son  temjps  plus  renommé  par  ses  vertus  que  par 
■»»  .  ses  livres  ;  il  est  révéré  parmi  les  saints  de  son  ordre.  Les  An- 
dlcir*o"q"r  *-  et  le  Ménologp  de  Cîteaux  nous  offrent  sur  ses  bonnes 

Menani,iU).H,  œuvrcs ,  sur  SCS  vïsious,  suF  SCS  mii*acles,  de  très-nombreux 
obïJn  Martyr,  et  tiès-précieux  détails  que  nous  sommes  fbroéi  d'omettre 
—  Ch^t  dé  comme  tout-à>fait  étrangers  à  Thistoire  de  la  littérature, 
iiiostri  Gencre  XVI.  PiERRE  DE  Barry  ,  clu  abbé  de  Saint-Martial  de 
B«™-P'*^-—  Limoges  en  11 60,  et  décédé  le  la  octobre  it-/|,  avait  écrit 
fnn'  1*7*  Tn  Uvrcs  d  histoirc ,  Jibros  ùisigniutn  historim  nm.  Ces  livres 
a|>p!  op.  Gutb.  ne  sont  pas  venus  jus(ju*à  nous:  ce  n'âaient  peut-être  que 
p.  7(/)  —  Mart.  dc  Durs  cxtnûts  dcs  chroniques  qu'il  avait  lues, 
îî'p!  Sao'!^!».  XVII.  Guillaume  de  Cherbourg.  BaL-eus  dit  que  Guillaume 
Gall.  Christ,  de  Cherbourg,  homme  habile  en  vers  et  en  prose,  a  composé 
nov.  t.  Il,  p.  un  P^^"^^  virulent  contre  T  Angleterre,  un  livre  sur  la  mort 
Mab.' A^im  jib!  de  pniomasJBecket),  et  plusieurs  autres  écrits^ Posse vin 


parle  aussi  d'une  pieuse  satire  de  Guillaume  de  Cherbourg 

i47;Ub.LXXX,  contre  les  meurtriers  de  saint  Beeket.  Il  ne  paraît  p;<; 
f^,?^..',/*,?  r'     puisse  confofuire  ret  auteur  avec  Guillaume  de  Cantc 

«ppi  nu.  p.  rx)., .  1      I        •         1  t  • 


•pp.n.,.p-'..,-i.  yr—  - ■ —  ' ■  Cantorbéry, 

Laiibe.Bibi.  l'uii  dcs  historicus  dc  la  vie,  du  martyre  et  des  miracles  du 
«M.  t.  II ,  p.  même  saint. 
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Xym.  H^UE  DE  RuFFEc,  religieujc  de  Saint-Martial  à  xn SIECLE. 

Limoges,  chapelain  rie  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  a  continué      ..\p„d  Cenf. 
la  notice  clironologique  des  abbes  de  ce  monastère,  com-  Magdeb.  cent, 
meocée  par  Adéraar  de  Chabannois.  Adcmar  finissait  en  tlcesnw 
1029^  Helie  finit  en  1 174  par  ces  paroles  :  Obiit  inf^esimus  p.  301,  coi. 
secwidus  abba-x  Petrus  IV  id,  septembris,  anno  eih  inceutuh 
twne-domini  u  ^4  anno  sedata  est  tempestas  inter 

fJenriciim  prohissimum  regem  An^Uœ  et  fîltos  snos ,  quœ Jt't'è 
per  duos  annos  duraverat.  Helias  de  liujiaco ,  cajjellanus 
juuSf  «arum  rerum  sctiptor,  nueni  de  mo  heneplactio  hujus 
ecdesiœ  monaehum^ecU.  Runec,  en  latin  JXtmaeum^  est  un 
bourg  de  l'Angoumois  sur  la  Charente,  à  six  lieues  d'Angou- 
lême.  Le  P.  Lnbbe  a  inséré  cet  opuscule  tl'l  Jélie  de  RunVc  dans  Labbc,  Bibl. 
le  tome  second  de  sa  nouvelic  Bibiiothëcjue  des  manuscrits.  Il  «  i,p  700,701. 
se  pottirait  que  le  même  Hâie  fikt  Tauteitr  d*un  poëme  latin  de»"ss  :><j  ckÔ! 

3ue  Ducange  avait  trouvé  parmi  les  manuscrits  de  labbaye  crit. n.  i. 
e  Saint-Germain  ,  et  qu'il  indique  sous  ce  titre  :  Lios  monor    .  Bi- 
chi  UhcUus  sacet (lotis  hcroico  sed  nuU  carminé  composùus  m  îlf°îaiiiît. iif 
Biblioth.  San-Oermand  cod.  634*  p-  '9^-  * 

P.  373. 
Dac.Iad.Awt. 


AUTEURS  ANONYMES 

DE  VIES  DE  SAINTS,  COMPOSÉES  VERS 
L'AN  ii5o,  OU  DANS  LE  COLRS  DES 
VINGT-CINQ  ANNÉES  SUIVANTES. 


I.  Actes  de  saint  Antoniit  de  Pamiers.  Une  abbaye  de 
Saint- Antonin  subsistait  en  Rouergne  depuis  le  IX*  siècle, 
et  divers  auteurs  ont  parlé  d'un  saint  Antonin  martyrisé 
dans  les  Gaules,  on  ne  sait  en  quel  lieu  ,  ni  en  quel  temps, 
ni  de  quelle  manière.  Mais  qu'un  saint  Antonin  de  Pamiers, 
fils  de  roi,  roi  lui-même  et  prêtre,  ait  souffert  le  martyre 
au  y*  «ëcle,  et  au  au  IX*  ses  relim^  aient  été  transférées, 
c'est  une  fable  dont-  Tillemont,  De  Marca  et  les  conti- 
nuateurs de  Bollandtts.ont  prouvé  I-absurdité.  Il  a  plu  aux  Tni.mont, 

TomeXllL  Ffff  Mém.suriHuu 
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xn  SIECLE,  légendaires  du  XH*  siècle  de  transporter  à  Pamiers  te  saint 
ecdes.t.iy,art.  Antonin  d'Apamëe  :  la  l'cssemblance  ou  même  l'identité  du 
xdeS. Dtnyset  nom  de  CCS  dcux  vllk'S  a  favorisé  cette  erreur.  C'était,  à 
Marca*  hÎIÏ  de  ^^"^^^""^1  ""^  ancienne  tradition,  que  Roger,  comte  de  Foix, 
fiéani,'aT.vui,  *  retour  de  lu  première  croisade ,  avait  rapporté  d'Apa- 
e.  p.  908.—  mée  les  reliques  d'un  martyr  ou  de  plusieurs  martyrs ,  et  les 
tiTo^'  *  ^^^'^  déposées  dans  l'église  de  Saint-Fredclas.  On  ajoute  qu'à 
■  l'occasion  de  ces  reliques,  et  pour  leur  rendre  hommage, 

Roger  donna  le  nom  d'^pamia  au  château  qu'il  bâtit  près 
■  de  cette  église,  et  autour  duquel  s'éleva  depuis  la  ville  de 
Pamiers.  Cette  dernière  ville  est  inconnue  crans  les  Gaule» 
th'  6**6»^'  '®         siècle;  et  son  nom,  sutTant  do  m  Vaissette, 

•  .i,p.  iei(toa.  papgii-  pQ^p  ]a  première  fois  en  i  ni.  Les  légendaires  du 
saint  Antonin  de  Pamiers  n'oTit  fait  qu'ajouter  quelques  cir- 
constances et  quelques  ana<  hmnïsmrs  à  ce  qu'on  avait  écrit 
sur  saint  Antonin  d'Apaméc ,  et ,  quoiqu'ils  ne  représentent 
point  celui  de  Pamiers  comme  un  jeune  homme ,  et  qu'au 
contraire  ils  le  fessent  prêtre ,  ils  ne  laissent  pas  de  transcrire 
et  de  lui  appliquer  la  qualification  d'enfant.  Puer,  que  les 
anciens  martyrologes  donnaient  à  celui  d'Apamée,  et  nui  lui 
convenait  en  effet ,  puisqu'il  n'avait ,  dit-on  ,  que  tlix  ou 
douze  ans  lorsqu'il  périt.  Le  douzième  siècle  est  1  un  de  ceux 
où  l'on  a  fa})riqué  le  plus  grand  nombre  de  ces  l^endra 
fabuleuses.  Celles  qui  nous  occupent  en  ce  moment  ne  sau- 
raient être  fort  antérieures  à  l'année  ii5o,  puis(|ue  la  ville 
de  Pamiers  ne  duti;  que  de  1 1 1 1  ,  et  qu'elle  existait  quand  on 
les  ëcnyit. 

On  pourrait  compter  jusou'à  huit  l^endes  de  saint  Au* 

tonin  de  Pamiers  :  mais  quelques-unes  ne  différent  que  par 
les  titres  ou  par  de  légère.s  variantes.     oici  celles  qu'on  peut 
regarder  comme  esseaticllenicnt  distinctes  :  i°  la  vie  de  saint 
Antonin  de  Pamiers ,  publiée  par  le  P.  Labbe  dans  sa  non- 
T.  I ,  p.  6$S  Telle  Bibliothèque  de  manuscrits ,  et  imprimée  pour  la 
seconde  fois  (quoiqu'elle  ne  méritât  guères,  dit  Tillemont, 
de  l'être  une  seule;  dan.s  le  livre  du  P.  Chifflet.  iiititule  de 
P.  iSa,  cdit.  (Jnico  Dionysio.  a"  La  translation  des  reliques  du  même  Saint, 
de  t67<.       ^pSkce  ajoutée  par  Chifflet  k  la  précédente ,  et  <^ui  semble  être 
au  même  auteur;  c'est  dumoms  de  part  et  d  autre  le  même 
style  ou  plutôt  le  même  langage,  la  même  eretlulité,  la  même 
ignorance.  3°  Les  Actes  du  saint  Antonin  de  Pamiers,  insé- 
ThnioskTî         dsiDS  l'ouvrage  de  Nicolas  Bertrandi,  qui  a  pour  titre 
i5j  5 ,  in-iol.  p.  Cefta  Tholosanomm  ;  actes  qui ,  selon  toute  apparence ,  ne 
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dififerent  ancunement  «le  cem  oui  soiH;  cités  nar  Gafel,  dans  Itn  MECtB. 
son  Histoire  de  Languedoc.  4**  Une  l^eode  du  même  Anto-  Liv.iv,p.6ai. 
nin,  dont  on  ne  connaît  qu'un  Tragment  transcrit  par  Arnauld    i-abbe,  BibL 
de  Verdale,  auteur  du  XIV*  siôclc,  dans  sou  Histoire  des  ^•^■^?'79^' 
évéques  de  Maguelone.  5°  Uoe  Passion  de  ce  même  martyr, 
publiée  par  les  Miandistes ,  d*apres  un  mànuscrit  de  la 
Tone  de  Suède.  6»  Enfin  l'artide  de  saint  Antonin  de  Lan- 
guedoc, dans  Vincent  de  Beauvais,  article  que  Vincent  ne    Specui  hist. 
fait  ^e  transcrire ,  et  qui ,  plus  court  aue  les  autres ,  pour-  i'b-  XIII,  c.  35. 
rait  être  aussi  le  plus  ancien ,  car  la  ville  de  Pamiers  n'y  est 
pas  nommée.  Ces  six  légendes  ont  de  grandes  ressemblances 
non  aenlement  enbe  elles,  mais  encore  avec  celles  qui  con^ 
cernent  nn  saint  Antonin  die  Plaisance  ^  et  quelques  Antonins 
d'Espagne,  qui  tous,  comme  celui  de  Pamiers,  ont  pour  BwUet.Vk» 
modifie,  et  en  quelque  sorte  pour  type  commun,  le  saint  ****  SS»»»*?** 
Antonin  d  Apamée. 

II.  Fie  du  bienheurmx  Biehard,  abbé  de  Samt'Viumes 
de  Verdon.  Cette  Vie  rédigé  par  uii  moine  de  cette  abbaye,    ifabili.  Act. 
se  trouvait  iointf ,  dans  un  manuscrit  qu'on  y  conservait,  à  f^^Jp^**^!^ 
une  1(1  tic  du  même  auteur,  écrite,  anisi  qu'il  le  déclare,  jj^^  *^* 
plus  de  quatre- viu£t- dix  ans  après  que  ce  monastère  eut 
acquis  1m  reliques  Se  saint  Panteléon.  Or  ces  reliques  furent 
achetées  d'im  soldat  d*Odon,  comte  de  Champagne,  au  mo- 
ment de  k  prise  et  du  pillage  de  la  ville  de  Commerci,  évé- 
nemcnt  dont  nous  ignorons  la  date  précise,  mais  qu'on  peut 
placer  vers  Tannée  io35,  deux  ans  avant  la  mort  dOuou, 
tué  à  Honol  en  1037.  La  lettre  de  notre  auteur  ne  serait    d-  caimét, 
donc  que  de  i  ia5  ou  de  lune  des  deux  ou  trois  années  siu-  ^'-.^^  ^^^rame, 
vantes  ;  et ,  comme  n  I  avait  écrite  long-temps  avant  de  com- 
poser la  vie  du  bienlieureiLx  Richard  ,  comme  il  emploie 
même  ,  dans  cette  Vie  ,  l'expression  de  muUa  tempora, 
pour  indiquer  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux  productions, 
nous  avons  droit  de  supposer  que  cette  légende  n*a  été  rédi- 
gée  que  vers  le  milieu  du  XlP  siècle.  On  ne  peut  donc  l'at- 
tribuer à  Rodulplie,  abi)é  de  Saint-Vannes,  qui  mourut 
en  1099  :  hypothèse  réCntee  d'ailleurs  par  les  paroles  même 
de  Vautenr,  lonquen  parlant  de  la  lettre  qnil  avait  ëcrile 
plusieurs  années  auparavant,  il  nous  apprend  qu'il  a  com- 
pose' cette  lettre  par  l'ordre  de  l'abbë  tinrent,  successeur    i^iabîii.  au. 
de  Rodulphe.  t.  VIU, p.  5a5. 

Richard  avait  édilié  le  monde  dans  le  cours  du  siècle  pré- 
cédent; et  c'est  du  frère  qui  le  servait  et  de  quelques  autres 

Ffffa 
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XliSlEaJÈ.  vieillards  que  l'autear  tient  tout  ce  qu'il  raconte  dos  vertus, 
/Mi; p.  53a.  miracles  et  sur-tout  de&  visions  de  ce  bienheureux.  Le 
style  de  cette  légende  est  d'une  barbarie  remarquable ,  m^me 
h  cette  époque  et  dans  ce  genre  d'ouvrages  j  mais  la  vcratité 
de  i  historien  ne  doit  pas  être  révocjuée  en  doute  :  il  nous 
assure  qu'il  aimerait  mieux  raille  l'ois  garder  le  silence  que 
de  louer  par  des  mensonges  un  aussi  grand  homme  que  l'aobé 
Richard.  L'ouvrage, divisé  en  deux  parties, et  ia  lettre  dont 
nous  avons  parle ,  ocenpent ,  avec  les  ohserA  atinns  de  l'édi- 
teur D.  M^billon  ,  environ  vingt  paj^^^  (l;:ns  le  tome  VIII  des 
Actes  des  saints  de  1  ordre  de  Suint-Uenoit. 

III.  Mimcîes  et  de  saint  Grégoire ,  pape.  Les  conti- 
nuateurs de  Boliandus  ont  inséi*é ,  dans  l'appendice  de  leur 
P. 749-75».  tome  ÎT  du  mois  de  mars,  un  e'erit  de  quatre  pnp^es  intitulé 
Mimcuhi  sditctonmi  (ircgorii  et  Seùastia/ii  in  nioiuistcrio 
Sancti  MecUirdi  jjatrata.  Cet  opuscule  est  incom^ilet,  puis- 
qu'il ne  contient  pas  les  miracles  de  saint  Sébastien.  Buûs  il  - 
est  assez  long  pour  laisser  voir  Fignorance  du  rédacteur, 
oui  se  trompe  çjossièrement  toutes  les  fois  (ju'en  parlant 
des  siècles  antérieurs  au  XTI*  ,  il  s'avise  d  indiquer  les 
époques  où  vivaient  certains  évéqùes.  Parmi  les  miracles 
qu'il  raconte ,  on  distingué  ceux  qu  opérèrent  les  reliaues  de 
saint  Grégoire ,  pape ,  durant  une  peste  dont  la  ville  ae  Sois- 
sons  fut  alHigée  :  ce  lut  à  ces  relu[iH's  que  les  Soissonnais 
.  durent  la  cessation  de  ce  fléau.  L'auteur  était  un  moine  de 
Saint-Médard ,  qui  écrivait  vers  l'an  i  lâo,  disent  les  BoUau- 
distes  en  s'autorisant  d'une  note  ajoutée  à  un  manuscrit  de 
cette  lëgaide  :  mais  on  remarque ,  dans  la  l^nde  même, 
deux  mots  qui  prouvent  qu'elle  n'a  ete'  eomposée  qu'après 
1102,  c'est-à-dire,  après  la  mort  de  Josselin  ,  evè(jue  de  Sois- 
sous.  L'auteur  eu  eftèt  parie  de  Josselin  comme  d  un  homme 
qui  ne  vivait  pins  :  «  Il  ne  cessa ,  dit«il  ^  tant  qull  vécut , 
quoadmxit,  de  rappeler  aux  moines  de  Saiflt-Cfrespin  une 

FUTiition  qu'ils  avaient  méritée  et  subie.  »  D'un  autre  côté, 
anonyme,  après  avoir  annoncé  qu'il  va  parler  des  miracles 
arrivés  de  son  temps,  commence  par  l'année  11 26,  ce  qui 
fixe  son  époque  au  XIP  siècle,  et  ne  permet  guères  de  placer* 
la  rédaction  de  son  opuscule  plus  tard  que  1 160. 

Nous  croyons  pouvoir  rapprocher  de  ces  miraclt>s  de  saint 
Gi-égoire  une  vie  du  même  pape,  écrite,  dans  le  même  siècle, 
en  vers  latins  et  en  forme  de  dialogue  entre  le  dise  iple  et  le 
fioiUnd.  \%  moitié  :  ouvrage  qu'Heuscheuius ,  l'un  des  continuateurs  de 
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Bollandus^,  trouva  iiiuniiscrit  dans  l'abbaye  des  Dunes  à  ^  SlECLfc 
IBriiges,  où  il  a?ait  été  traïu^eré  de  celle  deThosan  ou  Doest, 
supprimée  en  i6a6.  C'est  un  poëme  de  deux  mille  cinq 
cents  yen  léonins  : 

• 

Ex  Bomœ  rotao  prorupit  JlosOÊbu  horto  '  .  * 
Vi»yieMs  tentem  qui  nplàns  fiuetUau  wban 

Exsatiat  plèbes  per  germùtt»  «ba  Jidcles. 
Fins  /lie  Crcgyrius ,  cuf'us  per  sa?cula  Jructus 
CrescU  in  exemplum  caelestia  dona  sfcutum. 

Les  BoUsndistes  s'étaient  d'abord  proposé  d'imprimer  tout 

ce  poème,  qu'ils  croyaient  être  de  Jean  Diacre;  mais,  en 

Texaminant  de  plus  près ,  ils  reconnurent  qu'à  la  versification 

près,  ce  n'était  d'un  Dout  à  l'autre  que  l'ouvrage  en  prose  de 

ce  même  Jean  Diacre  sur  la  vie  du  paj^  Grégoire.  Il  Y  a  toute 

apparence  mie  ces  deux  mille  cinq  cents  vers  sont  les  fruits 

des  loisirs  d'un  moine  de  Thosan;  et,  comme  ce  monastère 

n'a  rtn  fondé  qu'en  iioG,  on  a  lieu  de  croire  que  ce  poëmf     Caii  Climf. 

n  est  pus  antérieur  au  XJUl^  siècle,  dont  il  semble  tout-à-ikit  nov-t  v,p.259, 

|.        *  »  900* 

Oigne. 

lY.  F'te  du  hienheumueAmddéé,  seigneur  àe^Haut^ve, 

puis  religieux  de  Bonnwtmx,  et  de  son  fils ,  saint  ylmédée, 

évéque  de  Lausanne,  La  première  de  ces  Vies  est  écrite  par 

un  moine  deBonnevauv,  (jue  son  prieur,  Biirnon  i\v  \(^\r<n\^ 

avait  chargé  de  ce  travail  vers  Tan  1 160.  Elle  n"a  poiut  été 

imprimée  en  entia*;  mais  on  en  trouve  de  longs  extraits 

dans  les  Annales  de  Giteaux.  Dom  Manrique ,  rédacteur  de    T.  i  et  11,  ad 

ces  Annales,  ne  fait  ])as  un  très-^^and  éloge  de  cette  histoire  »«*8-ii58. 

du  bienheureux  Amedée,  mais  il  prétend  que  le  style  en  est 

supportable.  Le  fond  de  l'ouvrage,  si  nous  en  jugeons^  par 

les  extraits,  est  plus  édifiant  que  varié  :  c'est  un  tableau  des 

vertus  claustrales,  tracé  par  un  homme  cpii  les  pratiquait. 

On  doit  attribuer  au  même  historien  un  court  récit  des 

actions  d'Amédée  de  Clermont,  qui  était  fils  du  bienheureux 

Amédée  de  Hautei  ive,  et  qui,  après^ avoir  été  religieux  de 

dairvanx,  devint  évéque  de  Lausanne.  Ce  orélat,  qui  a  été 

mis  au  nombre  des  saints,  mourut  en  1  i5o  ou  1 109,  et  ce 

3ui  a  été  écrit  sur  sa  vie  en  1 160  ou  à-peu-près,  a  été  recueilli 
ans  le  chapitre  troisième  d'un  livre  intitii!'>.  Vies  de  plu- 
sieurs saints  de  la  maison  de  Tonnerre,  imprimé  à  Paris 
en  1678,  iii-i2. 
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xn  siFrT  F.      y.  Deux  Relations  sur  sainte  Geiuvîève.  BoHandus  a  extrait 
3  jasT.  iSi-  cl  un  manuscrit  de  Bnixdles  deux  opuscules  <pi  ocmcemeot 

i53.  le  culte  de  sainte  Geneviève  à  Pfris.  Le  premier  est  intitulé 

de  l  E\(  ('lleiiee  de  la  Vierge  sainte  Geneviève.  C'est  I  histoire 
d  une  procession,  taite  à  la  demande  dEtiemie,  évèque  de 
Paris,  et  à  Toccasion  de  la  maladie  du  feu  sacré  oa  des 
cmI'^i   ov"'"  ardens,  en  l'année  oui  précéda  immédiatement  celle  oii  le 
viiTp.  708.—  pi>pe  Innocent  II,  d^nevrmse  mémoire;  vint  en  France.  C^s 
iiag^donrATt  mots  d' heureiise  m4*moire  employés  par  l'auteur  autorisent  à 
supposer  cp'il  n'écrivait  qu  après  ii43,  époque  de  la  mort 
^  p.  3»3.       ce  pontife.  Le  second  écrit  est  intitulé  BévélatioD  des  re- 
liques de  sainte  Geneviifeve ,  et  la  diction  pareille  en  tout  à 
celle  du  premier,  parsemée,  dans  l'uïi  comme  dans  l'autre, 
d'expressions  empruntées  d<«  la  vuigate,  p<  1  mettrait  de  con- 
Coil.  de*  H.  jecturer  qu'ils  sont  du  même  auteur  :  mais  iM.  i>i  iui  a  trouve  , 
^fo^  un  manuscrit  de  la  seconde,  le  nom  de  saint  GniUaume, 
^  Mm!  53'i3  de  abbé  du  Paraclet,  au  dioctse  de  Boschild  en  Danemarck ,  et 
UBibl. Impér.  l'a  considére'e  comme  un  ouvrap;e  de  ce  saint  religieux,  qui 
\('cut  au  XIIP  siècle.  Quoi  qu  i!  en  soit,  la  révélation  des 
reliques  de  sainte  Geneviève  eut  lieu  en  iiCa,  en  présence 
de  1  archevêque  de  Sens,  de  Févéque  d*Anxerre,  de  Muinassès, 
évê(|he  d'Orléans ,  et  d'une  assemblée  nombreuse ,  oîi  se 
tî  cuvait  l'auteur  lui-même.  Manassës,  fort  maltraité  dans  ce 
second  opuscule ,  avait  sotiterra  que  le  chef  de  la  patrone  de 
Paris  n'existait  plus  dans  l'église  qui  porte  son  nom ,  et  il 
avait  inspiré  des  doutes  sur  cet  article  au  roi  Louis ,  fils  du 
roi  Louis,  c'est-à-dire,  à  Louis  VII,  fils  de  Louis  VI.  Ma- 
nassès  fut  confondu,  et  le  roi  éclairé  par  la  Wrification  solen- 
nelle qui  se  fit  en  ii6ft. 

VI.  /  le  de  Garnier  de  MaUly  abbé  de  Saint  Ëtienne  de 
Dijon.  Garnier,  iils  d'Humbert  de  Mailly  et  d'Anne  de  Som- 
bemon,  fut  élevé  dans  relise  de  Saint-Étienne  .de  Dijon^  y 
devint  chanoine  et  finit  par  en  être  abbé.  Il-  gouverna  ce 
.  chapitre  depuis  loSa  ou  io38  jusqu'en  lo'^o  ou  to5  r ,  époque 
de  sa  mort  ;  et  comme  tîon  histoi  u u  nous  déclare  qu  il  écrit 
plus  d'un  siècle  après  le  décès  de  cet  abbé,  nous  sommes 
autorisés  à  supposer  que  Touvrage  (pii  nous  occupe  a  été 
composé  vers  1 160.  Il  ne  Ta  même  été  qu'après  i  iu2,  si  les 
chartes  qui  le  suivent,  et  dont  la  de  i  nière  porte  cette  date, 
y  ont  été  jointes  {)ar  l'historien  lui-mrme;  ce  qui  est  assez 
^TaisemLiabic.  Qir  il  a  l'air  de  n'écrire  cette  vie  que  par 
occasion  ;  il  est  principalement  occupé  des  donations  fiutes 
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k  1  église  et  à  ^  commiiiuRilé  de  Saint-Étieiuief  des  procès  xn  siècle. 
soutenus  pour  coaserver  ces  possessions,  en  fiiir  mot  des 

affaires  temporelles  de  l'établissement  ;  et  rVst  par  reconnais-  . 
sance  pour  les  ]>ienfaits  de  Ganiier  il  entre  dans  quelques 
détails  biogra^iiiques.  Il  ne  iait  d  aiiitiurs  que  recueillir  de 
simples  trsditioiis,  il  dit  dqd  ce  qu'il  a  vu,  mais  ce  qu'il  a 
oui  dire,  éuuUta^  non  visa  refmms.  Il  se  plaint  fort  de  la 
négligence  des  premiers  successeurs  de  Gamier,  qui  n'ont 
laisse  aucune  notice  des  donations  reçues  ou  faites  par  cet 
abbé  :  négligence  qui  venait  d'entraîner  la  perte  de  plusieui^ 
de  ces  biens;  On  peut  conjecturer  ^ue  récrivain  dont  nous 
parlons  était  lui-même  abbë  ou  prévôt  de  Saint-Etienne,  et 
qu'il  a  voulu  éviter  le  reproche  qu'il  adressait  à  ses  prédéres- 
seurs.  Du  reste,  il  fait  moins  l'histoire  que  le  panégyrique  de 
Garnier  de  Maiiiy  :  il  commence  même  par  un  texte  tiré  du 

Ssaume  CXI  ^  la  mémoire  du  juste  s&ri  Semelle,  et  après  une 
igression  qui  n'est  remarquable  que  par  des  erreui*s  àet 
chronologie,  et  dans  latjuelle  il  s'agit  des  rois  de  la  troisième 
race^  de  ceux  de  la  seconde,  et  des  maires  du  palais  sous  la 
première ,  il  divise  son  discours  en  quatre  ])arties.  attendu 
que  l'abbé  Garnier  possédait  quatre  vertus  qui  sont  la  tempé- 
rance, la  justice,  la  conti nenœ^  et  la  prudence.  Mais  il  remplit 
assez  mal  ce  canevas,  ainsi  qu'il  en  convient  lui-même;  et 
son  ouvrage,  fort  peu  méthodique  et  souvent  très  obscur, 
ne  pouvait  guère  intéresser  que  l'abbaye  de  Saint-Ktieune. 
Fyot*,  qui  a  publié  en  1(596  uHe  histoire  in«folio  de  cette 
abbaye  avec  des  pièces  justificatives,  n'a  pas  manqué  d'y 
comprendre  celle  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Elle  F 
avait  été  déjà  imprimée  en  i644  parmi  les  pièces  servant  à  P-7« 
l'histoire  de  Bourgogne  recueillies  par  Estienne  Pérard.  P»"»»  '^44. 

va  f^iedela^nheweuse  Atièeluce,  ou  plutôt  relation  ij'l;''''^ 
de  sa  mort;  car  il  ne  s'agit  guère  dans  cet  opuscule  que  de  la    itTan.  Anecd. 
dernière  maladie  de  cette  religieuse  de  Fontevrault,  et  des  »•  ni,  p.  170Î- 
visions  mystérieuses  qui  précédèrent  son  passage  à  une  m  cil- 
ieuf'e  vie  :  elle  est  ici  appelée  clerica,  soit  comme  étant  mère 
de  chœur,  soit  comme  ayant  fait  de  grands  progrès  dans  les 
saintes  lettres.  On  remarque,  parmi  les  pnsonnes  qui  envi-^ 
ronoaicnt  son  lit  de  mort,  madame  Marguerite^  cinquième 
fille  de  Tliibaud  le  grand ,  comte  de  Champajj^ne ,  lequel 
mourut  le  8  janvier  1 152.  Angeluce  décéda  le  9  octobre,  il 
n'est  point  dit  de  quelle  année,  mais  probablement  vers  1 160. 
Il  est  a  croire  aussi  que  la  relation  a  eté  rédigée  dans  le  cours 
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%si  SIECLE,  du  même  mois  d'octobre  par  une  religieiise  de  Fonteviault^ 

témoin  oculaire  de  toutes  les  circonstances  de  cette  mort.  On 

{)re'snm<>  de  jîlus  que  cet  écrit  est  Vunr  de  ces  lettres  circu- 
aires  appelées  alors  rotuli,  qu'un  monastère  adressait  à  plu- 
sieurs autTM  couTens  ^  pour  annoncer  les  décès  "et  recomman* 
der  aux  piriëres  communes  les  ames  des  décédés.  C'est  ainsi 
sans  doute  qne  cet  opuscule  sera  parvenu  à  l'abhave  de  Merci- 
Diru  niisericordiœ  clci^  où  l'éditeur  dom  IMartenne  Tn  décou- 
vert. L^e  monastère  de  Merci-Dieu,  situé  comme  Fontcvrault 
Gaii.  Chritu  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  a  été  fondé  en  i  i5a;  considération 
^55**  qu'on  peut  joindre  à  celles  qui  font  n  oire  (jue  cette  reladoa 
n'est  point  antérieure  au  milieu  du  \  II'' siècle.  Nous  v  voyons 
d'aiHf  iirs  qu'on  récitait  l'oiHice  canonial  auprès  du  liL  des 
maiadis,  qu  on  administrait  l'Extrême-Ouction  avant  le  Via- 
tique, et  que  les  religieuses  présentes  à  la  mort  de  leurs 
sœurs  leur  donnaient  l'absolution.  11  n'est  point  dit,  au 
milieu  de  tant  de  détails,  que  la  bienheureuse  Angeluce  se 
soit  contessée  <à  un  prêtre. 

Vlil.  Relation  (les  miracles  de  saint  Agile,  Aile  ou  Âyeul, 
abbé  de  Rebais  au  diocèse  de  Meaux.  Lrâ  cinq  premiers 
.  chapitres  ont  été  composM  dès  le  Xr  siècle.  On  y  trouve 
des  mirarlcs  accomplis  du  temps  du  roi  Robert  qui  régnait, 
dit  l'  inrf  ui  ,  dans  la  Mérovingie,  autrement  appelée  France. 
L'anonyme  ne  se  donne  pas  pour  tcnioin  oculaire  des  faits 
qu'il  raconte,  mais  pour  contemporain  de  quel<^es  person- 
nages décédn  bien  arant  Tannée  iioo.  Les  six  chapitres 
qui  suivent  sont  d'un  autre  rédacteur  qui  n'a  écrit  qu'au 
Xir  sierle.  après  la  mort  d'Adèle,  comtesse  de  Blois,  sur 
liiqucilc  s'était  opéré  le  dernier  des  miracles  qu'il  rapporte. 
Ces  onze  chapitres  forment  un  premier  livre  :  un  second 
livre  est  l'ouvrage  d'un  troisième  anonyme,  qui  n'écrivait 
n'en  1 1 62  ou  1 164.  On  aurait  déjà  parlé  des  deux  premiers 
ans  cette  Histoire  littéraire,  s'il  Tr;i\ ait  pnrn  convenable  de 
les  rapprocher  du  troisième ,  auquel  appartient  la  plus 
grande  partie  de  cette  relation.  C'est  lui  qui  nous  fait  con- 
naître les  guérisons  miraculeuses  opérées ,  du  temps  de 
Manasst*s ,  évèque  de  Meaux  ,  aujirès  d  une  fcmtaine  qui 
depuis  a  porté  le  nom  de  Saint- Ayeul.  L'auteur  a  vu  l'un  de 
ces  miracles;  il  a  connu  Brice ,  alors  abhé  de  Rebais;  et, 
tandis  qu'il  composait  son  livre.,  ce  monastère  s'ett'orcait  de 
s'affranchir  de  la  juridiction  de  l'évê^ue.  C'était  un  ^>eu  avant 
1 166,  époque  où  ce  procès  fut  juge  contre  les  mornes ,  par 
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un  concile  de  BéauvaU  cpi  le»  excommunia.  Les  deux  livres  xn  sifcle. 
de  cette  histoire  ont  été  plus  complètement  et  plus  exacte-      Dupie«i* , 
ment  imprimés  dans  le  recueil  des  Bollandistes ,  qu'ils  ne  HUt.deMeaai, 
l'avaient  été  dans  les  actes  des  SS.  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  ''"'j^^f  ' 
par  Mabillon.  p.  i^i^-  sg?^' 

IX.  BeUaion  éPun  miracle  opéré  par  l'intercestùm  delà    Mab.  t.  n, 
Vierge  Marie  au  ttnnbeau  du  bienheureux  Milm,  Mpie  de  P*  ^^-^H- 
Thérouanney  et  auparavant  abbé  de  Saint-  Josse-aux-Bois. 

Cette  relation  est  adressée,  en  forme  de  lettre,  aux  relip^ieiix 
de  cette  abbaye.  L  auteur  ne  se  fait  connaître  que  comme 
chanoine  de  Théro  nanne  ^  nais  il  ^mt  an  noinent  mênie 
ob  l'on  vient  de  constater  le  mirade  et  d'en  rendre  grâce  à 
Dieu.  Or  le  mir?\cle  est  arrive^  le  i  avril  1 163.  Cette  Re!;ition 
est  impri  iiie»  au  chapitre  ao  de  i  ouvra^pe  de  Ferri  de  Locres, 
intitule  Maria  y/u^usta.  ^*'***^î!5i' 

X.  Daae  BehUons  sur  les  reliques  de  saint  Taurin,  '  '  * 
évêque  d'Évreux.  Les  reliques  de  saint  Taurin,  transfinte 

d'abord  d'Evreux  en  Auvergne ,  l'ont  été  d'Auvergne  au 
monastère  de  Gigni,  en  Franche-Comté ,  lorsque  ce  monas- 
tère était  gouverné  par  saint  Bernon ,  qui  mourut  en  937. 
Ces  deux  translations  sont  la  matière  d'un  premier  opuscule. 
Le  second  raconte  les  miracles  opérés  par  ces  reliques  ^  lors-  , 
gu'on  les  promena  dans  les-  cantons  voisins  du  monastère 
ae  Gigni ,  en  même  temps  qu  on  y  faisait  une  quête  pour  le 
monastère  incendié  en  11 58.  Les  Bollandistes  conjecturent 
que  ces  deux  relations  nous  viennent  d'un  seul  et  même 
anteur,  et  qu'il  était  moine  de  Gigni.  Mais  il  avait  composé 
la  première  avant  1 1 58  ;  car  il  y  atteste  que ,  depuis  que  les 
reliqnes  de  saint  AtjuiHn  et  sur-tout  de  saint  Taurin  sont  à 
Gigm ,  elles  ont  préservé  le  monastère  de  toute  mésaventure. 
Dans  la  seconde  relation,  l'anonyme  a  tant  de  prodiges  à 
célébrer,  qu'il  ne  daigne  pas  tenir  compte  des  simples  gué- 
risons  de  lébricitans.  Il  est  vrai  qu'il  n'a  point  vu  de  ses 
yeux  les  miracles  qu'il  raconte ,  car  il  n'était  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  accompagnaient  les  reliques  de  saint  Taurin , 
dans  leur  mémorable  promenade  autour  de  Gigni.  Mais  il  a 
recueilli  tous  les  renseignemens  nécessaires;  et  les  détails 
qu*il  donne  sont  tellement  droonstanciés ,  qu'on  voit  bioi 
qu'il  écrit  fort  peu  de  temps  après  ces  événemens  miracu- 
leux, et  sur  de  très-bons  mémoires.  C'est  du  moins  le  juge- 
ment qu'eu  portent  les  continuateurs  de  Boiiandus ,  qui  ont 
inséré  ces  deux  «opuscules  dans  leur  coUectîoo.  On  possède  ^.k"^S^ 
Tbiw  XllL  Gggg 
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JU  SIECLE,  aussi  une  lé^<>n<It'  de  saint  Tmrin  et  une  histoire  de  l'inven- 
tion de  ses  reliques  ;  mais  ces  écrits  sont  plus  anciens ,  et 
nos  pre'décesseurs  en  ont  rendu  compte  au  tome  V  de  cette 
P-  gtf*      Histoire  littéraire  de  la  France. 

XX.  yie  de  saint  Lambert,  éi'éque  de  Venuiû,  Ce  saint 
Gall.  Ch^is^.  mourut  cn  II 54;  et  sa  vie  fut  écrite  pou  d'années  apr^s, 

noT.  t.  m,  p.       j  ^\^^^  înrd.  Il  v  a  pourtant  de  l'inexactitude  a  dé- 

ciarcr  l'historien  tcmoni  oculaire,  ainsi  que  l'ont  fait  les 
BoUaDdistea  :  car  il  ne  dit  nulle  part  q[u*il  ait  yu  ni  oonutt 
saint  Lambert;  il  ne  se  donne  pour  témoin  que  des  miracles 
accomplis  à  son  tombeau;  et,  lorsqu'il  sa^t  de  ceux  que 
l'évêque  <îe  Vencp  ope'mit  de  son  vivant,  par  r\f*m|>lr  de 
l'eau  qu'il  avait  coutunie  de  changer  en  vin,  1  anonyme  se 
borne  à  citer  le  témoignage  des  personnes  qui  en  ont  bu, 
dit-il,  à  plusieurs  reprises.  Mais,  comme  ces  témoins,  tant 
elercs  que  laies,  tons  reooimnandables  par  leur  probité, 
rivaient  encore  au  moment  où  l'auteur  rendait  compte  de  ce 

3u'il  avait  appr  is  d  i  ux,  i  t  q^u'ils  auraient  numanquablement 
émenti  uue  nurraliou  lutidele,  les  BoUandistes  eu  concluent 
que  riiisiDrieD  n*a  été  ni  trompé  ni  trompeur,  et  que,  lors- 
qu'il assure  qu'il  ne  dira  rien  de -douteux,  rien  qui  ne  soit 
très-certain ,  u  ne  fait  que  se  soumettre  à  ihr"  Idi  rpi  il  n'eut 
pas  été  en  son  pouvoir  de  transgresser  mijuiiit  inent.  11  ne 
parle  presq^  point  de  la  vie  privée  de  sami  Laml^rt,  ni  de 
son  aonnnntration  épisGopale.  L'ouvrage  peut  sembler  trop 
court .  puisqu'il  n'occupe  que  trois  pages  dans  la  collection 
i6  mai ,  p.  des  Bollandistes  :  mais  Vauteur  annonce,  dans  son  prologue, 
A58-460.  jg  dessein  de  ne  raconter  que  des  miracles,  et  il  s'ciroice  de 
rendre  son  laïu^age  digne  d'un  tel  sujet.  Il  &it  rimer  le  plus 
quSl  peut  les  miues  «les  men^res  de  ses  phrases  :  ces  oon^ 
sonnanccs  étaient  l'un  des  ornemens  delà  diction  de  ce 
temps-là.  Miles  quidam  famosissimus  intererat,  qui  lutnen 
diii  unius  on/h'  amùcrnt ,  rt  aqna  illa  ocutum  cœcum  tetigU, 
et  contimto  iunien  quo  cariierat,  reccpit. 

XU.  Miracles  de  saint  Claude.  Noos  réuniaeoiis  sous  ce 
titre  commun  trois  écrits  distincts  :      un  sommaire  qui 
ii'occupe^u'une  demi-colonne  dans  la  collection  des  Bolian- 
bjoin,p.648.  distcs;  a**  une  relation  des  mirarifs  du  saint  archevêc|ne  de 
•  Uid.f.  65a.   Besancon  ;  3**  «ne  plus  longue  histoiie  de  sa  vie.  I/auteur  du 
g  j^^'P****"  sonuïiaii'e  dit  qu'il  écrit  cinq  cent  cinquante-quatre  ans  après 
la  mort  de  saint  Claude  :  mais  on  ne  sait  trop  si  saint  Claude 
mourut  vers  58i  ou  yen  696  ou  en  70^;  onne  satt'suMoult 
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^«I^Ufe-  pouvait  ètre^  sur  cette  question ,  l'opimon  de  Tano-  TtnOKtM. 
rbvme ,  qui  ne  pantt  pas  fort  habile  en  cliroDologîe;  et  noua 

*  n-çunons  aucun  moyen  de  déterminer  l'époque  de  ce  pre- 
mieV -écrit,  si  la  préface  du  second  ne  nous  donnait  lieu  de 
f^ifijr  qu'ils  sont  du  même  auteur.  Or  la  seconde  pièce 
;i)ir)y.d*une  procession  des  reliques  de  saint  Claude,  dans  . 
lé^enx  yoiains  du  Mont-Jura ,  et  désigne  le  règne  de  Fré- 
déric (Barberousse)  et  le  pontificat  d'Alexandre  (  III  )  ^  comme 

1  époque  de  cette  procession  miraculeuse,  et  de  la  très-riche 
quçte  dont  elle  fut  accompagnée.  C'était  donc  vers  1170, 
lol^que  l'hérésie  des  Vaudois  commençait  à  se  propager  au- 
tonf  de  Lyon.  Un  mendiant,  imbu  de  ces  erreurs ,  ff^alden» 
ùpditione  imbutus ,  toucha  les  reliques,  et  fut  à  l'instant 
converti.  L'historien,  à  la  vérité,  ne  dit  jamais  qu'il  ait  vu 
de  ses  yeux  tous  ces  prodiges,  et  il  |)araît  même  qu'il  n'était 
pat  «moine  de  Saint- Claude  :  mais  il  écrivait  foit  peu  de 
(^ps  après  cetce  procession.  Quant  au  troisième  écrit  y 
pbeé  par  les  BoIIandistes  avant  les  deux  autres,  c'est  pro-  ^ 
prement  une  vie  de  saint  Claude,  rédigée  plus  tard,  et  peut- 
être  après  l'année  i  aoo.  Nous  en  parlons  ici ,  à  cause  de  sa 
liaison  avec  les  deux  pièces  précédentes  ,  et  pour  n'avoir 
point  à  revenir  sur  ce  suieL  Le  terme  de  priatr  daustnd, 
'  té  quelques  autres  traits  de  l'ouvrage,  ptouvent  que  la  rédac- 
tion n'en  est  pas  très-ancienne,  et  sufHsent  pour  réfuter  la 
conjecture  de  Jacques  Chifflet,  qui  la  jugeait  contemporaine 
du  saint  :  œvum  sancti  Claudii  sapU.  C'est  une  compilation  Vesant.  p.  ii, 
fiûte  vraisemblaUement  dans  le  monastère  mftne  de  Saint-  ^'H*. 
Gaude ,  d'après  les  chartes  et  les  monumens  qu'on  y  avait 
recueillis. 

XIII.  Relation  des  miracles  de  saint  y^dalbert,  diacre  et 
patron  de  l'église  d'Ëgmond  en  Hollande.  L'auteur  de  cette 
relation,  morne  de  la  même  abbaye,  parle  d'une  solennité 
^cé^'brée  en  1 143 ,  et  ajoute  que  plusieurs  personnes,  qui  y 
ont  assisté,  sont  encore  vivantes  au  mom^  oii  il  eicnt.  JU  s 
•écrivait  donc  au  XI 1*^  siècle,  peut-être  vers  1 170.  Son  optis- 
cule  et  les  additions  qu'y  fit  au  siècle  suivant  un  autre 
moine,  se  trouvent  dans  le  recueil  des  BoIIandistes,  plus    aSjmup.  10^ 
complètement  que  dans  les  Actes  des  saints  de  l'orcbv  dé  " 
Saiat-B^iM^,  publiés  par  D.  Mabilion.  I/anonyme  dont  nous 
faisons  ici  mention  no  rapporte  que  les  miracles  qu'il  a  vus 
de  ses  propres  yeux,  ou  qu'il  tient  de  témoins  oculaires, 
hommes  véridiques  et  vénérables,  qui  sont  encore  là  pour 
.  ■  -  •  Gggga 
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XH  SlECXE.  confinner  au  besoin  sa  narration,  a  La  gloire  de  saint  Adal-«  •  '  ♦ 
bert,  dit-il,  n'a  nul  besoin  d  ètre  rehaussée  par  des  fictions, 
et  son  historien  ne  voudrait  pas  se  déshonorer  par  des  men- 
songes ,  lui  uui  ne  cède  qu'a  regret  aux  instances  qu  on  n'a 
cessé  de  loi  taire  pour  le  déterminer  à  prendre  la  plulnè.*^  . 
II  se  donne  pour  un  homme  simple,  tout-à-£ût  étranger  aux 
artifices  de  1  élorpienee  humaine.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  s'cîufîie 
à  orner  ses  écrits  de  consonnances  ;  mais  il  supplie  K  1<  i  teur 
de  ne  faire  attention  qu'à  l'ordre  des  laits  et  à  Tinipuriance 
des  miracles,  qui  sont  en  effet  d*une  très-grande  force.  Car 
saint  Adalbert  a  guéri  un  jeune  homme  empoisonné  par  sa. 
belle -mère  ;  il  roidait  la  Tue  aux  aveugles;  il  arrêtait  *kft  * 
inondations. 

XIV.  Histoire  des  miracles  de  sainte  Rictrude.  .C'est  'le  "  • 
titre  d'un  ouvrage  qui  occupe  près  de  trente  pages  daîkis  la 
P. 89— iiS.  collection  des  BoUandistes  (au  is  mai),  et  qut  se  divise  £|i 
deux  livres.  Le  premier  est  une  liistoire  abrégée  de  sainte 
Rietrude,  et  jusqu'à  l'an  1100  du  monastère  de  Marchicnne 
(au  diocèse  d  Arras),  dont  elle  avait  été  la  fondatrice  et  la 
première  abbesse.  Le  second  livre  continue  cette  histoire 
jusqu'en  1 164  et  même  au-delà,  (^ar,  après  un  miracle  opéré 
en  1168,  l'auteur^  moine  de  Marchienne,  en  raconte  quel<- 
ques  autres  qu'il  ne  date  point,  mais  qui,  se  présentant  les  . 
derniers,  semblent  être  les  moins  anciens.  On  peut  donc 
supposer  que  la  rédaction  de  ce  second  livre  n'a  été  terminée 
oue  vers  1 170  on  1 17a.  L'anonyme  donne  le  titre  de  malcr 
^maire)à  l'officier  public  oue  Galbert,  quarante  ans  aupa- 
ravant ,  n'appelait  que  f^uUcus.  On  peut  recueillir  aussi , 
dans  riiistoire  de  sanite  Rictnidc,  des  textes  (jui  sêr\Traient 
à  prouver  que  le  dogme  de  la  présence  réelle  et  l'usage  de 
Fextrème- onction  étaient  établis  au  XII*  siècle.  L'auteur 
emploie  le  mot  de  roncinum  (Ronssin  ou  Roussin)  poiitf  ' 
STirnifjer  un  cheval.  .  ' 

Tli<».Anecd.  Hugues  II,  abbé  de  ce  même  monastère  de  Marehienne, 
mS**  mourut  en  11 58;  et  sa  vie,  publiée  par  D.  Martène,  pour- 

rait bien  être  un  second  ouvrage  du  religieux  qui  a  écrit  la 
vie  de  Rictrude.  Cest  de  part  et  d'autre  le  même  goût,  la 
même  dietlon  ,  ce  sont  quelquefois  les  mêmes  termes;  et 
noiLs  retrouvons  ici  des  phrases  entières  de  l'article  qui  con- 
cerne Hugues  11,  dans  l'iiistoire  abrégée  de  l'aljbaye  de  Mar- 
ehienne. Au  surplus,  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  se  donne  pour 
le  confident  très -intime ,  le  conseiller  le  plus  affîde  .de 
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Hugues  II,  et  se  fêlicite  de  Tavoir  détourné  du  projet  d'ab-  xii SIECLE. 
diquer  sa  dignité  abbatiale.  Il  nous  apprend  que  Hugues  avait  . 
en,  pour  maître  de  philosophie  à  l^aon  ,  Robert  des  Dunes, 
qui  dejpuis  tut  à  Clairvaux  le  successeur  de  saint  Bernard  ,  et 
qui  s  était  fort  distingué  dans  les  écoles  par  sa  probité,  ses 
bonnes  mœurs  et  sa  science  :  Erat  inter  philosophantes  tdr- 
probité  et  bonorum  morum  Robertus  tum  clericus,  monachus 
de  Clara  valie  et  abbas  secundus,  et  in  divinù  antè  clanierat. 

XV.  Lettre  circulaire  (Rotulus)  annonçant  la  mort  d'Yves, 
abbé  de  Saint-Denys.  Yves      gouverna  ,  durant  dix  ans  au 

moins,  ce  monastère;  et  l'Yves  dont  il  s'agit  dans  cet  opus-  *  6*11;  Owirt. 

cale  mounit  au  contraire  fort  jeune,  decessit  valdè  jiwems ,  "J^*  ^  "*»P» 

et  ne  fut  abbé  que  pendant  quatre  ans.  C'est  donc  ivesll, 

élu  abbé  de  Saint-Denys  en  1 169,  et  mort  le  4  février  1 173.    iW*  P«  ^79* 

Guillaume  de  Gap,  sou  successeur  immédiat,  fut  peut-être  ^'** 

le  rédacteur  de  cette  ciixulaire  :  on  la  pourrait  attribuer  aussi         .  «• 

à  Jean  Sarazîn,  autre  savant  moine  de  la  même  abbaye  et 

de  la  même  époque.  D.  Martëne  a  publié  cet  écrit  ;  nous  y 

apprenons  qu  rves  avait  copié  de  sa  main  toute  la  f5i!)lo,     Anecd.  1. 1, 

quil  était  versé  dans  la  littérature  sacrée  et  profane,  qu'il  P' ^7»» 

parlait  avec  grâce  la  langue  iatnie  et  la  langue  vulgaire. 

XVI.  Éloge  de  f^ahn ,  moine  de  HiUttmont  (  Altimonten- 

sis  ; ,  au  diocèse  de  Cambrai,  inséré  au  tome  VI  de  la  grande  >*>^' 
collection  de  Martène  et  Dui  and.  C'est  encore  une  circulaire 
{Hotnlus)  ;  et  celle-ci  est  de  1176,  Walon  étant  mort  le 
samedi  saint,  ^3  mars  ii74)  suivant  notre  manière 
actuelle  de  compter ,  en  1 175  avant  Pâques.  En  composant 
cette  pièce,  j'obéis,  dit  Hauteur,  à  l'oriTre  de  mon  précep* 
tenr  :  .î///u"  satis  est prœce^)tori  paraisse  ;  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  cet  anonyme  était  un  tirs  jeune  moine;  et  son  style 
recherché,  l'abus  uuii  fait  des  expressions  figurées,  la  lon- 
*|;ueur  d^esnrée  de  son  prologue  confirmeraient  cette  c<m- 
jecture.  Ce  mot  de  prœceptor  peut  néanmoins  ne  signifier 
que  maître  ou  supérieur. 

XVII.  Fie  de  o.  Goswin,  abbé  d Anchin^  mort  en  1 19G, 

.  selon  l'ancienne  France  Chrétienne  et  selon  le  P.  Lelong,  t.  iv,  p.  73. 

mais  plus  probablement  en  11 66,  selon  le  Mire  et  Pagi.  Sa  ,  ^î''''i'V*î* 

vie  a  ete  ecnte  par  deux  de  ses  religieux ,  sept  ans^  disent-  ,..68,  1.  i ,  p. 

ils,  après  sa  mort.  Ce  serait  en  11  ^3;  mais  il  y  a  ici  quelque  7>9<  i><>s>- 

erreur  :  car  ils  écrivent  sons  l'abbc  Simon ,  qui  ne  commença  Mi^w^Ç^ron. 

ne  gouverner  le  monastère  d  Anchiii  qu  en  Ii74t  après  la  ^a,, 

mort  d'Alexandre ,  successeur  immédiat  de  Goswin.  C'est  Pagt,Crlt.»d 

.m.  it66,tt.a4. 


nor.  t.  1II|  p. 
»»7- 
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xn  siEQLE.  iionc  maUà-propos,  et  sans  avoir  lu  cet  oinrrage,  que  les  au- 
T.li!,p.4ia.  temrede  la  nouvelle  Gallia  Chnsfûuia  rattribuent,  d'après 
Molaii.not.in  LfOcrius  et  Molnnus ,  à  l'.ibbé  Alexanffre.  Cette  vie  de  snnit 

Goswin  a  été  imprimée  à  part,  en  liyjo ,  à  Douai;  c'est  un 

V  lia. s.  (.05-  „  11'*'  «•  1       111  -,  . 

vini  aqaicîjui-  petit  in-o",  puDue  par  tuciiai u  Gibbon,  jésuite,  et  qui  ne 
oensisabbatu  à  contient  rien  de  fort  remarquable.  Il  est  divisé  en  trois  livres; 
dhS**ïîu»d  premier  commence  par  une  dédicace  ayant  jpour  inscrip- 

nobiiciarataet  tio»  :  -^«<^  ^""^  scipsum.  Il  s'a^it  pnsiiîte  de  lediuatioii  de 
àKichardoGib-  Goswin ,  de  ses  disputes  contre  AIjailard,  de  son  voyage  à 
^wiwi  'tSïî  ^^^^^yf  de  Saint-Cresçin  de  Soissons,  de  son  retour  à  celle 
inU»         *  d'Anchin,  dont  il  devint  prieur  claustral,  puis  abbé.  On 
voit,  au  second  livre,  comment  un  ange  l'éveiHait  durant  la 
nuit  pour  prier  Dieu,  comment  il  connaissait  les  pense'es 
secrètes  d'autriii;  comment  il  a  prédit  sa  mort,  eom?7ient  il 
mourut  en  eilet.  Le  troisième  livre  est  uu  abr^é  de  ia  même 
vie  par  l'autre  auteur. 

Avant  de  terminer  l'article  de  ces  anonymes  du  milieu  du 
XIP  siècle ,  nous  ferons  ici  mention  d'un  ouvrage  resté  ma- 
nuscrit, et  qui  n'est  point  une  le'gende,  mais  une  somme  de 
théologie,  composé,  ce  semble,  à  la  même  (-pocjne,  et  dont 
Fauteur  n'est  point  connu.  Montfaucon  l'indique  paimi  les 
BiU-Bibiioth.  manuscrits  de  Saint' Germain^des-Prés,  sous  le  titre  de 
ins$.  t.  n,  p.  Summa  TheohgÛB  ex  Augustino  metœimè  coUecta.  U  en  in- 
'^/Ml.  p.  II.  dique  une  antre,  ou  peut-être  nn  nutre  exemplaire  de  la 
même,  sous  le  titre  de  SuTtima  theologiœ  iricerU anfon'i ^  col- 
lecta ex placitis  sanctonmi  patruni ,  manuscrit  de  l'abbaye  du 
Bec.  Les  sommes  théologiques  ne  remontent  ^*au  XII*  si^e. 
Celle-ci  ou  l'une  de  celles-ci  pourrait  avoir  précédé  le  livre  des 
sentences  de  Pierre  Lombard  ^  et  lui  avoir  servi  de  modèle.  - 

D, 
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./7  ittilnrJ  condamné  an  eeH«l* 
«a  ti^o,  ]>ngp  i3>i.  lettres  et  TVthééenint 
Bernard  foutre  lui,  if)(5  ,  167,  »o4,  ao5.  II 
•e  retirp  *  Clunl ,  j4')>  ïj"-  Homiii.ige't  que 
lui  rend  Plrrrr  -  li- -V<"iipr,ihlp  ,  iSj  ,  al>T.  Ce 
qae  dit  de  lui  Ulhon  d«  Frisiiigue,  atlS.  it  • 
poar  diacipic  Robert  de  Melon  ,  379  ;  pour 
adveruirc ,  Gautier  de  Mortagne ,  5 1 4- 

Ar:U4kD  ,  é\éxc  de  l'école  de  Saint-Victor 
A  Part» ,  r«t  fait  abbé.d«  Je  tnatwn  l'an  1 1 5  5 , 
4I4.  Élu  éTé«|ue  de  Smk  Tm  I  i 57,  «ft  rejeté 

Kle  roi  d'Angl«tm«t  #M  Vtn  t*<o,  eit 
Mqu»  d*AvnBi!]ie*  Ptfrlnmt  da 
roi,  meurt  en  1171 ,  ikid.  Se*  lettres,  4&^- 
Se*  termoni ,  Traité*  de  la  divisiuii  de 
l'esprit  et  de  la  Triniir  , 

ArHtRO,  nialtre  <ic!i  novices  à  Cl.iirvaux, 
Ses  semions  «ont  perdus,  411.  On  lui 
attribur  une  V  ie  de  l'bemtiie  Geselin  ,  rrcJi- 
gé0  par  le-  moine  Herbert,  410 — 4'^' 

jfdaibéroH,  archevêque  de  Tréret.  IntériH 
qMpnadà  lui  laint  Bernard  ,  l5l ,  164. 

jÊéÊittrt(S.),  diacre  hollandaia.  Relation 
d«  te»  nineies ,  Ao3 ,  604  • 

Adam ,  moine  de  liariau»d,  déeerte  cette 
aUbaye,  i5o.  . 

AsAlaids  ,  on  G«rlrade  ,  durheMe  de 
Lorraine.  Sa  earrecpondance  avec  «aint  Ber* 

Dârd,  i^S  ,  'Si,  569. 

Au8iK?<  IV,  pape,  né  angluis  ,  s'appelait 
Nicola*  IJreakspcaK-,  aKn  ,  ,535.  Chanoine, 
prieur,  aliht'  on  t'rance ,  18S.  Cardinal  et 
ftouvt-raiu  (>ântire,  liù/.  Son  îcle  contre  Ar- 
nauid  de  fireace ,  ibid.  Se*  lettre*  ,  sSg — 
Il  n'était  pas  frère  de  Jean  de  Salisbory, 
•tg.  il  ce  brouille  et  ae  réconcilie  avec 
Gailleame- le -Mauvais,  roi  de  Sicile,  a^o. 
B  aocaeille  Foncher,  patriarelie  de  lé- 
raiatrai,  iM&  Set  démÎMe  avec  Pempereur 
Frédéric  Berberouue,  «90 — 193.  Il  détap- 
prouve  les  croisades ,  aoS.  Sa  mort  en  1 159, 
^98.  Il  *eâx  k  G«dncaie»  Hé^  ^àtn> , 
470. 


AoatBv,  piéfAt  de  l'église  deMaubeuge, 
rédactear  d^  procta  Tcrliat  de  la  Trancla- 
tion  de*  relique*  de  lalace  AMégonde ,  4 1 3 , 
414. 

Àgapit,  pape.  Boitetn  et  muet  qu'il  gué- 
rit,  II. 

Àgile  {S.^ ,  abbé  de  Rchais.  Sa  vie  ,  600  , 
(ioi. 

.-timrrie ,  fhancelier  de  la  «our  de  Rome. 
1.4'nifs  que  lui  adressent  saint  Bernai'd,  l53, 
lâS,  i6t ,  et  Pierrc-le- Vénérable,  aS4,  a5^ 

Alain  ,  évéqne  d'AMseiM ,  bieMrlea  de 
saint  Bernard,  119. 

Ai.8Kitic ,  cardinal  évéque  d'Ostie^  aé  an 
diooèie  de  Beeo«ai«f  embcaise  la  TÎe  iMMuah 
tii|ae  dm*  l'ordre  de  Glum ,  73.  Est  fint 
prieur  de  Saint-Martin-des-Champi  à  Paris  , 
puis  de  Clani,  74.  Pourvu  de  l'abbaye  de 

Vé^elay  Tun  1  i  T  i  ,  v;  a II  COncilc  dc  PiïC 

l'ail  1  I  3  i  ,  tiiJ.  Crée  carciinal  évéqne  d'Ostic 
par  Iniiorcnt  II,  est  eiivovê  l^gal  en  Angle- 
leirr  l'an  Ii38,  et  tient  un  concile  a  \\'c*t- 
iniiuter,  75.  llc-l*  il  se  rend  au  concile  de 
I.atiau  de  11%,  et  part  en  qualité  de  légat 
pour  l'orient,  où  il  assemble,  l'an  1141,  un 
concile  A  Antioche  et  i  Jérusalem ,  itid.  En- 
voyé légat  en  Fraisée  par  Lucius  II ,  poar 
réprimer  l'hérésie ,  7$ ,  93  ;  il  va  à  TottMNiie 
Pan  1 145 ,  et  non  1 147,  avec  Mint  Bernard 
et  l'évéqne  de  Chailre*t  prédier  CMmtre  les 
Henriciens,  jS.  L'an  ri47i  ii  accompagne 
Ëugéne  m  allant  i  Trêve* ,  ri  meurt  l'aïuKi! 
•nivante  A  Verdnn ,  se  rendant  «le  Trcves  à 
Reims  pour  le  t;Mi  ;  ilr  1  n  (ÎI  i^n  -  ■  ,1  la  ni  i- carême, 
76,  Honoré  comme  un  saint  par  saint  Ber- 
nard ,  il  n'est  pas  exempt  de  reproches  ca 
sa  qnalité  de  légat,  ibid  Ses  lettres, 77,  Smi 
neveu  Macairc  ,  3 1 3. 

Ai.BBaoa  A  Mumsarar,  areher'qae  de 
Trêve* ,  était  lorrain.  Frinoïerct  arcbidjacre 
de  Meta,  et  pourvu  d'autres  kéoMces  avant 
deparreDiri  l'épiscopat,  tai.  Paît  le  voyage 
dc  Rome  vers  l'an  1 1 1 5 ,  pour  procurer  h  la 
ville  de  Metz  un  évéque  catholique,  ibiJ. 
Ksi  Siicré  par  le  pajic  archevêque  de  Tn  v*»  , 
l'an  if3s,  laa.  Part  l'an  1137  avec  l'emiie- 
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Icnr  (.othtire,  pav  fUn  la  gnpn-«>  au  roi 
â»  Sicile ,  et  replacor  Mr  ton  tu'-gr  le  pape 
lanocent  II ,  qui ,  par  reconnaiuance  ,  le 
nomme  légat  eu  Allemagne,  MJ.  Ayant  eu* 
couru  la  disgriice  Ju  Jia|>ç  ,  est  obligé  d'allt  r 
•I  Rouie  Tjii  I  i.Jj  ,  rendre  compte  de  sa  can- 
dilite, /éic/.  Vieilli  Paris,  l'an  1147,  trouver 
Eugène  lil  ,  «t  obtient  de  lui  qu'il  ira  à 
Trêves  célébrer  im  concile ,  Md.  Assiste  au 
concile  de  Reims  de  l'an  1 148 ,  et  forme  des 
ptélmÉons  sur  la  primatic  des  deux  Bel- 
giqpei«  i«3.  Sa  mort  amrée  le  18  jaitTier , 
ttS*t  iH'l'  Set  lettres,  iUé.  et  iiûv. 

Jlilk9,miM  de  saint  BenHff4i  iH  »  »3i. 

jéhrmtfdrw  ttl,  pape.  Sei  lettrat  à  Gvil» 
Isume  VII seigneur  de  Montpellier,  SsS  ; 
à  Louis  VII  ,  en  lui  envoyant  Godcfroy , 
évéfjue  de  Langres ,  35o  ;  à  Gilbert-le-Graud, 
33ï.  U  npjirouve  la  retraite  de  Godeirov  i 
Clairvaiix  ,  3.S(>  M  <  <::iiiriiM  les  statut»  des 
chevaliers  de  Calattava,  3iï.  11  content  à 
rabdication  de  Godescalc ,  évéque  d'Arras, 
4to.  Il  réprinut  les  désordres  d'£rviaiiu, 
abbé  de  SaÎDi-Victor ,  473 ,  474.  Il  eaiar 
réieclion  de  Dtogni  à  rarcberéné  de  Ljan , 
S70, 57>,— Piern  de  Piae,  igntt  dtAles.  III 
«aFi«noet58a«SS3. 

Aumtin«  foinm  français ,  autew  de  la 
dadm  ea  vend'ue  Vie  d*  idot  Aalaiiw, 
114. 

Al.riiàs  (  Isaac).  Son  ouvrage  sur  le  Thaï- 
mud  ,  loi.  Rab)>iiis  qui  l'attaquent ,  rabbijis 
qui  le  défendent ,  101  et  note  m,  ISMCriptiaia 
nùsc  sur  son  loinheau  ,  loi. 

ytlphonic  Jourd.iin  ,  comte  de  Toulouse. 
TnnMClion  qu'il  fait  avec  l'archev.  d'Arles 
MW  dei  différends  anciens,  a37. 

Alvui»  abbé  d'Aochin,  pais  évéque  d'Ar- 
Vta.  ExantCB  d'âne  opinion  selon  laquelle  il 
était  ftén  de  Vabbé  Sofar ,  71.  Étant  prieur 
à  Saint'Benîn ,  il  fat  provin  à  t'abbayc  d*An< 
cllin  l'an  iiir,  'ibiJ.  F.ilt  l'-vfSque  d'Arras 
l'an  li3i,  il  part  pour  la  Terie-Sainte  l'an 
1 147  ,  avec  le  mi  I.ouis-lr-Jeune  ,  et  meurt 
à  Pnilippopoli  le  C>  n-piembre  de  la  même 
année,  71.  Lettres  relatives  à  son  •dainlt' 
tration,  par  lui  ri>cucillie« ,  ibiJ. 

Amadoy  1" ,  roi  de  Jérusalem.  Ses  lettres 
à  Lottis-le-Jennc ,  489  et  Autres  lettres 
de  M  prince,  490  «t  491-  DÎUe  précise  de  sa 
mut,  491.  iiceiMm  «t  prolaetioD  qu'il  ne 
•aan  ifaeeoideraax  lelûw,  «M/. 

AwMk  (le  Bianheoreas ) ,  aeifoenr  de 
HtaletÎTet  moine  de  Bonneranx  Sa  \ic, 
597. 

Jmidit,  évéque  de  Lauaaaue,  iiU  du  pré- 
eédeot,  597. 

AaDai,  chanoine  régoiier  de  ^nt-Victor 
à  Paris.  Ses  coaUBentaiicc  anr  rÉeiilore 
Seiale,  408. 

AHgtlHce  (  U  BiaJMmcnae).  SdaiioB  de 
•a  mort,  Sm,  600. 

.4iwMe.  Satisraetion  dminée  i  r^diajrc 
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d'Aniane,  dont  an  det  hltmmfl  mil  été 

tué,  a3ti,  S98. 

Ajiomtmb  ,  auteur  d'une  élégie  rar  1« 
mauvais  succès  de  la  croisade  du  roi  Lonts- 
le-Jeuue  ,  pour  ajiiiner  les  Fran(;ais  a  tirer 
vengeance  de  la  (lerlidic  des  Grecs,  8B.  ïfïée 
de  cet  ouvroge  , 

Ai«ovYM«,  auteur  d'une  petite  pièce  de 
ver»  pour  célébrer  les  grands  hominet  de 
la  Belgique ,  qui ,  datu  U  première  croiaade  , 
se  distiiieuèrent  i  h  ToN-SaiiiM ,  et  7  ibr> 
mèreiit  de*  cubli«emen< ,  qo. 

AaoaTMS,  auteur  d'une  notice  histMÎqve 
anr  de  SaiiU-£og^  de  Viota,  ea 

diooèw  d'Albr.  Eaamcn  criitqM  de  cet 

écrit,  387— 389. 

AnoiTiu,  auteur  de  U  légende  deaaiate 
Garissime*  «mage  indigne  de  coafanoe, 

383. 

Ahomtmb,  autf  iir  Actes  du  concile 
de  Lombers  dan*  l'Alhigeois ,  contenaut  la 
conférence  qui  eut  lieu  l'an  ti65,  et  non 
1 177  ,  entre  le*  évéque*  cl  les  hérétiques 
du  pays ,  aifee  le  jafMMiit  prononeé  centre 
eux.,  J90. 

AjmnvB ,  antevr  de  la  Relation  d'an 
eoMmabnle,  Mm  l'an  llfi?  à  Saint -FéliK 
de  Caraman  daaa  le  TMiloaaain ,  par  dca 

sectaires  ,  sous  la  présidence  d'an  chef 
uomme  iVii|r«j/i/rt ,  pour  ériger  det  évédiée 
de  I  nr     le,  et  nire  la  démareatiott  dm 

diôCcscs,  iyl. 

AaoKYMK  ,  auteur  d'un  écrit  ayant  pour 
titre  Draco-iVonwi'i'iii'i".  contenant  l'histoire 
des  Normands  depuis  leur  arrivée  en  France 
jusqu'à  l'an  1168,  39».  Ouvrage  perda  dont 
on  suppoee  «ju'Étienne  de  Roueu,  moiuedn 
Beo ,  ponnait  bien  étra  rantenr  ,  S^S. 

AamiTMe,  anienr  d*l'BiiiliNi«  dmévé^piea 
et  dca  comtmd'Aagonléme.  Bxamencritiqne 
de  eel  écrit ,  807  et  rair. 

ANOSiYKtr»  ,  .luteurs  de  géné.i)ogie>  de» 
rois  de  i'iJincc.  Généalogie  de  saiiU  Arnoul , 
évéque  de  Metï,  33a.  Généaloj;ir  d<  Char- 
Iemagne  ,333.  GéuéalMic»  des  i&auUen  issuee 

5ar  les  femiaca,  dit  foiâ  d*  In  lioiiièmeneer 
34  et  suiv. 

Ajioiiymk,  auteur  d'une  Vie  abrégée  de 
l'cmperear  Cbarlenwgne,  ayant  pour  utre  : 
MicTolt^dé'wiÊiCtrcIi  Ma^ni,  385.  . 

AiioiiTM,  anienr  de  1*  Chronique  de 
Sainte>Coloadte  de  Sena«  S  lo  et  sniv. 

AaoRTMR,  tradnelenr  de  plusieurs  «m* 
vrages  du  pape  Saint*Grégoire,  voyex  Gré» 

goirt. 

Anosymk,  traducteur  des  livres  des  Roî» 
et  tii'^  M    Ij.i1>'-ci,  voyei  Kois. 

A-iosYME,  auteur  de«  Coutumes  de  la 
ville  de  Laon,  voyez  Ixion. 

AnoiiYMi, auteur  des  jugemeos  d'Oléron, 
voyez  Oitron. 

Airoirvm,  auteur  d'un  traité  contre  le* 
Jaif«,T07esJH^. 


Digitized  by  Google 


ET  DES  KAtlÊRES. 


AxomrMK ,  «utenr  d'nne  imtraciion  sur 
la  manière  dont  on  doit  lire  l'Écriture  Sainte , 

ABMmt,  aatean  de  Vie*  de  uints  et 
de  HioM  t  M— €06, 

JMamiit  (Sdbt]  de  Pamieti.  Ltgendef 
■qui  lè  concvraenr,  SgS^^SgS. 

Âpolos(ie  (les  Cluniite»  par  Plem-le-Vin^ 
rable,  alîj ,  353. 

y^/'(>>f'i/r /(irM.  'l'iirp  fjiu*  floiin.TÏent  les 
diiinplrs  t|p  l'Iiprt-M.irqiii'  Jli'fin  ,  <jl ,  (j.j. 

yirchitu/ti^iit ,  i  iH'iu  il  df  itii  moire*  de  la 
sociiîié  de»  antiquaire»  de  Londres,  60. 

Aniamtmt^.  «oiis-doyen  de  l^liae  A'Or- 
Mans,  asosMiiié,  160. 

Mrdulion ,  évoque  de  GeBèVe^  Kjpnniandé 
par  Hint  Bcmatd,  iS8«  iS9. 

jMêê.  StatoK  sar  le*  coMola  d*  cette 
ville,  «ur  la  police  inténctn*»  et  «lir  plu< 
aicnn  objets  relatif^  S  fadtnîntulMtfon  ne  la 
justice,  a38et  suiv.  St  i  iiuns  rpic  I<  s  consuls 
doivent  pr^t'r  à  leur  itislalhition ,  7m, 

AïOki  Li»,  al'hi-  (le  S.iiiit-Pierre-l^Vif  à 
Sens ,  Zfli-  pour  enrichir  ia  biblif>t^l^qu^.■  tir 
sou  tnonoKl^re,  39.  Se»  lettre»,  iliJ. 

j4rnaini  de  Bresse,  166,  167.  Sa  mort,  1I8. 

Àrnaufd  011  E^anld  de  Bonneval ,  auteur 
d'une  Vie  de  S«int>Bem.-ird ,  iiy;  et  d'un 
traité  %tx  r»UTre  de»  six  jours,  314. 

Amemtf  abbé  de  Morinond,  anilte  ce 
moiMin^,  et  entnine  dans  aa  désertion 
plusieurs  religieux,  i5o. 

Ansoui-D ,  prieur  de  Saint-Tliomas  d'Am- 
lioi^r,  auteur  d'un  inilé  du  CBmpm  eeclé- 
>tasliquf ,  58,?. 

Arttis,  roi  rie  \\  Gt.Tiide  Bretagne.  Relation 
de  rinvpMtion  t\c  son  corps,       •  4*5 '• 

Asstmbliei  de  Bourge*  ,  34y,  3t>o. —  De 
Chartres  en  itSo  et  non  1146,  141,  ijS, 
ïl'ttaJr.— lyÉiampes  en  ii3o.  Innocent  II 

CKCsnanpape,  i35> — De  Vcxelai, Saint 
aid y  pndie  la  croisade,  140. 
^«faa  delémaakin,  recueillie.^  par  ordre 
de  Godeiroi  de  Botrilton ,  9.^.  Quel  on  fut 
le  rédacteur,  (p.  Augmentations  et  modiG- 
cations  failt-s  successivement  aux  Assises  de 
Jértnalem ,  ibid.  Nouvelle rédactioo  anteinp» 
" de  Saint  I^otiis,  ibul. 

jtstr<^iihr  .  (ils  d'Ahail.irrl  et  d'Hi'loisr  ,  -al'). 
Jtton,  év<-<(iie  de  Troves.  Lettre»  i  lui 
adressées  v^r  snini  Iterittia,  iS3$  perFSerre- 
le-Vénéraole ,  t'ii. 

AsàLàis  on  Adélaïde  de  Porcainigiies , 
femmepoète ,  aime  le  cheraHcr  Goj  5arr- 
tetet.  fine  aenle  de  «ea  duMoM  ^eat  conser- 
vée. Uone  vc»  1170 ,  41s. 

B. 

Bisii-E  ,  lioitirmo  prieur  de  la  Grande 
Ch.irtrp  uv.  Sa  correspondance  avec  Picrre- 
Ip-VéïKTjible ,  arec  Pierre  de  Celk}  BMI 
Traité  de  I»  vie  solitairef  $791  5to. 

Tome  JilIL 


609 

deoetéeriniB, 


5,  6. 

Batilde  (Sainte),  épouse  de  Clovis  II ,  fiU 
de  Dagobert.  L'auteur  de  sa  vie  écrite  en 
latin  et  tradnite  «a  thu^is  par  Lambert  de 
Uéf»,  se  dit  eoniemporaiit  des  bits;  im  m 
Ini  doit  pas  erpendant  nne  (bi 

114. 

Bauditir  II,  évéque  de  Noyou,  partisan 
de  Thomas  Becket.  Ses  lettres  à  Suger,à 
f-tniis  VII,  à  Eugène  III,  à  Alexandi-e  III, 
57»,  573. 

Btijrle.  Ce  qu'il  dit  de  saint  Bernard  ,  i3l« 
Béchin.  Voyez  Pierre. 

BecAet.  ou  saint  Thom-is  d*"  Cantorbéry, 
disciple  de  Rohert  <le  .^Iilun  ,  374.  Sa  cause 
défeodne  par  Gilbert  dit  le  Grand,  abbé  de 
Cttetax ,  38s ,  383  ;  par  Bcodoîn  II ,  évéqne 
de  Noyo»!  57a«  S^Jj  par  Simon,  prieur  de 
la  chartreuse  dn  Hbnt'Dieu  ,  5-7 .  '(78  ;  par 
F.liciuiL',  nrdievéque  d"-  Jiourj;<'»  ,  1  [lar 
Ciuill.innif  de-  Cherbour;;,  5()  j .  Ce  (jiic  lit.  kft 
iHiii  à  Henri  deBIois,  qui  l'.ivaii  siurc,  Jjtj. 
Sa  Ml.' ,  traduite  en  vers  iVaucais  par  P.  I.on- 
fj.ilosta,  (-t- 

Br.NoiT  de  Sainte-Maure  ,  )>oète  anglo* 
normand.  Chargé  par  le  roi  d'AneIctc-rre 
Henri  II  de  traduire  en  français  l'Hittoire 
des  durs  de  Normandie  ,  public  sou  travail 
après  celui  de  Robert  Weee  snr  ie  méma 
sujet.  Ce  poi  me  est  en  Bsantiserit  ft  Londrea, 
dans  la  bibliothèque  Ilarléienne  ;  M.  de  la 
Hue  l'a  fait  connaître. —  Benoît  est  auteur 
de  la  Guerre  de  Truie,  .lUtrc  |ioini<- ,  .;î3. 
Plusienr»  manu.icrifs  de  ce  (Irrnicr  ])<j,.-ine 
sont  .>  1,1  bibliolljèque  Iiiiprri.ilc.  —  l.rrcur» 
de  no»  hibliograpnc.»  i  son  égard.  —  Pto- 
logne  do  pf>frnie  ce  la  Guerre  de  Troie ,  4'i4- 
I<lée  du  poëme  et  citations,  4^5.  Traduction 
en  prose  française.  — Version  en  grec ,  4>8. 

BireHger,  disciple  d'Abailard.  Ce  qu'il  dit 
des  écrits  de  ssint  Bernard,  190,  a  16. 

BrsK  ABO  (Saînt^  Auteurs  ipl  ont  écrit 
«a  vin,  149 — 13«.  Se  nalsiance,  son  édnca» 
tion  :  il  embrasse  l'état  monastique,  i3a, 
i33.  Il  devient  premier  abbé  de  Clairvaux  , 
i3'i.  Fuiitlf  les  tnoiiaslére*  de  Fontenay  et 
df  Trois-Foniaincs,  i3  J.  S'occnpe  des  démê- 
les entre  Louis  \  1  et  les  é\t'rj\ies  de  Paris  et 
de  Sens,  t34i  l3S.  Se  déclare  pour  Inno- 
cent  II  contre  Pierre  de  Léon  ,  fa  il  prévaloir 
le  premier  dans  l'assemblée  rrfc]iani)tes,  i3S, 
i3(>.  Voyage  en  Italie  <'t  eu  Alletnagnc,  fC« 
fnse  de»  évéclié»,  i35,  i3b,  i38.  Accom» 
|>agne  le  légat  GcolTrov  en  Aquitaine ,  fonde 
avec  lui  l'abbaye  de  Bnsajr,  menooe  le  dne 
Guillaume,  rlf.  Second  Toyage  de  Bernard 
en  Italie. —  Son  zclc  contre  nogcr ,  duc  de 
Sicile,  priitecteur  de  Pierre  de  Lion. — Ex- 
tincliun  du  schisme,  i38.  B<iii.ird  s'Djiposc 
a  la  cousécration  d  iin  cluiiiste  elii  évi'nui" 
de  Lnngrcfi  ,  et  fait  nommer  Ciodefnii  ,  1  JH, 
i349<  Il  détermine  le  concile  de  Sens  à  cou- 
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damner  AlMilaid,  t3g.  RétiiUh  »D  «rchev. 
de  Bourges ,  iéugtiAit  è  L4HÛ«  VII ,  ièiti. 
ÉpouM;  Its  intt-r^ts  de  Thibaut,  comte  de 
Chamiugnc  ,  itiU.  E&l  maltraité  par  Inno- 
cent II ,  M  créature ,  iUd.  Confiance  que  lui 
accorde  K«gène  III,  140.  Croisade,  prédi- 
catioiu  de  «aint  Bernard  k  Veit- lay ,  en  Alle- 
magne, etc.  140 — i4i-  n  combat  le*  opi- 
nions de  Pierre  de  Brui»,  de  Henri,  de 
Gilbert  de  la  Poréc,  i4>.  Reçoit  à  Clairraux 
Engine  III  et  Blabcbie,  primat  d'Irlande, 
«M£  AMUte  à  l'antembUe  (le  Chartm  en  1 1  So» 
«t  non  en  1146,  itU.  S»  miadie  et  aa  mort 
en  1 1 S3,  143,  i44-=Sea  lettres,  i44  —  '7^- 
En  faveur  d'Ktienne,  évéque  de  Paris,  (  t 
de  Heuri,  arrlu-v.  dr  Sens,  contre  Louis  \î 
et  contre  le  p^yi-  Hunorius,  i54t  i5S.  Kn 
Aveor  d*Innoo m  11,  contre  Pierre  de  Léon 
dit  Auaclet,  iSq,  ttio.  A  Iniiocrnt  H,  r6o, 
161.  Contre  Abailard,  166, 157.  A^îuf;tuelII, 
173,  174.  Aijouis  VII,  i7S.  =  Ses  »emions, 
1^8—  19S.  Sv  les  fëtcs  de  l'année  ecclésias- 
tUfa»,  17g — 183.  Sur  la  Vierge  Marie  et 
•HT  le*  SuBU  ,  Si  —  iSS.  Sur  divers  sujets , 
i85— 187.  sûr  le  CiBti^M  des  eeniimee, 
187  —  igi.  Mat  Beraud  pHdMtt>u  en 
français  iga  —  194.  =  Ses  traités  ,  19$  — 
911.  Des  degrés  de  rilumililé  et  de  l'orgueil, 
195 — 11J7.  Dv  l'ainour  dp  Diru  ,  Kjy.  Sur 
les  Cluiiistrs,  1(^7      'W9-  1*^'  nicriirs  et 

les  dcToir»  de»  ov^-qucs,  l<)g.  Sur  la  piaci" 
et  le  libre  arbitre ,  aoo  —  soa.  Sur  les  'l'cni- 
pliers,  aoi,  io3.  Sur  le  Baptême,  3o3,  lu.;. 
Contre  Abailard,  ao4,  io5.  Du  Précepte  et 
de  la  Dispense,  so5 ,  iu6.  —  Vie  de  saint 
Ifalecbie,  906 —  aod.  De  1*  Considération, 
*«9— *ii.S«rleClniitceciUaMMi<nte,  su. 
sOavNfe»  inel«A<pr«mM  atlxîbnM  *  niu 
Bcroerd,  ttt — si7.ssEdîiîoBi  et  tradne- 
tions  desesœuvrrs,  a  17 — 159. 

Ce  qu'il  a  écrit  pour  et  contre  Pierrc-lr- 
V('-nrral)le ,  1.(7,  i^t^-  l  eitrrs  qu'il  a  reçue* 
cic  CL-lui-ci,  jài,  3^1.  Ce  qi.'Othon  de  Iri- 
singue  dit  de  saint  fi' m  iMl ,  181,  a8i.  Est- 
ce  i  saint  Bernard  que  sunt  adressés  les  six 
livres  de  Richard  de  Saint -Victor  sur  la  Tri- 
nité? 479 1  480.  Correspondance  de  Bernard 
avec  Adélaïde  uu  Gcrtrude ,  duchesse  <ie 
Lonùne ,  tiS  ,  568  ,  569.  Avec  Heun , 
4v4qQe  deTrojes,  576,  577. 

BÛb««d,  anniominé  de  MoeUt»  on  Mo«- 
Un ,  était  breton  ,  frère  de  Thierri  ;  l'un  et 
Pautie  prfifeiseiirs  à  Paris  ou  a  Chartres , 
37^.  Bernard  était  chancelier  de  cette  dct- 
nirre  église  l'an  1  lorsqu'il  fut  faitévéqne 
de  QuiiDper,  lini.  il  inutirut  l'an  1167,  le 
S3  août  ,  if'iJ, 

fiujIABO,  éséuuc  de  Sai«le.«.  Ses  statuts, 

BxBni  fu  de  BUochefort  oa  de  BteDOoe- 
fon ,  ^and  oMllre  im  Tewplien.  Si  fuuJk, 
4»o.  Set  lctu«t«  401 ,  4os. 

(Béniwt  de) ,  autew  d*«BC  Vk , 


de  Thowii  de  Ceolorbéry ,  édite  en  letia* 
traduite  en  vera  6«n^ais ,  par  liam  hamg^ 

losta  ,  471. 

Bdbcrakd,  d>bé  de  Belenub  9e  pi<l4 

louée  par  &dint  Bernard,  3s3.  Sa  lettre  à 
Nicolas  de  Clairvaux,  3a3 ,  3s4<  Ce  qu'il 
ajoute  au  premier  livM  d*  le  yi»  de  MOtt 
oernard,  334. 

c. 

Çmdmrfme,  oométitetir  de  Kcrre  de  le 
Cbitiv  pour  l'erebevéeU  de  Boaiyee,  447. 
Ce  qu'écrivait  de  lui  Keire  ât  la  CUlxc  è 

Louts■ll^•Jeune ,  45'. 

i  fjtiftte  dfS  eOHtiijurs  expliqué  par  laint 
Bernard,  187 —  it)»-  Par  Gillebert,  ttt8,  aia. 

Cii/>er(llaiiica).  OtigiBe  de  ee  aamaiB, 

335. 

Ctlatin  11 ,  pape.  I.Pltre»  qui-  lui  adressent 
saint  Bemard,  147,  167  ;  et  Pierre-le- Vé- 
nérable, s5o.  Lettre  de  ce  pape  à  GeilleMe 
VI,  Migneor  de  Montpellier.  3s5. 

dwtt  ecdWaatique ,  sii. 

Okmif,  iMualàte  ffladé  prèa  de  Mila» 
par  seiet  Bemaid,  i36. 

Chevatieti  de  CûJatraim.  Lk-ors  sutau  rédi- 
gés par  Gilbert,  abbé  de  Citeanx ,  approuvé» 
pai  Alrï  .lidrc  III,  38*. 

(!hrétie)<,  moine  de  l  AumùiK.-,  iuaai 
dr  Visions ,  S84- 

Chorier ,  historien  du  dauphiné  ,  venge 
<lea  reproches  à  lui  faits  par  Maupertuis  et 
Charvel,  historiens  de  l'éflise  de  Vienne, 
33o. 

OlMinr.  Privilécee  que  «etie  aUwye  ob- 
tieat  d'iMMeciitlI,  réclaMttion  daa  Qn. 
■iatea,  «43,  349.  , 

dairvaiur  ,  voyez  S.  BiBSâVS*  ven  CB 

t'Iiùii  i.riir  de  ClairvaOK pMT  BîdWVdy  ndai 

c].  <,randselve,  586. 

»i/e  (  S.  >  'A«M  écciia  m  let  aniadM, 

C/rriu.  Son  édition  des  jugetnens  d'Olé- 
ron,  97,  98.  Sa  dédicace  a  la  reine,  mère 
de  Louis  XIV ,  <W. 

Clergé.  Censure  de  !(cs  maetirs  par  «aiat 
Uemard,  181  ,  190,  101  ,  loa,  tOJfMf. 

Ctmm  (AblN|y«  de).  ReoouMÎMiMe 
loi  devait  le  pape  Lnocent  ll\ comMntil 
s'en  acquitte,  jq^  a43<  VeiVCft  Jhwit* AMto 
(  abbajre  de  )  et  PniKl«t«>VÉvillaau.. 

Coinmunet.  De  lenr  établi.wmrnt,  47-  D* 
la  coiamune  de  Laon  en  particulier,  et  de 
la  charte  de  Louis-lc-Gios  en  sa  faveur,  <biJ. 
Plusieurs  ville*  demandent  et  (iblieunent  les 
mêmes  concessions  ,  ibiri.  Tronlili-s  que  la  loi 
du  roi  avait  causé»  i  Laon ,  48-  Analyse  de 
cette  loi ,  48  et  suiv. 

Coxoii ,  cardinal  évéqve  de  Palettrine  , 
était  parent  pr  sa  mère  deBrunon,  évéuue 
de  Tool ,  puis  pape  soi»  b  MM»  de  tàon  lAt 
3o.  Était  en  Angleten*  è  b  vovt  de  Gail- 
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Ijiiiiie  1  -C  iriqnértnt,  3c.  Fixé  en  Fr.mre  ,  DrogtKt 
il  Jette  le»  premieri  fondeinens  de  l'.iliha^e  346. 
d*Arou»i»e ,  «'♦*'/.  Assiste  l'an  11 07  .m  concile 
de  Troyes,  célébré  par  le  pap«  Pa»ciial  II, 
et  J'aniiée  d'après  Mt  fait  cvdinal  évéqne  de 
FnkmÏBe,  <MA  Ctut  ea  orient  l'an  1 1 1 1 , 
SI  >miim1iIi  k  JéroMleoh  tut  eoncile  dan» 
tefnd  il  cseMiiaaaie  l>inperear  Henri  V , 
pour  avoir  tnt  tiotence  au  pape ,  ibid.  A^sitte 
au  concile  de  I.alraii  de  l'an  iiu,  3».  En- 
voyé en  France  eu  quniilé  de  lt^«t ,  il  aMem- 
ble  de*  concile«  à  Beauvais ,  à  SoiMons ,  i 
Reim» ,  »  (lolnj^n»*,  *  CIiftlons-stir-Marnc  , 
pendant  le«  aimee»  i  1  i  j  rt  iil5,  As- 
ti«te  tu  concile  de  Home  l'an  1 1  <6  ,  et  de-la 
•MCBtmyc  légat  en  Allemagne,  33.  A»scmble 
:  oancilM  à  Cologne  et  à  Frizlar  contre 
r«  34»  Kcfoae  la  papauté  après  la 
t  da  papo  G4liue«  «MA  Guy ,  archeréque 
do  Viirniio  ,  «;f«nt  4ti  éta  pape,  Gonoo  e«t 
coTO^é  annoncer  oMtC  Murâli*  aaHiiljOiiùu 
le-Gros,  35.  Il  parooiirt  «uinlo  h  FHnce 
avec  le  pape  Calixte  II ,  jusqu'au  concile 
Reims  àc  l'âu  <  1 19  ,  ibid.  Adirés  le  départ  du 
pape  pour  l'Italie ,  il  continue  ta  légation 
en  Francp ,  tif^tit  no  concile  à  BcauTais  et  un 
autre  a  Solfsons  contre  Ahailard  ,  J().  Re- 
tourné en  Italie,  y  meurt  l'an  iiaa,  et  non 

l'an  1117,  iltf.  Sm  lettre!  o«  déentt,  3? 
«traÎT. 

CosttAiiTi» ,  prieur  d'Héiifel(  mtew  de 
«létal»  oéaohid^iea  ,  $16. 


Htm.  Son  ctMctèKt 


ieritmtmm».  ÀaMUt  eaOMjt  d*aa  tnuté 
•or  le  Buniiio  doal  oa  doit  la  lin,  4i6  aC 


le  roi  oa  les  aetfaeiin*  49 ,  5o. 

Couitimet.  Voyez  CommvMi,  Laon,  Umutu 

On  Léon  ,  Poprnngiirt. 

Crimes.  Poursuite  et  yiuinil'ui  de  dirers 
crimes  et  délits,  48,  4'*  l'u-nrn,],  s  iiijLircs 
à  L«on ,  4'1'  Compoiilions  pour  les  criiaes, 
iHd.  Jugement  de  Dieu,  ibid. 

Cntiuidei.  Celle  de  ii47«  i4o — >43,  109, 
aïo,  aSi ,  349,  35o.  Crottade  projetée  en 


llSo,  14a  t  ■74>  GroiaBdea  dMapprouvée» 
I  lY,  igS, 

D. 


tUm»n  d*Aqait«ïne«  Loit  inantÎBie*  dite* 

k  celte  princesse,  9(1 ,  loi.  C'est  à  tort  qu'on 
les  atlnhue  a  lUeUard  l" ,  roi  d'Angleterre, 
son  Gis,  y6  ,  97.  Vovei  Ju-^tmins  tfOiéron. 

Efhusim  Ecrit  ae  ce  rabbin  contre  un 
ouvrage  de  Zérachias,  lévite,  dans  lequel 
était  attaque  k  livre  d'Alpbèt  lur  leTalauid» 
101 ,  101. 

ÀwMme  à  Clnni ,  i^S  ,  i54. 
^Rret  fiirciei.  Ol  igine  et  significatSoa  do 
ce  mot ,  108.  Se  cbeateient  *  la  fête  de*  Foaa. 
Épitre  ponr  h  fête  de  aaint  Étieane ,  ema- 
ptc» ,  109.  Pour  saint  Thîbatid  de  PkwJjia* 
exemples,  iio.  Les  KjrHe,  les  (fritte  fhâen 
f  'i'ent  aussi  farcis,  se  chantaient  encore  i 
Aiixerrc  au  comnionceincnt  du  XV  IIFiiecle, 
III. 

Enisiuj  ,  abbé  de  Saint -Victor  à  Paris, 
iuti-odult  dans  ce  niona<.tr-re  des  désordre* 
que  réprime  Alexandre  111 ,  4/3  ,  474> 

ttitnne,  évéque  de  Pari*.  Sw  déiaflél  *VeC 
Lotiis-le-Groa ,  134- 

Ètirnne  de  Gorlandt.  Voyes  Carlande. 
ÉfiuaB,  arcUcvéqoe  de  Vienne  ea  Dan- 
tIùbA  ,  oiil^-prouot  coalw^  «vee  Btiena* 
de  Bar,4v4qa«  de  Ifot»,  3«9.  GenilaeMii 
dans  on  coacile  tenn  i  BeHey  mt  plunears 

chefs  d'accusation  ,  se  pourvoit  par  appel  4 
Kuiuc,  ibid.  Cilé ,  vers  l'an  irjj,  A  conipa- 
raitre  devant  le  leg.it  .Vil» -rie,  iSéque  d'Oi- 
lie,  est  condamné  |)ar  défaut  i  perdre  suit 
siéjje  ,  iiiJ.  Se  relire  à  Saint-Ruf,  dont  il 
éljii  chanoine  avaut  ma  épiscopat ,  iiid. 
Assiste  l'an  iifio,  au  nom  cle  rafdinêi]ae 
de  Lyon ,  à  l'assemblée  de  Chartrea ,  convo- 


îea  tV  et  Frédérie  Barbêroaite ,  990- 


DiviD,  poète  angli  1:1.  u m  ind  ,  avait  écrit 
en  \i  Ts  ii.i  ilr  lltTui  I  ,  rni  d  Ar^t^lnierrc  ; 
ce  poème  4'esl  perdu.  Contemporain  de  GeoC- 
Iroi  Gaymar,  qoi  a  fait  ton  éloge,  66. 

iN»  (  coBileaae  de),  featiae  poêle,  dont  le 
troolMMaar  Haa^iid  d'Onufc  fat  aaMu« 
Kaa,  471. 

MméUi  «air»  Cliwax  et  Qam,  i36,  igâ , 
aga,  als*         «Sa,  aSS»  *55.  Entre 
Adrien  IV  et  Ff^~  ' 
595. 

Drogoh  élu  archevêque  de  Lyon;  son  1  Lettres  d'Eugcnc  aux  évoques  d'Allemagne, 
él<  ciK  II  cassée  ;  lettres  qu'il  édît  à  OOenjetl  >8i  ;  à  Guillanme  VII,  seigneur  de  Mont- 
ai roi  Xjoais  VU,  370,  iju  |p«llier(  3*7.  Il  retire  o  Henri  de  filoia  la 

Hhbha 


quéepar  l'abbé  Sugcr,  33o.  Eat  rétabli  sur 
■oa  aite  l'an  11 55  par  le  pape  Adrien  IV, 
33f .  Hevrt  Fan  1 1 64 ,  ibitt.  Cw  k  loi  qn'Hé- 
rimanne  de  Tournai  adressa  un  traité  de  ai 
composition  «ur  rincamation  du  verbe,  !Hd. 

É/Irnne ,  comte  de  Uoulogue,  couioiui'î 
roi  d'Angleterre  par  Guillaume  de  (^rheii, 
S7.  Ses  démêlés  afeo  ion  frèra  Haaii  de 
Blois ,  457,  458. 

Etir«he,  évéque  de  Meaux,  archevêque 
de  Bourges,  écrit  à  Alexandre  lil  en  faTenr 
de  Tboinas  Becket,  58o,  58 1. 

ÉtisHB,  abbé  de  Qani.  Se*  Icltrea  à 
Loai*  VII,etc.  S81,  5S». 

Mugim  ///.  Son  élcctîo»  à  k  papaoté,  171. 
Lettre*  i  tai  edrcarfe*  par  saint  Bernard , 
171,   174;  P*r  Pierre -le -Véiiéi.ilile  ,  i5o. 
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commiMÎon  de  légat  npmtoliquc  ,  4^8.  II 
«xcite  et  loue  le  xèle  de  GwdeMale ,  évéque 
d'Arm,  contre  Gilbert  de  1*  Potée,  4fi$, 

EvtSàSO  ou  Emrd ,  moine  et  poêle  fran- 
coie,  «aMw  tmat  indoctioii  en  '«cni  det 
«btiinM*  d»  C^Mik  :  iob  onvrage  inconaa  à 

■M  &îl>IÎM;raphe!< ,  et  cependant  cotuervé 
è la Biblïotn^iie  impériale.  Il  érrivaîr  «vant 
1145.  Citations  sn  tiii'liiction  .  ii  i  i  i  .  m 
texte  Ultn  ,  G£  et  «iliv.  Il  e»l  le  premier  (jui 
ait  croisé  le»  rimes ,  cl  (lomé  qnelqne  r^a- 
larité  aux  «trophet ,  70. 

tvenin ,  abbé  de  Stdnfeld.  Sov  fèlo  Contre 
lc«  hàtéù*tf  199. 

F.  • 


Féie  des  Foo«,  était  scandaleuse,  se  célé- 
bnit  à  Pkril  le  jonr  de  la  Circoncision  ; 
esppriméeper  uecluirte  d'Odon  deSnlIy. 
108. 

Jfhreti'i ,  ])cirme  Ulin  théola^qae  et  ibo- 
nl,  iDal-g  -|ii  upoo  attrlbiné  à  nuit  Bernard , 
*t$f  917. 

fitfeard,  rdigreDK  detaiDt  Berlin.  Il  écrit 
une  \ic  <!<'  ce  fv^int,  fU  PaM>é  SiOMNI  met 

ciisuilf  cil  vi  rs ,  81. 

Polcuin  ,  rci  i{;;ciii  tic  Sainl-lSi'i  tin  ,  (?.ins 
le  X'  tiècle.  Son  ournicr  sur  ce  munastèrct 

to.  Pkr  fuî  l'onvrage  lut  «Muite  eominné, 
8r. 

Jhnnum  (S.).  Sa  vie  par  Bobctt  de  Wa- 
sor,  5i6,  5l7> 

FrèJfne  Barè*rvusie  ,  empereur.  Otbon  de 
Frisinguc ,  son  CMidej  Ini  dédî«  na«  clmH 


»7o; 


[■t  compoee  denx  livre»  aur 


rbistoire  de  cet  empereur  lui-même,  378 
a85;  ouirase  ronliiiué  par  Kadevic  ,  «83. 
Lettres  de  Frédéric  Haihcroinsp  .i  Otlion  «le 
Frisingue,  178,  a8ï.  Démêlés  de  1  n  d.  ric 
avec  Adrien  IV,  stjo  —  »y3.  Hugues  de 
TraMu ,  abbé  de  Cluni ,  w  rà'asie  auprès 
de  Frédéric,  S71. 

G. 


r.alajtt,  Ubde  fembÎMenrmXnSiidc, 

355. 

Gablahdx  (Etienne  de),  nommé  tr^- 
jeune  encore,  «t  lan»  étxe  dans  les  ordres , 
éréqve  de  BcanTa»,  roS*  Béckmation  faite 

Ce  qu'il  Icate,  Bais  en  Tafai,  penir  être 
évéqniedeParie,j&MA Chancelier  du  royaume 
iona  Philippe  1"  et  «ou»  Loui»-le-Gros,ii«/. 

Aulrr«  graml.H  foririiuns    j  "il  riicrra  [la- 
reillemeiit,  11/7.  Lu  qu'en  dti  iaint  Bcnwitl, 
ititi.  et  iSa. 
CarUuuh  (GuiUauaae  de)  ,  sénédial  ou 


pr.iiui  ni.Tlll'c  fie  l.i  nia:  [i  r.\i  roi,  loS.  Trois 
de  t.ti  lils,  Àii»eline  on  Aiispau,  GutlUumc 
et  Étienne  (celui  dont  nou»  venons  de  par» 
1er)  le  remplacent  succcssÏTement  dans  cette 
haute  dignité,  107. 

Comiar  de  Mailly ,  abbé  de  Saint-Édeone 
de  Dijon.  Se  m ,  598  ,  59f|. 

Gabhikb  ,  aous-prieur  àe  Saint- Vielor  de 
Paris,  mort  l'an  1170,  409-  Aaleor  d'vn 

(,r>^'<ri mum  ou  roninirnlairc  de  IV'criluie 
d'.i]irr<  1rs  orrils  di-  soinl  Gi CgOirt-lf-Cjraiid, 
ihid.  On  elle  du  iiK'inc  autour  1111  ouvrage 
ayant  ponr  trire  litgimea  mmuttif,  410. 

Gauthier  dk  MoRTiunB ,  llamand  it 
docteur,  maître  de  Jean  Salisbnrj,  devient 
évéqoe  de  Laon,  Su,  5ia.  Auteur  de  six 
traitée  théologiquea  ,  5i3;  l'un  adresaé  à 
Abdlard,  5i4;  nn  autre  à  Hugues  de  Satnl- 
Victor,  Si5.  Lettre  de  Gautier  «  A1ct~~ 
dre  III ,  5i5. 

GATas\X  (CeoiTroi),  poelc  an 
maiid,  auteur  d'une  histoire  des  Rois  saxons 
tu  vi-rs  français,  di.  Ptints  qu'il  so  donne 
pour  ia>.sonil)li'r  iis  ni.nlt  iiaiix  ii<-  nitc  his- 
toire; son  ouM.ifjc  (SI  |ilus  .iiiflru  que  le 
brut  de  ilobt-it  Wuce.  11  commeore  ]Mr  la 
conquête  de  la  Toison  d'or.  Lacune  qui  s'y 
trouve,  et  qui  fait  penser  qne  l'auteur  avait 
anaai  écrit  une  histoire  des  lois  d'Angleteire. 
Sourcw  daua  iesqoeUc»  Gaymar  avait  dè 
puiser,  64.  Son  biatoire  des  rois  anglo- 
aaseue  ne  t'étend  jme  JnMps'A  Guillaume» 
le^Home.  Moronu  tué  de  «e  p«<n*«  65. 

Geneviève  (  Sainte  ).  Deus  lélations  qui  la 
cunecrnent ,  5q8. 

f-cnoii  i_  Il  K  ).  Arru»  il  qu'ils  font  ù  saint 
bernai d  ,    ijij.   I  cittr  qu'il  leur  adresse, 

1 5<) ,  160. 

GsorPBUi  DB  Lfvf"!,  éviVjue  de  Chartres, 
succède  l'an  11 16  .<  l'eM'qtie  lv<-s,  83.  Ri^ 
cooiuii  le  privilège  de  l'abba^rcdc  Vend<)rne, 
i6it/.  AMii''ie  l'an  1  iti  an  eoncile  de  .Soissoiu 
contre  Abailard  ,  t4  }  M  an  concile  de  Ghai^ 
tr  ès  de  Fan  I  ■  a4  <  f^^'  Accompagne  Tan  1 1«7 
Étieuue  di-  Sculis.évéqae  de  Parb,  allant  à 
Rome  plaider  sa  cause  contre  rarclii<K.irre 
Noiier ,  i''(.A  Nrtondf  le  iin'^iiie  pir!.  !  ]  .  iir 
Irioliiphi'i  de  i'ai  cliitliaiif  Llienne  di  - 
l  iiide  ajqiuyé  par  Je  roi ,  l'W»/.  tst  re»étu 
l'an  ri3i  de  l'autorité  de  lé^t  par  inno- 
cent II ,  et  tient  en  cette  qualité  un  concile 
à  Jouare  l'an  11 33  ,  85.  Travaille  avec  saint 
Bernard  i  éteindre  en  Aquitaine  Iracbiime 
fomeuié  par  Génird,  évéqoe  d^Aufonléme* 
iiiJ.  Accompagne  Fan  I1J7  le  rui  . 


Jeune  alla  ut  à  Bordeuns  énonaer 
de  Guienne,  iM.  Asaemlile  plnsîeura  con- 
ciles à  Saiiiiiur,  A  Vaiiiie»,  au  Mans,  a  Paris, 
.1  Poitiers .  \  a  l'au  1 1  j  j  ,  avec  le  cardinal 
Ali  I  (  ,  évéque  d'08lie,t"t  saint  Kcinaid, 
jiri'ilici  d  Toulouse  pour  dissiper  les  erreurs 
de  certains  héréti<(ues  ,  i/uiL  ;  ri,rann<>i? 
anivantc,  prêcher  la  croisade  en  fireugue. 
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ièîi.  Meurt  Tao  1 1 49  ,  le  4  jmiTier  N.  S.  iUJ. 
Baisoni  pour  loi  attribuer  an  écrit  siir  les 
luiraclca  opérés  par  l'inlcrceiiNa  de  la  Saute 

Vierj-p,  87. 

f.ef/jroi,  rtligicux  de  ClairTaax,  hùtorien 
de  saint  Bernard  ,  119. 

Gérard,  frère  de  saint  Bernard,  i3a  ,  190. 

Gérard  dt:  Na/.urcth.  S';i  ctait  né  cd  Asie, 
3oo.  Fait  é.vèavif  <1l'  LaïKlicée,  ibid.  Se»  ou- 
Tregis  ,  '.Un  ,  3o3. 

Uérard ,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
il»  via  lalÂ ,  tient  à  Liège  un  concile  oublié 
dans  les  collections  de  ce  genre,  3iti. 

Gérard  on  Girard  ,  évéque  d'Angouléioe , 
pirtiiaii  de  Pierre  de  Léon,  i35 ,  iSç- 

GsB4VD«  «n  Girand  le  Rom,  poMe  pro- 
.ven^I,  amourenx  de  la  fille  d'Alphonse 
Jourdain  ,  comte  de  TonionN ,  compose 
pour  elle  sept  pièce*  de  veifl.  Floiianit  vers 
I  iSo ,  3o(>. 

Qtmon  HtzvKBii ,  qualification  lioiiorable 
qu'on  lui  donue,  »  ;  «es  oiivt.ige*,  j  ,  3  ; 
est-il  le  luéine  qiif  Gerson  de  Faiii,  3  ;  si's 
disciple,  4t  5»  lo^i  À  .quelle  époque  il 
vécut  t  3|  4}  ouvrage  dhin  de  aet  petiti- 
fils,  4- 

Getelin,  on  Scho-Aelin ,  hermitealleiDand^ 
Sa  vie  par  Aehard  ,  00  plutôt  par  UerlMrt, 
4io— 4is. 

GiueaT  »  dit  le  Gnad .  abbé  de  Clteaux , 
n'est  pas  l'aolear  de  tous  les  édita  qu'on  lui 
attribut-  ,  38i  -  385.  Il  défend  UTee  t«le 
nioiuas  Beckct ,  38»  ,  383. 

GiLBKKT  FoLioTH  ,  évf-que  de  Herefoi  l  . 
COiifomlu  avec  Rohprt  Ae  M*lun  ,  son  suu- 
CCM-i'ur,  37 j  ,  1-3.  Ses  «'cril',  ibij. 

GUbert  de  la  forée ,  combattu  par  aaint 
Bernard,  14*  «  >87<  r<)i  ;  excusé  par  Otbon 
de  Frisingue,  aSa.  Sa  doctrine  eumioée 
par  Godescalc,  évéque  d'Arras,  470' 
Condamnée  par  le  concile  de  Beûn»,  14a  t 

GiLDRBT,  on  Gislebert  de UojlanSa.  Quel 
lieu  désigne  le  nom  qu'il  portait,  4'*t-  Mn- 
na*(>'r<'S  qu'il  gouvprna  ,  }()•!.  Ou  rt  quand 
il  niDUiut.  ihiil.  S.i  rouliniution  du  iravail 
de  s.iiiit  Hei  riiiid  *ur  le  Cantique  <l<'.'i  Can- 
tiques ,  ië8 ,  4f>a  et  suiv.  Autres  écrit»  de  ce 
savant ,  466  et  suiv. 

GiaACD,  auteur  d'une  vie  de  saint  Jean 
de  Valence,  4ia  ,  41  3. 

^/f/eierr,  évéque  de  Londrca»  dit  le  doc- 
teur uoiverwif  Mcré  par  GniUaonw  de  Cor» 
beil,  5& 

€«d^fMdeaoiaa»Hi-%iava.  Mritet  detirm» 
tmkm. 

GoDRpaoi,  prienr  de  Clainraux,  éréque  , 
de  Langret ,  '  '  "  j  urent  de  saint  Bernard, 
34!).  Déiuélet  duxqticis  donne  lieu  son  clec- 
tiiin  au  sii-gL-  lie  Laugrcs  ,  ibid.  Son  zèle  pour 
les  croisades,  349,  35o,  Il       envojé  par  1 
Alexandre  III  k  Looù  VII ,  35o.  Il  se  retire  1 
à  Çlairraus,  et  y  iMort  ditna  la  cellule  de  Ij 


saint  Bernard,  xbid.  Ses  chartes  1  Ma  len» 
I  tences,  et  se*  lettres,  35o — 35i.  Ou  lui  at- 
!  tribue  line  nednction  latine  de  la  vie  de 
saint  Mama  o«  Mamnèa,  3Si ,  3S3.  U  ne 
doit  pa*  être  eonfondn  avec  6eof&o]r«  te* 
crétaire  et  historien  de  saint  Bernard ,  35 1 . 
GoDBL  ou  GoDstu  (Guillaume),  était 
,  anglais,  5oq  Se  lit  religieux  dans  quelque 
•  monastère  »îe  France,  I  an  it45,  non  à  Li- 
moges ,  mai*  dans  1p  dioct'Se  de  Seus  ,  ibiJ. 
'  Meurt  vers  l'an  1173,  ibtd,  idée  de  sa  chro- 
nique, HiJ.  et  seqq. 

GooKscâLT. ,  évéque  d'Arras,  469-  Ce  qu'il 
écrit  contre  Gilbert  de  la  Porée ,  470. 11  ab- 
dique MméTéché.  <*a.Lettre»d'fingèneIII, 
d'Adrien  IV,  d'Alexandre  III ,  adreatéee  «1 
relatives  1  Godeacak,  UU.  Elogea  ifÊt  Ini 
donne  saint  Bernard  *  4?tt* 
(iosi^  in  C saint)*  aÛM  d*Andin.  Sa  vie, 

Grucr  et  libre  arbitre,  40o — io». 
f<f«^«>e,  pape  (saint  ).  Traduction  de  trois 
de  ses  ouvrages,  6  et  suiv.  De  quel  siècle  est 
cette  traduction,  5K,  S-j.  Belation  de  ta  vie 
et  de  ses  miracles ,  $96 ,  $97. 

Gt/ntkRT,  moine  de  Foigny,  aute(Urd^Ul 
traité  sur  le  sens  moral  de  la  Genèss,  SSS, 

Gii%«wr,  général  de»  chartreux.  eotre^ 
poodanee  atee  mint  Bernard,  iSi.  Ses  au* 
tut*,  etc.  ,$80. 

Guillanme-le-Coa^uêrant ,  deVMMI  roi  de  la 
Cj  fij  1(>-Brptjgnr  ,  prend  SOÎB d^ ÎMmdHÎfe 
I  l  Lingue  frain-aise,  Si). 

Glii.hiimk  IX,  ('iinti'  PùltosK  Sa  vie 
cl  ses  écrits.  11  est  le  premier  poète  provençal 
dont  quelques  poésies  se  soient  conservées, 
4>.  Ses  belles  qualités,  ses  défauts  et  ses  vices. 
Excommunié  pur  l'évéque  de  Poitiers,  43.  Ob- 
scénité de  ses  vers.  Il  part  pour  ta  première 
croisade,  fait  un jioéme  plein  dc^Mtésur «• 
«{n'il  y  arait  sonffert ,  en  avait  bit  aa  aaiM 

S 1ns  oïsie  A  *on  départ ,  44.  Aventnre  sean- 
aleuse,  sujet  d'une  de  ses  chansons,  45.  Il 
remercie  Uieu  et  saint  Julien  de  ses  bonnes 
fortunes;  est  peut-être  le  premier  po^ie  mo- 
derne (jiii  iiii  parlé  des  fées;  parle  au.ssl  des 

leUNi  '  1 1  >  1.1 11  1 1  U  i  -  ]  :  i- 1  ( .     ,  ,'j  !:  - 

G1111.1.VU.MK  \  I,  seigneur  de  Montpellier. 
hit  un  voyage  h  la  Terre-Sainte ,  épouse  la 
comtesse  âibille,  se  déclare  poiff  Innocent  II 
contre  Pierre  de  Léon  ;  s'allie  à  Béreuger- 
Baimond  ,  comte  de  Proeeneei  eat  cbaaaé 
par  les  babiians  de  HontpelUeri  issi&n  cette 
ville ,  et  s'en  rend  mallne,  3i4*  3iS  Son  tes- 
tament, 3a5 ,  3a6.  W  smhrame  félut  ewiiae» 
tique,  3af>.  On  lui  attribue  nne  fiedvfirèn 
Jean  de  Grandselve,  357. 

(Jt.  ii.i.  ii  MK  ^  II ,  sei|^  Il  1  ui  i]k  Ml  [iti)ellicr, 
éjHHise  Matilde  de  Houi^ogue  ,  se^  Jeinélè» 
a\ec  le  comte  el  I.1  comtesse  de  Melgueil  ;  ses 
lettres ,  ses  charte* ,  son  testament.  On  lui 
attribue  mal-à-propos  des  vers  rythmiques, 
itettres  qui  loi  sont  adressées  pair  les  papea 
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r  !  iieIII,AidniaIV,AlexaBdnVI,3*7,' 

(MiBaHme-te-Mawni<  ,  roi  ét  Siciie*  Set 
àéméléê  avec  Adrien  iV,  «90. 

GmUftOVB  D'AxDOziLK,  érèqut  «l'Ancfa , 
«nleux  d'un  décret  et  d'uDC  lettre  sur  la 
ti*T*  de  Dw«  »  S91  f  59s. 

MKaama  À»  Hkumftmn  doMie  hliée<dio> 
tion  ebliMifll*  à  saint  Benind,  i3S. 

Gi  iLLivna  DmCnKKBODRttt^ersificatcart 
pai  ti*an  de  Thomas  Becket,  Sgi. 

C»ntorbfr> ,  i  onvftqii*-  un  concil**  à  l^onHres, 
va  deux  fois  a  Homu  ,  en  rivieiit  avec  le  titre 
«le  l<*gatt  préside  un  concde  a  Westimiisti-r. 
sacre  Ginlebert  (le docteur  universel  )  t-viîijue 
de  Londres^  couronne  mi  d'An^lutcrre  le 
comte  de  Boaîognp  ,  Kiirnue  ,  iâ  —  57. 

OvitMinn  I  cbeaoine  de  GrcaoUe ,  écrit 
h      de  MnvMiile.  fauw  de  .Guy  IV, 


<ânlbtMw ,  abW  de  Seint-TUcny  «  «alaiir 

rl'unr  vie  (le  s.aint  Ik-rnarcI  ,  119,  et  de  pin* 
Meurs  autres  ouvrages,  an. 

1S7,  tSS. 

H 


Uumm,  rrafpncut  d'un  de  M*  ooTragee. 
ou  Ajmott ,  nojiw  hreWNi ,  CMi 
'dlteietS^*. 

,  jémlte.  Ce  qnH  critique  daite  lee 
éerhideaniitBerMtd,  19*. 
iHu<  de  Rnlbe  ,  «iiie  de  fleÎMlleftial , 

a  Limogt") ,  coatinue  la  notice  chratelagiqae 

de»  abbé)  de  ce  moiMstère ,  $93. 

iWoMe  re<;olf  saint  Hrrnartl  à  l'abliavc  dti 

Paraclet ,         Litres  a  elle  «drc»s«!r«  par 

Picrre  li'-Vriif'rablc,  a55. 

Henri,  roi  d'Aojlcierre.  Interrogatoire  que 

daaaMÎaeelmfoataubix ,  577.  force  Beelici. 

^  HnHiiT  nx  Btois  ,  évéquc  de  Winchester. 
liCitrrs  »  lui  adressées  ^ar  saint  Bernard, 
sM.  Ses  relettone  evec  PiemJe^VénéreUe, 
•46*  s48«  a53.S«vie.CoMiiieMîlooiitri]»m 
à  placer  son  frère  Blienne  tut  le  tr&ne  d*Anp 
gleterre  ;  comment  il  se  brouille  avec  ce 
in^mr  Klirri:i(   .  r  m,  .  ,  ,  I  .ps  re- 

proche» et  les  ciMiipiiuuifs.  k^u  un  iiii  adresse, 
459-         lettres,  4''y    f*"  bii  attribue 
mal-è-pmpo?  la  rel^itioii   (le   l'itiveiitiuii  du 
carp»  (lu  roi  Arlus  ,  i'"'-  On  i"a  con- 

fondu avec  son  neveu  /Uan  eU  S$ti(r ,  4S8 
—  4^»     '^c**  Henri  de  Mnrdrach,  4^0. 

HuiBt,  ebbé  de  Diligheni.  Auteur  d'une 
Hialoire  de  Vvtirt  de  Prénontrr .  S86 ,  587. 

&vmi  Bi  FhAMca,  frère  du  roi  Loui«-le- 
Jcane',  le  lut  religieax  k  Cleirvanz  ,  l'an 
tt46t  54a*  L'ut  i>4<)«  il  pourvu  de 
l'év^hé  de  Beauvais ,  iiid.  Ses  démêlé*  avec 
la  miblcsse  (lu  pj>«  ,  if'tJ.  ;  veut  je  démettre 
de  «on  ëvécbe,  à43  ;  se  déclare ,  l'an  iiSg, 


pour  le  pape  AIeian(îr(?  HT,  et  Jgll  pt>nr  le 
taire  reconnaître  en  Fiaiiee,  iiij.^  est  trans» 
léré  r«n  il'ij,  i  l'arrhev^e lié  de  Reims, 
liul.  Fait  le  vovage  di*  Kome ,  l'an  1 166,  ibiJ. 
Ses  démêlés ,  l'année  suivante ,  arec  la  bour- 
geoisie et  le  chapitre  de  Reims,  $44  —  546. 
Excummanie,  l'ui  IT71,  l«  comte  de  cliam» 
pegoe,  Henri  le  libéral ,  Sij.  Meurt  te 
i3  Miteeiikn,  1 175 ,  HkL  Sea  iettvee,  548^ 
SSa. 

Henri  êê  Hwrêmdt,  on  Mtirdaclt.  Lettre  a 

Ii.i  ifiicss/'C  par  saint  Bernard,  i  j'^.  Coii- 
liuidu  avec  Meuri  de  lilois  ,  /J()o.  Moine  , 
.iblx' ,  puis  arcbev('i)u:  \\   r  ^  ,  ibid. 

Henri,  archpv^que  de  iciis.  Ses  déméiés 
avec  Louis  Vi  ,  I  j.r 

Heitat ,  ev<''([uo  de  Troyes.  Sa  lettre  i 
saint  Bernard  ,  576,  577. 

Umri ,  évéqne  de  Verdun.  Eonemi  de 
■aÎBt  Bernard,  iSi. 

IbMu,  chef  de»  Miélimiee,  appeléa  im 
son  nom  RenricîcM,  go.Tom|«ioi  Oa 
notnuiaient  anostoliqurs ,  (W.  Ce  que  saint 
licruard  dit  de  cet  hcrétiqoe,  go,  91,  i4a« 
191.  Écrit  (le  Pierre-lc-V(  ueruble  Contre  les 
erreur»  (le  Henri  et  de  l'ierre  <îe  Bmis,  *oa 
maître,  ()î  ,  îiH.  Légats  du  pape  en  Fiance 
pour  arrêter  l'effet  de  ces  erreurs,  et  les 
punir,  ikid.  Points  j)rintipam  de  leur  doc- 
trine, 9* — 94-  Portrait  qu'un  historien  bit 
die  Banri ,  ce  qu'il  dit  de  ses  disciples  et  de 
aetaa«!èa,93, 94-  Condamaatian  de  Henri, 
a«  mort,  99. 

Eenrktmi ,  liérMqm»  dit  ZIT  aîède. 
Foyri  Henri. 

HxRBKaT,  auteur  d'un  livre  sur  les  mi- 
racles des  Cisterciens ,  1  »g.  Véritable  rédac- 
teur de  la  vie  de  l'iMnaite  OcMlin,  ailtrifcilé* 
a  Açhard  ,  4  •  '  ■ 

IIruhvdf.  ,  nbbesse  du  Mont<Sainii<Milek 
Ses  vers  et  5.1  prose,  588 — 5yo. 

HiUef;urJr  (Sainte).  Sa  Correspondance 
avec  saint  Bernard  ,  t~n;  avec  Adrien  IV, 
(96;  avec  Hilliii,  arcbevi^tiue  de  Trêves,  S^. 

Uiuni ,  arclurvéqne  de  Trêve*.  Sea  ieCMa 
iEttffène  m  et  à  aalMt  Hildefaide,  I75, 
576/ 

Honoré,  abbé  de  Fondi.  Mirccles  qu'on 
lui  attribue ,  10 ,  n. 

Honorius  II.  Lettres  de  wiut  Bt'fiiLw  J  j  i  c 
|iapc  ,  1 35  ,  I  S 4 
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de  France,  l'an  ti5i  ,  est  fait  évoque  de 
Soissons,  l'an  ti59,  537.  Conclut  la  paix 
entre  lea  rois  de  FraMc«  et  d'AagjbMneplV 
le  mariage  de  Feurs  enfans  enccec  en  W 
âge,  ibid.  Est  disgracié  l'an  1 171 ,  et  perd  la 
charge  de  chancelier,  539.  Sa  mort  arrivée 
l'an  1 175 ,  le  4  septembre ,  340.  Ses  JetlM, 
540  et  suiv. 

HuoiiM  oa  CLaxHS  était  sénéchal  de  ta 
F'ieehe  et  (le  Bauge,  l'an  1146,  337-  " 
chargé,  l'an  1119,  d'une  négociation  auprès 
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«iu  rai  Laiiiia4e>GMM,r«ktif«aMiità  Ucbarge 
àe  dtf^èn,  oa  gnnd  •éné«hal  de  Piuee, 
^iie  réclamait  m>ii  souverain  Foulque*  V, 
comte  d'Anjou ,  comme  héréditaire  dan«  m 
famille,  Il  «ivait  encore  l'au  1164,  338. 
Exam«ii  et  dt-fcitae  de  la  relalioa  qu'il  a 
donnée  de  sou  ambwMid*  i  !■  coor  de 
Franc«,  338—348. 

Haguet  (Saint),  abbé  de  Cluni»  «itcnr 
d'une  vie  de  uint  Morand ,  3o4. 

Uuoi;ss  DK  F0UIU.01  était  chanoine  régu- 
lier au  priearé  de  Saint  •Laurent  de  Hcilly, 
et  non  Bénédietin,  iyt.  Raison  qu'il  atifgue 
poor  refaaer  raUMije  de  Saint- Denis  de 
neîras,  qui  lui  était  offerte  Pan  1149,  4!)3 
et  sulv.  Sa  mort  arr'iYt-e  vers  l'an  i  174»  4lP- 
lial-à-ptupu£  mis  »ki  nombre  des  carduiaiis, 
ibid.KM  auteur  lu  '  i  litre  de  l'âme  et  de 
plusieurs  autres  fciit«  imprimés  parmi  ceux 
de  Hugues  de  Saint- Viti or  ,  4;)6  et  suiv.  r>« 
MtdieinA  a/itma ,  497  et  suiv.  De  Avihut  ad 
Haiturum  corde  ttnignum,  49B  et  Suiv.  De 
Nuptiù  adtunicitm,  5uo.  De  Arcâ  /foe  mjrtticâ 
deicriptio  tt  moralU  ititerprttatio ,  Soo  et  saiv. 
ih  rankatt  Mundi,  Soi  et  aair.  Dt  Beatm 
itfmiim  wgmilau  perpétué ,  %o%  «t  «aiT.  Dt 
Koti  prmltitiomiê  tt  tùnulationis,  5o5  et  m&f. 
In  Lamentatione*  J«remùe ,  $07. 

HuGUKS  DB  FaASJwx  ou  Trasan ,  abbc  Je 
Cluni,  exilé.  S«  lettre  il  Frédéric  Barbc- 
roujse  dtipii  b  (luoiicl  il  se  réfugie,  57t. 
Quatre  leitit-s  de  Pierre  de  Celles  lin  sont 
•  «dressées,  $71. 

Huema,  dibé  d'Humblières ,  est  fait  abbé 
d'Elnome  Oit  de  Saint -Amant  l'an  tiSo, 
399.  Sa  mort  en  1 168,  Aid.  £et  «nteor  d'nne 
lettre  sur  k  mort  de  Wariut  eUbé  d*Biim- 
Ui4res,  Wi.  Fait  mettre  ea  neiUmir  etjrle 
la  viede  MiatAmend,  aMI. 

Uuguet  itf  tibM  de  Ibrcihieaiiea.  St  vie, 
604.  60S. 

Huci  Ks ,  prieur  du  Hmit'Tliabar. Se  lettre 

à  Louis  MI ,  578. 

HDCti'Hs  uv.  ToucY  ,  archevêque  de  Sens. 
Ses  chartes  et  ses  lettres  à  Suf  er,  à  Louis  VU, 
à  GiiillaoBe,  comte  d«  Hevctt»  «lc>  67$ — 
$75. 

Uttgaet  de  Saint- f^ictor ,  maître  de  Richard 
d«  Saiat-Vi^tor,  47».  Dédie  à  Gaitlier  de 
Mortigae  na  tnilé  de  diéohigjie  >  5lS.  Voyez 
AMwdtJMIM. 

j|iniil«Jiiw,  MBiir  de  aenit  Bernard ,  i3i, 
j33.  Le  traité  sur  la  minière  de  bien  vivre 
n'est  ni  adressé  à  Humbeiine,  ni  composé 
pwMiiit  Benerd,  «14. 

I. 


immamiit  Cme^lioit  de  Marie ,  comliattiie 
fêt  eûM  Bo^Mvdf  167. 

butoeent  //«  fnf^t  i35>  Viail*  Qairvaax  1 
b36.  Appelle  «Am  Wmmti  »Itdlie^  tij, 


i38.  Oublie  lea  éftnla  qu'il  kù  doit,  139, 
i65,  t6tf. Lettrée  de  «alBcBenierdi  ce  |MH^ 

life  ,  i(io,  t6i  ,  164 —  'l^^'  Innocent  II  A 
Cluni ,  143.  Lettres  qnc  lui  adresse  Pierre- 

enerahle  ,  ajy  ,  ï5o.  Se»  relations  avec 
(iiiillaïaiie  VI,  seigneur  de  Montpellier, 
33  5.  Avec  Henri  de  Btoia,4^ 
invetliturtt,  p.  181. 

Ives  de  Chartres.  Il  écrit  au  pape  contre 
Étienne  de  Garlande  ;  il  écrit  eo  P>Re  eo  aa 
faveur,  loS,  106.  Autre»  leltlW  vtn»  d« 
Chartiee ,  106  ,  108. 

J. 

Jacob  Bah  jREAn.  Le  maître  et  les  dis- 
ciple* de  ce  rabbin  ,  4<  £n  quel  temps  i! 
vécut ,  5.  Se»  ouvrage.-! ,  ikid.  Erreor  de  Bav 
nage  à  son  .^ujet,  ibid. 

/eeut  li,  abbé  de  Saint-Bertio.  Il  est  dé- 
poté au  concile  de  Iteinu  ;  pourquoi  ?  79. 

Jean  de  Conmmilei.  Éloge  qu'il  fait  de 
Robert  de  MdaB,  tM  maître,  ^71. 

/«m,  diacre,  aateor  d'one  Vie  de  Gré* 
geîrel,  pape,  597. 

J3UIT  l'Espaciiol,  tcdactear  de  eMiM 
mosastiqaes,  S85. 

/mm  rBlermitr,  bialorîeB  de  mûil  Bcmwd, 
119. 

Jean  tT IbeHn ,  comte  de  Japha  et  il'Aicali, 
rédacteur  des  AauBea  'de  Jérusalem ,  telles 
qu'elles  furent  puUiéce  im  miliea  dn  XIU* 
siècle,  g5. 

Jb/ik  ,  moine  de  Mermoiitiera.  Son  His- 
toire de  Geoffroi  Plantagenet ,  comte  d'An- 
joa,  354  —  356.  Est  auteur  des  Geitee  det 
oomte»  d'Anjoia ,  qu'il  dédie  à  Henri  H, 
roi  ^Aagleiem  ,  357  —  36o.  Belaoaa  de 
croire  qa^l  est  aaaai  l'antear  de  l'Histoire  de 
la  construction  do  chflteeo  d'Amboise  et  des 
OcMfs  fie  M'^neurs  de  ce  nom,  36i.  Idée 
dp*t  t  lUM  ,  36a  —  364.  Est  peul-élre 
auleiir  d'uHe  noiiee  inrprinite  par  Ménage, 
36S  ;  mais  nuu  d'uue  Clu-otiique  d«  'l'oun, 
ue  D.  Habillon  lui  attribue  mal-à-propoe, 
66  ;  non  plus  qne  d'iu  autre  écrit  coaeef»  - 
nant  les  archevêques  de  Tours,  le  chapitre 
de  Seint-Martiii  «t  let  abbéi  de  Merme»- 
tin-,  jlnf. 

Jean  dé  tÊOki^  vf^lik  pu  6Are  d'Adrien 
IV,  iSg.SoBoilTatieBeTeccepoatife.  Éloge 
ju'll  fait  de  Robert  de  Mehw,  Fan  de  see 

muitreii,  37». 

/nui  (S  ),  évoque  de  Val'iir;  ejj 
phiné.  Sa  Vie  par  Gimud,  41a,  4l3. 

Jab.  Traduction  des  Monde!  tW  Job  fÊt 
saint  Grégoire,  6  et  suiv. 

JoHAS,  chanoine  régulier  de  Seûl-ViclM'. 
On  a  de  lui  une  lettre,  £78,  579> 

Jottein,  évéque  d*  fteweneu  »  miaiatw  dt 
Louis  VU.  Se  ciBtwif  dMBi  eirc«  laivt 
Bernard,  i63« 
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JoMB,  irchnéqae  de  Toon.  Set  lettres 
àLooûyn,  5«3. 

Jourdain  Jet  Urstnt,  cardinal  lëgat.  Ses  rlt> 
réglemciift  attpstén  par  «aint  Bernard  ,  173. 

JcDi»  PB  BvRCr.l.i>>F  .  01>j'-t  pi  rnrij'.il  rl>' 

te*  éludes,  6.  En  quel  tem|>»  il  vécut ,  ti>iti. 

}\  u-.i  CoHBK.  Sa  patrie*  ion  mtov,  et 
■es  ouvrage»,  5  et  6. 

Jugrinrns  d Ofrron.  Pourquoi  on  le»  déxi^ne 
•insi,  1^6.  A  quelle  époque  iU  furent  publiés, 
fAidL  Fausseté  de  l'opinion  qui  ^iippo.v  qu'on 
dUît  eett«  loi  «nx  Anglais ,  ^(i  et  tfy.  Les  or- 
donnancM  de  Witbuy  ont  Im  Jugemens 
(TOUnm  powrbMe,  97'.  Édition  de  ces  Juge- 
neni  donnfe  par  Clérac ,  ,  98.  Leur  ana- 
lyse ,  <)8  cl  iin\ . 

Julfi.  AutLiir  anoiivHH.-  d'un  traiti-  contre 
eux,  367  ot  *uiv.  Où  et  quand  cet  ouvinpi- 
fut  conipo-io,  3'>7,  Discussions  irequcnirs 
auxntit  11>-^  les  Juifs  m-  li\r.iîiat  alors  contre 
les  cui'étien*!  368.  C.nac  tcic  de  ces  discu»- 
riona,  jlAtCniMftvepat  ticulicr  de  l'ouvrage 
ijne  noua  ■■nonfom  *  iMt/.  Objet  priacipal 
qu'y  imite  Tamteart  308  et  niiv.  OÛmge 
qne  cet  aaleu  «TÛt  pracédeimiieBt  com- 
poaé,  371. 

K. 

KiLixDB  OU  Rîleudc,  abbeue  de  UwUen- 
bovif.  Sa  vie  «t  tea  tcm,  $87,  $88. 

L. 

L«  CHtrai  (Pkm  ât)  archer^qne  de 
Bourges.  TroaUee  nh  an  anjjet  de  aon  élee» 
tioii,  447-  Maiiz  qae  ces  tronble*  prodoiaent, 
44^' La  paix  eit  rétablie,  iUtt.  Éloges  donné» 

à  l'administration  de  cet  arcluni'qnc  |i;it 
plusieurs  papes  et  par  le  roi  ,  448 ,  449.  Son 
épiiaphc,  i49.Écntadenemde]aaiâti«, 
44!(  "  '  •'uiv. 

Ltimhrrt .  cviVjue  d'Arms ,  prëaidean  con» 
eile  de  Paris  de  l'-nn  rif>{,  5. 

L&MBKRT  ns  Lii  Lïis ,  {iot'te  ftançais,  sur- 
nOBUné  le  ftimx  ,  traducteur  en  vers  d'une 
Vie  de  «ualeBatiUe,  épome  de  Clovis  II. 
Lea  ophkîoiM  toni  pértagfca  entov  lai  et 
aaiate  Bé|a«  sur  la  nndalion  de  h  aocîété 
dcR  Béguini  et  des  B^nïnea  dana  les  Finra* 
Ba»,  114. 

LamOrrt,  d'aijord  écoT.ltir,  et  *'ii«uilc  abbé 
de  saint  Berlin.  Rérnniu'  (ju  il  i-i.i}>lit  dan» 
plusieurs  in<)iin«ît<  i  r<  ,  -8, 

Lamiiert  (S.) ,  cvrtjue  de  ^'l•Ilct^  Sa  vie, 
60a. 

iMmi.  Coutumes  que  I.oiiis  VU  lui  accorde, 
47-  Elle»  deviennent  le  type  de  la  plupart 
de  celle»  que  d'antres  Tïilea  demandèrent  « 
itU.  Voyez  Communes. 

UiMim  (M.  l'abbé  de) ,  de  la  société  des 
«■tL^aaiits  4e  Londres,  5$.  Se>  mémoires 


imprimés  AnaVArehaoiofpa,  60t  4>3.  &t«ar 
où  il  était  tombé,  et  qu'il  a  reconnue,  63. 

Lauhet  ou  Lobes.  Vnvez  iMniut  ou  I.con« 
Uon4e^Oratid.  Dispute  de  ce  rabbin  avec 

Od<  'N  (''{lie  de  Cambid;  sur  lisearnatioB 

d*,'  JiMis-(".liri«t ,  3. 

I^utiiiir  (lin).,'  )  ou  lri>riiiiip ,  «Ijiis  li-s  vers 
liilins,  n'a  point  eu  pour  inventeur  Liunins  , 
cbanoine  Je  Paris;  on  trouve  des  vers  rinii'> 
de  cette  manière  dès  le  VIQ*  siècle,  446. 
L'inventeur  de  cca  fimcs et  des Tcn  appelé* 
léonins  est  inconBU*  ct  on  ignore  pourquoi 
on  Icï  appelle  ainsi* 447- 

Lbosios  ,  ptétK  de  Fécliae  de  Plaris« 
poète  latÏB.  se  vie.  Il  a  été  confondu  «rec 
I>onius,  cbanfitiir"  Ac  Saint -\'ictr)r  ,  434. 
Ëpitrc  de  Léuuius  <iu  pape  Adrien  1\'  en 
f.ivcur  de  l'église  de  S.iint'Benù!t  ;  \rrs  ii.- 
celte  épttre  mal  traduits  parle  P.  r><uinUn; 
l'nbbé  Le  Bœuf  a  cru  ipie  si  Leutiiu-i  s'in- 
téressait à  celte  église,  t  Vl.iit  cmuine  cha- 
noine deNotre-Datiii',  îiî.  Raisons  de  croire 
qu'il  était  alors  simple  cbanoine  de  Saint- 
Benoit,  437»  D  est  protégé  par  le  cardinal 
Roland,  éréque  de  Sienne ,  qoi  devint  ^ 
nape  Alexandre  ITT  ,  et  par  le  ^  car£nal 
Henri ,  évéque  d'Albaiio ,  qui  lui  fait  présent 
d'un  anneau  d'or ,  4^8.  La  cérémonie  du 
Eiton,  qui  faisait  partie  de  la  féte  de.  Viwi^ 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  et  dont  Leoniu« 
parle  dans  une  épitro,  nouvelle  preuve  qu'il 
était  devenu  chanoine  décrite  caihédiaie; 
il  était  ami  d'un  chanoine  de  Saint- Victor, 
n'oD  croit  être  l'abbé  Gnérin,  4^-  Krrenrs 
Sébastien  Roulliard  et  do  Malingre  an 
sujet  de  Léonins.  Dernière  prettw  «u^l  était 
dianoine  de  Notre-Dnine  et  mm  de  Sdnt- 
Vietor,  tirée  d'AEgîdiu»  00  Gilles  de  Paris. 
Ses  écrits  :  son  plus  grand  et  plus  célèbre 

oiuiiij»e  »  !>(  riiistoire  ne  l  Ani  len  Trst.inient 
mue  (Ml  \  ers  ;  iili  e  el  ri  talions  <lc  ee  jio<  ii;e  , 
i.Jo —  i  jl.Ses  opusnilri:  I.1  première  <  ]  itie 
ati  piipe  Adrien  IV  ,  et  la  «eeoiule  an  pape 
Alexandre  III,  \  '\.\-  Sj  troisième  épïtre  au 
cardinal  Henri  sur  t 'anneau  qu'il  en  avait 
reçu ,  et  la  quatrit'me  i  an  ami ,  sur  la  fiHe 
du  Béton  ,  44s*  De  t^^**  opuscnles ,  deux  seu* 
lement  sent  rimés,  et  ne  le  sont  qu'à  U  fia 
des  Tcrst  et  non  du  milieu  à  la  nn  ;  ni  lea 
deux  autres  épttres ,  ni  aueune  partie  du 
grand  poème  ne  sont  rimées  d'aucune  ma- 
nière.  Il  n'est  |pas  vrai  que  les  vers  appelés 
léonins,  et  I»  ntnc  appelée  léonine  ou  léo- 
nime  dans  les  vers  latins,  aient  eu  pour  in- 
venteur Léoniuv.  j  jh.  Vovez  i«<t>miir  (  rime). 

LiosiL's  ,  ou  Leun  ,  abbé  de  Laubes  ,  cl 
ensuite  de  Saiut-Bertio.  Sa  naissance  et  ses 
premières  années,  317.  Etat  où  il  trouva  le 
monastère  de  Laubes ,  quand  il  en  devint  le 
chef}  tout  .ce  «pi'ii  fit  pour  rétablir  dans  son 
état  ancteii ,  3i8.  Comment  il  fat  ân  abbé 
de  Saint-Bcrtin ,  Mâ.  (  f  orra  auaai  p^e  8i  ). 
11  rt  à  Rome  défendre  les  droita  de  cette 
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maison  coutrc  le*  prétenlion*  tle*  r«»!igi<'»« 
de  Cluiii;  décision  rendue  par  le  papo  on  sa 
faveur,  3i8  et  $19.  Son  voyage  à  la  Terre- 
SàaS» ,  M  mH  en  rapporte ,  3ig.  Soin»  et 
tiann  de  Léon  pour  rablw}'c  de  Saint- 
Baitin  ;  poMQNioiw  at  privWgw  qu'il  obtient 
pour  w»t  3f9,  3a«.  Sa  mm*  wcripdonj 
miat  war  mm  «miMaii,  3«o.  Avûlié  d« lahit 
Banard  pour  lui,  Léon  e«t  auteur  de 
la  coutume  de  Poperineue ,  HUl,  Objet*  prin- 
cipaux  de  cette  loi ,  3is.  Aolrn  «avrage* 
qu'on  lui  atti-îLu*,  ii3. 

Linm  ,  '.hli  oiiinion  qu'Alviso  ,  ^-v^quc  d'Ar- 
m ,  était  frère  geriaata  de  l'Abbé  SuKer ,  7t. 

LoaGATUTà  (Pierre).  Poète  né  en  France, 
01  chanoine  de  Bridiington  en  Angleterre; 
BUT  en  Tera  fran^i»  d'une  vie  de  taint 
'  d«  CantorliéTi ,  écrite  eu  latin  par 

X^aa  r/,  ni  de  Fkance.  Lettre  de  Mint 
Beiannl  à  ce  prince ,  i54t  tSS  «  (ï9>  ifio- 

Xmù  JPYf ,  on  le  Jeune ,  roi  de  France. 
Lattre*  à  lai  adreHéea  par  «aint  Bernard, 

ifi3,  175,  17*  ;  par  Pierrp-le  Véné- 
rable, ï5i  ;  par  Adrien  IV,  19 i,  kj  »  ;  par 
Godefroy  ,  évéqur  i!r  T  ..-l'i^ ri-'s  ,  35i;  l'.u 
Gilbert',  dit  leGrand,  abhc  de  Ciicaux,  584  ; 

Sar  Guillaume  VII,  seigneur  de  Mdiiijirlter, 
17;  par  Raoul,  abbé  de  Saint-Maurice;  en 
Valais ,  Sfio  j  par  Pierre ,  évéfjur  de  Rbodèz, 

570  S  par  Orâcoilt  élu  arohevéqne  de  Lyon , 

571  ywBaaonujiIIvéTÉqiiede  Noyon,  S73  ; 
par  Hugues  de  Tonry,  aidi«vé«|iw  d«  Scm , 
574  ;  par  Hugues ,  pr'ieor  dv  Moot>Thalior , 
578  ;  par  Pierre ,  évéque  de  Cbiîlous  sur 
Saône,  S79;  par  Éticnne,  abbé  de  Cl  uni, 
58i ,  SSagpar  Joiaot  oïdwflqMdeToiirs. 
58s. 

iMciut  II ,  pape.  Lettres  .i  lu!  adrewée» 
par  Pierrr-le- Vénérable  ,  lio.  Kluges  que 
I.uriu»  Il  duntir  ,  ilani  uue  bulle,  aux  ab- 

bcMcs  Kilinde  et  Hemde ,  590. 

M. 


dca  oittTiM  de  aaint 
Bernard ,  aa7,a»8.  Erreur  de  oe 
la  date  d'une  cbarle,  337 ,  note. 

Macaibk,  abbé  die  Fleuri.  Sn  vie,  ses 
lettres  et  son  glotsaire  grec-btiti,  3i3 
3iS 

Marhabér}  (  le  livre  des  ).  Traduction  de  ce 
livre,  io  et  suiv.  Epocjue  de  celte  traduc 
tion,  ïi-  ynyrt  Roi*  (livre  des). 

Uahomcc  réi  iité  par  P{cir^e*Véiiénbl€ , 
a4S*  aS9,  360. 

tMatkie,  primat  d'Irlande ,  meurt  à  Clair- 
vaini*  14».  Leiires  k  lui  adrcas4«  par  aaint 
Barnard,  §68.  Son  éloge,  171.  Se»  vertus 
célébrées  dans  deux  sermons  de  l'abbé  de 
Qaînranx  ,  184.  Sa  vie,  par  le  tnéme ,  106, 
S117 ,  108. 

Tome  XIU. 


Marna,  ou  Mammès  (Saint).  Sa  vie  t ra- 
il nue  par  Oodoliai»  Mfam  do  l4aifrM» 

3jls ,  3à3. 

Mattbibit,  cardinal  évéqne  d'Albano ,  né 
tlana  le  paya  rémois ,  fait  ses  études  à  Laos, 
6a.  Parant,  et  non  (rèro  de  Hagnett  aar* 
nomné  d'ABiena,  amtevèqo*  ib  B««en , 
tMf.  Babraaw  la  vi«  mnnaaliqira  à  Saint- 
Martin-des-Cbamps  où  il  était  prieur,  l'an 
1117,  ibid.  L'an  ti«s  il  est  fait  prieur  de 
Clnni ,  et  accompagne  bientôt  à  lîonio  son 
abbé  Pierre-le-Vénérable ,  53.  L'an  mt;,  il 
c»t  crée  cardinal  évéque  d'Albano,  par  le 
pape  Uoiiorius,  ihid.  Envoyé lég:at  en  France, 
il  assemble ,  l'an  1118,  des  conciles  k  Troyes, 
à  Rouen  et  k  Reins ,  ibid.  L'an  ii3i ,  il  en 
tient  un  k  Hayence,  en  présence  du  roi  Lo- 
thairetiWA  Retotimé  en  Italie l^n  ii33,  il 
asutte  l'aaaéo  anïmnlo  concile  de  Piae. 
et  est  dépaté  à  Milan  afoe  nùaX  Bernara 
pour  iwnmwr  à  robtiitanoe  do  popo  inno- 
cent II,  les  partisans  de  l'anti-pape  Anaclet, 
54  ;  Retourné  k  Piae ,  il  y  meurt  la  même 
année  f  ii4  ,  le  18  décembre,  ibid.  Sa  lettre 
aut  aljl>é«  bénédictins  de  la  province  de 
II'  j[n« ,  a&<oinbl<-s  en  chapitre,  'li.l^tfmmtA 
page*  ï4»,  a49«  'Hi  «64. 

Ménettrien ,  bardes  ou  scaldes  qui  suivaient' 
l'armée  de  GuiUaimie-1e-Coaqaéraat,6S. 

Miiarwii,  Icofs  relatioM  avee  ioint  Bcr> 
narda  i36,  iSg,  t€o. 

Miu»  I  «t  Miion  II ,  évéone*  de  Té- 
nnamw,  lem  éaàx»  »M ,  187  a56.  Mi- 
racle opéré  ati  tnsnhwn  dn  pmaier  >  6oti 
M!i,ui  De  quellaa  tndidoaa  U  ndana  ae 

compose  ,1,3. 

Uvïif  Biir  Sachinan.  Son  ouvrage  CS 
veur  d'Aluliés,  101,  \ o\ a  Âlf^Mèi. 

Mui«.K  HAiiDiiiscHAlT.  Distingué  rnnime 
prédicateur,  iu3.  Ses  ouvrages,  104,  loS. 
Ses  disciples,  io3.  A  quelle  époque  il  a 
vécu ,  io5.  De  qnelquM  antre* ranbins  nom- 
néa  Moïse ,  et  ik-pea-fwêa  de  k  n 
^««,  104,  loS. 

Montmo  (  Bernard-Arnauld  de),poètfl 
«rvençal;  chAteao  de  Montcuc  daoa  le 
ioaci|[ne«antM  dena  le  Quercy,  4  an.  Un 
acnl  nrvente  aTeat  eeaaar?é  de  lui ,  mélange 


4ai. 


épo- 


d'idées  ■ilhairea  et'  de  galanterie , 


Morand  (  Saint  ).  Sa  vie ,  composée  par  un 
anonyme ,  3o4 ,  3o5.  Antres  vies  de  ce  saint , 
ibid.  Faible  pcodoetion  ^'on  laiattribne, 
3o5. 

Nraobàa ,  ptienr  do  Mont-anx-Malades  de 
Rouen  «  aïonml  ver»  tttC,  3o5.  Sea  leltfea 

S ami  eellei  de  aaint  Tbowea  de  CtutorMty, 
94  et  suiv. 
Nicolas  ,  moine    de  Moutier-.(amey. 
Hieioice  do  •»  vie»  653.  £|nbrasae  la  léfonne 

lîti 
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de  Clairvaux ,  l'an  1 145  ,  et  est  fait  «.fcr^iair»- 
de  saint  Oeinaid,  SS).  Avtux  ({u'il  fait  drs 
(li'i  l'^lpinrn»  de  $a  vie  i>assée  et  de  ie*oceu- 
ntii.ii«i  Clair^-au-s,  itid.  et  «uiv.  Ayant  tialii 
a  confiance  de  «aint  fieniMYl,  en  abusant 
de  Min  nccai: ,  il  est  obligé  de  prendre  la 
Ante  r*»  it$i  f  i4$  «  i74t  $56  «t  •«>▼•  Re> 
toani  h  Iloutler-Bîim^  t  il  condime  de 
jouir  des  bonne*  grâce*  des  papeu  Adrien  IV 
ft  Alexandre  III ,  558.  S'étaut  insinue  dans 
l'ispiit  de  }loiiii-lc-- Libéral, ceinte  (icCham- 
[iJitiiL'  ,  il  tlfvifut  sou  cUancelirr,  iHJ  Nou- 
M-Ue  ntlt-inlf  qu'il  porte  à  sa  rt-pii talion  , 


àSt>.  il  vécut  jusqu'en  1176,  mai*  l'aonre 
précise  de  sa  mort  nous  est  îneoanue ,  ih'd. 
Ses  lettres,  SSg  —  565.  Ses  sermons,  i85, 
ai>  ,  566  et  suiv.  Antres  écrits  qu'on  lui  ai- 
uibue,  568.  Lettrai  à  lai  acbeiién  mt  Picn»< 
le-Véa<nbi«f  sSi*  «S*  t  pv  Bivdurdy  afaibé 
de  Bilcnie ,  Îa3 , 334. 

VwuxB,  évéque  d'Ely.  Coa»Mt  i(  fnt 
éta ,  401.  Sa  conduite  enrera  ceux  qui  lui 
étaient  soumis,  401  «  ioi.  On  \e  dé|>oniIle 
de  ses  plaCCii ,  et  on  le  dusse  Au  lome, 
4oi.  Il  est  rjjjpelé  et  iét.ihli  dans  son  anc  ien 
(  tai,  itii/.  Cuuiintnt  il  paie  unc  place  achetée 
par  un  de  iies  bâtards ,  iiid.  Epoque  de  sa 
tnort ,  iind.  Som  tmanr  fomt  hê  ktln»)  «• 

o. 

Odon ,  étfqae  de  Cambray.  Epoque*  de 
•on  ^pîicopat  et  de  sa  mort,  3 ,  4>  Sa  dis- 
pute avec  le  jiiil  Léon  ,  surnommélc Gnadi 
sut*  l'iuuruiiliuD  de  J.  C.  itid. 

OFjufi.  Manières  diverses  de  Im  wgpttUM , 
iiMtée»  k  Clnni«  T98,  if);). 

O0.1LH  ,  ou  Augicr,  poète  provençal,  le 
même  que  les  auteurs  italiens  aupciicnt 
OggierO)  U|)peri ,  on  même  Gieri.  son  00m 
n'ett  pa»,  comme  le  dit  Crenrimbeni ,  l'abrégé 
4e  Ituggiero.  Il  est  nommé  Ogier  de  Viane* 
OU  de  Viextue,  et  Augier  de  Saint -Donat 
due  lee  aennscrits  français.  11  résida  long- 
tempe  en  LonbMdie  ;  j«Ût  de  mol»  de  nm- 
vde  go&t  dene  Mtven,  419.  Sirveate de  ee 
poète  contre  l'indéceace  de  l'habillement 
des  femmes;  autre  sur  la  mort  du  vicomte 
de  lie/Jer.s.  I!  ii;<  h\  vers  il^O,  4*0- 

O114JIC.F  H  uiilMiid  d"),  poète  provençal. 
QuelcjU'  >  ]  .1  [  1 1 1  ulari tés  sur  sa  v  j r  ,  i  i .  Fut 
amoureux  d'une  commse  de  Die,  leium«- 
poète,  47». 

Othok  db  FmunwuB.  Se  vie,  368*  ifio. 
Ses  écrit* ,  169—185.  Se  QweiiiqiM  ««  Hu- 
loire  nnivrrsëllef  170—976,  terioiii4«  par 
un  traité  de  la  fin  do  monde,  976 — 178. 
See  deux  livres  mr  le  vie  de  FMdéric  fiar- 
beroosac  ,  378 — s85.  Eo  qtioi  consistent 
ses  écrits  phiKisophiqaes ,  169,  3->^,  180, 
a8i,  aSa,  38S.  Eloge  historique  d'Othoo, 

per  M»  «9Btiaiiiiear<«deTic,  »8^ 


P. 


Pacit  iiuritmiiù^  Ce  ^  ec«  moii  petmat 

signifier,  48> 

Pactiui  (Thomee),  clMaobie  ^  Lodee.' 
Idée  de  m  Gbroaîqne,  35]|. 
AMffiM  de  Jéstu-Cbrbt  en  iwn  lîm^eie 

par  un  anonyme,  ^o. 

Pttrobusirns.  Des  hérétiques  appelés  ainsi, 
gi.  Uisciples  de  Pierre  de  Bruis.  Pietn*to> 
Vénérable  écrit  contre  eux  ,  a58. 

Philippe ,  moine  de  ClairveoSt  lûMlrieB 
de  saint  Bernard,  139 

Philippe,  neveu  de  Gilbert,  archevêque 
de  Tours,  et  ercfacvtane  lui-même  après 
Hildehert .  était  né  i  FoMenoi  dans  h  Bd* 
giqoe,  317. 

J>AîfW4t  Hkimmt  jarieeminilte.  Ert*«« 
In  ^«1  fbtIerAdaetaardee  Aieiecede  Jéni- 
mlem?  95. 

PiaBRK  OK  BtBBT,  ablié  de  Sainl-Martial 
de  Limoges,  avait  écrit  des  livre»  d'histoire, 
biji. 

PiF.MRK  »F  BF.iitGK^cr  ,  poéte  français 
lieu  connu  ,  auteur  de  qudfÛea  VCn  MT  fe 
Uécrct  de  Gratirn ,  3o5. 

PnxBB  BicHiB ,  auteur  d'une  Chronique 
des  roi<i  de  France.  Noovcaon  ëdaircisse- 
ruens  sur     personne  ct  m  Chnmïquc,  57. 

Piuns  B>  BnURWC,  kbbé  de  Saint- 
Chaf&e ,  antenr  4Hin«  Qvonique  de  ce  nu»- 
na«tèn»«  59a. 

Piem  étBnds,  hérétàqat  du  XH*  dtde, 

à'ierre ,  é»équo  de  Châlon^-sur-Saone.  Trois 
lettres  de  ce  |ir('lal  à  Loui»  VU  ,  Sj;;. 

PlFHBE  TtV.  LA  CUVTIIK.  \'o\c£  ChâtTC. 

PirRRF  Hki.ie  ou  Élie.  Il  se  distingua 
comme  profesaeur ,  ioJ.  Fut-il  jamais  chan- 
celier de  France  ?  iHd. 

Pierre  de  Léon,  antipape  SOUS  le  nom  d'Ana- 
clct,  i35 —  i38,  34a,  laS. 

Pierre  Lomhml,  «ombattu  par  Bdbert  de 
Melun ,  373. 

Pluwn*iiS>Psnmn  (Mrw  Knor),  cb«> 
noine  de  Sehit-Omcr,  etitenr  d'un  poAne 
*lir  l'Eucliai istie.  Co  poenie  est  faussement 
attribué  à  Pieri-e  de  Bloi»  ,  4iy.  fraisons 
qui  prouvent  que  I^ierre-le-Peintrc  en  est 
l'atifetir;  il  est  imprimé  dan»  les  truvrts 
d'Hildebcrt,  publiées  par  D.  Beaugcndre, 
43o.  NuuvcUâ  raisons  qui  prouvent  qu'il 
appartient  à  Ben»  la  Januga ,  43i.  Idée  die 
oe  poème  composé  vers  11  jo,  433, 433. 

PiKBBB  DB  PisB,  agent  d'Alexandre  in 
en  Fnnse.  Ses  lettres,  S8s  ,  583. 

Ptnnn  m  natMon»  ,  abké  de  Sont- 
l^aixeni.  Mabillou  lui  attriboa  la Qmnîf Ca 
de  Maillccais,  4o5  —  407* 

PiFiiKF  ,  e\é<jtie  de  nhodès ,  auteur  Je 
chartes ,  d'upe  régie  moaatlique  ,  et  d'un* 
lettre  *  Lanie  YD,  870. 
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PiKiiBK>LK«VéitàKABLK.  Se«  démé\éi  et 
r«lalioD«  avec  saint  Bernard,  iJd,  liii ,  168 . 
ilU) ,  lyt.  Sa  uaitsance,  u»  paron»,  «ou  édu- 
cal  ion ,  »4i  ♦  *4^'  H  devient  abbé  de  Cltuii, 
y  rétablit  l'ordre ,  a  j  1 ,  j4  3.  Sf  déclaro  {Miur 
Innocent  11  coiiire  Pierre  d«  I>on, 
Veut  rendre  plus  sévère  la  règle  de  mu 
ablijyc,  i44-  AMisir  ua  concile  de  Pisc  en 
iiJ4t  '^'tf-  l^'it  traduire  et  réfute  l'alooran , 
a45  .  aSg  ,  afin.  Est  chargé  \mT'  Eugi-ne  111 
d'examiner  la  conduite  de  l'évoque  de  Cler- 
mont  ,  et  s'acquitte  de  cette  commission 
avec  une  rigueur  extrême ,  ièiti.  Ses  relations 
avec  tous  les  hommes  illustres  de  son  temps, 
%i6.  Ses  fréqnens  voyages,  Hi  —  347* 
est  censuré  et  loué  par  saiut  Bernard ,  a47  « 
•48.  Sa  mort  et  son  épitaplio,  a48.  Ses 
lettre* ,  148 — Sou  apolo<;ie  des  clu- 
nistP4  ,  «Si ,  S'tt  S«4  traité»  :  de  1»  Divinité 
de  Jésus -Christ,  «52 «  a?8;  contre  les  pé- 
trobusien»,  na  ,  i:^3  ,  ;  sur  les  miracles, 
»5i)  ;  contre  les  Juifs  ,  iliiJ.  Statuts  de  Cluni , 
aûiL.  Compta  de  son  administration ,  ibid. 
Se*  sermons ,  i&Lâ  Ses  poésies ,  atii  —  a&L 
Se*  écrits  non  imprimes,  liil,  a l'Jj ■  Ceux 
qu'on  lui  '  attribue ,  «64.  «fia.  Éditions  et 
traductions  de  ses  osuvres ,  «65  —  at»?.  Ses 
relations  avec  Henri  de  Olols ,  4S9  ;  avec 
Basile,  prieur  de  k  Grande  Chartreuse, 

PiaBRE  DB  ViKirov  ,  po^te  firan^is  ,  in- 
connu  à  )»  plupart  de  nus  bilillograpliPt , 
écrivait  dans  la  première  moitié  du  XII *■  siècle, 
a  traduit  du  latin  un  poème  que  l'on  a 
nommé  Us  Eineignement  JtAriuou  ,  et  qui 
doit  l'être  platAt  ,  le  tStcrrt  dri  Seents  ,  LxJ. 
Exemples  des  enseignem.  qu'Aristote  donne 
à  Alexandre,  son  él^ve,  ihùt.  et  suiv.  L'au- 
teur ae  nomme  lui-même  i  la  fin  de  son 
poëme,  »  Il  est  certain  qu'il  s'appelait 
Pierre ,  mais  il  ne  l'est  pas  qu'il  s'appelit 
aussi  de  Vcmon ,  et  que  Vemon  fàt  sa  pa- 
trie, IIP. 

Pinard,  Son  opinion  sur  l'écrit  de  Hogties 
de  Cléers,  réfutée  ,  33(;  et  suit. 

Poésie  provençale  ,  née  vers  le  milieu  du 
Xr  siècle,  4a. 

Poitft  angio- normands  qui  écrivirent  en 
français.  Ils  passent  eu  Angleterre  è  la  suite 
de  Guillaumc-lc-Conquérant.  Leur*  ouvrases 
se  trouvent  en  maniucriu  dans  les  biblio- 
ihéqnes  d'Angleterre  ,  S^i  ne  noo»  sont 
connus  que  par  les  mémoires  de  M.  l'abbé 
de  la  Bue ,  imprimés  dans  VArchœologia ,  6o. 

Poittvins,  naturellement  poètes,  jlfix 

Pons,  abbé  de  Cluni ,  administre  nul ,  est 
destitué,  profite  de  l'absence  de  Pierre-le- 
Vénérabie  |>nor  rentrer  dans  «on  abbave, 
eu  exconiiimiiié  ,  et  meurt  de  la  peste  à 
Rome  ,  34a  el  suiv. 

Poprrinj(ue ,  Quand  et  par  qui  sa  ooatame 
lui  fol  donnée,  3aL 


R. 

Rabbins  de  la  fin  du  XI*  siècle  ou  du 
commencement  du  XII',  1  et  suiv.  Rabbins 
du  XII'  siècle,  lûj  et  suiv.  Voyei  Gerson 
Hauiien  ,  Jacoi  Itar  Mar,  Judas  Cohen  ,  JUoht 
Bar  Narekman ,  Uoîie  HaJAArschan. 

Radtvic,  continuateur  de  l'histoire  de  Fré- 
déric Barberousso  par  Othon  de  Frisingnc , 
a83. 

Raimond  de  Baboline,  archevêque  d'Arles , 

RAiMoifn,  évéqne  de  Magnelone. Trouble* 
qui  suivent  snn  élection  ;  réparations  faite* 
parle  seigneur  qni  les  avait  causés,  a;)7, 
apS.  Plusieurs  concile*  auxquels  il  assiste, 
agS ,  3;>9  K^'uque  de  sa  mort,  agg.  Statut* 
pour  sou  diocèse,  ibid.  Décret  pour  nue 
léproserie ,  399  ,  3oo. 

Raimokd  db  Mobtxobd  ou  de  Montre* 
don  ,  arcbev.  d'Arles,  a  16  et  suiv.  D'abord 
évéqiie  d'Arles,  a 36.  Cliarte  pour  la  ville 
d'Arles  «t  sur  plusieurs  objets  d'administra- 
tion ,  qui  parait  être  de  ce  prélat ,  alâ. 

RsoDL  ou  Rodolphe  II,  abbé  de  Saint- 
Maurice  en  Valais,  écrit  à  Louis  VII,  56|t|. 

Raocl  ,  obbé  de  Vaucelle  ,  diocèse  de 
Cambrai.  Comment  il  devient  moine  à  Clair- 
vaux  ,  iaS  ,  uâi  Choix  que  naint  Bernard 
fait  de  lui  pour  gouverner  l'abbaye  de  Vaa> 
Celle,  qui  venait  d'être  fondée,  tiS.  Com* 
bien  il  rendit  cette  abbaye  florisaante ,  ufi^ 
Sa  mort  et  son  tombi-au ,  ibid.  Ouvrage* 
qu'on  lui  attribue,  ibid. 

RiCBABD,  cardinal  vvêque  d'Albano,  mat- 
*-propo«  confondu  avec  Richard ,  abbé  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  aussi  cardinal  et 
légat  du  Saint  Siège,  mort  archevêque  de 
Narbonne ,  a3.  Légat  en  France ,  il  oMeniblc 
l'an  1 104  un  concile  il  Troyes  en  Champagne, 
li.  Préside  la  même  année  an  concile  de 
Beaugeiici ,  ibid.  ;  aux  fêtes  de  Noël  iiuS  à 
celui  de  Mayencc  contre  l'emp.  Henri  IV, 
Assiste  l  an  1107  i  celui  de  Guastalla , 
tenu  par  le  pape  Pascbal  II ,  ibid.  Rentre  en 
France  avec  lui,  et  fait  la  dédicace  de  l'église 
de  Chanmousset  en  Lorraine,  ibid.  Étant 
passé  en  Espagne ,  il  assemble  un  concile  à 
Palencia ,  et  rétablit  dans  la  dignité  de  mé- 
tropole l'église  de  Brague ,  ibid.  Rentré  en 
France,  il  ataemble  l'an  1 110  de*  conciles  A 
Toulouse  et  k  Saint-Benoit-sur-Loiie, 
Retourne  en  Italie  l'an  iiii ,  ibid.  S*  liiort 
l'an  1114,  iS.  Ses  lettre» ,  ifi  — 

R10BA.BD  ,  moine  de  Grandselve.  Ses  vers 
en  l'honneur  de  Clairvaux ,  SMl 

RicHsHD  Dx  PoiTiBBs ,  moine  de  Cluni. 
Idée  de  sa  Chronique  finissant  k  l'an  1174  « 
53i.  C<^  qu'il  dit  des  opinions  de  son  temps 
•ur  le  flux  et  reflux  de  la  mer,  533.  Son 
écrit  en  forme  de  lamentation,  touchant  la 
rébellioa  de*  enCiJU  de  Henri  U,  roi  d'Ati» 
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gleterre,  contre  leur  père,  534'  Un  eau- 
Jogue  des  ftouverain»  pontife* ,  depui*  saint 
Pierre  jusqu'au  pape  Alexandre  III,  itid. 
Autre»  écrits  faussement  atuibués,  -f>3S.  Est 
auteur  d'un  cliaot  funèbre  sur  la  mort  de 
Baimond  de  Poitiers,  prince  d'Antiocbe, 
53fi. 

BUkard,  abbé  de  Saint -Tannes.  S«  vie, 
Sa5,  596. 

RicH4RD  DK  StiiiT-VicTOB  ,  né  cn  Eco  Me. 
Sa  piéié  et  sa  science.  Eloges  qui  lui  sont 
adressés.  Sa  mort.  Son  épitaphe  ,  47a  — 
474.  S»'8  traités  ;  d'extirper  le  mal  et  de 
tu  opngrr  le  bien  ,  475 ,  476  «  de  l'état  de 
J'iiumiuf  intérieur ,  47<>  ;  de  l'instruction  de 
l'homme  intérieur  ,  47b  ,  422  >  Btnjamin 
minor ,  477  ;  Btnjamin  maior,  477  ,  42?  i 
la  Trinité,  428  —  480  ;  du  verbe  incarné, 
^80 :  d'Emmanuel ,  ibid.  Ses  extraits,  ikid. 
Son  li\re  sur  la  puissance  de  lier  et  de  dé- 
lier ,  480 ,  481.  Antres  écrits ,  sermons  et 
Oommentaires,  481  —  485.  Classification  de 
ses  ouvrage» ,  485  ,  j8(j.  Ses  ouvrages  ma- 
nuscrits, ^8(1^482:  ExauMîn  de  se»  écrits, 
487,  488. 

Rictrudt  (  sainte  ).  Hitt.  de  ses  miracles,  604. 

niLMDX.  Voyez  Kilti»de. 

Ringarde ,  mère  de  Pierre-le-VcnérahIc. 
Sa  mort,  aSii .  a64- 

AuBBiiT  Dx  Mxi-i'ii ,  évéque  de  Hereford , 
né  cn  Angleterre,  enseigne  k  Paris  et  à  Me- 
lun;  disciple  d'Abailara,  il  devient  maître 
de  Thomas  Becket,  de  Jean  de  Cornouailles, 
de  Jean  de  Salinbury,  et  l'adversaire  de  Pierre 
Lombard  ,  371 ,  371-  On  Ta  confondu  avec 
Gilbert  Foliolb  ,  son  prédécesseur  sur  le 
siège  épi»copal  de  Héreford ,  et  avec  son 
successeur ,  Robert  Foliotb ,  37»  ,  373.  Ses 
écrit»,  373 —  376. 

ftobert  H'ace.  Vover.  WaCE. 

Robxbt,  abbé  ae  Wasor.  Sa  vie,  StSt 
Ses  lettres  ,  et  la  vie  de  saint  Foraanan , 
5i6,  S17. 

noGEB,  premier  abbé  d'Élan,  écrit  l'his- 
toire de  sainte  Ursule  et  de*  onze  mille 
Vierges.  Vie  de  ce  Roger  par  un  anonyme, 

585, 

Rois  (le  livre  des).  Traduction  de  ce  livre 
et  du  livre  des  Machal>c-e4,  l1  et  suiv.  On 
la  croit  le  plus  ancicu  ouvrage  français, 
Une  paraphrase  est  ordinairement  jointe  ài 
la  traduction  du  livre  de»  Rois,  lL  II  n'en 
est  pas  de  même  pour  le  livre  de*  Macha- 
hécs,  ai  ,  il.  Quelques  passages  du  livre 
des  Rois ,  traduits  en  vers ,  i£  et  suiv. 

Saint- Bettin  (Abbaye  de).  Histoire  de  ce 
monast^e,  80.  Vie  <fu  saint  dont  il  porte  le 
nom  ;  écrite  en  vers  au  Xll*  siècle ,  8t.  Dif- 
frrend  de  l'abbaye  Saint-Bertin  avec  celle 
de  Cluni,  sur  les  relations  de  suprématie  et 
dr  dépendance ,  70  ,  3 1 8- 

Saint- Unrd  f  JMûrd^.  Anonyme.  Auteur 
(1  une  notice  sur  ce  monastère,  41^  et  suiv. 


Salomon ,  JSh  de  GaUrol.' Qacl  arts  il  cul- 
tiva ,  L 

Salomon  Jareki.  Du  temps  où  il  vécut ,  4i 
De  *e*  maitxc*  ,4 —  6^  mi ,  io3 ,  io5. 

Salre  Rrgina.  Saint  Bernard  n'est  point 
l'auteur  de  cette  antienne ,  lAËu 

Sjlmbob  nB  Nabtboil,  poète  an^lo-oor- 
mand,  traducteur  de*  proverbes  de  Salomon 
en  ver»  français,  fij^  Ecrivait  en  Angleterre 
sont  le  r^giie  d'Etienne.  Exemple  de  sa  ver- 
sification ,  (lL 

Schitm*  entre  Innocent  II  et  Pierre  de 
Léon  ou  Anaclet ,  i35 —  i3S,  ^43. 

Sflden.  Fausseté  de  l'opinion  de  rrt  écri- 
vain, relativement  aux  jugement  d'Okron  , 
q6  ,  27.  Voyer  Jugement  d'Oléron. 

Sénichal  de  France.  Attribution*  et  préro- 
gatives du  grand  sénéchal  de  France ,  34S  — 
348. 

SlMOB  1"^,  abhi  de  Saint- Bénin.  Son  élec- 
tion annullée  ,  cinq  ans  après  l'exercice 
commencé  de  ses  fonctions ,  A  l'insti- 
gation de  qui ,  et  par  quels  motifs ,  ibid. 
On  avait  aussi  annuité  précédemment  sa  no- 
ininaiion  i  la  place  dr  roadjuleur  de  saint 
Lambert ,  abbé  de  Saini-Bcrtin ,  ^Sa  mort 
<  i  sou  t'piiapbe,  70.  Son  histoire  oFralibaye 
iiaini-Bcrtin  ,  Bo^fri.  U  écrit  en  vers  une  vie 
de  ce  saint  ;  quand  l'ouvrage  fut  composé , 

SiMoB  ,  prieur  de  la  chartreuse  du  Mont- 
Dieu.  Se*  lettres  à  Alexandre  III  pour  Tho- 
mas Becket,  contre  le  roi  d'Angleterre,  522  ' 

578. 

Somme  de  Théologie , 

Sugcr,  140 — 143.  Lettres  à  lui  adressée» 
par  saint  Bernard ,  1 5a  ,  i63.  164.  i-S,  176. 
Sun  êlope  par  le  ménje,  173.  Lettres  que  lui 
écrivent  Picrre-le-Vciiérable  ,  ji[L;  Henri  de 
Bloi»,  45(1  ;  Tliierr\- ,  c-véque  d'Amiens,  56j, 
37 u  ;  Baudouin  II ,  évéquc  de  fîuy  on  ,  Sj*  i 
Hugues  de  Toucy  ,  archevêque  de  Sens , 

T. 

Tsiu.BrBB ,  l'un  des  ménétriers  ou  Bardes 

qui  suivaient  l'année  de  Guillauliie-le-Con- 
querant,  Chante  lei  chan<ton!i  de  Cliarleiiugne 
et  de  Roland ,  et  fait  des  tour*  d'adresse  avant 
le  combat ,  Si. 
Talion ,  49. 

Taurin  (  Saint  ).  Deux  relatSoDS  sur  se* 
reliques ,  (ini ,  tioi. 

Templier» ,  lii  ,.  »oa,  aoi. 

TbubAdb  ,  professeur  à  Paris,  sous  le  règne 
de  Louia-le-Jeune,  3o4. 

Tham  (Philippe  de),  poète  angto-noi^ 
niand.  Son  origine ,  erreur  des  premier*  an- 
leur*  de  cette  Histoire  Littéraire  sur  son 
nom  et  sa  patrie;  son  ouvrage  intitulé  ,  liber 
de  Creaiuru,  èa.,  son  autre  ouvrage  iuiitulé 
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Oettiariui  ;  CM  d«ux  poëmes  sont  en  frani^ai*, 
et  donné*  par  l'atiteur  pour  de*  Iraduciioi)» 
du  latin,  (iix  Exeinple»  de  la  TeruCcalion  de 
l'anteur ,  fia. 

Thau'e  (Sainte).  S*  vie  traduite  en  vera 
français  par  un  po^te  inconnu  ;  huit  Ter* 
de  cette  traduction,  il*  aont  alexan- 
drins,  ii4. 

Thibaud  ,  abbé  du  Bec,  l'an  ii36,  et 
sacré  archev^ue  de  Gintorbéry  en  tiJg; 
••ai»te,  la  même  année,  au  concile  de  La- 
tran,  3ofj.  Obtient  Ju  pape  Célectin  II,  la 
oommi»«iou  de  légat  au  préjudice  de  l'cvéque 
de  Winchester,  îfr*re  nu  roi ,  iiiJ.  Passe  en 
France ,  l'an  1 148  ,  pour  assister  au  concile 
dr  Keims ,  malgré  la  défense  du  roi  qui  se 
saisit  de  son  temporel ,  3io.  L'an  ii5«  ,  il 
refuse  de  couronner  le  Cls  du  roi  Étiënne , 
et  est  obligé  de  rrpacser  en  France ,  itid.  La 
paix  ayant  été  conclue ,  l'an  1 1 53 ,  entre  les 
maisons  d'Anjou  et  de  Dlois ,  relativement  à 
la  conronne  d'Angleterre ,  Thibaud  rentra 
dans  son  église ,  et  le  roi  Etienne  étant 
loort,  l'année  d'aprirs,  il  couronna,  le  di- 
manche avant  Noël,  le  jeune  Hrnri  d'Anjou 
dont  il  avait  épousé  iiiiér<^ts,  3it.  Ce 
prélat  mourut  le  i£  avril  1161,  Mtf.  Ses 
lettres  parmi  celles  de  Jean  deSalisbury,  i^'</. 
et  suiv. 

Thikaml,  Comte  de  Giampagne ,  iBg.  i4o» 
ifi2  ,  liii ,  ifi2  »  '^9-  Lettre»  que  saint  Ber- 
nard lui  adresse.  t54  . 

Thibaud,  abbé  de  Saintc-Colonil)e  de  Sens, 
fils  de  Hugues  des  Payens,  nremier  ^rand- 
maitre  dulemple,  part  pour  la  Terre-!>ainte, 
l'an  1147 ,  5»  »■ 

Thibaut  db  Vbbkoh  ,  chanoine  de  Rooen , 
poète  français,  autenr  de  la  traduction  en 
vert  dr  ]>lu<>i<-urs  vies  de  saints  et  de  sjiiitos, 
peut  r^ire  aussi  de  deux  autres  pièces  con- 
tenues dans  le  même  manuscrit ,  l'aventure 
d'un  chevalier  et  le  miracle  du  clerc  de 
Rouen,  ii4-  Cinq  vers  de  la  première  des 
deux  pièces ,  u  1^ 

Thibbbv  ,  évéqne  à'Jmûsiu,  ses  lettres  i 
Suger ,  569 ,  570- 

Thibbbt,  moine  d^  l'abbaye  de  Berne, 
auteur  d'homélies  et  d'histoires  ,  sa  mort 
prédite  par  la  Sainte-Vierge  ,  5()r> ,  5fjt. 

Thierry  Jt  Chanrrs  ,  frèn-  de  Bernard  de 
Moclan,  é\^ijue  de  Quimper,  nr  en  Bre- 
tagne, enseignait  a  Fui  isj  Jean  de  .Sallsbiir>' 
fréi/uentait  son  école  en  ii36,  377.  Prit 
la  cli^fea^e  de  son  compatriote  Abaiiai-d  au 
concile  de  Soissons  de  l'an  iiai ,  ibid.  Assiste 
au  concile  de  Reims  de  l'an  t'i48 ,  ibùJ.  Passe 
ensuite  à  Trêves  pour  s'attacher  &  l'arche- 
véque  Alberun,  378.  On  iguore  l'année  de 
sa  mort ,  ibid.  Ses  erreurs  en  matière  de 
théologie,  ibid.  Est  autenr  d'un  traité  sur 
l'ouvrage  des  six  jours,  379.  Idée  de  cet 
ouvrage,  38n. 


J.  C. ,  3i9,  396,  i()7.  Son  épitapUc ,  3u7. 
Pondafions  qu'on  lui  dut ,  ibid.  De  ses  lois , 


Thirbby  ,  eiirtu  dt  Pîandret,  douceur  de 
son  gouvernement ,  3()6.  Ses  voyages  i  la 
Trrre-Sainle;  fiole  qunn  lui  dtirme  du  «ang 
d,  -  ^  - 

Fondations  qu'< 

ibid.  Divers  actes  de  ce  prince ,  398.  Quel- 
ques lettres  de  lui ,  ihid. 

Thomat.  Voyez  BrrAef. 

nomat ,  abhé  de  Morigny.  Sa  lettre  i  saint 
Bernard ,  contre  le  légat  Albéric ,  évéqu« 
d'Ostie ,  7fi- 

rAoma/rVoyei  Pecdus. 

Troubadourt  provençaux ,  imitent  des  Ara- 
bes la  rime  rt  quelques-unes  de  leur*  formes 
poétiques ,  4*- 

V. 


Vabbibb  ,  poète  français ,  auteur  d'une 
vie  de  Thomas  de  Canlorbéry  .  ne  nous  est 
connu  que  par  le  catalogue  des  manuscrits 
de  saint  Evroult ,  470- 

yénirient ,  l^etire  que  leur  adresse  Plerre- 
le  Vénérable ,  sSo. 

VxxTsiMOB  (  Ebles  vicomte  de  )  ,  poMe 
provençal,  contemporain  de  Guillaumo  IX. 
Cest  Ebles  II ,  suivant  les  premiers  aut>>iirs 
de  cette  Histoire  Littéraire,  M£;  Ebles  111, 
selon  l'abbé  Millot.  Trait  cuneux  entre  lui 
et  Guillaume  IX ,  rapporté  dans  la  Chro- 
nique de  Geoffroy  de  Vigeois.  Il  protégea 
les  troubadours  ,  et  le  fut  lui-même ,  Biais 
ses  chansons  sont  perdues,  i«o. 

Fervint  (Eloi  de).  Epoque  de  cette  loi  ;  & 
qui  on  l'attribue.  Sa,  ^  Elle  devient  le 
Huppléineut  de  la  loi  ordinaire,  dans  plu- 
sieurs villes  de  Flandres,  5i. 

Vies  dei  Saints ,  Sg'i  —  (iolL 

f^ies  dfj  Saints ,  traduites  en  vers  français, 
lia. 


w. 


WsCB  (  Robert  )  naquit  à  Gersai  avant 
l'an  ii35,  et  mourut  après  1170,  5x8  et 
«sniv.  Est  censé  auteur  du  roman  de  firut  ou 
à'yfrtut  de  Brrtngne.  Idée  de  cet  ouvrage, 
Sso — 5a4-  L«  roman  de  Rou ,  ou  l'histoire 
de»  ducs  de  Normnndîe  ;  eiainen  de  ci»  pix^ruc 
et  jugement  qu'en  a  porté  le  savant  (le  Bié- 
qtiigny  ,  5*4  —  '•'8.  Poème  sur  l'établlsse- 
ineni  de  la  féte  de  la  Conception  de  la  Siiinte- 
Vicrce,  5*8  et  suiv. 

kraion ,  moine  do  Hantmon  près  de  Cam- 
brai ;  sou  éloge ,  6o5. 

Hisbny  (Ordonnance  de).  D'après  quelles 
lois  et  i  quelle  époque  elles  furent  données , 
2Z>  99- 
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ï'res  tl ,  nbhc  de  Saint«Dciiys.  Lettre  cir- 
cvknc  fui  uMBce  «  B.arff,<ioS, 


z. 

Zkkachus  ,  lévite.  C>  qui  noa$  foitaoÎM 
que  ce  rabbin  est  du  XIT  aièfsk,  toi.  Oa-. 
Tnges  dont  il  mt  l'auienr;  oumcM  m'oit 
loi  ctlrtbm,  109,  io9. 
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Page  3,  ligne  4o»  Henri  I*',  lu  et  Henri  V. 

P.       1-  37,  GeofTroi  de  Vendàme,  lisez  Geoflroi»  abbé  de  Yendàme}  et  1.  3^, 
((i0$M»  ce»  olaics  mole  Méde  Fatdâme. 

P.  5o,  1.  aoi,  ThicrnrrVir ,  lUez  TTluérascTie. 
P.  iio,  noie  (h) ,  Diilippe  IV,  Usez  Pliilippe  I. 

P.  1 1 3 ,  I.  3o ,  Qui  Dex ,  lisez  cui  Dex ,  et  effacet  le  pohit  à  le  fin  du  ver». 
P.  ti5, 1.  aS,  ^irii  Tdoine, MfMs  ime «brgd*  «o HcB d'to point. 
P.  116,  à  la  fin  de  la  ligne  i5f«Mf<iniiiMTirgal«nilieadW point. 

P.  ia3,  1.  5,  Ivri,  Usa  l-woj. 
P>  i39 ,  1.  41  «  1 191 1  lisez  1091. 
P.  I ,  1.  6,  Fil»,  lisez  parent. 

P.  164,  1.  ai ,         lisez  1144;  I-  soaé|Miazctionlib,lâMSMnëpoiuii«t 

son  fils  était  fort  jeune  encore. 
P.' 169,  le  n*  355  placé  sont  l'année  tt4«  doit  Itre  mis  soM  Tannée  1144, 

après  36i. 

P.  1S8 ,  I.  4  ,  rie  Hollande,  ajoutez  on  Hojlaad. 

p.  a36,  i.  19  et  27,  Roaen,  lùei  Reims. 

P.  a56 , 1.  «6  *  moine ,  Us*»  comte.  , 

P.  a6S,  1.  6,  beau-frère,  lisez  nereu. 

P.  271,1.  T  ,  Supprimez  dc  avant  Welfon. 

P.  379,  1.  17,  1187,  iiùrtfS  1087. 

P.  siSSt  dam  la  Meonde  note mai^ginBle,  Dnelioanef  Mw»  DooiVf^. 

P.  396,  I.  14,  abbé,  lisez  évéque. 

P.  397 , 1.  a5,  Peiquières ,  lisez  Posquières. 

P.  3o3^  1.  3,  4i8>  i4i8. 
-  P.^3»»,  1. 3,  AdiicD  m,  U$a  IT. 

P.  3a8, 1.  41,  légat,  lisez  délégué.  '  ' 

P.  377, 1.  I ,  Moelan,  Usez  Moclan. 

P.  4 10 , 1.  37 ,  Ricbard ,  lise*  Acbafd. 

P:  438  •  1.  9 ,  évéqne  de  Sienne ,  litn  né  à  Sienne. 

p.  f^l^o,  1.  39,  livres,  lisez  chapitres. 

p.  44a  ,1.  41 ,  huit  cents,  Usez  quatre-vingts. 

P.  444 ,  !•  a3 ,  aprie  ntftorfir,  mettes nm  v&rgtde  an  lien  d'nn  point. 

P.  4/,7  ,  I.  a4 ,  Marigny,  lisez  Morigny. 

P.  457, 1.  18  et  19  ,  effacez  Philippe  qui  fut  éréqns  de  QbCkm-  ' 
Même  page  >  !•  3i ,  Mortagne,  Usa  Mortain. 
P.  470, L  16,  Suneon,  <u«s  Henri. 

P.  474,*L  t  de  la  note  (a),  88,  Imm  M6. 

P,         !.  8,  it',';,  tuez  1166. 

p.  537  , 1.  17  ,  imprimé ,  ajoutez  deux  fois. 
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